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CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 

Suite  et  Gn  da  régne  d^Hescham.  —  GoQTernemeiii  d^Abd  el  Melek,  fils  d^Kl 
Manfour.  —  GouTernement  de  son  frère  Abd  el  Rahmao»  —  CommeDcement 
de  la  guerre  'civile»  —  Prise  de  Cordoue  par  Moliammed  el  fliahady.  —  Mort 
d^Abd  el  Rabman  ben  Bl  Mausour.  —  Mohammed  fait  passer  Hescbam  pour 
mort  et  se  fait  proclamer  khalife  à  sa  place.  —  Rérolte  des  Berbers  de  la 
garde.  —  Bataille  de  Kantisch.  —  Souleïman  el  Mostaïa  B'Illah  proclamé 
khalife.  —  Bataille  d^Akbat  al  Bakar.  —  Mohammed  El  Mabady,  khalife  pour 
la  deuxième  fois.  —  Le  slaye  Wadhab  el  Ahméry  tire  Hescbam  de  sa  re- 
traite. —  Mort  Tioleute  de  Mohammed  el  Mabady.  —  Prise  et  pillage  de  Cor- 
doue par  les  Africains.  —  Disparition  d^Hescham. 

De  1002  à  1013. 

El  Mansour  mort,  le  gouyernement  passa  à  son  fils  aine 
Abd  el  Melek,  qui  yenait  de  rentrer  à  Cordoue  à  la  tête  des 
vieilles  bandes  de  son  père  échappées  au  massacre  de  Kalaat- 
al-Nossour.  La  mère  d'Hescham,  Sohbeya,  vivait  encore', 
et  elle  détermina  sans  peine  le  khalife  son  fil^,  habitué  à  lui 
obéir  aveuglément,  à  conférer  la  charge  de  premier  minis- 
tre au  fils  d'El  Mansour,  renommé  pour  sa  valeur,  et  en  qui 
revivaient  quelques-unes  des  grandes  qualités  de  son  père. 
Il  avait  hérité  de  la  valeur  et  de  la  prudence  de  celui-ci,  dit 

t  Elle  ne  suryécot  que  peu  de  temps  à  El  Mansour  (foy.  Gonde,  c.  103). 
V.  1 
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un  historien  contemporain,  mais  non  de  sa  fortune,  malgré 
les  prédictions  des  astrologues  qoi,  à  sa  naissance,  ayaient 
tiré  son  horoscope,  et  annoncé  que  sous  son  autorité  l'Espa- 
gne parviendrait  au  plus  haut  degré  de  la  puissance  et  de  la 
gloire'.  Les  premiers  temps  du  hadjébiat  d'^Abd  el  Melek  fu- 
rent néanmoins  assez  heureux.  Hescham  continua  à  ne  pren- 
dre aucune  part  au  gouvernement  ;  content  de  régner  dans 
sa  retraite,  livré  à  ses  faciles  plaisirs,  il  laissait  au  nouveau 
liadjeb,  comme  il  Tavait  laissée  à  £1  Mansour,  la  direction 
suprême  des  affaires  de  l'état.  Le  premier  acte  du  gouverne- 
ment d'Àbd  el  Melek  fut  la  confirmation  d'£l  Moezz,  fils 
de  Zeïri  ben  Atiyab,  dans  la  souveraineté  da  Maghreb.  Âbd 
el  Melek  lui  envoya  le  diplôme  d'émir  de  cette  province  avec 
de  magnifiques  habits,  une  épée  et  un  cheval  richement  har- 
naché. Moezz,  par  suite  de  cette  investiture,  fit  proclamer 
Hescham  et  son  hadjeb  dans  toute  l'étendne  de  ses  domaines. 
Lors  des  contestations  d'£l  Mansour  avec  Zeïri,  le  hadjeb 
andalous  avait  donné  le  gouvernement  de  la  ville  de  Fêz  au 
Slave  Wadhah  el  Fathi.  Abd  el  Melek  le  rappela,  et  Moezz 
prit  possession  de  Féz  et  de  ses  dépendances  sous  là  con- 
dition qu'il  paierait  annuellement  à  l'Espagne  un  subside  en 
armes,  en  argcht  et  en  chevaux;  et  il  fit  partir  pour  Gordoae, 
ayec  le  premier  envoi,  son  fils  Moansir,  en  quelque  façon 
comme  otage  et  garantie  de  sa  fidéUtë  et  de  l'accomplisse- 
ment de  ses  promesses.  Ceci  avait  heu  en  Tannée  393  (1003). 
Moansir  ben  El  Moezz  demeura  à  Gordoue  jusqu'aux  trou- 
bles qui  mirent  fin  à  la  puissance  des  Alahmérides,  comme 
ntous  le  Verrons  pa'r  la  suite  :  cat  Dieu  seul  est  éternel,  s'é- 
crie en  cet  endroit  Ebn  Abd  el  Halim,  et  sa  seule  souverai- 
neté n'a  point  de  fln^. 
Le  httdjeb  Abd  el  Melek  el  Modhaffer,  se  proposant  de  sui- 


i  Ebn  Hayy^  ^'n>  Clonde,  €•  lOSK. 
7  El  Kartaf ,  c.  98. 
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tre  les  traces  de  sou  père,  résolut  de  faire  comme  loi  chaitae 
année  deux  incursions  sur  les  terres  des  chrétiens.  Dès  la 
première  campagne  (en  1003)9il  obtint  on  succès  que  les 
Musulmans  considèrent  un  peu  à  bon  marché»  ce  semble, 
comme  une  revanche  de  Kalaat-al-Nossour;  il  défit  les  chré- 
tiens, disent-ils ,  dans  l'Espagne  orientale,  près  de  Lérida. 
Les  Arabes  sont  les  seuls  à  parler  de  ce  succès,  et  Ton  ne 
trouve  rien  là-dessus  dans  la  chronique  des  comtes  de  Barce- 
lone par  le  moine  de  Rippol.  Dans  le  combat  à  la  suite  du- 
quel, suivant  ce  récit,  les  chrétiens  battus  s'enfuirent  dans 
leurs  montagnes,  et  qui  ne  saurait  être  révoqué  en  doute 
malgré  le  silence  des  chroniqueurs  catalans,  périt  Ayoub 
ben  Ahmer  de  Djésirah  Schaltis  (aujourd'hui  Pesula  Sal- 
teras),  qui  fut  enterré  dans  la  mosquée  de  cette  ville.  0&  se 
rappelle  Fhistoire  d' Ayoub  ben  Ahmer  :  £1  Mansour  l'avait 
fait  incarcérer  après  l'expédition  en  Galice  de  Tannée  385, 
sur  des  soupçons  d'intelligence  avec  les  Léonais;  délivré  par 
Abdel  Melek, il  avait  voulu  le  suivre  dans,  sa  première  expé- 
dition contre  les  chrétiens,  et  il  s'y  était  fait  tuer  en  combat- 
tant vaillamment,  avec  l'intrépidité  ou  plutôt  l'abnégation 
chevaleresque  d'un  parfait  dévot  musulman, heureux  déla- 
ver ainsi  le  soupçon  sous  le  poids  duquel  il  avait  tristement 
vécu  depuis  son  emprisonnement. 

Abd  el  Melek  revint  à  Cordoue,  mais  ne  s'y  reposa  que 
peu  de  mois.  Cette  même  année,  dans  l'automne,  il  rassem- 
bla plusieurs  corps  de  cavalerie,  et  entra  avec  une  grande  ar- 
mée sur  les  frontières  de  Galice.  Les  Arabes  racontent  qu'il 
vainquit  les  chrétiens  près  de  Léon,  se  rendit  maître  de  la 
ville  et  en  rasa  jusqu'au  sol  les  murailles,  que  son  père 
avait  déjà  détruites  à  moitié;  mais  on  ne  sait  comment  faire 
accorder  cette  relation  avec  ce  que  nous  dit  Boderich  de 
Tolède  de  cette  tentative  d'Abd  el  Melek  MI  continua  ses  in- 

1  Abdo  «eqaesti  (Arabom  3iM),  eom  «oper  teyioDem  exereUttm  eM^refiai- 
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cursions  avec  un  grand  saccès^au  rappart  des  Arabes,  et  il  ea 
reyint  toujours  Tainqueur  et  emmaaaat  beaucoup  de  captifs 
et  de  troupeaux.  En  cette  année  S  disent  nos  mémoires,  i^ppa- 
rut  dans  le  del  une  étoile  très  vive,  d*une  grande  dimension 
et  fort  éclatante.  Pendant  quatre  années  consécutives^  £1  Ho* 
dhaffer  entra  sur  les  terres  de  l'Espagne  orientale  et  occideu*- 
tale,  détruisant  pendant  Tété  les  villes  et  les  forteresses  que 
les  chrétiens  réparaient  pendwl  Thiver;  Une  nouvelle  comète, 
ou  celle  qui  était  apparue  en  394,  se  remoi^ra  en  396.  Une 
grande  étoile,  dé  ceUies  qui  suivent  leur  «ours  avec  de  granijU 
tonnerres,  disent  les  mêmes  mémoires,  aj^^^arot  dans  le  del 
en  cette  année,  elr^'était  ime4eB  deuér^narqQables  qu'oqt 
mentionnées  les  anciens  :  les  savans  1/iKteervèrcait  avec  beau- 
coup d'attention, et  pensaient  qu'un  astue  de  cette  espèce  ne 
se  montrait  qM lorsque leDteutrè&haiit,  par uoe  providence 
spéciale,  a  résoki  de  grands  événemens  dam  te.  nionde  ;  mais 
Dieu  seul  ooniiaft  ses  seeretti^v 

Eu  cette  même  année  (10Ô&'),  les»  vaisseaux  d'aae  flotte 
musulmane,  partie  des  ports^  d'Espagne,  parvinrent  jusqu'en 
Italie,  filant  une^  descente  à  Sderne,  et  mirwt  cette  ville  à 
contribution  ;  mais,  pendant  que  les  Kasidmans  étaient  sa^s 
précaution  à  attendre  sur  la  plage  qu'on  leur,  portât  Valant 
convenu,  ceux  de  la  ville  firent  à  Timproviste  upespjstie 
èontre  eux  ;  les  Musulmans  parvinrent  à  se  rembarquer, 
mais  non  sans  avoir  perdn  leucs  plus  vaiUans  soldats  dans  la 
bagarre^. 

Cependant ,  le  hadjeb  continuait  en  ï^agpe  ses.  e^cjiédi- 
tions  contre  les  efarétiens.  Les  Arabes  racontent  que,,  passant 
par  Tolède  en  Tannée  397,  il  visita  lescheik  Mohammed  ben 

set  à  cbrisliantfl  iarpiter  effugatus,  tarpiter  est  rerenos  (Roder.  Tolet.,  Hist. 
And^mn,  c.  32). 

1  394  de  rhégire  (du  30  oct.  1005  au  18  ocl.  1004). 

2  Conde,c.  103. 

3  Ibid.,  I.  c* 
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Ibrahim  ^l.Koscbëry  de  Oordone,  homme  très  savant  et  fort 
renommé  poar  ses  sages  conseils  et  son  mépris  des  vanités  da 
monde.  El  Modbaffer  alla  chez  lui  un  vendredi,  après  la 
prière  (Fazala  du  d}oamah);le  docteur  âait  dans  sa  maison 
avec  quelques  disciples,  et  lorsque  l'on  eut  demandé  la  per- 
mission d'entrer,  sadiant  que  c'était  le  hadjeb,  il  pria  ses 
auditeurs  de  ne  se  point  kver  à  son  entrée,  parce  qu'ainsi 
le  voulait  autrefois  El  Biansour.  £1  Modhaffer  entra,  et  le 
scheik  le  reçut  avec  beaucoup  de  courtoisie,  saoa  toutefois  per- 
raeWce  à  ses  auditeurs  de  se  lever.  Le  hadjeb  fit  honneur  à 
son  école,  et  en  le  (quittant  le  pria  de  le  recommander  à  Dieu 
dans  ses  adoos  (âévations  rdîgiéufies);  ce  queMobfunmed  ben 
Ibrahim  fit  aussiUât*  dans  les  termes  suivans  :.  «  AUahomah  ' 
seigneur  idiah,  mete  dans  les  coeurs  de  ses  sujets  la  parfaite 
obéissance,  et  dans  son  cœur  la  bonté  et  l'amour  de  ses  su- 
jets! »  El  Modbaffer  s'arrêta  à  TaVède  quelques  jours,  atten- 
dant que  ses  troupes  y  fussent  rassemblées;  et  il  en  partit 
avec  elles  poor  la  frontière  de  Castille,  ^r  laquelle,  à  l'exem- 
ple de  SOU' père,  il  parait  qu'il  se  plaismt  partîcntièrement  à 
guerroyer,  courut  et  ravagea  le  pays^  et  s'en  revint»  comme 
à  l'ordinaire,  éhhrgé  de  butin  et  de  prisonniers?. 

Les  etpéditiom  d'El  Mansour,  aiosi  que  nous  l'avons  vu, 
'étaient  ordinair^ue&t  provoquées  par  des  chrétiens  mécon- 
téns.  II  semble  qu'il  en  fiit  de  même  de  celles  d'Abd  el  Melek. 
n  vint  à  Gordoue  en  ce  temps,  dit  Coude,  plusieurs  chrétiens 
d'entre  les  principaux,  qui  fuyaient  leur  pays  troublé  par  des 
dissensions  intestines.  Ces  cbi^ens  demandèrent  au  hadjeb 
1^  Modbaffer  la  permission  d'habiter  hors  de  Gordoue;  mais 
celui-.d,  en  ayant  référé  au  khalife,  leur  permit  nou-seule- 
ment  de  demeurer  dans  l'intérieur  de  la  ville,  mais  encore  leur 


1  AUabomahydii  Conde,efli  nne  invocation  du  nom  de  Dieu  pleine  d^alTeetion 
ci  de  respect,  qui  renferme,  lans  rexprimer,  tonte  Ténergié'  de  Tidteriectipn, 

2  Gonde,  c.  105. 
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fit  donner  des  musons  et  des  jai#(i6  où  ik  puisent  vlTi!>e  en 
liberté  et  atee  toutes  les  sûretés  et  les  commodité  désirables  ' . 
De  quelles  provinces  de  TEspagne  étaient  oes  ebrétiens^ 
c'est  ce  qu'il  tsierint  curieux  de  connaître,  mais  ce  que  la  cbro- 
nique  m*abe  ne  nons  dit  point*  Tout  ce  qu'on  peut  conjectu* 
rer,  c'est  que  c'étaient  des  chrétiens  de  Gastille,  des  eimemis 
de  Sancho  ben  Garcia,  puisque  la  guerre  continua  epntre 
celui-ci.  les  chrétiens  dcLéon,  au  contraire,  demandèrent  la 
paix  en  ce  lemps,  et,  bien  qu^Abd  el  Melek  leur  ait  réponds 
qu'il  ne  piodir^  faire  la  paix  airec  eux,  sans  doute  par 
qn^[ue  motif  religieux,  ils  en  obtinrent  une  trère  pour 
un  tempis*  détenniné,  trêve  qui,  pour  eux,  équivalait  assez 
Uen  à  Ia'paix,-et  leur  assurait  uni  repos  dont,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, ite  avaient  grand  besoin^  Les  bistorîenB  arabiss  attribuent 
la  signatun^'  de  celte  Irèveailx  instaijce&  du  walt  de  Tolède , 
AbdaHiAi  ben  Abdeisfirâ,  Mous  aoamaisg^ns* ce  personnage  : 
c'éK^  un  Merwan,  parent  du  khalife;  il  avait  été  grand  ami 
d'ËlMahsoû,  qu'il' avait^aocompagné  dans  la  plupart  de  ses 
expédiions  en  Galio^^  il  s'éiaitmomrë  d'c^rd  terrible  aux 
cbréliens;  mais,  dans  ces  derniers  tonps,  il  s'était  lié  d*ami<^ 
tié  avec  le  roi  de^  léoo,  «t  Us  s'envoyaient  réoipnoquement 
ùf^  préaens':  ces  rapports  étaient  la  suite  d'un  de  ees  pro- 
cédés chevaleresques  particuliers  à  cette  époque  :  Abdallah,* 
dans  une  de  ses  algarades,  avait  fait  captive  uue^très  belle 
chrétienne,  et  il  s'était  enflammé  pour  elle  à  cause  de  sa 
grâce  et  de  son  extrême  beauté,  à  ce  que  nous  apprend  la 
chronique  arabe  ;  mak  y  ayant  appr,is  des  autr^  eaptifs 
qu'elle  était  flUe  du  roi  Bermude  et  tour  d'Aifonse  V,  alors 
régnant  à  Léon,  il  la  lui  avait  renvoyée  avec  d'autres  jeunes 
filles  ses  compaghes,  sans  demcmder  aucun  prix  pour  le^r 
rançon^.  C'est  ce  procédé  qui  sans  doute  a  donné  lieu  à  ce 

I  Coude,  c.  105. 
>  Ibid.»  1.  c. 
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qae  qoékpies  biBtorieiis  nqpfiorteBt  da  mariage  de  la  sœur 
d'AIfonge  avec  cet  Abdallah,  et  aa  Hûrade  dont  ils  eosbel» 
lissent  leur  récit^. 

Abdallah  ben  Abd  el  Aais  nonnH  hii^mène  pen  après,  et 
le  temps  de  la  trêve  étant  éeonlé,  £1  Modbaffer  entra  eor  les 
terres  4e  GaUce  et  détraisit  de  toutes  parts  les  focts  que  les 
chrétiens  avaient  rebâtis  dans  rinfteryalle.  Il  eonmt  et  rafvar 
gea  le  paja^  et  en  ramena  beancoiip  de  captifs  et  de  tiou-^ 
peaHx;  il  abattit  les  mors  d'Avibi,  arriva  à  SalaviaBqae  et 
s'avança  dans  Tintériear  de  la  dallée  etdu  P^ringià  :  il  revint 
parles  bords  du  Duero^détcnisit  les  forts  de  G^rmai^et  d'Osoui, 
etraatra  vainqiienràGonieQe.  Cette  expédition  arvattetlien 
dans  rant9mDe.de>  Tannée  398  (10(>7)«  Am  printemps  de  la 
même  année  (tombante»  1008)'U  rentra  en  C;^eQ«lw«beaa«- 
conp  de  cavalerie^  ay^mtea  sa  compagnie.  }e  jeune  Moansir^ 
fils  d'El  Moeasz  ben  Z^iri^émir  du  MagbÊi^»  lies  chiféti<a»  vin* 
rent  àsarenoantrci.  SlModbaffec mariait  jilatiHfifdeqinMe 
mille  eavaiiers  firmes  de  cuirasfles  et  de.eottea  de  «mHei'bril- 
lantes  comme  des  étoiles,  dit  rie  chromquani)  musaUnas, 
montés  snr  des  ehevanx  eemiwrts  de  boosseset  de  eaparaçons 
de  soie  -seignensement  doublés;  ensiiîle  veiaait  la  cavalerie 
anddoBse  ef^  africaine,  troupe  ^nerrie  qui  s'était  distuignée 

1  On  trouve  dans  Pelage  d^Oviédo ,  à  ce  sujet,  ce  qui  sait  :  —  Tarasiam 
post  mortem  patrts  suf  dedft  frater  ejus  Adefonsiis  in  côn)agio,ipsa  nolente, 
coidam  pagafto  vegi  Tolalano  |»ro  paee*  IpHi  aptem»  vt  tni  cbrisOsiui,  dHil 
pagano  rçgi  :,Noli  me  tangere,  quia  paganus  rex  es.  Si  verô  me  tetigeris 
angélus  Domini  interGciet  te.  tune  rex  derisit  eam,  et  concubnit  cum  ea 
semel  ;  et  stitfm,  sicut  illa  praditerià,  pifMaasufl  est  ab  «ngelo  D*roint«  ni6 
antem,  ut  lensit  «poftenu  propinquam  adesse  sibi,  vocavit  çubiciilarios  et  con- 
siliarios  sues,  et  prœcepit  illis  onerare  camellos  auro  et  argento,  gemmis  et 
yestlbuB  pretiMl»,  el  adttuèere  ilîam  ad  Legfénem  cum  totls  illis  fniiieribas 
(Pebig.  Of^t.  Chr«  f  num.  ■&  )•  —  Tapsasia  se  et  rei/lgieuse  et  ^kùut^\  «n  .1039»  A9i^ 
dans  Père  1077.  Elle  fat  enterrée  à  Sainl-Pélage  d'Oviédo,  et  Ton  plaça  sur  son 
tombeau  une  épitapbe  en  assez  mauvais  latin  conservée  dans  le  cimetière 
attenant  k  cette  église.  Le  commencement  de  cette  épitapbe  porte  :  En  quem 
eemit  cavea  $axa  teget  cotnpago  sacra  hie  dilecta  deo  recuban$  Titra^mtÇkristo 
dedieataprohi  Beremundi  Régit  et  Geloyrm  Regina,  etc.  Il  n'y  est  fail  «acniie 
allusion  à  son  STentare, 
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dui6  1^  occasîoiis  les  plus  përiUeiises  sous  BÏMimsour;  elle 
était  icommâiidéepaf  le  nouvemi  wàli  4^  Tolè<te/par  celui  de 
Bddajoz  et  par  le  jeaue  moanfiir,  qui,  moaté  silr  Uti  vigou- 
reux- ebe?£4 'iaiEu«ehût-  au  ;pi?e»ier  rang,  eteitœat  Tardeur 
bdKqueuâe^esesiCatalier&par  s4as parole»  et' par  sou  exem- 
ple lis  irtti^uère]it'')eS'e]|pétieo8,  et,  quoique. ce  foseent  les 
héros  de  leur  temps,  qui  tous  avaient  combattu  eu  Un  grand 
imuhre^'de Jiat&ôllm,  et  létmefit  aecoutumés  aux  horreurs  de 
la  ^1^,  iki  les  défiti^nt^enfoncèreat  leurs  almafaUas,  s'élan- 
ciiireQt  (sor  .Qnitioonime^  des  i dragon»,  et  lies  oonlraiguîreut  à 
f ilir  eu;  d^soirdrey  laissant  le  icbamp  arrosé  de  sang.  A  bd  el 
JIKeldiL  poQrsttîvîjt  sc^  avaislagesi  avec  saoavaliôrie;  mats  les 
cbi[^tieii$v.a*ét««tiralUés^sor  dp<eôt6au£  et  dans  desfMissages 
.^î^mlesi,  ravinreut  À '1^  charge  >:  la  bataille  rebommesçai  Les 
iuftdèlei^  i(H>mbattlreot  fCQtte  lf>i$  aimi^oa  de  smeès,  et  les 
Itlu^mani'euréut  beajdcjMip  àisouffrir  de  l«tirs>ail»|ue6;  Tar- 
rivéeideflaîiwt  mitfijt «à  la' luttctàxla^faveilrde robscurité 
Ie£i.ehi>âliieii6  ^vetiiôrei^ 

maA^wof^U  te»{pauâesi  pei>te$  qWils-avaicËt  i£ailes>,  retoiir- 
iièir^'à)leujr&.fn}i>tières^  et  d$  lèi>è.ï«}èdeiBtà^Ckwâeae^. 
.  Qett^^)C^uipAgi»e  £«t' ta  demère  d-El  IMb^dhuffer,  et,  au 
tqn,j^  «bKm^qiHeuf 5  on  peut^jùger  qu'elle  fut  marquée  par 
une  iléfait^.  Abd  el  Metek  y  «uirvéeut  peu,  el  à  peine  de  re- 
tçur  j^.Cç^4Que9  il  fut  attjainlud'uue  maladie. s^^ave  dont  il 
,  aaowlftdaQS lemois de aafar. 399 (oet.  1^8), non saofis soup- 
çoi^.dfa^oir  été  empoi^oiipé.  Sa  perte  fut  vivement  «enlfcie  de 
tOMs,)(Bis  boup  3l^s^Amws,/et  la>:eéréip^09i6  de  son  euterre- 
n)ei|t  i!assfmUa  pour  la  dernière  fois  les  scbeiks  d;  les  walis 
arf#es^  Jl  fvaj|t-g(]^uver9é  l!état  pendant  si|(  ans  et  4|uatre 
moia  depuis  la  mort  du  grand  hadjel^  son  père,  non  sans 
quelqpq^  gloire  et,3aa§  ^pielq^e^  virilité?.  Dans  la  mêmcan- 

t  Gonde,  c.  105. 

3  D'août  1002  à  octobre  1008. 
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née,  et  peb  dé  }<mrs  aprè^  la  imurt  d'Abd  et  MdékVmtmrat 
son  préeeptenr  Ahmed  ben  Abdelaziz  bemf  Farad j  beti  Abi 
Houbâb  de  Côvdoue,  homme  satant  et  vertueux;  il  avait  at- 
teint l'âge  de  quatre-vifigt^dist  aiis,  et  iVf  iit  enterré  avec 
pompe  dan» la  makbôra de  la  BtfêafbbdeClorâoiie, eà le eadi 
de  la  grande  mosquée,  Ahmed  ben  Dhékouan,  dit  la  prière 
pour  lui».  ,.  .         ; 

Comme  son  père,  Abd  el  Melék  avait  e^mé'  et  dislingaé 
les  savans:  Cest  aina  Iju'il  avaftl  doii&é  la  charge  de  cddide 
Tolède  à  Khalaf  ben  Mervran  el  Sahar I  à  causé  de  k  renommée 
de  son  savoir  et  de  sa  vertu ,  sur  te  propdsilftm'  du  cadi  de 
Cordoue  Ebn  Dhâcouan.  Kbalàf  accepta  cette  charge  avec  ré- 
pngimnce,  et  peu  de  temps  après  en  donna  sa  déinfiSBkm  et  se 
retirai  à  Cordoue  pràr  se  livi%ir  loiit  eUti^r  aut  lUddltàtions 
ascétîqmeB.  Abou>  él  A'sb^j'Issa  ben  BftTd,  ïun  dfei^^wazirs  les 
plus  l^t^dtt  dltrml'  d^Abd  el'Melèk,  avail  -imiision  de 
réunircbez  lui  k^poètesîêt  les  «at^hs;  et  M'nënyme  parmi 
ceaiL  qùifrâiuéntaieiit  eetté  e^pècef  d'acadëtâiie  Souteiman  ben 
MoEdiran  el  Banabou^iVautëfif  d'iÈiti  tëeueil  J(le>  pt)6âi«ë  qui 
lui  vali^  toute  la^  faveur*  tf  Abd  ël  Melek ;  Khalaf  ben^Massoud 
el  Djaràvn  dé  Mdila  el  Matty  connu  sous  le  itoiti'dé  Ebn 
Amynavsavatit  africain  qai  était  venu  s'^établlrà  Cordoue  Fan- 
née  même  de  rentrée  au  pouvoir  du  filsd'Ël  Mansour,  et  enfin 
Abou  Omar  Abmed  ben  Abdallah  El  Bédji,  l'honàne  le  p}ns 
savaot  de  son  temps,  et  Yali  ben  Ahmed'ben  Yaljjuti  des  plus 
célèbres  poètes  et  généraux  alahmérides,  qui,  aux  dernières 
heures  de  sa  vie  V  témoigna  par  de  nobles  pleufs  son  regret 
de  mourir  dans  soli  lit,  et  non  sur  un  champ  dé  bataille  en 
vaiHant  cavalier  ou  en  martyr.  Le  seul  Saïd  ben  el  Hassan 
Abouroia  n'alla  ^m  à  aucune  assenfblée  après  la  mort  d*£l 
Mansour,  même  après  y  avoir  êùé  invité  par  le  haidjeb  lui- 
même;  il  composa  toutefois  un  éloge  du  fils  d'EI  Mansour, 

>  Conde,  c.  103. 
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qu'og  fmi  de  rhistorieu  Sbn  Aayyw  loi  eut^dit  récjter  en 
JilspagQe  eu  L'année  396  (1006),  ipais  dont  l'original  s'est 
perdR.  ^d  bç^.el  Hassan  ne  quitta  point  GordQue  cependant 
durant  le  gpu\eruement  d' Abd  el  ^elek;  mais,  peu  de  temps 
après  sa  mort^  U  passa  eu  Sicile  où  il  mourut  de  maladie  en 
417  (1026— 27)^yhi8torieu:E{)n  Hayyan  lui^m$me,de  quji 
Gonde  a  relevé  cette  notice,  habitait  Gordone  en  ce  temps  ; 
mais  i}:  étiût  trop  j^pç^  étant  né  yers  988,  pour,  prendre  part 
aux  conférences  littéraires  qpi  ^e  tenaient  chez  le  wazir 
Abou  el  ^))a4j  Issa  Jiren  3aïd.  Ebn  Hftyyan  (Abou  Merwan 
ben  Kbala;f  feen  Hopssân  ben  Hayyan,  désigné  communément 
sous  le  nojo^d'^hn  Hayyan)  avait  ^tte^nt  à  peine  ^'àge  de  vingt 
ans  lpr6  de  la  mort  d' Abd  el  Mele)^^  et  il  i^e  parait  pas  qu'il  ait 
rien éqiitdws cefte ps^'tie  desa vie.Dan$Ja  9uit:e il.composa 
deux  opvr^es  qui  furent  lua  pr^^mier  rwg  des  sources  de 
cette  .histpire,.savoir  le  KitaJh  4  Mp^tiiby^^  qu^  est  uo^  bistoire 
d'JEsp#igû|B  enàjj^  vplunip^  e%  l^  Rlitab  4  Matyyn ,  a^itre  im- 
mepse  poippos^Âon  bi^riqne,  qja^'Xxe  Jfor^e  pa§  ?noip$  de 
soixante  voluo^*  Hem  ce  dernier  puvrage  l'ai^te^r  rf^çonte 
le3.év^m^$:4e  4!pn  t^mpa  et  se  distiugue  piar  ui^e  çpunais- 
saoce  jipprolondie  de  rbistoire  et  fu  particulier  de  celle 
d'£p{)«^gn^.  A^sfii  est'-il  pu  des  plus  estimé^  parmi  ceux  qui  ont 
traité  te  même  ^jet;,  et  a-Hl  été  mis  fréquemment  à  contri- 
bu^ioiA  fBOPi  Gonde  pour  les  époques. antâ^ie^res  au  onzième 
sièple.  Son  livre  se  recommande  non-seulement  par  l^  vér^-r 
cit^,  mai$  encore  par  la  pureté  et  rél^'ance  du  style.  Né  en 
Ym  377  de  l'b^re  (997--938),  Ebn  Hayyan  mourut  dans 
un  âge  tr^s.  ava^o^,  le  cUiiuan^cbe  27  du  mois  de  rabi-el-awal 
469(a8wtobre  »076), 

Tel  était  te'fils^éd'ElBfanspuri  à  tout  prendre  digne,  de 
son  ptee;  oe  qui  ne  peut  se  dii\e  de  son  jeune  Irère  Abd  el 
Bahman  qu'on  lui  donna  pour  successeur  par  l'influence  des 

1  Bbii  Hayyan,  dana  Conde,  t.  iOS. 
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anciennes  créatures  d'El  Mansonr  qui  remplissaient  F  Afcaçar 
de  Médina  Zahra.  Hescham,  qui  n'ayait  pas  d'antre  volonté 
que  celle*  de  ses  serviteurs,  dit  Gonde  (et  il  faut  entendre  «eci 
particulièrement  des  Slaveset  des  eunuques  du  palais^  qui  por- 
taient le  nom  d'Alahmérides),  oboisit  pour  hàdj^,  sur  leur 
proposition,  le  frère  d'El  Modhaffer,  Abd  el  Bahman, espérant 
trouver  en  lui  les  qualités  et  la  fortune  de  soin  père  et  de  son 
frère;  mais  les  hommes  se  trompent  d'ordinaire  dans  leurs  ju»- 
gemens  et  leurs  espérances,  car  Dieu  seul  sait  la  vérités  L'a- 
vénement  du  frère  d'Ab  el  Melek  fut  salué  avec  empressement 
et  bienveillance  par  l'émir  du  Maghreb  Moezz  ben  Zeîri,qtti  le 
fit  proclamer  dans  toutes  les  chaires  des  mosquées  de  ses  états 
et  lui  envoya  de  riches  présens,  entre  autres  eènt  cinquante 
chevainx  magnifiques  qa'd  chargea  son  fils  Hoausir  de 
présenter  au  nouveau  hadjeh.  Beconnaissant  de  ces  témoi- 
gnages, Abd  el  Bahman  fit  de  grainis  honneurs  aux  envoyés 
d'El  Moezz,  leur  donna  de  rithes  vétemens  et  dei^  bijoux ,  et 
renvoya  Moanfsir  à  son  père.  Moezz  en  conçut  la  plUs  vite 
gratitude,  et  ayant  fisût  choisir  les  meilleurs  ch^v^ux  de  Bar^ 
barie,  il  les  envoya  à  Cordoue  au  nombre  de  mille  *.  Jamais 
plus  beau  présent  n'était  arrivé  du  Maghreb  en  Espagne;  et 
ce  présent  était  de  nature  à  plaire  singulièrement  au  jeune 
badjeb,  cavalier  parfait,  fivré  aux  plaisirs,  passant  i^es  jonv^ 
nées  h  des  exercices  ûe  cavalerie  et  ses  nuits  en  banquets  et 
en  festins  ;  car  tel  était  le  nouveau  badjeb  en  effet  :  û  n'avait 
de  son  père  que  la  taille  et  la  physionomie  j  et  c'était  par  là 
qu'il  avait  capté  d'abord  la  faveur  du  peuple;  mais,  de 
mœurs  peu  sévères,  adonné  à  l'ivrognerie  et  aux  femmes,  il 
ne  tarda  pas  h  se  montrer  impropre  aux  affaires  graives,  et 
incapable  surtclut  de  gouverner  ;c^est  du  moins  ce  que  nous 
apprend  Boderich  de  Tolède^.  Il  s'insinua  tout  d'abord 

1  Conde,  c.  i04. 

2  Bl  Kartag,  1.  c. 

3  Hic  peMimuf  el  pervergufl,foriiicaUoBibu«  et  ebrielA(^p«Jiisi»m^t  (Roder. 
Tolet.,  Hi«t.  Arabum,  c.  51), 
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à  ce  point  daps  les  bonnes  grâces  et  dans  rintimité  du  khalife , 
qu'il  en  conçut  les  plus  ambitieux  projets:  Hescham  el  Mou- 
waj^yad  n'avait  point  de  fils  pour  lui  succéder  à  Tempire, 
mais  il  était  en  âge  d'en  avoir  encore.  Abd  el  Rahman,  sans 
s'arrêter  à  cette  considération  et  sans  égard  aux  nombreux 
parons  qu'avait  le  khalife,  tous  descendans  comme  lui  d' Abd 
el  Rahman  III  et  justement  fiers  du  nom  d'Ommyades,  pro- 
posa et  sut  persuader  à  Hescham  de  le  nommer  son  wali  el 
ahdy  ou  futur  successeur.  D'après  Roderich  il  contraignit  Hes- 
cham à  lui  accorder  sa  demande  par  la  menace  de  lui  ôter 
1b  vie  s'il  s'y  refusait'.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  prit  d'abord  le 
surnom  pompeux  d'El  Nassr  Leddin  Allah  qui,  joint  à  son 
nom  d'Abd  el  Rahman,  témoignait  d'une  singulière  présomp- 
tion ;  et ,  pour  que  sa  nomination  étonnât  moins,  il  résolut 
d'en  ajourner  la  déiQlaratiôn  solennçUe  jusqu'après  sa  première 
cainpagne  contre  les  chrétiens,  dans  laquelle  il  comptait  illus- 
trer son  nom,  et  montrer  qu'il  était  digne  de  la  haute  fortune 
à  laquelle  il  était  appelé^.  Quoique  ces  choses  se  traitassent  en 
secret  dans  les  appartemens  de  l'Àlcaçar,  elles  ne  laissèrent 
pas  que  de  transpirer,  et  d'éveiller  l'indignation  et  la  haii^e 
des  Merwans  si  nombreux  à  Cordoue;  un  cousin  du  khalife, 
nommé  Mohammed  ben  Hescham  ben  Abd  el  Djabar  ben  Abd 
el  Rahman  el  Nassr  (arrière-petit-fils  d'Abd  el  Rahman  III, 
comme  l'indique  son  nom),  s'en  montra  surtout  offensé.  Ce 
jeune  homme  était  d'une  grande  bravoure,'et  il  s'était  flatté 
de  succéder  à  Hescham  à  défaut  d'enfans  de  celui-ci.  Pour 
mieu^  empêcher  l'effet  des  machinations  du  hadjeb ,  il  quitta 
Cordoue,  passa  aux  frontières  de  Castille,  réunit  à  son  parti 
beaucoup  d'alcaydes  de  ce  pays,  et, ayant  rassemblé  leurs 
bannières,  il  marcha  sur  l'Andalousie,  faisant  connsdtre  aux 

1  Isen  à  re^o  expellere  nitebatur,  morlem  minitans  niai  eum  regoi  inatitae- 
rei  aucceaaorem  ;  qui  rnetuit,  et  amktciU  poatalanti  (n>id.,  1.  c); 

2  El  Makkari  (dana  llorpè^  c  S)  va  Iwqi'à  dire  fa'Heatham  conaentu  k 
le  reconnaître  poar  aon  héritier  dana  la  dignité  de  khalife,  par  un  acte  daté  da 
dernier  |oar  du  moia  de  rabieh  598  (corrigea  599}. 
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tribus  les  orgneillenses  prétentions  d'Abd  el  Babman  ben  £1 
Mansour  à  la  succesiàon  des  Bény  Ommyab.  H  n'en  fallait  pas 
plus  pour  aigrir  les  esprits  des  nobles  arabes  attachés  à  cette 
famille,  et  qui  déjà  avaient  plus  d'un  grief  contre  les  Bény 
Ahmer,  et  en  pen  de  jours  ils  formèrent  une  armée  au  ser- 
vice de  rômmyâde  Mohammed  descendant  en  ligne  directe 
du  magnanime  Abd  el  Bahman  ÏII,  ni  plus  ni  moins  que  le 
khalife  régnant,  et  Mohammed  marcha  sur  Gordoue  à  la  tête 
de  cette  armée. 

Instruit  de  Toragé  qui  s'était  formé  contre  lui,  et  de  la 
marche  de  Mohammed,  Abd  el'  Bahman  partit  de  Cordoue 
avec  la  cavalerie  afiricaine  et  la  garde  du  khalife,  et  se  porta 
au  devant  de  son  ennemi;  mais,  à  peine  avait-il  quitté  la  ville, 
que  Mohammed  fut  informa  par  un  waâr  de  son  parti  et 
du  départ  d'Abd  el  Bahman  et  du  peu  de  soldats  des  gardes 
qui  étaient  restés  à  Gordoue.  Sur  cet  avis,  il  di^a  ses  troupes, 
et,  prenant  en  toute  hâte  des  chemins  détournés,  avec  Télite 
de  sa  cavalerie* il  entra  à  Gordoue,  se  rendit  maître  delà  garde 
du  palais  ainsi  que  de  la  personne  d'âesdlam,  et  fit  sur-le- 
champ  publier  la  destitution  du  hadjeb  Abd  el  Bahman  et  sa 
propre  nomination  an  poste  dont  Abd  el  Bahman  était  dépos- 
sédé. C'est  ainsi  que  la  fortune  commença  tout  à  coup  à  faire 
défaut  aux  Alahmérys.Instruit  de  ce  qui  se  passait  à  Gordoue, 
Abd  el  Bahman,  transporté  de  fureur,  et  contre  l'avis  de 
quelques-uns  de  ses  généraux,  reprit  aussitôt  le  chemin  àe  la 
ville,  se  confiant,  plus  qu'il  n'aurait  dû,  à  la  faveut  populaire 
dont  il  croyait  jouir.  Il  entra  à  Gordoue  sans  résistance  avec 
sa  cavalerie;  mais,  arrivé  sur  la  place  du  palais,  il  y  trouva 
réunis  en  troupes  nombreuses  les  partisans  dé  Mohammed, 
à  la  tête  desquels  s'étaient  mis  les  principaux  scheiks  àe  la 
ville.  N'écoutant  que  sa  colère,  il  les  attaqua  incontinent  :  au 
premier  choc  les  cavaliers  d'Abd  el  Bahman  enfoncèrent  et 
culbutèrent  cette  multitude;  mais  le  hadjeb,  voyant,  contre 
son  espoif ,  le  penple  ameuté  ne  faire  aucon  cas  de  ses  ordres, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


14  8IStOI&E  D^IÉPkÙM. 

et  8*aecrottf6  sans  cesse  e&  cnaat  d'ode  i^ii  effroyriUe  t 
qu'il  meure!  qu'il  meure  !  ordonna  lui-même  la  retraité;  ses 
cavaliers,  cherchant  à  s'ouvrir  un  passage  au  milieu  du 
peuple,  renversèrent  et  culbutèrent  tout  ce  qui  s'opposait  à 
eux;  mais  beaucoup  tombèrent  dans  la  mêlée.  Abd  el  Rah- 
man  se  défendait  ou  attaquait  avec  une  bravoure  digne 
d'un  plus  noble  combat;  mais,  arrêté  de  tontes  parts  et  blessé 
de  plusieurs  coupa  de  lance,  son  cheval  s'abattit,  et  lui-même, 
grièvement  blessé,  tomba  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  qui 
ramenèrent  à  M(^ammed,  lequel  le  fit  incontinent  mettre  à 
mort.  Abd  el  Bahman  expira  ignominieusement  cloué  à  un 
pieu,  le  mardi  18  de  djoumada  el  akher  399  (16  février 
1009).  Homaïdy,  dans  Conde,  dit  qu'il  fut  crucifié  dans  la 
lune  de  redjèb,  c'est-^-dîre  dans  le  mois  suivant;  mais  les 
dates  des  faits  postérieurs  confirment  celle  qu'indiquent 
d'autres  auteurs  dignes  dé  foi.  Ainsi  finit  le  second  fils  d'Êl 
Mansour,  après  avoir  exercé  le  pouvoir  un  peu  plus  de  quatre 
mois^  Ses  biens  furent  appliqués  au  fisc,  ses  amis  se  cachè- 
rent, et  son  nom  ne  fat  plus  prononcé  qu'accompagné  die 
méprisantes  railleries,  et  accolé  au  sobriquet  injurieux  de 
Schandjoul,  que  quelques  historiens  croient  signifier  le  petit 
Sancho,  Sanciolus,  Sanchuelo,  épithète  dont  le  sens  et  le 
motif  nous  échappent;  peut-être  faut-il  lire,  au  lieu  de 
Schandjoul,  Schadjoual,  Thoinme  aux  longs  pieds*. 

Mohammed,  devenu  hadjeb  par  le  moyen  que  nous  venons 
de  voir,  distribua  les  principales  charges  de  l'état  et  du  palais 
à  des  hommes  sur  lesquels  il  pouvait  compter;  il  nomma, 
entre  autres,  président  du  dîwan  ou  conseil-d'état  de  Cor- 

1  Roderich  de  Tolède,  qui  le  irailc  fort  durement,  le  fait  g^oayerner  quatre 
mois  et  demi  :  Cvtn  autera  Abderramen  qnataer  aenaibui  etdimidi*  prAfoisset 
eum  ob  suam  nequiliam  peremerunl  (  niât.  Arabunii  c.  51). 

2  Schandjoul  est  la  forme  employée  dans  les  manuscrits  arabes,  comme  nous 
l'avons  relevée  nons-même;  Sancbuelo,  Téquivalent  qne  Condo  donne  de  cette 
forme  (c.  104);  enfin  on  lit  dans  Bodericb  de  Tolède;  ~  Abderrunen  q^ 
^erisiorié  Sanclolos  dicebalur  (ubi  supra,  l.  c.) . 
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doae,EiiaIaf  ben  Merwan  ben  Ommyah  ben  tiàywat  el  Sa- 
hary,  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  naissance,  Sahara  Haywat, 
Tillage  fondé  par  son  bisaïeul  dans  FÂlgarbe  d'Espagne  ;  il 
avait  été  cadi  de  Tolède,  charge  que  lui  ayait  donnée  El  Mo- 
dhaffer ,  et  dont  il  s'était  démis  après  la  mort  du  wali  Abdallah 
ben  Abdelaziz,  sous  prétexte  de  dévotion, mais  réellement,  à 
ce  qu'il  semble,  parce  qu'il  lui  répugnait  d'être  quelque  chose, 
lui  ommjade  et  merlan,  par  la  tonte-puîssance  d'un  moafery . 
Mohammed  fit  en  même  temps  wali-el-codhâh  (waliilcoda 
dans  Gonde)  ou  grand-juge  (wali  des  cadhis)  de  l'algarbia  de 
Gordoue  le  cadhi  Ahmed  ben  Abd  el  Bahman  ben  Saïd  el  Hou- 
zamy,  homme  très-popùlaire  et  d'un  grand  mérite.  Enfin,  il 
donna  à  son  propre  fils  Obeïdallah  le  gouvernement  de  To- 
lède, et  plaça  près  de  lui  son  favori  Souleïman  ben  Mohammed 
ben  Battal,  surnommé  Abou  Ayoub,  de  Badajoz,  célèbre  par 
ses  poésies  et  son  esprit.  Ayant  ainsi  peuplé  l'administrattoii 
et  l'armée  de  ses  créatures,  Mohammed  eut  soin  d'éloigner 
d'Hescham  toutes  les  personnes  de  son  service  intime,  oe 
ayant  sa  confiance,  et  il  mit  à  leur  place  des  affidés  de  son 
parti. 

Ges  mesures  furent  prises  avec  une  promptitude  remar- 
quable, les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  de  son  entrée 
au  pouvoir.  Son  avènement  en  qualité  de  hadjeb  avait  eu 
lieu  peu  de  jours  avant  la  mi-février  1009.  On  était  au  22 
février,  et,  dans  son  ambition  impatiente,  il  faisait  publier 
déjà  qu'Hescham  était  atteint  d'une  grave  maladie  qui  lais'^ 
sait  peu  d'espoir  à  ses  fidèles^  serviteurs.  Le  peuple  ne  s'émut 
guère  du  danger  du  khalife,  accoutumé  qu'il  était  à  ne  le  point 
voir,  et  à  le  considérer  comme  un  vain  fantôme.  Quand  Mo- 
hammed vit  le  peu  d'intérêt  qu'on  montrait  pour  le  danger 
d'Hescham,  et  que  les  walis,  les  wazirs  et  les  katebs  du  con- 
seil d'état  ne  doutaient  point  qu'il  ne  dût  être  le  successeur 
fqtur  du  khalife  qu'on  croyait  mourant,  il  songea  à  faire  assas- 
j»iner  Heschcon;  mais  le  slave  Wadhah,  que  son  dévouement 
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poar  £1  MaiifiM>iir  avait  fait  sumommer  rAlahméiide,  et  qui 
était  alors  chambellan  d'Hescham  et  lui  était  attaché,  dissuada 
Mohaôuned  de  son  dessein,  en  lui  faisant  comprendre  que, 
pour  en  venir  à  ses  fins,  il  n*était  point  nécessaire  d'ôter  la 
vie  au  malheureux  khalife,  qui,  caché  dans  une  retraite  sure 
et  bien  gardé,  ne  ferait  aucun  obstacle  à  ses  projets  :  il  lui 
représenta  qu'il  pouvait,  à  cet  effet,  prendre  toutes  les  sûretés 
désirables,  et  il  lui  proposa  lui-même  ce  qu'il  croyait  le  plus 
convenable.  Mohammed  se  laissa  persuader,  et,  d'accord  avec 
le  Slave  Wadhah,  on  enferma  Hescham  en  grand  secret,  et  on 
confia  sa  garde  à  des  gens  en  qui  l'on  avait  toute  confiance. 
On  dit  qu'il  fat  placé  dans  la  maison  du  virazir  Housséin  ben 
Hayy;  que  l'on  chercha  un  homme  qui  ressemblât  par  son 
âge,  sa  taille  et  sa  tournure  au  fils  de  Sohbeya,  qu'on  l'enleva 
pendant  la  nuit,  qu'on  Tétouffa;  que,  l'ayant  mis  dans  le  lit 
d'Hescham,  on  répandit  le  bruit  que  la  maladie  était  très 
grave,  et  qu'on  célébra,  comme  par  son  ordfe,  la  déclaration 
et  la  reconnaissance  de  son  hadjeb  Mohammed,  fils  d'Hes- 
cham, fils  d'Abd  el  Djabar,  fils  d'Abd  el  Rahman  el  Nassr,  de 
l'illustre  maison  d'Ommyah ,  comme  futur  successeur,  lies 
viralis  et  virazirs  s'assemblèrent;  on  publia  cette  déclaration 
et,  peu  d'heures  après,  la  mort  du  khalife.  On  mit  dans  le 
cercueil  le  Hescham  supposé,  et  il  fut  enterré  en  grande 
pompe  dans  la  première  cour  du  palais,  à  côté  d'Abd  el  Bah- 
man  III  et  d'Ël  Hakem  II,  le  25''  jour  de  la  dernière  lune 
de  djoumadah  999  (23  fév.  1009) '. 

Le  même  jour  fut  proclamé  khalife  à  C!ordoue  Mohammed 
ben  Hescham.  Il  prit  le  titre  de  Mahady  Billah,  (directeur 


I  Rodericb  de  Tolède  dit  que  Pon  enterra  aa  lien  d^eacham  le  corpa  d^oB 
chrétien  qnt  lai  reatemUait,  et  qne  Mobamnied  aTait  iaàt  tuer  à  cet  efei  : 
—  laen  captum  in  domo  cujuadamaai  complicia  occoliaTît,  et  enm  mortmim 
publicavit,  et  qoendam  christianam  laen  simIlUmom  interfecit,  qoem  mortoom 
Benioribii&  et  ellia  demonstraYit,  et  deeeptl  atailîtodine,  erediderant,  et  atatlm 
honore  regio  iepelierunl  (Roder.  Tolet.,  Ili$t.  Arab.,  1.  e.}. 
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pacificatearparlagraceâeDieu),titre  qui,  comme  le  remarque 
un  historien,  contrasta  singulièrement  avec  les  troubles  qui 
accompagnèrent  son  règne  et  entraînèrent  la  ruine  de  la  mo- 
narchie des  Ommyades  en  Espagne.  On  fit  la  prière  pour  lui 
dans  toutes  les  chaires  des  mosquées  d'Espagne,  et  Ton  battit 
monnaie  à  son  nom. 

Mohanmied  el  Mahady  avait,  à  ce  qu'il  semble,  trouvé  la 
garde  africaine  peu  favorable  à  son  ambition  durant  la  suite 
d*intrigues  auxquelles  il  venait  d'avoir  recours  pour  arriver 
au  khalifat.  Par  esprit  de  vengeance  ou  pour  plaire  au  peuple 
de  Cordoue,  par  qui  la  garde  des  Zénètes  africains  était 
abhorrée,  il  lui  intima  Tordre,  sitôt  après  son  avènement, 
de  sortir  du  palais  et  de  la  ville  sans  retard  ni  prières.  Les 
généraux  de  cette  garde,  offensés  de  ce  brusque  exil,  se  con- 
certèrent et  arrêtèrent  qu'ils  désobéiraient,  à  tout  prix  et  à 
tout  risque,  à  Tondre  du  khalife.  Ils  prirent  les  armes,  et 
leur  capitaine  Hescham  Raschid  ben  Souleïman  ben  Abd  el 
Bahman  el  Nassr  excita  les  Zénètes  et  les  Berbers  placés  sous 
son  commandement  à  attaquer  à  force  ouverte  le  tyran 
Mohammed,  qu'il  traita  hautement  de  perfide  et  de  meurtrier 
de  son  prédécesseur.  Les  conjurés  assiégèrent  le  palais,  de- 
mandant à  grands  cris  la  tête  de  Mohammed  Fusurpateur 
(el  taghi).  Celui-ci,  avec  ses  gardes  andalous,  fit  une  sortie 
contre  les  conjurés,  et  il  s'engagea  une  lutte  sanglante  entre 
les  deux  partis  :  le  peuple  accourut  en  foule  contre  les  Afri- 
cains ;  obligés  de  se  retirer,  ils  firent  un  grand  carnage  de 
ceux  de  la  ville,  qui,  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence, 
s'étaient  présentés  à  un  combat  inégal  ;  la  mêlée  dura  toute 
la  ^irée,  une  grande  partie  de  la  nuit,  et  recommença  à 
l'aobe  da  J0W'.$aivimt..L€is.  Afi^yçdini»  fiire^t  forcés  enfin  4'a-, 
bandonner  leurs  quartiers  et  de  sortir  de  la  viHe;  ce  qu'ils  fi- 
rent en  combattant  et  en  contenant  la  multitude  qui  cherchait 
à  les  enfoncer.  I>ans  «ette  périlleuse  retra^  le  vaillant  chef 
des  Africains  Hescham  ben  Souleïman  étant  tombé  blessé  de 
V.  2 
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son  cheval  au  milieu  d'une  troupe  de  cayaliers  andalons^  fut 
pris  et  conduit  en  présence  d-£lMahady,qui,sans  pitié,  lui  fit 
incontinent  couper  la  tête;  on  la  jeta  par  dessus  les  murailles 
aux  Africains,  déjà  refoulés  hors  de  la  ville,  comme  pour  les 
intimider  par  cet  acte  de  rigueur.  Mais,  furieux  de  la  mort 
de  leur  chef,  ceux-ci  lui  donnèrent  pour  successeur  et  pour 
vengeur  son  cousin  Souleïman  ben  £1  Hakem  ben  Souleïman 
ben  El  Nassr,  qni,  trop  faible  pour  continuer  le  siège  de  la 
capitale  on  même,  pour  tenir  la  campagne  contre  Moham- 
med, leva  le  camp  le  jeudi  5"^^  jour  de  schawal  de  cette 
année  399  (2  juin  1009).  L'intervalle  probable  de  leur  sortie 
de  Gordoue  et  de  leur  départ  dut  être  de  quinze  à  vingt  jours, 
pendant  lesquels  ils  menèrent  la  vie  des  nomades  dans  les 
champs  voisins  ^  El  Homaïdy  rapporte  qu'avant  de  partir 
il  entra  de  force  dans  Gordoue  le  6°"®  jour  de  schawal,  mais 
qu'il  se  vit  aussitôt  forcé  d'en  sortir,  et  partit  pour  les 
frontières  de  Galice  (lisez  de  Castille),  où  il  fit  avec  le  comte 
Sancho,  roi  des  chrétiens,  un  accord  par  lequel  il  lui  promet- 
tait son  amitié  et  un  certain  nombre  de  forteresses  situées  sur 
cette  frontière  s'il  voulait  Taider  contre  Mohammed  l'usurpa- 
teur, qui  prenait  injustement  le  titre  de  khalife  à  Gordoue^. 
Sancho  répondit  favorablement  aux  offres  de  Souleïman  , 
et  Souleïman,  avec  un  corps  de  chevaUers  chrétiens  formant 
une  troupe  d'élite,  à  la  tête  de  laquelle  était  le  comte  de  Cas- 
tille en  personne,  reprit  le  chemin  de  Gordoue  où  ses  Berbers 
avaient  à  cœur  d'exercer  de  terribles  représailles.  Instruit  par 
ses  espions  des  mouvemens  de  l'armée  de  Souleïman,  Moham- 
Hied  fit  un  appel  à  l'énergie  des  Cordouans,  et  réunit  en  peu  de 
'  jbdrs  une  armée  nombreuse  avec  laquelle  il  se  porta  au  devant 
de  l'ennemi;  la  rencontre  des  deux  armées  se  fit  vers  le  milieu 


f  Tone  quidam  nepotem  Isen,  qai  Zoleman  dicebainr,  snper  se  principem 
levaveroiit^  et  extra  Gordabam  peraçrabant  (  Roder,  Tplet,^  Bii»t*  Aràbum^ 
6. 52). 

'  El  Homaïdy,  àan»  Coiide»  c.  lOii. 
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de  la  première  lune  de  rabieh  400 ,  un  samedi ,  d'après  Ebh 
Hayyah  (5  novembre  1009),  à  Djébal  Kantîscîi  (Gebal  Quîatds 
suivant  Cônde),  et  il  s'engagea  une  bataille  que  commencèrent 
les  Andalous  avec  léuir  cavalerie.  La  mêlée  fut  affreuse,  et 
en  peu  d'heures  vingt  mille  Cordouans  furent  étendus  sur 
le  champ  de  bataillé,  tant  morts  que  blessés.  Ebn  Hayyan 
raconte  tpie  dans  ce  combat  périrent  plusieurs  illustres  per-^ 
sonnages  de  Cordoue,  entre  autres  Abou  Othman  ben  El 
Djézar  et  Aly  ben  Fath,  illustres  poètes  et  wazirs  du  conseil, 
qui  entrèrent  dans  la  mêlée ,  et  ne  reparurent  plus  jamais  ni 
morts  ni  vivans  '. 

Le  succès  de  lia  bataille  de  Kantisch  doit  être  sans  contredît 
attribué  à  l'intervention  des  Castillans  conduits  par  Sancho; 
mais  ils  figuraient  là  pour  le  compte  d'un  allié,  et  non  pour 
leur  propre  compte.  Les  tonales  chrétiennes  font  mention  du 
fait  ;  mais  quelJjues-unes  sans  donner  aucun  détail,  en  sorte 
qu'il  semble  que  les  succès  des  armes  castillanes  sur  les  terres 
des  Musulmans  furent  indépendans  des  révolutions  intérieures 
de  leur  empire.  «Dans  Tère  mxlvii,  dit  Tune,  le  comte  San- 
cîus  Garsia  entra  sur  les  terres  dés  Maures  jusqu'à  la  ville  de 
Molinaet  détruisit  le  pays  d'Azenca*.»  «Dans  l'ère  mxlvii, 
dit  l'autre,  le  comte  Sancîus  détruisit  Cordoue  ^ .  »  Les  Annales 
d'Alcala  toutefois  donnent  plus  dé  détails: — «  Dans  l'ère 
M\Lix,  disent-elles  (lisez  mxlvii),  le  comte  Sancius  Garsia 
entra  sur  la  terre  des  Sarrasins  par  Tolède,  et  il  pénétra  jus- 
qu'à Cordoue  et  installa  roi  Zuleman  dans  le  royaume  Cor- 
douan,  et  il  s'en  retourna,  après  avoir  remporté  de  grands 
avantages,  en  Castille  sa  province *.  >>  Ainsi,  d'après  elles,  l'et- 


1  Ebn  Hayyan,  dans  Conde,  c.  lOtS. 

2  In  era  uxlyii  ingressos  est  cornes  Sancius  Garsia  in  terra  Maurorom  usqoe 
in  cÎTitatera  Uolina,  et  destruxit  terram  Az6ncam(ÂnD.  Compl.,  ad  ann.  1009). 

3  Era  MXLTii  deslraxit  cornes  Sancias  Gordubaoi  (Chr.  Burgens.,  ibid.). 

4  In  era  aixiix  (lege  vxltii)  in  mense  novembri  iogressfu  est  cornes  Sancias 
Gvrsia  in  terram  Sarracenornm  in  Toleto,  et  pcrrexil  in  Cordoba,  ei  po0uit  Rex 
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pédition  de  SoaleïmaD  se  fit  en  novembre,  ce  qai  concorde 
avee  la  date  de  la  bataille  de  Kantiscb  donnée  par  les  Arabes  ; 
nous  apprenons  de  plus  qu'elle  s'exerça  d*abord  sur  les  terr 
res  de  Tolède ,  dont  Azenca ,  le  château  actuel  d'Aceca  (el  ' 
castîUo  de  Aceca),  touche  presque  la  capitale.  Un  chrétien, 
dont  la  \ie  est  des  plus  singulières,  combattait  du  côté  des 
.  Gordouans  à  Kantisch  :  c'est  ce  Raymond  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  qui,  fait  prisonnier  par  les  troupes  andalouses 
en  Afrique,  avait  pris  du  service  dans  leurs  ran^.  Présent 
avec  beaucoup  d'autres  dirétiens  à  la  bataille  où  Souleîman 
demeura  vainqueur,  il  fut  repris  par  le  comte  Sancho  et  rendu 
à  la  liberté  après  quinze  années  de  courses  et  d*aventQres, 
dont  la  plus  singulière  fut  de  retrouver  en  rentrant  dans  son 
pays  sa  femme  remariée  et  ses  biens  aliénés  ^ 

Mohammed,  vaincu  et  rejeté  dans  la  plaine  de  Bay- 
len,  s'enfuit  avec  les  débris  de  son  armée,  traversa  la 
Sierra,  et  se  rendit  dans  la  campagne  de  Calatrava,  et  de 
là  à  Tolède ,  dont  était  vfàh  son  fils  ObeîdaUdsi  ;  tandis 
que  l'heureut  Souleîman  marchait  sur  Gordoae  avec  son 
armée  victorieuse.  Les  habitans  manifestèrent  le  dessein 
de  s'opposer  à  son  entrée;  mais,  par  le  eonseii  de  Wadhah 
el  Ahméry,  on  ouvrit  les  portes  au  vainqueur.  Souleîman, 
toutefois,  se  défiant  avec  raison  des  haUtans  de  la  capitale, 
tant  à  cause  de  leur  ancienne  inimitié  contre  les  Africains,  qu'à 
cause  de  la  terreur  et  de  la  haine  qu'avait  inspirées  le  earuage 
récent  de  Djébal-Kantisch,  et  enfin  son  alliance  avec  les  chré- 
tiens et'leur  présence  dans  son  armée,  ne  voulut  point  d'abord 
entrer  dans  Cordoue  sous  divers  prétextes.  Il  chargea  le  Slave 
Wadhah  d'y  maintenir  l'ordre  en  son  nom,  et  demeura  avec 
ses  troupes  dans  les  environs  jusqu'au  15  delà  dernière  lune 


Zalenan  in  regno  Gordubensi,  et  crnn  grandi  vidoria  reyerMa  est  in  Castella 
in  sna  proTincia  (ÂDoat.  Complut.^  p.  312). 

1  Sur  ce  Raymond,  Toyez  le  recueil  des  BoUandistef ,  6  octobre,  p.  S27,  et  ci- 
4eTant>  t.  iv^  p.  469. 
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de  raUieh  400  (6  décembre  1009),  c'est-à-dire  près  d'an 
mois  ».  Il  entra  ce  jour-là  à  Gordoue  avec  sa  cavalerie  afri- 
caine, et  s'y  fit  proclamer  khalife  sous  le  titre  d'El  Mostaïn 
BlUah  (le  secouru  ou  le  protégé  de  Dieu).  Mais  son  autorité 
fut  loin  d'être  partout  reconnue.  Les  peuples  des  frontières 
de  Gastille  et  du  Guadalajara,  depuis  Tortose  à  Torient  jus- 
qu'à Lisbonne  à  l'oecident, suivaient  son  parti,  tandis  que  Va- 
lence, Murcie  et  les  tribus  des  Alpujarras  se  déclaraient  contre 
lui.  Deux  partis  vivaoes  divisaient  l'Espagne  musulmane:  les 
Arabes  de  pure  race  et  leurs  adbérens  d'un  côté,  Içs  Berbers 
de  l'autre.  Ceux-ci  étaient  surtout  haïs  dans  l'Espagne  méri- 
di<Hiale,  et,  malgré  l'avâiement  de  leur  chef  à  Gord<>ue,des 
insurrections  éclatèrent  contre  eiUL  sur  divers  points  de  l'An- 
dalousie, là  surtout  où  les  vrais  Arabes  et  les  Mostarabes  an- 
dalous  ou  slaves  Paient  en  majorité.  C'est  ainsi  que  fut  mis  à 
'  mort  par  la  populace  de  Malaga  un  des  seheiks  africains  les 
plus  roiommés,  Khalaf  ben  Massoud  el  Habawyy ,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Ebo  Omayna;  Khalaf  supplia  qu'où  lui  laissât 
faire  sa  prière  avec  deux  prosternations;  on  le  lui  permit; 
mais,  avant  qu'il  eût  achevé,  on  lui  brisa  la  tête  d'un  coup 
de  pierre;  ainsi  le  raconte  Ebn  Hayyan^. 

Souleïman  lui-même  n'osait  habiter  Cordoue,  et  il  occu- 
pait avec  ses  auxiliaires  chrétiens  le  palais  de  Médina  Z^hra. 
De  là,  son  premier  soin  fut  de  changer  plusieurs  alcaydes  de 
forteresse  d'une  foi  douteuse,  et  de  mettre  à  leur  place  des 
hommes  sur  le  dévouem^t  desquels  il  put  compter,  c'est-à- 
dire  des  Africains;  car  désormais  leur  cause  était  la  sienne, 


1  Rodericb  de  Tolède  suppose  qu^il  y  entra  d^abord  violemmeat  à  la  suite 
mêroe  de  la  fkloire  de  Kantilcb  ;  mais  que,  ne  se  confiant  poiot  jaux  babitans 
de  Gordoue,  il  sortit  aussitôt  de  leur  Tille,  et  s^établit  dans  les  campagnes  toî- 

sinef  ayec  Tarmée   des  cbrétiens  :  —  Zuleman ingressos    est  Cordnbam 

Tiolenter.*...  Zalcnan  autem  de  Cordubensis  non  coafidens,  egcessus  est  ciTÎ- 
latera,  et  in  Ticinis  locis  mor^bs^tpr  jcum  e:iercitu  çb^istiano  (  Hist.  Arabumi 

2  Dans  Gonde,  c.  f  Oa. 
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bien  qii*il  f&t  da  plus  noble  sang  de»  Arabe»,  et  issu,  comme 
les  précédens  khalifes,  en  droite  ligne  d'Ommyah  ben  Abd 
Sdiems'.  Il  jplaea  en  eetle  oecasion  dent  officiers  de  la  garde 
stfrioaine,  alors  fort  jemes,  nommés  AI j  ben  Hffinmoad  ben 
Merwan,  et  El  Kasem  ben  Hanmioitd  ben  Herwan,  tous  deux 
frères,  de  la  famille  royale  des  Edris,  et  que  noos  verrons  plus 
tmrd  jouer  un  ^rand  rMe  dans  cette  histoire,  à  demi  postes 
importans,  savoir^le  moins  âgé  au^oavemementd'Algésiras, 
et  rainé  à  celni  de  Ceqta  et  de  Tanger;  il  plaça  de  môme  dans 
les  principale»  "vilIjBB  des  génémux  de  son  parti». 

Son  ponvmr  élait  cepenctent  toujonrs  incertain  et  dmoce- 
lant,  et,  dans  son  parti  même,  il  tronya  des  ennemis  et  des 
concnrrens.  Un  de  ses  cousins,  nommé  Mervran,  snseité  par 
des  conseils  émanés,  à  ce  qn'il  nemble,  d'nn  chef  des  Blaves, 
s'éleva  contre  Souléûnan  :  maie  Souleiiman  fit  enfenner  Mer* 
Tran  et  couper  la  tète  à  cimpuMcde^s  ccHuplices  ^.  Ban»  sa 

>  Le  premier  chef  de  la  garde  africaine  décapité  par  l^ordrc  de  Mohammed, 
dés  Porigine  de  ribsorrecUôn  des  Berbers,  nescham.Raschtd,  fils  de  Sotileïman, 
fils  d'AM  6l  RabmM>,  était  pCdil^fiU  de  «e  Afrqfer  (AM  el  Babmaii  111,  fil 
|<{assr};  Mohamm^,  fils  d'Bescham,  fils ^d^ Abd  el  Djabar,  fils  d^Abd  el  Rahman, 
n^en  était  qu'arriére-petit-fils,  aiosi  qne  Souleïman,  fils  d^El  Hakem ,  fils  de 
Souleïmao,  fils  d'Abd  et.R&hmen  (to^ez  .GoBâe,e:  I0&>.  On  compreod  mal 
aj^rés  cela  commfvt  M.  Asçfibach ,  qui  a  particnUèrement  travaillé  sur 
Coude,  a  pu  dire  en  parlant  de  Souleïinan  (Geschichte  der  Ommajiaden  in 
Spanien)  :  «  U  n^est  nulle  part  fait  mentien  qu'il  fût  parent  de  la  famille  Om* 
mf|iade»  ^te*  »  il  en  e$t  Çiiît  mention  partout,  au  contraire,  et  l'on  ^outo  dans 
les  manuscrits  de  TËscurial  plus  d^une  fois  sa  généalogie  écrite  tout  au  long, 
suivant Ttisage  arabe,  entre  antre»  dans  Bbn  Hayyan  ;  Ce  SouleTman,  y  est-il  dit, 
éUit  fils  d'Sl.ilfikem,  fils  de  Sonloïman,  fils  d'Abd  ^1  Rfthmao,  fils  de  Mobam- 
med,  fils  d'Abdallah,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Abd  el  Rahman,  fils  d'Ël  Uakem, 
fils  d'Hescham,  fils  d'Abd  el  Rahman,  fils  de  Aloawiab,  fils  d*{lescham,  fils 
d'Abdel  Melek,  fils  de  Merwan,  fils  d'El  Hakem,  fils  d'AbouU  Ass,  fils  d'Om- 
myah,  fils  d'Àbd  Scbems. 

2  Conde,  c.  10». 

3  Conde,  c.  lOS.  Roderich  place  cette  tedtatiye  aux  premiers  temps  de  Pin- 
surreetion  des  Berbers,  et  la  raconte  comme  il  sait  :  — Yernm  quedam  pars 
eornm  de  Rarbaria  nisi  sunt  sibi  prœficere  Sfaruhân  consobtinnm  Znlemte, 
et  dederunt  ei  equum  et  ensem  nt  si  Zulemân  interficeret,  statim  eonstituerenf 
eum  regem.  Qnod  cum  Zuleman  per  quemptam  percepisset,  fllos  Barbares 
fecit  decapitari,  et  consobrinum  sunm  Marufaan  in  ylnculis  detineri  (Hfst. 
Arabum,  c.  ;^2), 
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propre  armée ilnmbardiDatioii était  ei^tcème,  elles  manTàîMs . 
peBisées  commanes.  C'est  ainsi  qu'un  Beriser,  pr^bablemeat 
d'un  rang  éleTé^  essaya  de  loi  peraïader  qu'il  ferait  un  arte 
politique  et  d*un  bon  Musulman  en  permettant  à  ses  soldats 
de  tuer  les  chrétiens  pendant  qu'on  les  tenait^  afin  qu'ils  ne 
pussent  T^nir  en  aide  à  aucun  autre;  à  quoi  Souleïman  s'op** 
posa  avee  énergie,  aHéguanI  nobleiaent  la  loi  jurée.  Mais, 
craignant  que,  contre  sa  volonté,  ses  soldats  n'exécutassent 
cet  atroce  projet,  il- fit  aux  dirétiens  les  présms  convenus^ 
et  leur  donna  la  permission  de  retourner  dans  teur  pays'. 
Tels  furent  les  premiers  actes  honorables  de  ce  8ouIeïman, 
entraîné  parla  force  deacboses^à  joMr  un réleterrible parmi 
les  siens,  et  à  débuter  par  le  meurtre  d'4ia  girand  nond)re;  Le 
fidèle  Wadhah  lui  dévoila  dans  ces  premiers  temps  le  secret 
de  l'existence  d'IiesGitam,  eMui  donna  le  hardi  conseil  de  le 
replacer  au  pcmiroir;  mais  âo«k»mau  lai  répondit;  —  «  Wa^ 
dhah,  je  le  désire  beaucoup;  mais  ce  n'est  pas  le  temps  de 
nous  remettre  en  de  si  faibles  mains;  laissez-le,  son  heure 
arrivera.  »  La  confidence  de  >¥adhidi  ne  valut  à  Hescbam 
qu'un  changenient  de  prison  et  de  geôlier'^. 

Sur  ce»  entrefaites,  M(Aammed  d  Mahady,  qui,  comme 
nous  l'avons  vu,  s'était  réfugie  près  de  son  fils  Obe1dMIah,waIf 
doTolède,  avait,  par  l'intermédiaire  de  quelques  scheiks  et  de 
négocians  juifs  qui  faisaient  fréquemment  le  voyage  deTolède 
à  Barcelone,  recherché  l'aide  des  chrétiens  de  cette  partie  de 
la  Péninsale  que  les  AteiMm  dénient  sous  le  nom  de  pays 
d'Elfrank;  et,  à  force  d'argent,  il  avait  déterminé  le  comte 
Bermond  et  te  comte  Armengndi,  c'esti^ànlire  Baymond  de 

1  QaidamBarbaruB  saaait  «1  vA  permlUoret  eos  oçcidere  Ghristianos,  ne  forte 
ut  ei  adbereraAt^  alii  reg^i  adbserereni,  et  ei  cederept  in  perkalom  et.jactifr- 

ram Gni  Zuleman  :  In  secnritate  me»  fidei  adTenerant,  et  ideo  nunqaam 

hoc  facûms  perpetrabo  :  et  timens  ZQleman  ne  eis  fîeret  quicqaam  mali,  datia 
maneriboa,  lieenliam  tribuit  ei  redeundi;  at  iUi  çum  maltis  divitiis  roYer- 
•i  Boatin  CastelUi  (Roder.  Tolet,,  Hiat.  Arab.»  c*  55). 

2  Conde,  c.  105. 
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Baronne  et  EpBMngmd  d-Uigel^  fils  et  Bucoessears  de  Bor- 
rel,  à  lui  préler  le  secours  de  leurs  armes, ^  à  se  joindre 
aux  troujpes  que  ses  akaydes  avaient  levées  pour  lui  dans  les 
provinces  de  Tolède^  de  Valence  et  de  Murde'.  Mohamnaed 
sétait  arrâté  à  Tolède^  pour  ces  uégociatioiis,  pendant  plus  de 
sept  mois.  Tout  fut  près  vers  le  mois  de^juillet  I OlOi  L'armée 
de  Mohammed  se  oomposaitde  trei^  mille  Musulmans  et  de 
neuf  mille  chrétiens^;  il  se  mita  leur  tête  et  marcha  sur  Cor- 
doucTelIe  était  la  •situation  de  Souleïman  que,  bien  qn'averti 
depuis  longtemps  des  préparatifs  et  des  projets  de  Hoham- 
med^et  maître  de  Gordoue^il  ne  put  former  qu'à  grand'peine 
«neamiâe  suffisante  pour  tenter  d^arrêter  son  rival  dans 
sa  marcheKQuelques  troupes  d'Algarbe  et  de  Mérida  vinrent 
seules  se  joindre  aux  guerriers  des^ix  kaJnlehs  afrk^aiues  qui 
faisaient  la  {aineipale  force  de  sim  parti.  Les  Cordouans  ne 
YOiilureat:  point  "le  suivre,  s'excudant*  sous  divers  prétextes, 
cpie  Boderich  de  Tolède  qualifie  de  frivoles.  Mais  les  Berbers 
dir^t  à  leur  roi:  «Ne  t'effrdie  point  du  refus  des  Cor- 
douaus;  nous  t'assisterons,  nous,  de  tontes  nos  forces,  jusqu'à 
la  mort^.  »  Bassuré  par  leurs  promesses,  Souleïman  se  porta 
en  avant  de  Gordoue  du  côté  où^Forage  menaçait,  et  s'avança 
jusqu'à  un  champ  nomsaé  Akbat**al*^Bakar  (la  montagne  ou  la 
colline  des  Bœufs),  peut-'être  Acd[>ucbar,  par  où  devait  né- 
cessairement passer  £1  Mahady,  et  il  y  fit  dresser  ses  tentes. 
JBl.Mabady  arriva,  et,  avant  que  son  armée  se  fût  disposée 
au  combat,  les  B^bers  l'attaquèrent  impétueusement  et  lui 

(  Concerté  por  dinero,  dit  Conde  (c.  iÙ6),  que  le  ayadaie  el  Coude  Ber- 
mond  y  el  Conde  Armeogodi,  y  yinieron  en  su  ayada  con  sua  génies  eslos 
eaforzadoa  candilloi  de  Afranc. 

2  G«nde»  e.  lOH.  Confirmé  par  Rodérkh  de  Tolède:  «-  Ftrtnr  Almahaét  in 
exercita  babuiwe  trigima  mUlia  Sarraeenorum ,  et  ooireni  miUla  chriaiiano- 
rum. 

3  Qnod  ciim  Zalem»  inaoUiiaael  Cordabenaas  soilieitaTii,  ut  enm  eo  oecar- 
lerent  ^enientt,  sed  ipai  faciionis  soUtn  non  oblUi,  se  eauaia  friTolis  excusa- 
runt,  Barbari  autem  régi  dixerunt  :  Pro  Gordabensibus  non  formides,  qaia  bos 
libi  usque  ad  mortem  strenué  asHstemus ^Hiat.  Arab.,  c.  54). 
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tuèsP^t  pkiftdiii^  milliers  d'hommes,  «a< point  qfa'El  Hahady 
se  oriit  on  moment  ^afaieQ;  Buds,  ayant  rassemblé  ses  forces, 
et  avec  l'aide  des  ebréliens  qoi  arriyèrent,  il  rétablit  le  com- 
bat et  mit  en  déroute  8oalâman,  qui^  à  la  faveur  delanait, 
abandonna  le  champ  de  bataille  et  s'enfoit  à  Zahra  en  évi- 
tant d'entrer  à  Cordoue,  dont  il  craignait  tonjours  les  habi- 
tant. Suivant  Conde,  le  nombre  des  ennemis  de  Souieïmanétait 
presqqe  le  double  celui  de  ses  soldats;  ses  troopes  combatti- 
rent néanmoins  tout  le  jour  avec  beauecnip  de  valeur;  mais, 
au  coucher  du  soleil,  elles  cédèrent  le  ebamp  aux  forces  su- 
périeures de  Mohammed,  et  battirent  en  retraite  vers  Médina 
Zahra,  n'osant  point  entrer  à  Cordoue  <«  Le  combat  d'Akb^it- 
al-Bakar  eut  lieu  vers  la  fin  d'août  1010.  Il  y  périt  de  part 
et  d'autre  beauooiup  de  vûllai^  et  illustres  personnages  :  du 
côté  de  SouleïmiUi,rbii3toire  nomme  le  noble  et  brave  sefaelk 
Abdallah  ben  Ahmed  ben  Keindi  de  Gordooe,  samouHné 
£1  Toïtal,  Je  mokri  de  l'Aljama  de  Cordoue  Soulehnao  ben 
Hescbam  ben  W^Ud.bea£oleïb,  le  kateb  Ahmed  beuBéryyl, 
un  autre  mokri  nommé  £bn  £1  Kamr ,  eto. ,  qui  tous  s  étaient 
fait  tuer  en  cqjnbi^ttant:  (lu  c^té  de  Mohammed  cl  Midiady  fu- 
rent tués  Abdallah  ben  Abd  el  Azy?;,  cadi  d'Ëibira,  et  le  spirituel 
poète  Mohammed  ben  Mésâody  el  Baschéni»  qui  avait  été  très 
favorisé  par  l'avant-dernier  khaUfis,  et  dont  les  gracieuses 
kassidehs  faisaient  les  délices  de  l'Andalousie* 

Après  $a  défaite, Souleïman,  avons-nous  dit,  s'était  enfui 
à  Zahra,  en  évitant  de  passer  par  Cordoue  ;  mais,  dans  Zahra 
même,  il  ne  se  crut  pas  en  sûreté.  £1  avait  éprouvé  la  valeur 


1  Conde,  c.  10».  •—  Koderich  de  Tolède  raconte  cette  «ffiiire  avec  plus  de  dé« 
tails  :  —  Tanc  Zuteman  de  oêmm  Barbarorom  pronitsIoBe  codflsus  oecorrit 
Almahadi  ô  contrario  Teoienti ,  et  procédons,  flût  tentoria  in  loeo  qui  Accauai- 
albacar  nominatur,  qui  distat  à  Gordab»  decem  leucis ,  et  anlequam  Almahadi 
exercitas  ressidisset  in  éom  BarlMri  irroperant,  et  ex  ei»  lonlta  mUiia  occi- 
dernnt,  adeo  quod  taccuboisse  Almahadi  exercitus  vîderetur  ;  sed  resampiis 
▼iribasy  prieliura  restau raYerant,  et  instantibos  Ghristianis  snecuboit  pars 
ZulemBD,  et  Zuleman  cedsM  hostilios  fogit  ad  Aiafran  (ibtd.,  1.  c»). 
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de  ses  ennemis  en  nombre  si  snp^enr  à  cdini  de  ses  soldats, 
et  il  connaissait  tonte  la  haine  qoe  loi  portaient  les  Gordooans 
depuis  le  massacre  de  Kantiscb.  Désespérant  de  se  maintenir 
à  Zahra,  il  fil  rassembler  à  la  hâte  les  riehesses  de  TAlcaçar 
qui,  à  titre  légitime,  pouvaient  passer  pour  appartenir  an 
khalife.  Les  Africains  allèrent  plus  loin  :  contre  la  volonté  de 
Souleiman  lui-même,  ils  pillèrent  le  palais  etta  principale  mos- 
quée, ainsi  que  les  plus  riches  maisons  des  Arabes  et  des  Slar 
ves,  enlevèrent  les  lampes  d'or  et  d'argent  de  la  mosquée,  les 
pierreries,  les  chaînes  et  les  couronnes  précieuses  conservées 
au  trésor  des  khalifes^et  plusieurs  diarges  d'étoffes  précieuses 
et  de  pierreries.  Les  livres  de  la  bibliothèque  rassemblée  à  si 
grands  frais  par  El  Hakem  devinrent  pour  la  plupart  la  proie 
d'ignorans  Berbers,qui  ne  savaent  ni  lire  ni  écrire  ni  même 
parler  Tarabe.  Ainsi  commença  la  destruction  de  Médina 
Zahra,  la  résidence  khalifale  fondée  par  Abd  el  Rahman  III, 
le  splendide  séjour,  merveilleux  et  charmant,  des  belles  oda- 
lisques de  FAndalousie.  Ge  que  les  Berbers  ne  purent  enlever 
fut  bientôt  la  proie  des  soldats  de  Mohammed  et  des  Cordouans 
qui  survinrent,  mardïant  à  la  poursuite  du  vaincu  d'Akbat- 
al-ikdkar;  tandis  que  Souleïman  se  retirait  à  grandes  journées 
vers  Aldjézirâ  Alhadrà  dans  le  dessein  de  passer  en  Afrique. 
Mohammed  entra  à  Cordoue  après  sa  victoire  et  y  fut  reçu 
avec  des  acclamations  de  triomphe;  le  peuple  le  nommait  son 
vengeur  et  son  libérateur.  Il  maintint  le  Slave  Wadhah  el  Ah- 
méry  dans  la  charge  de  hadjeb,  pour  la  confiance  qu'il  méri- 
tait. Il  ne  s'arrêta  que  deux  jours  à  Cordoue,  et  en  partit  avec 
tout  son  monde  à  lapoursuite  des  Africains.  Ceux-ci  étaient 
campés  sur  les  bords  du  Wadiaro,  dans  les  champs  d^Algési- 
ras.  Dans  l'orgueil  de  sa  dernière  victoire,  Mohammed  les  at- 
taqua sans  donner  à  ses  troupes  le  temps  de  se  reposer.  Cela 
rendit  plus  favorable  la  position  de  Souleïman  qui,  contraint 
d'éprouver  la  fortune ,  dit  à  ses  Africains  :  «  Le  moment  est 
venu  de  combattre  jusqu'à  la  victoire  ou  à  la  mort;  nous  n'a^ 
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yom  d'espoir  qu'en  nos  ëpées.  Courage  donc!  Plnt6t  que  de 
tendre  le  eou  à  nos  ennemis,  essayons  de  vaincre  ou  mourons 
vengés!»  U rangea  ses  escadrons  et  chargea  avec  un  courage 
désespéré;  eeui  de  Mohammed  combattirent  avec  beaucoup  de 
fermeté,  mais  ils  ne  purent  résister  à  l'impétuosité  des  che- 
vaux africains,  mieux  reposés  q&e  les  leilrà.  Souleïman  en- 
fonça et  mit  en  déroute  larmée  de  Mohammed,  laquelle 
tourna  bride  et  s'enfuit  en  désordre  vers  Gordoue.  Sou- 
leïman la  poursuivit  jusqu'aux  environs  de  la  ville,  où  Mo- 
hammed entra  avec  un  petit  nombre  de  ses  gardes,  et  où 
quelques  jours  après  seulement  arrivèrent  ses  troupes  fugi- 
tives et  ses  auxiliaires  chrétiens. 

Ceux-ci  avaient  surtout  cruellement  souffert  des  attaques 
impétueuses  des  Berbers,  et  il  ne  leur  avait  servi  de  rien 
d'être  couverts  et  bardés  de  fer,  eux  et  leurs  chevaux.  Plu- 
sieurs de  leurs  chefs,  entre  autres  Ermengaud  d'Urgel, 
frère  de  Raymond  de  Barcelone,  et  les  évéques  iEtius  de 
Barcelone,  Oiton  de  Gironne  et  Arnaud  d'Ausone,  succes- 
seur de  Godmar,  tombèrent  au  premier  rang  dans  ce 
combat  désespéré.  Ermengaud,  comte  d'Urgel,  qui  fut  sur- 
nommé de  Cordoue  à  cause  qu'il  mourut  dans  cette  occa- 
sion, avait  fait  son  testament  deux  ans  auparavant,  le  28  de 
juillet,  la  xn^  année  de  Robert.  Il  avait  légué,  entre  autres 
choses,  son  épée  et  son  baudrier  garni  d'or  à  l'église  de 
Sainte  Marie  du  Puy,  deux  tasses  d'argent  à  celle  de  Saint 
Vincent  de  Castres,  cin(^  onces  d'or  pour  acheter  des  livres 
à  Sainte  Marie  de  Gosal ,  ses  bœufs  au  monastère  de  Saint 
Saturnin,  ses  échecs  à  l'abbaye  de  Saint  Gilles*.  Le  corps 
d  Ottou,  évéque  de  Gironne,  retrouvé  j^armi  les  morts  par 

1  ...  Ad  sancta  Maria  îd  Anicio  ipsa  mea  spada  auro  et  ipso  fodoro  de  anro  et 

rengas  cum  ipsa  fibula  de  auro ,  ad  sancto  Vincentio  de  Castres  anapos  duos 

de  argento..*..  et  ad  saneia  Blaria  de  Gosal  uncias  qainque  de  auro  ad  libres 

emendos meos  bores ad  ccenobio  sancti  Satorniol.  Et  ad  sancti  Mçïdii 

cœoobio  ipsos  meos  schacos (Testamentum  Ermengaudi  comitis  Urgelleusis, 

ex  €barta!ario  ecclesiœ  Urgellensis,  ad  ami.  iOlO). 
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un  des  fidèles  stddats  de  Vérèque  fat  transporté  d'aiN^rd  à 
Gordoue  et  ensuite  dan^  le  BK>Dastère  de  Saint*Gucapllat, 
dont  il  était  abbé,  et  oè  on  Tenterra  près  de  la  porte  du  eloi* 
tre,  avec  une  épitaphe  latine  en  vers,  riiaant  le  premier 
avec  le  troisiène,  le  second  ayec  le  quatrième,  et  écrits  à  la 
manière  arabe,  deux  par  deux  sur  la  même  ligne,  dans  les 
derniers  vers  de  laquelle  on  trouve  la  date  précise  de  la  ba- 
taille qui  nous  occupe,  date  qui  manque  di^  les  écrivains 
musulmans: 

Erant  anni  mille  decem  post  Cbrlsti  praesepia, 
Qaaado  dédit  isii  necem  prima  lux  septembria; 

date  confirmée  d'ailleurs  par  une  ancienne  charte  de  l'église 
de  Barcelone,  dans  laquelle  il  est  dit  qu'un  certain  Guitar- 
dus,  parti  pour  le  pays  de  Gordoue  dans  le  mois  d'août,  y 
combattit  si  malheureusement  le  \^^  septembre,  qu'il  y  périt 
avec  les  évoques  dont  il  a  été  parlé  ^ 

Les  deux  batailles  d*Àkbat-al-Bakar  et  du  Guadiaro,  ainsi 
qiie  Tannée  400,  sont  restées  célèbres  dans  rhistoire  des  Ara- 
bes andalousiens,  où  elles  sont  désignées,  à  cause  de  cette  in- 
tervention des  chrétiens  de  la  Gatalogne,  sous  le  nom  commun 
de  al  sènnê  al  Frandjiyah  (la  campagne  ou  Tannée  des  Franks). 

Mohammed,  menacé  Jusque  dans  Gordoue,  en  fit  fortifier 
les  murailles,  en  répara  les  tours  et  ouvrit  un  fossé  profond 
autour  de  la  ville.  Le  Slave  Wadhah,  son  hadjeb,  avait  toute 
sa  confiance,  et  commandait  avec  un  pouvoir  absolu.  Les 
habitans  travaillaient  jour  et  nuit  aux  fortifications  ;  la  ville 
fut  bientôt  en  état  de  résister  aux  attaques  des  Berbers  de 
Souleïman.  Mais  les  factions  andalouse,  alahméride,  slave  et 
africaine  divisaient  Gordoue  comme  le  reste  de  TEspagne 


1  . .  • .  ProfectuB  Gordubam  mense  Aagusto,  ad  eam  ita  infeliciter  pugnayit 
Kalendis  Septembris  ut  etipse  et  episcopi  paulo  ante  nominati  io  ea  pugna 
ceciderint  (vide  MarceHarca  Hisp.,  p.  422). 
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musnliMBe.  Maîtres  en  ce  momait ,  les  Sbves  dommaieiit 
Mc^ammed,  et  ils  firent  exiler  plasiears  nobles  sebeiks  des 
Zénètes  d  même  des  Arabes  qni  leur  déplaisaient.^Vadbab  fit 
donner  en  même  temps  les  principales  charges  de  Tétat  aux 
Slayes  ses  cumpatriotes.  L'intérêt  du  Uialife  était  de  garder 
près  de  lui  ses  alliés  de  l'Espagne  orientale;  mais  on  sema 
des  bruits  sinistres,  on  répandit  que  le  khalife  voulait  se  dé- 
faire des  chrétieiis  édiappés  au  fer  des  Berbevs  à  la  bataille*  du 
Guadiaro,  et  qui  pour  lors  habitaient  Gordoue.  Baymond, 
que  les  Arabes  appellent  Arramoundy,  tint  compte  de  ces 
bruits,  et^  malgré  les  pi^otestations  et  les  assurances  du  kha- 
life, prit  congé  de  lui,  et  repartît  pour  Barcelone.  G'est  par 
erreur  que  Gonde  appelle  le  général  des  chrétiens  Armeur 
gudii.  Gonde  n'accuse  d'ailleurs  personne  nominativement 
d'avoir  excité  la  défiance  de  Baymond  de  Barcelone.  Nous 
ne  croyons  donc  point  qu'il  puisse  être  permis  de  dire,  en 
parlant  du  Slave  Wadhah,  comme  on  Ta  fait  récemment,  que 
ce  fut  lui  qui,  <  semant  partout  ses  trames  ténébreuses,  par- 
vint à  faire  croire  au  comte  Baymond  de  Barcelone  que  Mo- 
hammed songeait  à  se  défaire  de  ses  auxiliaires  chrétiens.  » 
Baymond  jugea  prudent  de  se  retirer;  il  pouvait  craindre 
en  effet  quelque  soulèvement  populaire  excité. par  un  excès 
de  zèle  religieux  de  la  part  des  fakihs;  mais  il  ne  partit  pas 
de  Gordoue  brouillé  avec  Mohammed.  Loin  de  là  :  il  se 
chargea  d'une  lettre  pour  le  àls  du  khalife,  pour  Obeïdal- 
lah,  vfaii  de  Tolède,  que  son  père  appelait  au  secours  de 
Gordoue  assiégée  par  les  Africains^. 

Mohammed  et  Wadhah  demandèrent  aussi  des  secours  aux 
walis  de  Mérida  et  de  Saragosse  et  aux  alcaydes  des  frontiè- 
res; mais  tous  s'excusèrent  sous  divers  prétextes.  Le  peuple 
était  persuadé  que  Dieu  ne  serait  point  favorable  au  parti 


1  Gonde,  c.  106. 
3  Ibid.,  1.  c. 
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de  Mobammed,  à  cause  de  sen  allianee  a^ec  les  infidèles,  et 
de  tous  eMés  on  le  lei  reprochait.  «  L'estime  et  l'amonr 
da  penple,  dit  à  ce  propos  rhistorietl  mntalman,  snitent  le 
Tent  de  lafortane;  il  ne  juge  et  ne  pèse  les  actions  que 
d'après  le  saceès;  le  méchant  qm  triomphe  est  nn  héros; 
l'homme  jnste  et  bon  vainea  est  nn  infâme,  digne  de  la  po- 
tence'. » 

Cet  état  de  choses  dara  tonte  l'année  401  (1010—101 1). 
Les  Africains ,  accoutumés  à  la  Tie  nomade ,  hivernèrent 
cette  année  snr  les  hauteurs  ou  Alxarafes  de  Gordoae,  et,  le 
printemps  Tenu ',  dirigèrent  leurs  algarades  de  tous  côtés, 
partout  oit  il  7  avait  quelque  chose  à  piller  ou  une  vengeance 
à  satisfaire.  Pendant  tout  le  cours  de  Tannée  402,  rAndïQou- 
sie  continua  de  souffrir  les  ravages  de  la  peste  et  les  tourmens 
et  afflictions  de  la  guerre  civile.  Les  provisions  manquaient 
à  Gordoue ,  les  maux  s'a^ravaient ,  et  le  mécontentement 
général  augmentait;  les  habitans  qui  le  pouvaient  abandon- 
naient la  ville  et  fuyaient  dans  les  montagnes  ou  dans  les 
petits  villages  voiàns.  La  disette  et  la  peste  vinrent  en  aide  à 
Souleïman,  à  ce  point  que  Mohammed,  désespéré,  ne  savait 
plus  quel  parti  prendre  ni  à  qui  recourir.  Dans  cette  extré- 
mité, Wadhah,  ne  prenant,  à  ce  qu'il  semble,  conseil  que  de 
lui-même,  et  sans  ordre  spécial  d'Ël  Mabady,  tira  de  sa  pri* 
son  le  malheureux  Hescham,  le  dimanche  septième  jour  de  la 
lune  de  djoulhedjah  402  (29  juin  1012)»,  et  le  fit  présenter 
au  peuple  dans  la  maiLsoura  de  la  grande  Aljama.  Toute  la 
ville  s'émut  à  la  nouvelle  que  Hescham  vivait  encore,  et,  en 
le  voyant,  il  semblait  à  tous  que  ce  qui  se  passait  était  un 
songe.  Une  multitude  immense  accourut  devant  la  mos- 
quée,, où  le  Slave  Wadhah  leur  montra  leur  ancien  kha- 
life, qu'ils  proclamèrent  avec  les  plus  smcères  démonstra- 

1  Conde,  c.  t07. 

2  Conde  porte  le  7  de  djoulhedjah  400;  mais  cette  date  est  évidentmeDt 
lauMe^Noii»  dirons  tout  à  rheare  poor^ooi. 
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tiona  d'allé^rw^,  et  qu'ils  aceompagnèrent  jusq  Wà  won  pa- 
laja  ea  poussant  de  grands  cria.  Mohammed ,  affrajé  de  ces 
démoQStratioQS>  et  se  fiant  enoore  aux  Slaves^  se  caeha  dans 
une  des  pièces  le^  plus  reculées  de  T  Alcaçar;  mm  le  jour  de 
la  Pàque  des  victimes^  10  de  djoulhedjah  (2  juillet  1012),  il  fut 
amené  par  le  Slave  Hambar  au  pied  du  trône  qu'il  occupait 
naguère  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite.  Hescham  lui 
reprocha  durement  sa  déloyauté  çt  lui  dit,  selon  la  chroni- 
que de  Cpnde  :  «  Tu  goûteras  maintenant  le  fruit  amer  de 
ton  ambition  démesurée  ^  »  Après  quoi,  il  lui  fit  incontir 
nent  couper  la  tète»  qu'un  wa^ir  à  cheval  alla  promener 
dans  les  rues  au,  bout  de  sa  Jiance.  Le  corps  fut  jeté  sur  la 
place,  mis  en  pièces,  et  trois  jours  après  enterré  dans  la 
cour  d'une  mosquée.  14e  khalife  ressuscité  ordopna  qu  on 
envoyât  la  tête  de  Mohammed  à  son  rival  Soaléîman  qui  se 
trouvait  à  Gitawa.  Hescham  pensait  que  cet  exempl/e  l'intimi- 
derait et  le  ferait  rentrer  dau^  .1- obéissance;  nous  verrons 
tout  à  rheure  ce  qu'il  en  arriva^.  Le  règne  de  Moham- 
med, depiuis  son  soulèvement  jusqu'à  sa  décapitation,  fut 
de  trois  ans  et  un  peu  plus,  de  quatre  mois,  sur  hi  somme 
desquels  Souleïman  fut  pendant  huit  mois  à  Cordoue  ou 
dans  les  environs,  et  Mohammed  à  Tolède  ou  aux  frontières  : 
il  était  surnommé  £1  Mahady;  après  la  bataille  d'Akbat-al-^ 
Bakar^i  on  l'appela  El  Dhafer^  (le  Vainqueur),  et  communé- 

1  SniTant  Roderich  de  Tolède  illui  dit  :— Tu  es  proditor  Dei  et  mei,quia  Sar- 
tacenoft  iAterfîci  procurasti,  et  bona  eorum  amitti  fedsti ,  et  proditioaes  snpiui 
Uerasti  (UUtt  Arab.,  c.  3S]. 

2  Roderich  rapporte  les  faits  de  la  même  manière,  ^  quelques  traits  prés  :  — 
Fecil  eum  per  a^uazilum  stalim  decapitari,dil-il,  et  reserf ato  capite,  maodavit 
corpus  à  muro  in  piaiean  prseipitari  ;  et  eonucbi  et  alii  frustratim  dilaceran- 
tes,  etiam  in  corpus  exanime  lanceas  defigebant  :  caput  antem  fecit  per  totam 
clf itatem  in  lancea  depertari,  quod  erat  jucundum  fere  omnibus  intueri,  eo 
qaod  e|as  io|iiriaa  f ecolebani  :  et  post  tridnum  quidam  suppUcarust,  ut  iniéUx 
corpus  sepeliretur,  qno  obtento  in  Mesquit»  angulo  est  sepnllus.  Caput  aolem 
misit  Isen  Zuleman,  qui  Citan»  morabatur ,  sperans  quod  ep  TlfO  ei  fierel 
in  YaiialUun  (ibid-f  h  c.)« 

3  Prononcez  comine  s'il  y  avaU  uudt%mi»fVJi  DMfer* 
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ment  AbOQ  el  WaUd;  la. aère  qn  Teofuitt  se  oMunait 
Hozna,  et  U  avait  QD  ils^  iqn^  (AtidEdUah,  qai  im  nr^ 
il  était  né  l'flii  366  (do  ^  ao<ft  976  an  17  Mùt  977),  et 
avait  pu*  confléqnent,  à  sa  mort,  de  tiente-sit  à  treaii  aept 
ans*. 

Smdeïmaa  reçot  la  lèle  de  Mohammed  oemme  mi  lUbe 
présent,  et,  instruit  des  pr^aratilb  d'ObeïdaUah  à  Tctède 
poor  marcher  contre  Mi,  il  prit  occasion  de  45Ct  évèntmont 
pour  susciter  ce  nouvel  emiemi  à  Hesdiam  ;  il  «■t'^mbamer 
cette  tète  et  la  flt  porter  avee  <Kx  mffle  mitkalB  4i*w  à  ObA*' 
dallah,  auquel  il  émvtt  ce  qui  se  passait  à  Gordoue  :  «  C'est 
ainsi,  lui  mandait^  dans  sa  lettre,  que  rëorir  HeseiMa  ré^ 
compense  oeui  qui  le  servent  et  lui  restituent  l'empire.  Voiei 
la  tète  de  Mohammed  ton  père;  garde-t«a  de  tombw  centre 
les  mains  de  cet  ingrat  et  crael  tyran  ;  si  tu  dierchea  ÉtÊMé* 
et  vengeance,  SoulcSman  sera  ton  compagnon*  »  (MMidalhA,  à 
la  vue  de  la  tête  de  son  père,  montra  tous  les  signes  de  la  plus 
vive  affliction,  et  la  lettre  de  Souleimab  produisit  sur  Boa 
esprit  l'effet  que  l'émir  des  Africains^  s'en  était  prom».  II 
enterra  cette  tète  avec  beauoemp  de  pompe  "dans  la  cour  de 


t  Condc,  flolTi  en  cela  par  Pantenr  de  la  Chronologie  des  Arabes  et  des 
Maures  d^Espagne  Insérée  dans  le  uMTel  Art  4$  vérifkêr  las  .^olaa,  place  le 
commencemeot  d«  second  ré^e  d^Bescham  ao  7  de  d|oaUiedjah  400,  el  La 
mort  de  Mohammed  au  10  da  même  mois  de  la  môme  année;  c^est-à-dire 
en  fOtO  (21  et  24  jaillet  1010)  :  Tancien  Art  de  vérifier  les  dates  ne  faisait 
mourir  Mohammed  qn^en  VsMiée  iOlt  de  J.-C.  on  405  de  Phé^e.  La  diflTé- 
renée  est  asseï  grande  pour  que  Ton  dût  croire  que  Conde  u'aTait  adopté  qa^a- 
prés  an  examen  approfondi  la  date  400;  d^autant  pins  quHl  dit  loi-même  que 
Ton  battit  monnaie  au  nom  de  ce  roi,  et  que  dès  lors  les  dates  de  ces  monnaies 
offraient  un  moyen  de  f  èrifieation  fort  aisé  pour  lui.  Il  est  très  Trai  cependant 
que- c'est  Conde  qoi  se  trompe,  et  non  les  religieux  de  Saint-Manr,  car  deux 
monnaies  de  Mohammed  que  nous  ayons  eues  entre  les  mains,  et  qui  font  partie 
du  cabinet  de  M.  d'Ayezac,  portent  les  dates  402  et  405.  SI  ceci  ne  tranchait  pas 
péremptoirement  la  difficulté,  nous  ajouterions  que  le  7  et  le  iO  de  dJouHiedjah 
correspondent,  comme  nous  Tenons  de  le  dire,  an  21  et  au  24  îuillet  iOlO, 
époque  à  laquelle  nous  saYOfis  que  Sooleîman  régnait  à  Gordoue,  tandis  que  Mo- 
haouned  était  occupé  à  Tolède  à  préparer  toutes  choses  pour  Texpédîtion  qui 
dey  ait  Ty  ramener  au  mois  de  septembre  suiyant. 
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la.  graïKie  mosqaée.de  Tolède  <  ;  et  U  éen^it  à  Souteunaii  des 
lettrée  d'anûlàé^  4&d8  lesqiidies  jlluî  annonçait  sa  prochame 
arrivée  en  ÀBdaloosie  avec  les.aieîileiires  troupes  de  la  pro- 
Tince  éoiri:  il  était  irali.  Hescbam  confirnia  dans  la^l^ge 
de  hadjeb  le  slave  WadHah;  eelui-d  fit  quelques  sorties  heu* 
reoses  eontmks  Afiôeainsde  Souleionaa;  mais, ayant  a|^s 
qa'Obeïdallah  ben  Jfohauuned  veniût  seréonâr  i  Squleinuiii^ 
ayec  les.  troupes  de  Telàds,  â  laissa  le  eoinaaandBamit  de 
GcrdMO  ans:  généraux  Blares  Z^dbMunr.et  Qambar^  et  partit  lui- 
même  pour  lolàde  à  la,  téA;e.4'aa.eorps  de  cavalerie  d'élile; 
eu  même  temps  il  aottioilades  seeours près  du  comte  Saucbo 
de  CasUllei.5ouMja(ian^ qui, déjà  avait. obtenu  à  son. grand 
avantage  l'as^stsun»  de  Sandio  cwtre  Mohammed»  jiégociait 
en  :  e»  moment  près  du  eosttke  po^r  leméine  <4^?t,  à  des  coa- 
dations  eiAraoràinafires.  Sancho, répondit  que  Souléïmau  lui 
donnait  sixlorteresses  sur  sa  fi:gptière  pour  le  secourir,  mais 
qne^.Wfiâbah  vouUit.luien  donner  autant,  il  aimerait  miei^x 
secouiir  Hçaebam  que  Souleïman.  Wadbah,  sans  eu  référer, 
au  khalife,:  dit  Coude,  prit  sar  lui  d'accorder .  les  foprteresses 
demandées  à.  Tinfidèle»  et  ils  marchèrent,  aussitôt  contre  To- 
lède^. Le  jeune  vrali  en  était  déjà  parti  pour  porter  secours 
à  So^eïmau,  et  Wadhah  s'empara  d'autant  plus  aisément 
de  la  .  ville,  presque  sans  défense,  au  moyen  des  intelli-» 
gences  qu'il  s'y  était  ménagées,  et  surtout  par  Tinfluenee 
d'un  .scheik  illustre  iiommé  Ismayl  ben  Dzy  el  Noun,  dont 
nous  reparierons  tout  à  Theure.  Obeïdallah,  à  la  nouvelle 

1  Filias  aatem  Almabadi,  qui  Obeydalla  dicebalur,  erat  Toleti ,  et  à  Tolela- 
nis  plurimam  araabatur,  coi  Zuleman  caput  recepUiin  misit,  cum  mille  morabe- 
tinis,  qaod  et  ToleUni  in  M exqnita  «epeliervnt  CRod.  ToL,  c  SU).  \ 

2  Conde,  c  t07. 

3  Rodericb  de  Tolède  prétend  au  contraire  qu^on  délibéra  à  Cordone  même 
tar  U  demande  de  Sanebo,  et  qu'on,  ne  Taccorda  qn'à  bon  escient:—  Fait 
petilio  (comitis}grayis  ^isa  :  sed  quia  discriminis  instautia  perurgebat>  Tisum 
fait  castella  cedere,  eo  quod  noyiter  acquiaila,  et  minus  utilitatis  qaam  operis 
fecnm  ferrent  y  et  rex  Isen  petitioni  comitis  aquie^ity  et  prœcejpit  castella  pro- 
Hnjifdari(Ibid,,c.  57). 

V.  3 
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de  cet  événement,  revînt  chercher  ses  ennemis,  et  rencoil-> 
tra  anx  environs  de  Maqneda  Tannée  de  Wadhah  et  ses 
anxiliaires,  les  chrétiens  ;  mais  dans  le  conibat  qni  s'enga- 
gea incontinent  entre  les  denx  camps,  les  troupes  d'Obeïd- 
Allah  furent  vaincues  et  s'enfuirent  vers  Cordoue;  Ohéïd- 
Allah  lui-même  et  ses  principaux  officiers  furent  faits 
prisonniers,  entre  autres  M âhommed  ben  Témyn  et  Ahmed 
ben  Mohammed  ben  Wasim  de  Tolède,  cavalier  puissant  et 
fort  érudit.  Ce  dernier  fut  mis  en  croix,  et  il  y  récita  la  sou- 
rate yasch.  Les  soldats  le  frappèrent  au  visage  de  leurs  épées, 
ce  qui  le  fit  tomber,  et  il  demeura  pendu  par  la  ceinture. 
(H>eïdallah  fut  conduit  sous  bonne  escorte  à  Cordoue,  où 
Hescham,  devenu  despote  terrible  depuis  qu*il  avait  été 
instruit  de  sa  propre  histoire  et  de  l'abus  qui  avait  été  fait 
de  sa  personne  et  de  son  nom  par  les  précédens  hadjebs,  le 
fit  décapiter  et  jeter,  mutilé,  dans  le  fleuve  (en  schaban  403 — 
février  ou  mars  1013)^.  Obeïdallah  était  à  la  fleur  de  son  âge, 
et  quand  le  peuple  apprît  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  dans 
un  combat  contre  les  chrétiens,  on  blâma  hautement  le  hadjeb 
Wadhah  et  Ton  murmura  contre  le  khalife,  qu'on  traita  d'hé- 
rétique et  de  mauvais  musulman.  Le  hadjeb  Wahdah  donna  le 
gouvernement  de  Tolède  à  Abou  Ismajl  Dzy  el  Noun,  noble 
scheik  déjà  nommé  par  nous  et  très  puissant  dans  cette  ville, 
qui,  par  son  autorité  et  ses  richesses,  lui  en  avait  facilité  l'en- 
Irte.  Ge  fut  cet  Ismayl  ben  Dzy  el  Noun  (Abd  el  Rahman  ben 
Àhinèr  ben  Mothref  ben  Dzy  el  Noun)  qui  fut  la  souche  des 
émirs  ou  rois  indépendans  de  Tolède  et  plus  tard  de  Yalence 
jusqu'à  la  conquête  de  ces  deux  villes  par  les  chrétiens.  Is- 
mayl Abd  el  Bahman  descendait  de  Dzou  el  Noun  el  Ha» 
vâry  qui,  cinq  générations  auparavant,  et  le  premier  d'entre 
les  siens,  était  venu  s'établir  à  Tolède,  où  la  puissante  maisoB 
dont  il  était  le  chef  et  le  fondateur  reçut  le  nom  patronymi-- 

i  SI  lien  caffte  muiilataia  fMit  In  Hameii  pnBcfpUairf  (Roder«  M*»  e*  9$)* 
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que  et  depuis  dynastique  de  Bény  Dzinnoim,  prononciation 
contractée  de  la  forme  Bény  Dzy  el  Nodh'.  Wadhâh,  après 
cette  installation,  reprit  le  chemin  de  Gordoue,  content  de 
son  succès,  et  il  congédia  les  chrétiens  qd'il  combla  de  pré'^ 
sens  et  de  promesses,  et  à  qui  il  fit  livrer  les  forteresses  ait 
prix  desquelles  on  avait  obtenu  leur  secours.  Les  annalistes 
chrétiens  portent  le  nombre  de  ces  forteresses  à  sept,  dont 
quatre  seulement,  à  ce  qu'il  semble,  furent  livrées  en  réalité^. 
Sancho  reçut  cinquante  otages  pour  la  sûreté  des  trois  autres, 
le  khalife  accueillit  Wadbah  avec  de  grands  honneurs  et  lui 
accorda  pour  ses  Slaves  et  Alahmérys  dès  alcaydies  et 
des  lieutenances  perpétuelles  dans  l'Espagne  méridionale , 
et  c'est  d'alors  que  datent  les  principautés  indépendantes  de 
cette  partie  de  la  Péninsule^  entre  autres  celles  de  Tadnûr,  d,e 
Carthagènè,d'Almérie,  de  Dénia  et  de  Schatibah^.  Il  confirma 
dans  d'autres  ceux  qui  en  étaient  en  possession  ;  car  déjà  sous 
£1  Mansour  l'usage  s'était  introduit  d'assigner  aux  officiers  et 
aux  soldats  des  terres  ou  bénéfices  militaires,  et  d'accorder 
à  certains  grands  propriétaires  le  gouvernement  à  titre  hé- 
réditaire des  circonscriptions  territoriales  où  étaient  situées 


t  Casiri  va  jusqo^à  écrire  Béni  Zenon. 

2  Era  MLxi  (corrigez  mli)  dederant  comiti  (Sancio)  Sanetnm  Stephanum,  et 
Claniam  et  Odraaia  et  Gormat,  et  dederunt  ei  quinqaaginta  obsides  pro  Cas- 
trobo  et  Mecooia  et  Berlanga  (Chronicon  Burgenie,  p.  508).  A  quelques  f  a- 
rianlea  prés  on  trouye  la  mention  du  fait  dans  trois  autres  des  Chroniconet 
pequenot  :  -^  Era  mxlix  (lege  ut  supra)  dederunt  conitti  Sanctlo  San  Stepha- 
num et  Cluniam  et  0«inam  et  Gormaz,  et  dederunt  ei  l  obsides  pro  Gastrobon, 
et  Meronim  et  Berlanga,  disent  les  Annales  de  Compostelle  (p.  S19)  ;  —  In 
era  Mr.vti  (nt  supra)  dederunt  Sarraceni  Fafila  (peut-être  kalifa)ad  Sancium 
Comiteni  suas  casas,  id  est  Gonnaz ,  Osma,  et  S.  Stephanum,  et  alias  casaè 
in  Extrematnra,  disent  les  Annales  dUlcala  (Annales  Coropluteoses,  p.  3t2 
et  515);  ce  que  la  Chronique  de  Gardefla,  en  langue  vulgaire  (p.  571),  rap- 
porte on  plutôt  traduit,  diaprés  les  précédentes,  dans  les  termes  suivans  :  — 
Era  MTLYiii  (ibid.)  dieron  los  Moros  à  Sancho  Garcia  sus  casas  Gormaz,  é  Osma, 
é  Sant  Esteban,  è  CoruQa,  é  otras  casas  en  Estraroadura.  —  Estramadura  signi- 
fie ici  frontière,  et  non  laproTince  même  de  ce  nom,  alors  encore  innommée. 

3  Cimde  nomme  Tadmir^  Cartbagéne,  Alaffe,  Lecant,  Almerie,  Dénia  et  Xa- 
liTt  (c.  14»}* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


36  msTonus  d'espagiïe* 

leurs  propriétés.  Du  nombre  de  ces  derniers  était  nu  certain 
£bn  Hondhayl  ben  Bazyn,  seigneur  de  plusieurs  châteaux 
aux  environs  de  Santa-Maria  d'Orient  V  que  Ton  appelait 
Sainte^Marie  d*Aben  Bazyn,  dénomination  transformée  dans 
la  bouche  des  chrétiens  e^  celle  d'Albarracin,  qui  s'est  per- 
pétuée jusqu'à  nos  jours.  Ebn  Houdzayl.avait  été  grand  ami 
d'El  Hansour.  Houdzayl,  son  père,  qui  se  nommait  Houdzayl 
Abou  Mohammed  ben  Khalf  ben  Bazyn  avait  été  hadjeb 
d'Abd  el  Bhaman  III ,  et,  suivant  £1  Abbâr  el  Eoday,  s'était 
enrichi  à  force  d'exactions  et  de  rapines.  Outre  Sainte<-Marie 
d'Orient,  les  Bény.  Bazyn  possédaient  un  territoire  eptrç.  les 
états  de  Cordoue  et  de  Tokède,  portant  le.niMn  d'El  Sahlah, 
où  ils  ne  tardèrent  pas  aussi  à  se  rendre  ind^pendans^. 

Sonleiman  cepei^dant^  repoussé  par  l^adhah  des  environs 
de  Gordoue,  ,où  il  avait  jusque-là  campé,  ravageait,  avec  ses 
Africains,  les  campagnes  d'Ecija,  de  Carmona  et  des  autres 
villes  des  bords  du  Guadalquivir^  jusque  vers  Séville  et  li- 
bla.  Le  hadjeb  envoya  contre  lui  les  généraux  slaves  Zahorr 
et  Hambar  ^.  11^  le  trouvèrent  campé  sur  F  Alj^afe  de  Séville, 
l'attaquèrent  et  le  contraignirent  de  plier  bagage  devant  eux« 
Il  leva  le  camp,  franchit  la  Sierra-Moréna  par  le  port  de 
Llerena^  et  gagna  les  campagnes  de  la  Manche  et  de  Calatrava, 
où  ses  guerriers  nomades  trouvèrent  des  vivres,  et  ^exercèrent 
leurs  déprédations  et  leurs  ravages  accoutumés^.  Mais  cela 

1  Schant  Alaryya  el  Scharkya. 

2  En  Tannée  404,  Aslao  ben  Bazin,  dit  Gonde  (le  Slave  ben  Razin  sans  doute), 
peupla  et  rebâtit  le  fort  et  le  bourg  de  Santamaria  d^Orient  qui,  de  son  bodi, 
fut  appelé  Santamaria  de  Aben  Razin  (Gonde ,  c.  t08)  ;  mais  la  date  404 
semble  un  pou  tardive,  à  en  |ager  par  ce  que  Gonde  lui-même  nous  a  dit 
précédemment  d'une  magnifique  kassidah  composée  par  Ibrabim  ben  Edris 
el  Olwy  cl  Hassani  el  Mounyos,  surnommé  Maoûbal ,  un  des  poètes  faToris 
d^El  Uansoor,  à  la  louange  de  Ebn  Houdhayl  ben  Razyn,  seigneur  de  certains 
châteaux  à  Santa-Maria  d^Orient  (  voy.  Gonde,  c.  99). 

3  Zahor  el  Anbaro  dans  Gonde,  c.  iOB. 

4  Et  tune  Rex  cum  Rarbaris,  relicta  Hispali,  in  parles  alias  migraverunt,  et 
Colatrayam  impetu  invadenles  ibi  victualia  ioYenerunt  et  iade  cttdibus  et 
incursiooibus  et  rapinis  loca  adjacentia  infestabant  (Rod.  Toi.,  c.  S8). 
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n'apporta  qu'an  bien  faible  soulagement  aux  maux  de  rAn- 
dalousie,  et  surtout  de  sa  capitale,  que  la  famine  et  la  peste 
décimaient.  Tel  était  Texcès  de  la  disette  à  Coi*doue,  que  la 
mesure  ou  la  charge;  de  pain  s'y  vendait  trente  pièces  d'er '. 
Souléïman,  malgré' son  éloignement  de  l'Andalousie;  ou  plu- 
tôt à  cause  même  de  cet  éloignement,  résolut  de  tirer  parti 
de  cette  situation  déplorable.  Il  connaissait  l'état  des  choses 
à  Gordoue,  le  mécontentement  des  nobles  arabes,  à  raison  de 
romnipotence  des  Slaves  etdés  Alahmérys,  la  défiance  du  kha- 
life envers  sesparens  et  ses  plus  lojaux  serviteurs,  et  surtout 
l'excès  des  calamités  publiques.  L'occasion  était  favorable 
pour  tenter  une  mesure  décisive;  il  visita  les  walis  de  Gala- 
trava,  de  WadAlhajara  et  de  Médina  Siêlim  ;  il  écrivit  à  celui 
de  Saragosse,  qui,  pour  tors,  était  le  puissant  EMMEondhir,  et 
il  leur  {^ronnt  à  tous,  s'ils  voulaient  l'aider  contre  les  Slaves 
qui  tyranirisàient  Ciordôue^  deteur  accordcôr  par  diplômes,  à 
titre  héréditaire,''le  gouvernement  des  villes  oh  ils  comman- 
daient, à  la  cbai'gepar  edx  seulement  dîô  reconnaître  sa  su- 
prématie spirituelle  et  de  lui  payer  un  léger  tribut.  Ces  con- 
ditions, qui  élevaient*  ces  wahs  au  rang  et  aux  droits  des  ba- 
rons delà  féodalité  européenne  leurs  voisins,  les  séduiskrent 
et  ils  envoyèrent  ou  amenèrent  en  personne  leurs  bannières  à 
Soaleïman,  avec  de  nombreuses  troupes  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie. Gordooe  s'alarma  à  la  nouvelle  de  ce  mouvement,  et 
ne  se  sentant  pas  en  état  de  s*opposer,  avec  ses  seules  tooes, 
à  une  telle  armée,  Wadhah  conseilla  au  khalife  d'appeler  à  son 
secours  Içs  Édrisites  Bény  Hammoud,  savoir  Aly  ben  Ham- 
moud,  wali  de  Geuta  et  de  Tanger,  et  son  frère  Kasem  ben 
Hammoud,  wali  d'Aldjézira  Alhadrâ  et  de  Malaga,  qu'il  savait 
être  brouillés  avec  Souleiman.  Il  leur  fit  écrire  par  le  khalife 
que  s'ils  venaient  à  son  aide  avec  toutes  leurs  forces,  et  que  la 


I  Brat  «ntem  Gordaba  magna  caresUa ,  ad«o  ul  siunina  pania  tri^Dta  aureis 
lendAMiur  (Ibid.,  l.  c.)t 
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fortuae  le  favorisât,  U  ferait  Faipé  d'entre  eux  son  sacces8ear 
futur  à  l'empire;  mais,  les  lettres  écrites,  la  réflexion  changea 
les  idées  de  Wadhah,  et  il  ne  les  envoya  point,  so|t  qu'il  jugeât 
trop  dangereux  les  secours  auxquels  il  avait  songé  à  recourir, 
soit  qu'il  ne  jugeât  pas  le  moment  opportun  pour  les  solliciter; 
il  gard^y  en  <^nséquence,  les  lettres  à  tout  événement,  pour 
en  faire  usi^e  au  besoin,  et  seulement  s'il  ^'y  voyait  contraint 
par  la  force  des  choses.  Mous  verrons  tout  à  Theure  le  triste 
fruit  que  Wadbah  recueillit  de  cet  acte  de  prudence. 

]]ia  famine  qui  régnait  à  Gordoue  cependant  en  chassait  les 
hahitans,  qui  c^ierchaient  un  refuge  dans  les  aldeas  delà  Sierra 
et  jusque  dans  le  camp  des  Af  ricains.^ulq'iman,  à  la  tête  main- 
tenant d'une  force  imposante,  avait  reiuris  position  à  Médina 
Zahra  avec  ses  alliés  de  l'Espagne  orientale,  et  assiégeait  de 
nouveau  Gordoue '•  Par  Tentr^nise  des  transfuges  delà  place 
gui  étaient  venus  le  trouver  dans  son  camp,  gouleiman  entre* 
tenait  des  intelligences  avec l'ii^térieur  delà  ville,  et  Iç  bruit 
courut  que  Wadhah  lui«-.méme  correspondait  avec  le  chef  des 
assiégeans,  biep  que  le  fait  soit  tenu  pour  peu  croyable  par 
le^  meilleurs  historiens  musulman^.  «  On  prévint  Heschaui)  dit 
récrivaiu  employé  par  Gqiptde,  que  son  hadjeb  avait  des  rap- 
ports ayec  les  ^nnei^iâ  et  qu'il  avait  l'intention  de  leur  livrer 
la  ville.  L'émir  croyait  tout  et  craignait  to^t;  il  fit  arrêter  le 
fidèle  hadjeb,  et,  ayant  trouvé  en  son  pouvoir  les  lettres  qu'il 
avait  écrites  pour  les  Bény  Hammpud,  il  lui  fit  aussitôt  cou- 
per la  tète,  oubliant  ain^,  dans  un  funeste  moment  de  colère, 
les  bous  services  de  tant  d'années '^.  »  Quelques  historiens  mo- 
dernes ^  ont  cru  devoir  charger  beaucoup  la  mémoire  du 
hadjeb  Wadhah,  auquel  ils  prodiguent  lesépithètes  de  traître 
et  d'iufàme.  Le  supplice  par  lequel  il  périt  fut,  selon  eux, 

1  Et  simol  yenientes  contra  Cordubam  properarunt,  et  castrametaU  sunt 
intra  Azafra,  et  Gordobam  obsederant  (Rod.  Toi.,  c.  59). 

2  Conde,  c.  108. 

3  Entre  autres  M.  Aschbacb  (Geschicbteder  Ommaiiden,  etq.). 
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on  juste  et  tardif  chfttimeût  de  ses  perfidies.  Telle  n'est  point, 
comme  on  vient  de  le  voir,  l'opinion  de  l'anteur  arabe  tradnit 
par  Conde;  encore  moins  est-ce  celle  d'El  Makkary,  d'Ebn  el 
Kateb,  d'Ëbn  el  Ahbâr  et  d'Homaydy  :  tous  parlent  de  Wa- 
dhah  en  termes  qui  ne  justifient  nullement  l'opinion  des  histo- 
riens auxquels  nous  faisons  allusion.  Hescbam,  dont  l'énergie 
maladive  et  nouvelle  venait  de  frapper  le  vieux  serviteur  à  qui 
il  était  redevable  de  la  vie,  se  montra  heureux  dans  le  choix 
du  successeur  qu'il  lui  donna;  il  nomma  à  la  place  de  Wadhah 
Hbayran,  autre  Slave,  guerrier  plein  de  valeur  et  de  prudence, 
et  le  plus  propre  à  sauver  Hescham,  si  sa  fortune,  dit  l'écri- 
vain fataliste,  n'eût  pas  été  dès  lors  arrivée  à  son  dernier  terme. 
Hhayran  était  d'entre  les  Slaves  ahmerides,  continue  cet  écri- 
vain, et  un  de  ceux  à  qui  Wadhah  avait  fait  donner  des  lieu- 
tenances  perpétuelles;  il  avait  été  confirmé  dans  la  sienne 
(le  gouvernement  d'Almeria)  par  Hescham,  et  il  fut  le  der- 
nier qui  le  servit.  Son  avènement  en  qualité  de  hadjeb  fut 
salué  par  Al  Ghasémah,  fempie  pdète  de  Badjéna,  qui  com- 
posa une  longue  kassideh  en  vers  élégans  et  pleins  d'images 
à  la  louange  de  Hhayran,  son  saheb  '.  Il  était  bon  et  généreux, 
et  il  parvint  à  arrêter  quelques  ordres  tyranniques  émanés  du 
khalife,  qui,  se  défiant  de  tout,  ne  permettait  aux  habitans 
deCordoue  de  se  réunir  que  dans  les  mosquées,  et  soupçonnait 
des  conjurations  jusque  dans  les  plus  innocentes  maghUsas 
littéraires.  Cette  oppression  publique  et  le  mécontentement 
général  étaient  favorables  à  Souléiman,  déjà  maitre  de  Zahra, 
devenue  son  quartier  général,  et  où  ses  nouveaux  alliés  ve- 
naient chaque  jour  le  rejoindre  avec  les  renforts  qu'ils  lui 
amenaient;  il  mit  un  siège  rigoureux  devant  la  ville,  et  l'in- 
vestit dans  tous  les  sens.  Hhayran,  effrayé  des  mouvemens  de 
l'ennemi,  à  la  vue  des  nombreuses  bannières  et  des  camps 
qui  s'élevaient  tout  autour  de  Cordoue,  fit  néanmoins  bonne 

1  Al  Ghasémah  éuil  originaire  d^Almérie. 
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contenance,  et  encouragea  les  Slaves,  la  gardé  andaloase  et 
les  habitans  â  défendre  la  place  avec  vigueur;  mais  ses  dis- 
cours firent  peu  d*effet.  Pour  lui,  il  résolut  de  faire  brave- 
ment son  devoir,  quoi  qu'il  en  dût  advenir;  et  il  combattit 
vigoureusement,  quoique  sans  espdr;  car  on  ne  conserve  pas 
une  cité  qui  ne  veut  pas  se  garder,  ou  que  Texcès  des  niaux 
publics  a  conduite  à  désirer  ielle-mème  d*être  prise.  Pendant 
que  Hhayran  combattait  avec  ses  gardes  pour  repousser  les 
Africains  qui  comblaient  le  fbssé  vers  la  porte  orientale,'  il 
arriva  que  les  mécontens  de  la  ville  attaquèrent,  dans  la  ville 
même,  lès  troupes  fidèles  qui  défendaient  la  seconde  porte 
On  avertit  fihayran  de  ce  mouvement,  et  il  fut  obligé  d'ac- 
courir pour  arrêter  ce  dangereux  désordre  et  réprimer  les 
mutins.  Mais,  lorsque  Hhayran  arriva ,  ceux-ci  avafient  déjà 
donné  entrée  aux  ennemis.  Saiis  perdre  courage,  il  courut 
avec  les  troupes  et  les  habitans  fidèles  vers  ralcaçar  qu^ha- 
i)itait  Hescham,  et  où  cherchaient  à  pénétrer  les  troupes  de 
Souleïman;  il  les  attaqua,  et  maintint  le  c6mbât* devant  Tal- 
caçar  pendant  nne  grande  partie  dé  la  journée;  mais,  vers 
le  soir,  il  tomba  blessé  au  premier  rang  dès  Slaves  et  des 
Arabes  andalous  de  noble  race,  qui,  s*appeliant  eux-mêmes 
les  défenseurs,  se  firent  tous  tuer  jusqu'au  dernier  aux  portes 
mêmes  du  palais  du  khalife.  Les  enneniis  s'emparèrent  aus- 
sitôt des  tours  et  des'  remparts  dé  la  ville,  et  SôuMman  y 
entra  cette  nuit-là  même.  Tous  les  postes  fortifiés,  les  prin- 
cipaux édifices  furent  pris  à  l'instant  et  gardés  par  les  Afri- 
cains. Pendant  trois  jours  ils  livrèrent  la  ville  aupiilage  et 
en  massacrèrent  les  principaux  habitans  sans  épargner  per- 
sonne d'aucun  parti.  Lé  docte  et  élégant  orateur  Mohammed 
Kasem  el  Hâtaty  fut  inhumainement  égorgé  dans  sa  propre 
maison;  Khalaf  ben  Sâlémah  ben  Ebarmis  dé  Cordôue,  l'un 
des  odules  ou  jurés  de  la  cité,  fut  également  tué  chez  lui,  et 
enterré  sans  cortège  ni  prières  dans  la  Makbora  d'Ëbn  Ab- 
bas.  Le  premier  de  ces  trois  jours  fut  mis  en  pièces  dans  sa 
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maison  Aboa  Sal^mah  el  Zabydj,  imam  de  la  mosquée  Ain 
Tarr,  ainsi  que  le  sayant  Ayoub  Bousch  Baoni  :  Saïd  ben 
MoBidbir,  fils  du  cadhi  de  rAljama,  fut  écartelé  et  traîné 
par  les  rues;  Mohammed  ben  Abi  Schyar,  Slave  de  la  garde 
d'Hescham,  périt  aussi^  mis  en  pièces  dans  sa  maison.  Abd- 
allah ben  Housseïn^  appelé  El  Gharbaly,  savant  architecte 
de  Gordoue,  qui  y  ayait  construit  plusieurs  édifices  royaux 
et  un  grand  nombre  de  monumens  d'utilité  publique,  eut  le 
même  sort;  les  Berbers  le  massacrèrent  dans  cette  horrible 
prise  de  Gordoue,  le  lundi  6  deschawal  de  l'année  403  (20 
avril  1013).£l  Bathalyosy  raconte  qu'il  demeura  trois  jours 
sans  sépulture,  qu'enfin  on  le  transporta  à  la  Macbora  de 
0mm  Salémah,  et  qu'on  l'enterra  sans  le  laver,  sans  l'ense- 
velir, et  sans  prières,  par  suite  de  la  confusion  et  de  l'af- 
flietion  du  peuple,  qui,  dans  ces  trois  jours  de  désolation, 
eut  à  souffrirdes  maux  et  des  violences  de  toute  espèce. 

La  nuit  môme  de  son  entrée  Souleïman  s*empara  de  l' Alca- 
çar,  aux  portes  duqud  était  tombé  blessé  le  hadjeb.Hhayran 
el- Ahméry,  qui  y  restaentouré  d'autres  braves  et  nobles  ca- 
valienk,  et  tenu  pour  mort.  Hhay ran  revûit  à  lui  pendant  l'obs- 
curité de  la  nuit;  les  troupes,  entièrement  livrées  au  pillage, 
ne  purent  l'embarrasser;  il  chercha  la  maison  de  quelque 
habitant  qui  pût  la  recueillir,  évitant  les  soldats  qui  cou- 
raietut  en  troupes  par  la  ville;  il  fut  recueilli  chez  un  pauvre 
et  honnête  halntant,  et  là,  inconnu,  il  guérit  de  ses  blessu- 
res. Souleïman,  qui  déjà  portait  le  titre  d'Ël  Mostaïn  Billah, 
fut  proclamé  de  nouveau  sous  celui  d'Ël  Dhafer  bé  Hhaoul 
EUah  (vainqueur  par  la  puissance  de  Dieu).  Les  Slaves  et  au- 
U*es  loyaux  serviteurs  du  khalife  déchu  supplièrent  Souleï- 
man de  l'épargner.  Ge  qu'on  fit  de  lui,  on  l'ignore,  dit 
l'historien  suivi  par  Gonde,  car  il  ne  reparut  plus  jamais,  ni 
mort  ni  vivant ,  et  il  ne  laissa  point  de  postérité  autre  que  les 
calamités  et  les  discordes  civiles'.  Les  Berbers  assassinèrent 

1  CoDde,c.  108.—  Le  carnage  dura  trois  jours,  dit  un  autre  historien, pendant 
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dans  leurs  maiaoos  plusieurs  nobles  scheiks,  entre  autres  le 
Slaye  Jlfohainmed  b(Bn  Zeyad  qui  avait  été  favori  du  khalife; 
ils  violèrent  les  bareois  des  principaux  habitans  de  Gordoue, 
ce  qui  les  rendit  plus  odieux  que  toutes  leurs  cruautés.  On 
cite  encore,  parmi  ceux  qui  furent  tués  par  les  Berbers  en 
cette  occasion,  Àbou  el  Wdid  Abdallah  ben  Mohammed  ben 
el  Faradj  de  Ckirdoae,  auteur  d'une  histoire  des  hommes  il- 
lustres par  leur  science  qui  ont  fleuri  en  Espagne,  d'une  Bi- 
bliothèque des  poètes  arabes  de  ce  pays,  et  d'un  Dictionnaire 
historique  et  critique  des  auteurs  iarabes  avec  leurs  noms, 
prénoms,  surnoms,  etc.,  tout  au  long  rapportés,  et  qui  sert 
surtout  à  redresser  ces  noms  tronqués  et  altérés  chez  les  écri- 
vains espagnols  ^ 

Hescham  ben  £1  Hakem  ben  4bd  el  Bahman  el  Nassr,  dont 
l'histoire  n'aura  plus  à  s'occuper,  n'était  âgé,  lors  de  la  prise 
de  Gordoue  par  Souleïm^  et  de  sa  disparition,  que  d'un 
peu  plus  de  quarante-sept  ans.  Inauguré  khalife  le  5  de  sa- 
far  366  (3  oct.  976),  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Sohbeya, 
n'ayant  pas  encore  atteint  onze  ans,  son  premier  règne  ne 
fut  qu'une  longue  minorité  de  trente-trois  ans  et  cinq  mois , 
pendant  laquelle  la  puissance  souveraine  fut  réellement  exer- 
cée à  Gordoue  par  £1  Mansour  et  ses  deux  fils  Abd  el  Melek  et 
Abd  el  Bahman:  son  second  règne,  après  sa  délivrance  par 
Wadhah,  fut,  d'après  notre  chronologie  restituée,  d'un  peu 
moins  de  onze  mois,  du  22  juin  1012  au  20  avril  1013,  jour 
de  sa  disparition'^. 

leaqaels  disparut  llesebam ,  sans  qu^on  ail  jamais  su  depuis  ce  quMl  était 
devenu,  soit  qu^on  l^ait  mis  à  mort,  soit  quUi  ait  péri  en  combattant. 

I  Voyez  Gasiri,  t.  ii,p.  142. 

3  Voy.  ci-deT*y  p.  50  et  Si,  et  p.  32,  note  t. 
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Suite  el  fin  du  régne  de  Souleïman  El  Mostaïn  Billab.  —  Dissolution  du  kha- 
lifal  de  Cordoue  sous  les  khalifes  ou  prélendans  au  khalifal  dont  les  noms 
SHÎTent  :  —  Alt  El  Motawakkel  Biilah ,  —  Abd  bl  Rahman  El  Morladby 
Billab  (îv'"«  du  nom),  —  Kasb)1  El  Mamoun»  —  YiaYA-El  Molaly,— 
Kaseju  El  Mamoun  ponr  la  deuxième  fois  ;  —  Abd  bl  Rahman  El  Mostadhir 
Biilah  (y^*'  du  nom  d'Abd  el  Rahman) ,  —  Mohammed  el  Moslakfy  Biilah 
(Mohammed  111),  —  Yahva  El  Molaly,  pour  la  deuxième  fois ,  —  Hbscham 
El  Ifouidd  BiU«h  <'iiesch»m  111),  dix-neaviéme  et  dernier  khalife  de 
Gordoue. 

De  1013  à  1031. 


Après  avoir  apaisé  les  trouUes  de  Gordouç,  Souleiman 
congédia  se3  ^xill^ires;  ils  coofirm^rent  leurs  arrangemens, 
et  ils  retouraèrent  daiis  leurs  provinces.  Sooleïioan  destitua 
beaucpupd'AIabmérys  de  leurs  charges  et  de  leurs  gouverne- 
mens,  pour  les  donner  au^  sc)iei)Ls  et  généraux  de  s^s  kabi* 
lebs  africaines.  U  fit  venir  à  Gordoue  son  père  £1  Hakem, 
qui  avait  été  virali  de  Ceuta  du  teipps  d*Hescham,  ^  vivait 
retiré  du  moade,  dans  une  soUtude.  II  donna  le  gouverne- 
ment de  Séville  à  j^on  propre  frère  Abdel  fial^piail)  et  celui 
d'£lbira  au  Berber  El  Mansour  Abou  Mo^ni  Zaviryj  ben  Zeïri 
ben  Ménàd  de  Sanhadjah.  Il  fit  des  largesses  aux  officiers  de 
son  parti,  et  accorda  aux  principaux  des  fiefs  militaires  à 
titre  héréditaire.  C'est  ainsi  qu'il  donna  au  général  Abou 
Djafar  Ahmed  ben  Saïd  la  ville  de  Sainte-Marie  d'Algarbe, 
port  d'Oksonoba,  sur  la  côte  de  l'Océan  occidental.  Il  donna 
aussi  un  certain  nombre  de  villages  aux  scheiks  des  six  kabi- 
lehs  africaines  dévouées  à  son  service.  Ces  aliénations  per- 
pétuelles du  gouvernement  des  cités  et  des  revenus  des  pro- 
vinces restreignaient   singulièrement  la  souveraineté,   et 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


44  HISTOIRE  D^ESPAGlfE. 

donnèrent  naissance  à  la  division  des  forces  musulmanes,  et 
par  suite  à  l'espèce  de  régime  féodal  qui  surgît  des  raines 
du  khalifat'de  Cordoue,à  l'agonie  duquel  nous  assistons. 

Le  vainqueur,  cependant,  poursuivait  partout  les  factions 
contraires  à  la  sienne.  Les  chefs  slaves  et  les  Âlahmérides 
fuyaient  les  pays   où  s'étendait  son  pouvoir.   £bn  Bazyn 
quitta  son  petit  empire  d'£l  Sahlah,  et  alla  se  mettre  en  sû- 
reté dans  ses  domaines  de  Sainte-Marie  d'Orient,  qui,  de  son 
nom,  fut  appelée,  comme  nous  l'avons  dit,  Sainte-Marie  de 
Aben  Bazyn  (Albarracin).  Raschid  ben  Ibrahim  de  Cordoue, 
homme  instruit  et  puissant  autrefois,  l'un  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  la  mosquée  Laïth,  se  dirigea  vers  le  n6rd  pour 
.  fuir  les  Berbers,  mais  il  fut  assassiné  en  route.  Le  Slave  Hhay- 
ran,  guéri  de  ses  blessures,  sortit  secrètement  de  Cordoue  et 
se  réfugia  à  Orihuela,  chez  ses  partisans  et  amis;  et,  à  l'aide 
des  trofupes  et  des  richei^ses  qu'ils  lui  fournirent,  parvint  à 
rentrer' dans  sa  ville  d'Almérie,  dont  le  nouveau  wali  défendit 
l'Alcaçar  pendant  vingt  jours;  les  habîtans  le  prirent,  et  je- 
tèrent à  la  mèr  le  malheureux  général  et  ses  enfans.Hhayran 
employa  un  peu  plus  d*un  an  à  relever  secrètement  son  parti 
dans  FEspagne  méridionale,  et,  en  405,  se  rendit  par  mer 
d'AÎmérie  à  Ceuta,  dont  était  gouverneur  Aly  ben  Hammoud 
l'édi^igîte.  L'objet  du  voyage  était  de  persuader  à  Aly  de  venir 
èû  Espagne,  où,  réuni  à  lui  et  à  son  frère  Kasem  bèn  Ham- 
moud^ wali  d* Algésiras,  et  aidé  des  alcaydes  des  forteresses  de 
la  partie  méridionale  de  l'Espagne,  il  lui  serait  facile  de 
chasser  de  Cordoue  Soulëïman  ben  el  Hâkem,  qui  y  régnait 
contre  la  volonté  des  Andalous.  Il  lui  parla  du  malheureux 
khalife  Hescham  et  des  lettres  qu'il  avait  écrites  aux  deux 
frères  pour  les  appeler  à  son  secours,  et  par  lesquelles  il  les 
instituait  ses  héritiers.  Hhayran  avait  appris  tout  cela  dans  les 
anciennes  fonctions  de  sa  charge;  il  était  possesseur  des  lettres 
d'Hescham  aux  Bény  Hammoud,  et  il  leur  parla  de  l'ancien 
khalife  comme  d'un  infortUBé  détenu  dans  une  .étroite  et 
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secrète  prisonpar  Sonleunan,  et  en  péril  de  mort  .entre  lesimains 
d'unsi  cruel  eimemi*  U  l'appela,  au  uomd'Hescbaiii)  àdéfeudre 
ses  droits,  et,  dans  le  cas  où  il  n'arriverait  pas  à  temps  pour 
l'arracher  à  la  mort  obscure  que  ses  ennemis  pouvaient  lui 
donner,  à  se  charger  du  moins  de  sa  vengeance;  ce  qui,  d  un  ' 
antre  côté,  le  regardait  comme  son  héritier.  Les  discours 
de  Hhajran  échauffèrent  Aly  et  éveillèrent  en  lui  toujtes  les 
fumées  de  l'ambition;  il  prit  avec  empressemeAt  le  rôlç  de 
vengeur  d'Hescham,  que  lui  proposait  Hbayran,  et  il  appela 
son  frère  à  partager  avec  lui  rhonneur  de  sauver  le  khi^ife 
opprimé  par  ses  ennemis.  Kasem  prép^a  ses  fo^^s,  et  ÂI7 
fit  passer  des  troupes  de  Geuta  et  de  Tanger  à  Malj^a,  dont 
l'alcayde  Ahmer  beuFtath  tenta  vainement  de  lui  fermer  l'en- 
trée. Malgré  lui  les  soldats  d'Aly  s'emparèrent  de  la  place  et 
déclarèrent  haute^oaent  leur  dessein  de  rétablir  sur  le  trône 
de  Cojrdoue  leur  khalife  légitime  Qescham.ben  el  Hakem 
ben  Abd  el  Bahman  el  Nassr.  Les  Alabmérydes,  préparés  par 
^^s^ran,  s'accordèrent  à  déférer  le  commandement  à  Aly 
ben  Hammoud,  et  requirent  leurs  bannières  aux  siennes. 

Le  bruit  de  ce  soulèvement  arriva  à  Gordoue  et  mit  Sou- 
leïman  dans  une  grande  inquiétude  :  il  écrivit  h  ses  généraux 
et  envoya  des  ambassadeurs  à  ses  alliés.  Quelques-uns.  disent 
que  ce  fut  alors  seulement  qu'il  fit  assassiner  Tex-ï-khalife 
Hescham  el  Mouwayyad,  le  croyant  l'auteur  de  ces  mou- 
vemens  ;  mais  Dieu  le  sait'.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on 
n'entendit  plus  parler  de  lui  depuis  la  dernière  entrée  de 
Souleïman  El  Mostaïn  à  Gordoue.  Spuleïman  laissa  à  son 
père  £1  Hakem  ben  Souleiman  ben  £1  N^ssr  le  gouvernement 
de  la  cité  pendant  son  absence,  quoique  le  vieillard  refusât 
de  se  charger  de  ces  soins,  et  marcha  incontinent  contre  les 

1  n  7  a  danft  Tarabe  proprement  :  Voilà  ce  qu^on  en  dit  ;  Diea  sait  le  mieux 
ce  qui  en  est.  Encore  aujourd'hui  les  Musulmans  africains  ne  racontent  rien 
sans  raécompagnerd^nn  hohêâa  Ayyi;  w'  Smk  tUem  (toile  ce  qu'on  on  dit-, 
mais  nieo  sait  le  mieux  ce  qoi  en  est). 
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révoltés.  Pendant  ce  temps,  Hhaj^ran  él  Àhinéry  ayec  ses  trott- 
pcs  d'Almérie  et  Aly  avec  ecllcs  de  Cetita,  de  Tanger,  d'Al- 
gesiras  et  de  Malaga,  se  réunirent  à  Âltùnilecar,  entré  Ma* 
laga  et  Almérie,  et  là,  les  généraux  ayant  rassemblé  leurs 
bannières  jurèrent  de  rétablir  dans  le  kbalifat  de  Gotdoue 
Hesebam  el  Mou\<rayyad,  et  de  lui  obéir  comme  à  leur  seul 
véritable  émir,  fils  de  leurs  anciens  émirs.  Ils  firent  ce  ser- 
ment devant  leur^  troupes   avec  beaucoup  de  solennité, 
parée  qu'il  y  avait  parmi  eux  beaucoup  de  défiance,  et  qu'on 
disait  librement  que  la  ligue  s'était  formée  moins  dans  l'in- 
térêt d'Hescham  que  dans  les  intérêts  particuliers  des  confé- 
dérés. Les  alliés  étaient  campés  dans  les  cam|)agnés  aux  envi- 
rons d'Hisn-al-Mounkâb  (la  Forteresse  des  Coteaux),  et  prêts  à 
se  mettre  en  marcbe  pour  Cordoue,  lorsqu'ils  apprirent  l'ar- 
rivée de  Souleïman  avec  un  camp  volant  de  cavalerie  d'élite. 
L'intention  de  celui-ci  était,  à  ce  qu'il  semble,  de  fatiguer  et 
de  diviser  les  alliés  plutôt  que  de  les  combattre  à  force  Ou- 
verte. Les  siennes  n'y  eussent  point  suffi  d'ailleurs.  Ilcbercha 
donc  à  éviter  d'en  venir  à  une  bataille  rangée  avec  la  nom- 
breuse armée  des  àlKés,  espérant  qu'avec  des  délais  et  du 
temps,  et  en  les  contenant  de  près,  il  les  ferait  renoncer  à 
leur  entreprise.  Mais  le  sage  Hhayran  et  le  non  moins  pru- 
dent Aly,  cx)nnaissant  ses  intentions,  l'obligèrent,  non  sans 
beaucoup  de  difficultés  et  de  stralagèfties,  à  en  venir  à  une  ba- 
taille générale  où  il  fut  vaincu  et  refoulé  vers  Cordoue,  à  la  fin 
de  l'année  islamite  406  (juin  1016).  La  guerre  continua  néan- 
moins en  Andalousie;  mais  la  fortune  abandonnait  Souleïman  ; 
les  troupes  qu'il  tirait  de  Cordoue  et  de  ses  dépendances  le  ser- 
vaient de  mauvaise  volonté,  et  des  compagnies  entières  pas- 
saient à  ses  ennemis.  Ses  alliés  de  l'Espagne  orientale  ne  ve- 
naient point  sous  divers  prétextes,  et  toute  son  armée  se 
composait  de  ses  Africains,  de  quelque  cavalerie  de  Mérida, 
de  Carmona,  d'Ecija  et  de  SéviUe,  et  des  peuples  d'Algarbe 
gué  commandaient  sou  frère  Abd  el  Baliman,  le  wali  deSanfai- 
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Maria  d'Âlgharb'  Abou  Djabfar,ét  Âbott  (Mmian  Saïd  ben 
Haaroun,  wali  de  Itérida.  L'armée  d'Aly  bén  Hammond, 
avec  de  nouveaux  renforts  reçus  d'Âfriqtue ,  s'était  portée 
d'Âlmuilecar  vers  le  bas  Guadalquivir,  l'avait  passé,  et  le  re-^ 
montait  par  sa  rive  droite,  marchant  vers  Cdrdcdie,  lors- 
qu'elle rencontra  l'armée  ennemie  ddns  les  campagnes  de 
Médina  Talca*,  au  pays  de  Séville.  Les  deux  armées  s'atta*- 
quèrent,  et  les  Africains  combattirent  avec  la  plus  grande 
valeur,  animés  par  l'exemple  de  leurs  émirs  et  surtout  de  leur 
vaillant  général  en  chef  ;  mais,  sur  le  soir,  les  troupes  anda- 
louses  de  Souleïman  elles-mêmes  ayant  fait  volte-face  et 
tourné  leurs  armes  contre  les  Africains,  ceux-d  durent  ^édet 
au  nombre  et  battirent  en  retraite  vers  Gordottê,  encore  en 
bon  ordre,  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  durvint.  Souleïman  et 
son  frère,  coijiverts  de  blessures,  ayant  perdu  leurs  chevaux 
dans  la  bataille,  et  attaqués  par  les  plus  vaiBans  officiers 
d'Ebn  Hammoud,  tombèrent  aux  mains  de  l'emiemi.  Là, 
périt  en  combattant  à  côté  de  Souléiman  son  wazir  Ahmed 
ben  Saïd,  saheb  d'Oksonoba  (Santa-Maria  d'Al  Gbarb).  Son 
gendre  Saïd  ben  Haaroun  de  Mérida  fut  plus  heureux  et  se 
sauva  avec  une  compagnie  de  cavaliers  des  Algarves.Le  len- 
demain^les  vainqueurs  entrèrent  dans  Séville  sans  aucune 
résistance;  ils  continuèrent  leur  marche  et  s'emparèrent  de 
Cordoue  avec  la  même  facilité.  Le  vieil  El  Hakem,  sachant 
par  les  fuyards  africains  la  disgrâce  de  ses  deux  fik,  ne  vou- 
lut point  s'opposer  k  l'entrée  du  victorieux  Aly  ben  Hammoud, 
de  peur  d'attirer  sur  Cordoue  de  plus  grands  malheurs  eu 
irritant  l'édrisite  qu'il  connaissait  porté  à  la  violence,  et  du 
tempérament  le  plus  despotique. 

Aly  montra,  dès  ces  premiers  temps,  son  naturel  féroce. 
Ayant  fait  prisonnier  le  wali  £1  Hakem  ben  Souleunan  ben 
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4  g  aMaoeUTfÊBPàiBM: 

Abd  el  BahnuBi  d  «aasr,  tt  fit  «mener  devanllttl  «es  dent  Ste, 
8oaléta««lAMel8ahman,  déjàiwmHBrt  dé  lettre  blessa^, 
eTlmaada  a»  vieilkrd  ce  q«e  1»  «t  les  riens  avaient  fWt 
dHescham,  etoii  a»  le  tenaient  Le  viei|krà  «^Pr»*^/ 
ne  «TaitrienMu^tessw.  «  C'est  vous^uilaTettaé,  .répli- 
m»AlT  aHakem»'écriaî«Non,parDiett,nott8nelaTon8 
LtuévetucoB  ne  aurens  ni  8*U^t,  ni  où  U  eet.  "^7,  «" 
Ct  soi  épée,  dit  : .  Je  Toue  ces  têtes  à  la  vengeance  d  Hes- 
cb«ttBlM<«wa.y7Bd,  et  je  rempli»*»  ordres. .  Alors  Soulef- 

r  ^i^nei«nt.pei.t«mpables. .  Mais  Aly  ne  fit  p«^t 
dinlio«à«.  p«w*«  et  lew  «apa  «.eoesswementlatête 
à  tons  troisde^t  propwmato^v  Lamort  deSonleïman  el  Moj- 
tSt^pà.eetr«mftère,e««lieuledlmandie  25  de 
mohanwn  ^7.(1?  j«iBet  lftl€).8oiikïman  avait  régtté  e» 
d«tt  fois,  an  mille»  des.  twoMcs,  »  peu  plw  de  qmOxe 
«née.  li»«i»es,la  pnamèie  fois  du  6  novembr*^  te09  an 
î- septembre  1010,  et  la  «eomle  du  70  avril  W13  au 
i«  iuatat  l*l«-  Aiy  fit  wigwwementreoheroher  HieBcham 
dans  tous  tes  appartB««n»et«)«iter««ln8  du  patai»,ainï»  que 

da»  toutes  les  maisfns  pwticulièresd^un  bout  àlantie  de  la 
^e  Tout  lut  inutile  et  il  ne  reparutiamais.  Ce  ne  fat  qu'a- 
nrès'ces  recherches  minutieusement  faites  non  seulement  à 
Cordouc  mais  encore  dans  le  reste  des  possessions  musulma- 
nes qu^on  «Boonça  puWiqnemént  par  la  ville  la  mortd'Hes- 
«ham  à  laquelle  personne  ne  voulut  croire  parmi  le  bas  peu- 
ple; <i  çii  donna  lieu  à  de»  propos  et  à  des  fables  ^qui  eurent 

couis  pendant  longues  années. 
Le  kbalifat  de  Souleïman  fut  marqué  par  un  développe- 

t  riw»!.   e   »0»  —  Co»to»»P»»  Abwi.  Befcr  d»M  Cirtri,  t.  h,  p.M;- 
AU  jÏÏrHi..id,ti   tortl-imua  «  régi  H,«h.m.  &mllUrl«l«o ,  cajo.  nece. 

sua  interfecH» 
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meut  MtaW«,«tp?r  diwrïM»,#DtH?^^  la  marine 

nm^iilmane  espagnole.  Cwde  Mconte  oosnne  ayant  en  lien 
sow  ce  i*g»e  une  eiî)édilien  awriame  d'^n  caractôresôigu.' 
IMr,  et  9û  inàite.d^jQousfara^taf^imiin^nt 

(^elques  haUtau  cle  iJâboraei  dit4,  au  nombre  de  qua^^^ 
1re-7ingte,  tpna  lifo  damitié.et  de  la «atoe  tobileh, tf^ 
embarqîiés  «  ce,  temps  (ters  M)1«X  pour  oheroher  de  non- 
Ydlcs  teriw  dans  rintâieor  de  b  mer  enviranmÈatôS  pénë- 
trèrent  dan«;  cette  nier  j  mus  ne^  pnrent  dépasser  clames 
îles,  où,  ils  f nimt  imrestis  ^^uoe  molUtaite  iuânie  d'attlcmts 
(a«dx«»)Jter0fiiiiMI  et  raOontàiwnt^es.ciioBesinerveiUeases 
de  ienr  Wî«ige.  On  les.  appela  «l«wî)*r«ï^ 
rmtlenrnwnàla me  t*ùaademenrai«ntàïii«bonnèv^tquî, 
depnîB  lofSf  8*4ppela  me  des  AliMghiTWTyns,  Cette  nie  ^ 
sûvant le  u/bérjtMÈim,  élaîl voisine  d'Alhama Banib (la 
merdes  Bains)» et ^eUe  eensarv*  son  nom  jaque  wsrs  te  tem{s 
oè;El£dris  éerâimt^  àce  qull  none  ;  éprend  Iw^néme  (an 
commeDcemmiidndQttâèiiie  eièele)». 

L'éwefl  donné  par  le»  Mogfaroifyns  sur  les  terres  que  ren- 
fennmt TOcéaJB^  tenes  sur  lesquelles  ett  n'amit  ^pK  des  no- 
tions Tagnes  et  mèlfes  de  rédtB  fabnimur,  porta  fresque  aus- 
sitôt d'autres  kabitans^de  la  mâme  yille  à  eherdier  atenture 

«  Bahr  el  Mohhyt,mare  cireumdans  ;  iéi  est  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
à  l'océan  Atlantique. 

2  KlÉériHw—  CHmat^p.  isi. --.  Conte  n^mme  à  tort  les  7n«iJ6ateurs  4onl 
il  s'agit  almogawarei.  Il  y  a  dans  l'arabe  almoghrwryn  on  almogrouryn,  les 
mogromrint,*e%  ce  mot  signifie  les  égarés.  Valmoghawer  ou  almogkawar  est  celui 
qui  fait  des  locuntont  sur  les  t«rres  ennemiei/l^mi»»  41êl?algarade  (algha* 
wra),  et  se  prend  par  extension  dans  le  sens  d^entreprensnt ,  d'aguerri.  En 
Espagne,  le  nom  d'Almogawares  était  alTeclé  anciennement  aux  cayaliers  et 
aux  soldats  expérimentés  dans  Tart  militaire,  et  qu'on  détachait  du  l'amée 
pour  aller  à  la  découverte  chez  les  ennemis  et  y  faire  du  dégât;  en  latin  eap- 
plorataret.  En  portugais  Palmogatar  se  définit  homem  guerreiro,  pelejador 
(BlaeMario.  I.  i,  p.  99),  et  ralmogravla  (  d^Tmeghawra),  eicptdicâo  miHtnt, 
eorreria  (Ibid.,  p.  tOO).  La  TieUle  forme  portugaise  était  almogmtret,  plus 
rapprueliée  do  Toriginalre.  Le  mot  dérive  du  verhe  arabe  ghar  ou  ^««ra,  de  la 

qMiriènieeoBtu^ison,  signifiant  guerroyer,  combattre;  attaquer;  d'où  le  mot 
menaçant  :  gare! 

y.  4 
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BOT  la  sier  de»  ObBoaritéar'.  Huit  honuttes^toiiB  coorîns  get^ 
m«uit,  se  féanif enty  frétèrent  im  nanre  de  charge,  y  mifent 
d6  VwBi  et  des  pronsions  soffisantes  poor  pliudeiirs  mois, 
et  mirent  à  la  yoile  ao  pnemîer  floniOe  da  vent  d'orient*  Après 
«voir  na^igaé  onze  jonra  environ,  ils  aniTèrent  à  ua  endroit 
de  la  mer  ou  ûj  aTait  de  gros  conranael  dea  eaux  troableg 
et  fèncéeBi  Us  ewent  des  eraînted,  et  ils  tonmèrent  lears  ^rei- 
les  d'nn  autre  eâlé,Ter8  le  midi,  dans  la  direetioB  dufori  ils 
cin|^ère»t  pendant  doue  jours ,  jnsqa'à  ce  qu'ils-  arrivàrent 
à  mae  fle  qa'ib>  nommèrent  Tile  des  Bestiaux  (Djéaurat  al  Càot- 
Bem),  e&  raiaim  des  besliaui  dont  elle  était  eoaveite  et  qui 
j  erraienit  de  tons  cètés  par  tMinpeanx  sans  nombro,  sans 
berger  ni  peraonne  pour  les  garder.  Ils  en  approchèrent  et  y 
desœnfirent.Ils  y  trosvèr^it  une  sowree  d'eau  iri^e,  coolant 
sous  i|n  figuier  aenviige.  Bs  fxrirent  quelques  pièces  de  bé- 
tail et  les  firent  cuire;  mais  la  mnde  ea  était  si  amère  que 
personne  né  pot  en  manger;  ils  en  gardèrent  des  peai»x  et 
eontinuèrent  leur  route  aydc  le  Yentdu  midi  pendant  âeoze 
jours^  jusqu'à  ce  qu'ils  déeouTrirent  une  iie  oà  ils  virent  des 
babitatioBS  et  des  champs  labourés.  Ils  sedirigèrent  tcfs  cette 
lie  pour  j  Yérifier  ce  qu'elle  renfermait;  mms  à  peu  de  dis- 
tance ils  fuirent  entourés  de  geus  armés  dedards  qui  les  mi- 
rent dans  leurs  barques^  et  les  emmenèrent  à  une  Tille  bâtie 
sur  la  côte.  Us  y  mirent  pied  à  terre,  et  virent  des  hommes 
roux,  ayant  dœ  cherem:  peu  touffus,  mais  très  longs,  une 
haute  stature,  et  des  femmes  mervdlleusement  belles  «  On  les 
tint  lenfermésdaus  une  maison  pédant  trois  jours.  Le  qua- 
trième jour  un  homme  qui  parlait  arabe  vint  leur  ^mander 
qui  £te  étaient,-pourqaoi  ils  Tenaient,  et  qod  était  leor  pays. 
Us  lui  racontèrent  leurs  aTcntures  et  il  leur  promit  une  déci- 
^n  faTorable^  Deux  jours  après,  on  les  présenta  au  roi,  qui 

1  Balur-al-Xalmet,  la  mer  des  Obtcvriiés  on  des  Ténéliref,  Antre  nom  qne  \H 
Arabes  donnenl  h  Tocéan  Atlantique. 
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leur  fit  te  mêmes  «pMstiom  qne  leur  avait  adressées  précé* 
demment  Tinterprète,  et  auxquelles  ils  répcndirenl  de  mène, 
à  savoir,  qu'ils  s'étaient  mis  en  mer  avec  le  désir  de  oonnat** 
tre  les  merveilles  qu'elle  eoi^enndt,  et  d'en  atteindre  les 
dernières  linrites.  8ar  qnd  le  roi  se  prit  à  sonrire,  et  lear 
fit  dire  par  son  tmdiemeiit  que  sonpère  avait  en  anaii  eette 
idée;  mais  qn'ayant  envoyé  qoelqnetnans  de  ses  snjets  ponr 
neooimattre  cette  mer,  eenx^i  avaient  navigué  plusieurs 
mois  sur  son  ^«ndue  sam  rien  trouver,  josqu'à  ce  que  la 
lamine  leur  ayant  manqué,  ils  éUdent  revenus  sans  antre 
fmit  de  leur  voyage.  Le  roi  fit  eisuite  assurer  noa  gens  de  sa 
protection,  et  on  les  reconduisit  en  prison,  oii  on  les  tint 
jusqu'à  ce  que  le  vent  d'ouest  ayant  reeommeneé  à  souffler, 
les  mêmes  hommbs  armés  qui  les  avaient  arrêtée  leur  faandè^ 
rent  les  yeu  et  les  enâ)arquèreat«  Ib  naviguèrent  par  un 
bon  vent  pmdant  fsnÀA  jours  et  trois  nuits,  aiuBi  qu'ils  le 
raeoHtaient  eux-mêmes.  «  Nous  aboidftmes  ea^  à  une  plage, 
poorsuivitien^ils,  oji  on  nous  débarqua,  le»  mains  liées  der* 
rière  le  do0,et  l'on  nous  y  abandonna  sur  le  rivage.  Le  jour 
commençiàl  à  peindre  et  le  soleil  se  leva.  Nous  étions  dans 
de  giteuides  angoisses  et  fort  gênés  par  nos  liens,  quand  nous 
entendues  des  mû  de  voix  humaîsies.  Nous  <ariàmes  tous  à  la 
fois,  et  il  vint  à  nous  t^pidques  hommes  qui,  nous  trouvant 
dans  cet  état,  nous  débarrassèrmt  de  nos  liens.  Us  nous  in- 
terrogèrent et  ib  parlaient  notre  langage;  c'étaient  des  Ber- 
bers.  L'un  d'eux  nous  demanda  :  Savez-vous  la  distance  fu'il 
y  a  entre  votre  pays  et  le  nôtre?  Nous  répondUmes  que  n<m; 
et  il  nous  dit:  Entre  vous  et  votre  pays,  il  y  a  deux  mois  de 
ehemin«  Le  principal  de  la  troupe  s'éma  :  Wasafy!  et  depuis 
lors  ce  lieu  fut  appelé  Asafy,  et  c'est  un  port  à  Textrémité 
du  Mi^;hreb<.  »  Wal  Sâfy  signifie  proprement  :  ahl  quelle 
peine!  al  safy,la  peine.  Asafy  (qui  devrait  s'écrire  Assafy,  on 

1  m  Bdrff^  n»«  Climat^  p.  i». 
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plus  correctement  Alsafy)  est  effectivement  an  port  connu  du 
Maghreb,  situé  dans  la  province  de  Doukkéla,  au-dessous  du 
cap  Gantîni. 

L'ei^trait  de  ce  voyage,  rapporté  par  Gonde  d'après  le 
schéryf  £1  Édris,  et  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  ides  Moglîrou- 
ryns,  prouvent  que  les  îles  Açores,  Madète  et  les  Canaries^ont 
été  connues  des  Arabes  environ  quatre  siècles  avant  d'a- 
voir été  conquises  par  les  Portugais,  les  Normands  et  lés 
Espagnols;  et  que  dès  le  dixième  siècle  des  insulaires  de 
l'océan  Atlantique,  qu*on  a  coutume  de  regarder  conmïe  des 
barbares,  avaient  entrepris  un  voyage  de  découvertes  vers 
le  pôle.antar^^tique;  mais  c'es^  aller  trop  lobi,  ce  nous  seinble, 
que  de  leur  attribuer  également  la  connaissance ,  des  Iles 
du  cap  Vert  dont,  selon  noms,  il  ne  s'agit  point  ici. Le  por- 
trait que  fait  le  schéryf  £1  Édris  des  hidbilans  des  îles  où 
furent  gardés  quelque  t^mps  prisonniers  nos  navigateurs  mu- 
sulmans de  Lisbonne  ne  saurait  se  rapporter  aux  sauvages 
babitans  des  lies  du  cap  Tert,  tandis  ^'il  se  rapport»  à 
merveille  aux  anciens  babitans  des  Canaries,  à  ces  eudiiehes 
demi-civîlisés,  dont  les  Espagnols  ont  anéanti  la  race. 

Ce  fut  aussi  pendant  les  troubles  de  ce  règne,  vers  10 16, 
que  Mouâjéhid  el  Dyn  ben  Abdallah  el  Afaméry,  connu  sons 
le  nom  d*Abou  Djaïsch  el  Mowâffek,  ancien  atti  du  hadjeb 
Abd  el  Bahman  ben  £1  Mansour,  et  valide  Dénia  à  perpé- 
tuité dé  la  promotion  de  Wadhah^  voyant  la  situation  pré- 
caire des  affairés  en  Espagne,  abandonna  son  gduveraement 
de  Dénia  à  Abdallah  ben  Obeidallah  el  Moaîty,  prince  onunya- 
de,  qui  bientôt  y  prit  le  titre  d'émir  et  fit  battre  monnaie 
en  son  nom.  Môudjéhid  équipa  une  flotte  à  Dénia,  prit  des 


1  Les  Arabes  rapporteai  ainsi  à  chaque  pas  quelque  historiette  pour  rendre 
raison  des  dénominations  géographhfues  de  le«r  pa^s.  tes  détrai.tt^  Im  pro- 
montoires, les  fleuteg»  le»  mon^agRes,  tes  fontaines  et  les  pniu  qu'ils  fréquen- 
ieiit  ont  la  plupart  de»  Doms  significatifs,  dont  les  geps  du  pays  coDDafsseot 
fori^M  ci  la  cause. 
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troupes  à  sa  solde,  s^embarqua  avec  elles,  et  alla  s'emparer 
des  îles  Ivices  et  de  Maïorque,  qu'il  fit  fortifier  et  où  il  établit 
sa  résidence.  Le  wali  qu'il  laissa  à  Dénia,  et  qui  s'y  empara 
de  la  souveraineté,  Abdallah  ben  Obeïdallah  beu  Walid  ben 
Yoosouf  hen  Abdallah  ben  Abd  el  Aaz  ben  Amrou  ben  Oth- 
man  ben  Mohammed  ben  Khaldy  ben  Okbah  ben  Aby  Moaïty 
ben  Abàn  ben  Ahmer  ben  Ommyah  ben  Abd  Schems,  connu 
sous  le  nom  d'El  Hoaïty  de  Cordoue,. descendait,  comme  on 
VQit,eu  ligne  directe  de  l'ancêtre  illustre  dont  les  Ommyades 
s'honoraient  de  porter  le  nom,  et  il  gouverna  la  principauté 
de  Dâûa  jusqu'à  ce  que  Maudjéhid  el  Ahméry  vint  Fen  dé- 
posséder SQUS  le  règpe  d'Hescbam  III,  le  dernier  des  Om- 
myades,  dan(  nous  raconterons  le  règne  tout  à  l'heure.  Cet 
Abdallah  el  Moaïty  était  fort  savant,  disciple  de  Mohammed 
el  Bedji  et  d'un  caractère  fort  affable.  En  considération  de 
ses  vertus  ,et  de  sa  noble  race,  les  peuples  de  la  juridiction  de 
Dénia  lui  jurèrent  obâssance,  dirent  la  khotbbah  pour  lui. 
dans  les  chaires  de  leurs  mosquées,  et  il  battit  monnaie  à  son 
propre  coin.  £bn  Hayyan  raconte  que  Mohammed  el  Bedji 
dit  un  jour  à  ce  Moaïty,  son  disciple  :  «  ISe  cède  point,  ô  Ko- 
raïschy,  à  tes  passions;  ne  te  laisse  point  éblouir  par  les  pres- 
tiges du  commandement  et  des  vanités  mondaines  ;  n'accepte 
aucune  charge  d'autorité  qu'on  veuille  te  confier;  qu'Allah 
le  sauve  des  maux  qu'elles  traînent  avec  elles  !  »  El  Moaity  resta 
pensif  et  comme  mécontent  de  ce  que  lui  disait  son  maître, 
et  il  lui  demanda  :  «  Pourquoi  me  dis-tu  cela,  et  d'où  le  sais- . 
tu?  Explique-moi  clairement  ce  que  tu  veux  dire,  et  que  Dieu 
te  protège.  »  Mohammed  lui  répondit:  «  Certainement  que  je 
le  ferai  avec  clarté  et  sans  détour,  suivant  la  divine  volonté  ; 
je  t'ai  vu  en  songe,  et  j'ai  rêvé  qu'un  feu  ardent  entourait  une 
'Vigne  fleurie  et  pleine  de  force;  que  ce  feu  la  consumaitT  len- 
tement ,  et  enfin  je  l'ai  vue  tout  en  cendres.  J'entends  par  ce 
feu  la  discorde  civile  qui  s'allume  de  plus  en  plus.  La  vigne 
fleurie,  c'est  ta  maison  à  toi;  enfin  Pieu  le  sait.  »  £1  Moaïty 
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s'écria  :  «  Que  Dieu  nous  sauve  de  ces  maui!  »  Le  temps  et  les 
évënemens,  ajoute  £bn  Hayyan,  confirmèrent  vingt-quatre 
ans  après  le  songe  et  rexpfication  d*£I  Bedji;  c'est-à-dire 
qu'EI  Moaity  f ut  détrôné  par  Mondjâiid,  de  retour  des  îles 
Baléares,  au  moment  où  s'accomplissait  la  ruine  de  la  mai- 
son d'Ommyah.  L'année  suivante  407  (1016 — 1017)  Moad- 
jéhid,qui  aspirait  à  dominer  le  bassin  de  la  Méditerranée  ou 
mer  Komaine  (Bahr  el  Botlm),  fit  voile  pour  la  Sardàigne  (la 
grande  île  des  chrétiens  nommée  Sardynya),  dont  il  s'em- 
para par  la  force  des  armes  et  conquit  en  peu  de  temps  les 
principales  forteresses;  mais  l'insalubrité  du  climat  de  File, 
les  murmures  de  ses  soldats,  qui  demandaient  hautement  à 
retourner  dans  leur  patrie  ou  du  moins  dans  les  îles  Baléares, 
les  reproches  Mis  par  eux  à  son  ambitieuse  avidité,  et  surtout 
l'arrivée  d'une  armée  chrétienne  soutenue  par  les  vaisseaux 
des  Pisans,  déterminèrent  Moudjéhid  à  se  désister  de  ses 
projets  d'occupation  et  à  se  rembarquer  avec  les  richesses, 
les  captif  et  les  troupeaux  qu'il  devait  à  la  valeur  de  ses  sol- 
dats. Désespérant  de  se  maintenir  dans  l'ile  depuis  l'arrivée 
des  chrétiens,  il  fit  embarquer  ses  hommes  et  ses  trésors  en 
un  mauvais  port  de  la  côte  occidentale,  et  donna  l'ordre  du 
départ  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'armée  ennemie,  contre 
l'avis  d'Abou  Scharoub,  capitaine  de  ses  vaisseaux,  lequel, 
au  rapport  d'Abôu  Fath  el  Tabit  qui  se  trouvait  présent, 
lui  dit  qu'il  se  préparait  une  grande  tempête,  et  qu'il  valait 
mieux  attendre  et  combattre  sur  terre  contre  les  chrétiens,^ 
que  de  lutter  contre  la  tempête  et  la  mer  soulevée.  L'émir 
n'écouta  point  sou  conseil,  et  on  s'embarqua;  mais  presque 
à  l'instant  Dieu  excita  tme  affreuse  tempête  de  veiit&  impé- 
tueux et  contraires.  Les  flots  s'élevaient  comme  des  monta- 
gnes; les  vaisseaux  miontaieqt  jusqu'aux  nues,  et  s'abais* 
saient  tout-à-coup  jusqu'aux  abîmes  de  la  mer,  qui  appa- 
raissait écnmeuse  et  terrible  à  l'effrayante  et  fugitive  lumière 
des  éclairs,  accompagnés  d'épouvantables  towerrea,  lesquels, 
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joiate  au  fluigissement  et  au  bruit  de  la  mer  coiuroneée, 
portaient  la  craiate  danj»  tous  les  eceuxs  :  les  yeux  éblouis  ne 
voyaient  que  4'hprriUes  iinages  de  mort.  Malgré  les  efforts 
des  mariiis  les  nairires  s'eiitrechoqqaiejit-  Abpi^  Scharoub 
cn4t  eu  Taip  qu'on  s'éloigolit  de  la  côte^  contre  les  ^oebers 
de  laquelle  Tinretit  se  briset  un  grand  nombre  de  yaisseapx; 
d'autres  furealî  englputis  par  laxner.Les^  chrétiens  satisfaite 
regardaient  ay^c  joie  de  la  plage  le  désastre  ;de^  Musulmiané, 
et  ne  cessaient  de  prendre. et  de  tueyr  eeu^  qui,  suiy^mt  un 
instinct,  naturel)  chercbaient  à  g^tgpaer  }a  terreu  Tout  ce  qui 
échappa  à  la  fureur  de»  vents  et  des  flot$  lut  la  proie  ou  la  tIo- 
time  des  chrétiens. ]ffoudjébid,témpin  dç^ce,t  affreipt  carnage 
qu'il  ne  pouTait  esipêcber,,i4ewai^  de  rage  et  poussait  des 
cris  menaçaos,  ipais  en  vain.  I^e  vent  n'en  soufflait  pas  moiiis, 
la  tmpête  n'en  était  poiqt  .{^|i^^,  pt  la  barbare  soif  de 
sang  des  infidèles  ne  se  rai^^osiait  point.  Abpu  Scharoi^  s'é- 
criait avec  indignation  en  s'^e^^tà  lui  :«  Plei^'e,  car  Dieu 
a  envoyé  cette  catamiljépwr  te  punir  .d^  ton  inanva^,  conseil, 
cause  de  tout  ce  désastre*  »  hà  tempête  ayant  cessée  Té^Kiir  ral- 
lia le  reste  de  sa  flotte  et  retopma  aw  îles  Yébyss^t  p^  il  se 
reposa  et  se  r^t  de  cette  grave  calamité  % 

.  La  Sardaigne  avait  été  conquise  en  1002  par  les  ^arrasins 
d'Afrique,  qui  s'étaient  rendus  maîtres  de  Cagliari,  et  avaient 
fait  de  là  des  descente§  sur  les  terres  de  Pise  et  Jusque  dans 
le  voisinage  de  Borne"*.  Pise  même  avait  été  prise  par  eux: 
en  1005  3,  et  n'avait  pu  toe  reprise  par  les  Pisans  qu'en 
tOO.6  le  jour  de  saint  Sixte^,  En  1012  une  flotte  de  Iftusul- 


I  J'ai  eradetoir  'taiilév  à  ce  t«ett  d'an  têmol*  oeuliiM  toUU  ta  «onlenr 
orientale,  et  je  me  sois  j^orné  à  le  traduire  presque  mot  pour  mol  (Tqyez 
Conde,c.  110). 

î  Aiiiiol002.....c(nil!gïtqàod  SarltiÉCliii  eëpèraiif  ICtfttarl  et  tmraèâ  lil«ulâ 
Sardini»  iverasi  in  partes  Pisanornm,  et  nsque  ad  gradus  Romu  (Huratori, 
U  Yi,  p.  167  et  seq.).  .       ,  , 

»  AnnO  lOOîr  tait  capta  rtskâ'Sarràc'énîs: 

f  Aimo  teoe  Pitatol  deTlcértiiit  S«rraceii<>8  ad  reglom  die  S.  Sixti; 
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pjénétré  daus.  reçatwofeure.dfi  rAjriw>.  et  yemonté  le  «fleuve 
jusqu'au  miUeu  d^  la  vjU^, gç^'il^  a:¥aieot.im8ei^ieii  et  à 
sang  ï. Les  Pisaus  ^t  |fis  GjâpQÎsi.riémûs  ^yfi^tw^KK^éiaSar- 
idaijgne  ^ux  Swasius.  dlAfrij^e  eu,  10.16?.  la  ^puerolteeatre 
les  dive|^,^j(Hrfu^s^  £|  la  dPW|iaU()a  dQ  la  MéditfÇi^rdflyée  était 
douc^depuj^  gu^Yifs  ,^iiiée§|  iill^n^^»  toirsqiie  Moudjiâlûdy 
prit  part;  çti il  ,e§ti  Bfqbabie  ^u§  1^  ftçtte  qi^i^  m  1012^^»- 
vahlt  et  sacc^gçaPise,^  étaà^  p9|rtie.,du  port  deOéwi^  com- 
mandé aUwpSj  par  ce  wali.  Mais^p'iBçt  à, tort,  d!aUleurg,  qw 
M.  Mim^iit^  4ttril)|i:ie  à^potreMoudJQhidi  dès  l^a^  1000,  la 
couquètç  4^  la  Sardî^gnÇjîCt  .cfft'Û  w  f^t  un.  liwtenaut 
du  khalife  f^tbimîte  dîjgypte*  Jm  j^r^mèf^  wntiou  foite 
de  Moufijébid^  par  les  ^oorc^  grigii^alcyi  4^  ^);^^tpire  dl*^ 
talie  n'est  pas  ultérieure  à  ri$pp<like  i^d^cpi^e  par  les  Ai^abes 
Qux-içêmes. Xçs  iiçp  ft  l^s.3fjtriç?,jpi0JU3  flpjgifiipç»t,ea  «ffiet, 
qu'il  m  jiut , en , ^ajcj^i^e mM  ^^*  ^ '  Jt*: ^>At  Aes  croisades 
était  né  déjà.,  çp/^^  \ps  cb^^étiçKii^  Iç  pfkpç.  Bçnpît  YttI,  ei- 
frayé  iJes  dangers  dqnt  le  vftisifl^g^  dçi  wp  pirates  musiil- 
mc^ns  menaçât  Is^dl^r^^^  i;ue,croisdd^  centre 

eux  dans  les  états  de  Pise.  Le  Ciardmal;d'<)stia9  3op  légat,  près 
de  çeux-(â,les,déterminfi  à  la  guprr«,  etfe  (id;  Tarmée  qui 
se  l^va  à. sa  voix  qui, battit  et  .^ita  Moudjéhifl  comiae  dous 
venons  de  le  voir  ^.  Moudjéhid;  reoquvela  en  1020  Sjçs  tentar 
tives  coutre  ritalie,  prit  le  château. dç;  SainWean^  apparte- 
nant à  Vévêque  de  Milan,  et  conquit  4^.  npuvea»  Tannée 
suivante,  la  S^rdaigAc,  ^  le^  9^^9\^  ^^  l^fma^,  h.  Isôssè- 

1  Anno  18t2.  Stolus  Sarra^enorum  de  Hispania  Tenit  Picas^  et  deslruiU  eas. 
I  AiiQO,  1016  Puani  ei  JmiMDs^»  detâMrimi  Sardinkm^ 

3  Hifttô^e  de  S^r4ai^e»  If  1. 0.  ai* 

4  Anno  1017.  JHex  Ho^ettae  et  Sarràceni  Tenêre  Sardinim.  VenerabUia 
Benedicius  papa  le^atom  cpiscopum  Osliensem  ad  civitatem  Pisanam  misit, 
ut  Mugellum  de  Sardinia  ezpelleret,  quam  lotam  cum  privilégie  et  Texiilo 
s.  Pctri  Pisanœ  civilati  ûriaavit.  Qoapropler  consuies  ujoul  cmiii  epûcopo 
Lamberto  cum  concordia  pgpuU  ad  iDYicem  coAcord&verunt}  et  Cacere  pro- 
miserunt,  et  vexilluw  S*  Pétri  ita  cwn  privilegio  c^porunt. 
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Tent  iiui{ti!èjiiisqù*f»i  1022  <:  tl'ést  ce  capitaine  arabe,  appelé 
tour  *  loûf  par  les  throtoiqucurt  clii'étiens  Mugtiët,  tttrget* 
tus,  Mtuat,  Htizett,  ete./qaî  fat  le  fondateur  et  là  souche 
des  TùïÂ  dinlbts  de  Dénia  et  ^e  Haïorqtle.  C'est  ainsi  qtic  nous 
iroyons  «'élever  successivement  eès  dynasties  â*émi'rs  ou  rois 
mugulaiâns  qui  se  partagèrentr£spagne  aii  milieu  des  trou- 
bles, et  s'^ablirent  sur  les  raines  du  Mialifât  dé  Cordoue, 
dont  x^t  éplKMle  m'a  peut-être  détourné  trop  longtemps. 

Quoique  resté  maître  de  Cîordoue  par  la  mort  de  son  com- 
pétiteur, Aly  ben  Hammoud  ben  El  Hassan,  TÉdrisité,  ne 
s'y  fit  point  prodamar  khcdife  aussitôt  après  soii  eutiréë.  Il  ne 
Tosa  que  le  13  de  c^oumadàh-^l-akliei^  407,  et  ce  fut  alors 
qu'il  l^rit  les  surnoiàs'd^l  HotéiwaldLel  Billab  (celui  qui  se 
c6ilfie  eti'Bteu)  et  ft'fil  Sassr  Xeddiii  Allah  (le  défeiii^ur  de 
la  loi^e  ])^).^ly  était  de  riUustré  maison  d'Édi^s  et  Fhé- 
ritierdé^né  d'Hesd^aiû;  'maii^tôus  ic^s  titres  ne  lui  assurèrent 
point  taue  souvekiâueté  Incontestée:  B  écrivit  dut  Wlis  des 
pronÀces  pour  en'  fitVe  reconnu;  mais  qudquès-tin's  à  peine 
enteiîdkeut  son  appel*.  C^ttx  de'  SévlUe,  de  Hérida,  de  To- 
lède et  de  Saragotoe  ne  répondirent  point' à  ses  lettres  et  lui 
refusèrent  le  seiffflent  d*obéi^sanee.  Ces  walis  se  nommaient, 
celui  de  Sév3le,£bn  Abêd;  celui  de  Hérida,  Schabour  cl 
Fany  (fiapor  le  Persan);  celui  de  Tolède,  Ismayl  ben  Dzy 
el  Noan  ,et  celui  <le  Saragosse,  El  Mondblr,  et  appartien- 
nent aux  f(mdateurs  de  dynasties  ou  de  royaumes  dont  nous 
parlions  tout  à  Theure. 

Aly,  d'un  caractère  hautain  et  attier,  ne  tarda  pas  à  s*a- 
liéner  Hhayran  lui-même;  il  Jle  reuToya  deuos  son  gouyeme- 
ment  d'Ahneria,  et  celui-ci,  blessé,  songea  à  se  yenger.  Il 
forma  une  ligue  contre  Aly,  dans  le  but  ayoué  de  rétablir 
dans  le  khalifat  un  membre  de  la  famille,  des  Ommyades, 


f  Anno  tO20.  Hagettai  cepit  Gastrum  Johannig,  quod  sub  IfedioIaneDsi 
epiteopo  «rat,eMB  alio  anno  in  Sardiniam  est  reversus,  el  Pisani  ilerum 
cum  Jonoensibus  concesaeraiit  ;  aliter  verè  te&ire  noluerunt. 
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Ugoe  dans  laqoelte  evbrèrf  at  ayee  «aptesMiMiit  Bl  Mmi« 
dhir  de  fiaragesse,  las  akaïds  de  m  psroyinee»  eevx  d'Ar^^ 
jona,  de  Jaen,  de  Baeaa,  et  tous  les  gaiiYemeiM  ^ttaebfe  s«x 
{amiUes  d*Aby  Ahmer  et  d'Ouimyahi  oa  emieims  de»  A£ri^ 
oaiiis.  Let(  chefs  de  ortie  ligue  réuamirt  ièors  bannières  à 
Gaadix,  et  jQràreiit  de  combattre  jnstp'à  ce  ^'on  Omfliyade 
eût  été  remis  par  eux  en  poBae^ion  du  kbali&t  d'Occident; 
après  quoi  Tarmée  nouvelle,  dont  k^  oommftndement  fat  dé- 
vola don  commun eeeord  à Bhayraoi  se  mit  en marehe  pour 
Cordouc-T-Aly  vient  à  sa  Kenoontre^  Tattaque  inopinément 
et  la  bat:  méeontens. les  uns  de»  autres,  les  €liefe  se  sépa- 
rent. Hhayran  lève  une  noweUe  acmée^  et,  bi»  qu'assiégé 
dans  Jaen  par  les  troupes  d*Aly ,  il  y  fait  proclamer  khalife 
Abd  d  Bidunan,  iraU  do  cette  vflte,  arrièie-pelâttfils  d'Abd 
ék  Bahman  III  (40e.da  rhégiie-i- 1017  de  J.hC.)^  Ses  ver- 
tus non  moûts  que  ses.  immenses  riobemes  et  m  libéralité, 
dit  un  historien^  lui  avaient  gagné  tous  les  oœuns  dmm  la 
province  où  il  vivait  oublié.  Grenade,  Elbira,  MUaga«t  Algé- 
mras, où  eonunandatentZawyy  A  Hansour  le  Sanbad^te  et 
Kasera,  frère  d'Aly^  ne  le  reooimorent  point  toutefois;  niais 
il  le  fut  avec  empreissement  à  Talenee,  àTont>fte,àTarragone, 
à  Saragosse  et  dans  toute  l'Bspagne  mâîdionale,  et  l'on  y  fit 
la  khothbath  en  son  nom.  On  lui  donna  le  titre  d'El  Mor- 
tadby  BSlah  (celui  qui  est  agréable  à  I>iea,  l'agréé  de  IHeu), 
et  il  nomma  Hhayran  hadjeb  de  ^  maison.  Celui-ci,  ayant 
réuni  une  armée,  marcha  contre  Aly,  mais  fut  défiât,  refoulé 
au-delà  des  Alpujarras,et  oUigé  de  se  renfermer  dans  Almé- 
rie,  où  Aly  vmt  l'assiéger  avec  une  partie  de  ses  forces,  tandis 
que  Zavryy  le  Sanhadjite  eoittenfnt,  avec  l'autre,  Abd  el  Rab* 
man  dans  Jaen.  Blessé  et  pris  dans  une  sortie,  Hhayran  fut 
amené  devant  ce  terrible  Aly,  qui,  faisant  gratuitement  l'of- 


t  Abd  el  Rahman  ëuit  fils  de  Mohammed,  fils  d'Abd  el  tfclek,  fils  d'Abd  el 
Ratiman  el  Na«sr. 
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fiée  de  boarrrau^  loi  eoapa  de  sa  prcq^re  main  la  tète,  comme 
il  Tavait  coupée  naguère  à  £1  Mostaïn,  an  tieil  Hdkem,  et 
au  second  fils  de  celni-ci  (409r-.iai7)» 

Aly  retourna  à  Gordoue,  contait  de  s*étre  déliTré  de  cet 
ennemi,  et  opérant  de  sa  mort  la  fin  de  la  révolte.  Bestait 
cependant  M  Hortadf^y  à  réduire  dam  Jaen  ;  il  etk  chargea 
Zaïryy  le  Sanhadjite,  et  il  se  disposait  luL^-même  à  terminer  la 
guerre  par  la  priae  de  Jaen  où  résidait  son  eompétxleur .  Déjà 
sa  garde  et  ses  ^ipages  étaient  en  marehe,  et  il  allait  partii^ 
de  Cordime,  loîfscpie  trois  Slaves  de  €on  proprei^Iais,  gagnés, 
dit*on,  par  les  Arabes  cordouans  dévoués  aux  Ommyades, 
rétouffèresidans  mx  bain  k  10  de  djoulkadah  408  (30  mars 
101^)^  Ahf  el  filotawakkel  avait  occupé  le  ktialifat  seul  ou 
concurremment  uvecËlMortadby  pendant  uju  an  et  un  peu 
plus  de.  neuf  mais;  il  était  âgé  de  quarmte-huit  ^msi  Dam 
les  derniers  tempe  de  son  ràgne^Aly  amt  traité  les  Gor- 
donans  avec  une  exceBsive  jséyérité,el  esk  avait  foit  pétrir  un 
grand  nmntoe^. 

Les  partisans  de  la  dynastie  djos  liammoudiles  prodamèrent 
à  Ciordoue  Bosa  tvèn  Kasem,  ivali  d'Algilb&ras  et  de  lialaga, 
sous  le  titre  d'Ël  Mâmoun  (leBcMttimé,  riUustne).  Ce  tat 
le  draxièane  pcinèe  de  ladynaiftie  des  Hammoudites,  ^e  les 
Africains  chercbèreot  à  mettre  à  la  place  de  celle  des  Om- 
myades. JCasem  passa  ausidtôt  à  Gorduue  avec  quatre  mille 
Africains,  et  y  exerça,  dès  son  arriva,  les  plus  grandes  vio- 
lences, BOUS  prétexte  der  venger  la  mort  de  sonifr^e.  Gepen- 
dant  la  nouvrïie  de  la  mort  d*Aly  âait  pcrv^me  à  Geota; 
son  fils  Yahya,  qui  en  é^ttgfowerneur,  et  qui,  dans  Texer- 
cicè  de  ce  pouvoir  borné,  aviôt  meotré  une  ostentation  de 
prince  et  s'était  donné  une  gaide  deplusienia  miUiers  de 
Koir»  de  Soûs^  se  prétendit  lésé  dans  ses  droits  par  son  on- 

1  Quidam  ex  Soalabilis  servus,  peeonia  eorroptua,  illom  in  balneo  interfecil 
ftob  ioliiam  meDsis  Diicadat,  ann.  heg.  40$  (Gasiri,  t.  ii^  c.  20S). 
ï  Marpby,  c.  5, 
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de  ;  il  levû  une  waée  et  passa  en  Espagne,  où  il  avait  de 
nombreux  partisans,  et  il  s'empara  de  MUaga  pour  premier 
coup  d'essai.  Kasem  envoya  une  armée  contre  son  nevea; 
teurs  forces  combattirent  avec  des  saccès  balancés,  et  cet 
incident  vint  encore  eompliqaer  la  situation. 

La  mort  d'Alji  lé  despotisme  «angninaire  que  Kasem 
exerçait  à  Cordoue^le  sovlèvBment  de  son  neveu,  et  enfin  la 
guerre  qui  en  fut  la  swte,  retevèrent  d'autanl  le  parti  d'EI 
Morthady.Les  noUes  arabes  de  toutes  les  parties  de  l'Aiida* 
looaîe  lui  amfinàre^t  lears  bannières;  son  armée  grossit  peu 
à  pèU)  an  point  de  lui  permettre  des  courses  en  tons  sens  aa 
dehors  de  Jaen;  iljballlità  phsienrs  reprises  les  tronpes  da 
walideGremide,  Zawyy  leSasbadjite,  qni^défeU:  cruellement 
diveisos  Msi  ne  de  Jbasardàit  pins  que  rat«ment  à  descen- 
dre dfi  ses  montagnes  sur  les  terres  &  laen,  cte  Guadix  et 
de  Baew.  Trois  kliaUfes  «e  disputaôent  ninsi  la  puissance.  Un 
raecommddraieikt  prévisoire^^        entre  Kbseih  et  Tabya, 
eu  présence  de»  progrès  alarmans  d'El  Mortbady.  Geluin^ 
était  4eveBii[4fiseB  ptiiasaot  pour  tenter,  avec  les  plus  grandes 
chauiees  de  suAcèSyr^ttaque  deCordone.  L'ofvisdes  Arabes  de 
ison  «nn^e /était  qu'il  macebâit  sans  délai  sur  (iorâoue  ou  sur 
Tcdâi^i  afin  de  réunir  txmte  l'Espagne  sous  ^  domination. 
I^ayt  heu  Dzy  el  Noun  effridl  de  Tàider  de  toute  son  in- 
fluepjce .  dan^^  cette  dernière  ville,  &  condition  sans  doute  qu'il 
rérigemit  en  capitale  ;.nmiB:  les  capSiaines  slaves  et  abméry- 
des,  dont  les'  fiefs  étaient  tous  dans  l'Bspagne  méridionale,  et 
tous  intéresség,  par  conséquent,  à  la  soumi^ion  du  pays  et 
à  la  déstruftifiîn  du  âanbadjite,  mAtite  d'ES^a,  soutinrent, 
au  contraire,  qu'il  devait  détniérè  r armée  de  Grenade  et 
achever  dlB^  soumettre  cette  contrée,  avant  de  songei^  à  aucune 
autre  entreprise.  Âbd  d  Rahman,  dit-on,  pencbait  pour  le 
prcoûer  parti  ;  mais  il  se  décida  pour  le  second ,  de  peur  de 
déplaire  à  ses  alliés  abmérydes.  Il  divisa  son  armée  en  trois 
corps,  en  garda  deux  et  envoya  Vautre  à  la  poursuite  des 
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ennemis  pour  tâcher  de  les  amener  à  une  bataille  générale. 
L'accommodement  entre  Kasem  ben  Hammond  et  Yahyah 
ben  Aly  besa.  Hammond  atait  été  conclu  aux  conditions  sui- 
TwiteStSiivoir  qu'yabyalioceaperaH  CkHrdoue,  tandis  que  Kâ- 
sem  poorsnlivniit  dio»  le  pays  de  Jaen  la  guerre  contré  £1 
Hortadhy,  jusqu'à  rentière  réduction  de  oeltd-ci;  après  quoi 
Tonde  et  le  n^eo  se  partageaient  Temj^re  à  Famiable. 
Kasem.  partit  pour  s'acquitter  de  oe  dont  il  s^^it  chargé  : 
la  réduction  d'Abd  d  Riduaian.  Son  premier  soin  fut,  néan- 
moins, raceoqipibsaement  d'un  pieux  detôirjil  se  rçndit 
àMal8ga,oàiLaTait  enToyéle.'CorpBde  son  frète,  et  Tac- 
eçNoupagnaà  Geuta-;  là^il  le  fit  eaterner  solennellement  dans 
une  masquée  i<»iâée  par  iiy.kprsqn'il  4tidt  gouremeur  de 
cette  viUç4Jfoî39,  pendant  <«te»psy  qui  était  entré 

dans  Q)râoui3  AHi^  sa  garde  deMoûrs  de  8oûsle  38  de  rabi- 
el-awal  412  (lO.cioût  1021),  s'y  était  figtoé  «n  parti,  et, 
eontrs^emj»)|  i  ses  coQTentioi^avee  ison  oncle,  s'y  était  fait 
prodœifr  khalife  en  dîoomadah^el-afWiACçNepiei^  Î031) 
sous  kl  titi^4'£l  tfotaly.ou  Hoately.  Iie$€ordouans,  qui  ab- 
horra^nt  kasKsmile  prodamènent  javee  dQ  grandes  démons^ 
tratioQg^  de  }dc»ïahyah  déclara^  avant  tàut,  qne  son  oncle 
n'avait  aucui^<koit  au  khaliâA  d'Espagne,  el  n'aurait  d'autre 
part  au  gouvernement  que  celle  qu'il  voudrait  bien  lui  don- 
ner. Cette  déclamation  fut  confirmée  par.tqu&  les  scheiks,  les 
katebs,  les  walis^et  les  alcalins  présens  à  Go^dime,  qui  s'em^^ 
pressent  de  prêter  serment,  ^sans  réserve  ni  restricUon,  au 
nouveau  et  s^  légitime  souverain.  . 

D^  retour  à  Mdaga  Kasem  y  apprit  av£c  colère  laperii- 
di€^  de  son  neyeu^il  cha%ea  ses  alc£û^:  DjilSéya  et  Zav^yy  el 
ilanspur  de  ppuyreuivre  la  e^c^re  contre  £1  Mortadhy,  et  il 
se  porta  luirmê^oie  su^  Cçrâoue  aiœc  les  troupes  d' Algéziras  et 
de Hal^a^  et.u^  détachement  epavoyé  par  la  wali  de  SéviUe 
Ebn  Abéd,  afin  de  contraindre  son  neveu  à  l'exécutimi  de 
ses  promesses  Yabyah  était  m  dépourvu  de  troupes,  ayant 
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envoyé  tontes  ses  forces  disponibles  contre  son  comp^tîtenf* 
ommyade  Abd  el  Bahhmn  el  Ifortadhy,  à  Texception  d^nne 
partie  de  m  gardé  noire;  et  il' jngea  prudent  de  né  point  at- 
tendre à  Gordoiie  l'arrivée  de  son  onde.  Il  en  sortit  ^yec  ses 
gardes^  et,  prenant  des  cbemins  détMrnâs,  il  s'enfnit  à  Algé- 
ztras,  où  il  arrita  à  la  fin  de  djotdkadah  413  (février  1023)  : 
0  s'y  fortifia,  et  eavàjn  éberchet  ^es'tronpes  en  Afriqne. 

Easem  cepefndant  était  entré  à  Gordone  le  19  de  djonlka^ 
dab  (12  février  1023),  mus  qne  personne  s*y  opposât;  mais  il 
ne  vint  an-devânt  de  Ini  aoèbn'  des  principaux  hribitans;  la 
populace  elle-même  ne  montra  pour  lui  a«cnn  enthousiasme. 
Il  s'en  irrita,  et  se  vengea  de  ce  froid  acOTdl  en  renouvelant 
ks  cruautés  qui  en  étaient  la  cause;  il  fit  aussltdt  rechercher 
les  partisans  les  plBs  décidés  de  son  neveu,  et  mettre  à  la 
torture  j^usienrs  Slaves  du  palaisv  Ces  cruautés  le  firent 
encore  abhorrer  davantage,  et  les  principaux  schéiks  de  la 
cité  tramèrent  une  conspiration  contre  lui,  et,  à  ce  que  tout 
porte  à  croire,  en  feveur  d'El  Mortadby. 

Les  principales  forces  de  Kasem  avaient  été  envoyées  par 
lui  h  son  général  Djilféya.  Les  conjurés  saisirent  <^tte  occa- 
sion favorable;  ils  distribuèrent  de»  armes  au  peuple,  et, 
au  milieu  de  la  nuit,  ils  donnèrrat  Talai'me,  et  attaquèrent 
FAleaçar  qu'habitait  Kasem.  La  garde  africaine  s'y  défendit 
vigoureusement.  On  se  battit  toute  la  nuit.  Le  peuple  ne 
put  forcer  l'entrée  du  palais,  mais  il  s'empara  des  portes 
de  la  ville  et  des  remparts,  et  bloqua  FAlcaçar  avec  de 
nombreux  arbalétriers,  de  manière  à  ce  que  personne  ne 
pût  en  sentir  ni  y  entrer.  Ce  blocus  dura  cinquante  jours. 
Les  provisions  vinrent  enfin  à  manquer  aux  assiégés;  Ka- 
sem et  ses  gardes,  réduits  aux  abois,  n'espérant  pas  de  se- 
cours  des  Alpujarras,  résolurent  de  faire  une  sortie  contre 
la  multitude  armée  et  de  fuir,  s'ils  le  pouvaient,  de  la  ville. 
Ils  s'élancèrent  impétueusement  un  matin  au  point  du  jour; 
mais  le  peuple  combattit  avec  une  telle  valeur,  qu'uni  très 
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pe6t  imntoe  iiarnaraoït  i  ft'oui^r  on  paaiagt,  ot  t&ax  qui 
a'éeliaifièreiit  de  h  place  da  palais  périrent  pour  k  plupart 
aux  portes  de  la  Tille  oa  dans  les  mes,  où  là  pc»|d6  les  pdnr^ 
sniTitiKasem  s-ëidiappa  par  mivacte^et  ne  datde  n'être  pas 
mis  en  pitees  qvCh  la  gfnbsosUé  de  qoslqqes  oataliêrs  alunér 
rydes  qni  le  fixent  entrer  dans  la  maiaan  dn  ivazir  Aben  el 
Honzam  l)îdiirair^«t  le  soir  niA«e  le  firent  sortiff  de  Cor* 
dooe  et  l'eseortèrent  jnsqa'à  Kjérea^Kasem  avait  beaneoup 
de  ^wfianoedans  le  wali  de  cette  tiUe^et il  ee  réftigîa  cbu» 
sa  ma»»,  à  ea  que  tont  indifne  «&  mars  0a  avril  t09B 
(safar  on.  i«bi«6b«wal  414^  da  riiégire)^  et.  non  en  413, 
oomme  le  dit  Oande  par  «rrenri 

Sans latetnps mèiae  qneeatta révofastîfni a'opétfaitià  Cor* 
done  en  lavew  d'El  Hortadhy^ravmée  dt'SaiwyyMattsoor  de 
Sanbad|Bh  etdift  iKali  Djilféya,  gmsâe  des  renforfed  que  Kaaem 
leur  avaiienvojéi^  deseendaittdans  la  phuôae  ^  Wga)  de  6re^ 
«ade  pear  7  cberober  ks  tronpes  d^El  JHbrtadbj.  Les- (km: 
armées  se  rencontràiMit  danés  ee*  vaste  idiamp,  ei  «engagèrent 
ane  bataUk  qui  f nt  somteoiie  dëS'âeuit  fiAtés^ a;veo.nne  opiniâ- 
treté égale*  L'infanterie  berbère  dé  Uansoiir  de  Sanhadjh 
soutint  mal  le  dioc  de  k  eavalerie  d'-AM'  el'  Sahman, 
qni  la  reConk  et  k  dispersa  d^ant  elk;  nuds^an  pins  fort 
de  la  mtiée,  et  qaand  la  victoire  se  décidait  ponr  les  Afamé- 
rydes,  leur  ohef  ftit  frapfié  d'miie  flèebe  et  toaiba  mort  de 
son  cbeval,  an  moment  où  on  ki  annonçait  que  ses  tnoapes 
et  ses  alliées  ponrsnivaient  vietorienx  se»  ennenrîsu  II  périt 
ainsi  Inrsqne  son  parti  avait  le  dessns  à  Govdoue- comme 
sur  le  ebamp  de  bataâlk,  et  qn*on  préparait  des  arcs  de 
triompbe  ponr  le  véoenm  dans  GoirâonC)  dâivrée  de  Ka- 
sem  peor  k  deuxième  fois.  Anssi  kebroniqne  arabe  ap- 
pelle^t^elle  la  flèdie  dont  il  fat  percé  «  une  flèche  fatale 
kneée  park  main  du  destin  ennemi'  des  Oomyade^.  » 
Le  bruit  de  cette  mort  abattit  les  courages,  et  Ton  craignit 
à  (krdove  de  voir  se  renonveler  les  honrenvs  de  l'entrée 
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ttf^y Abd  el  Babmllub^q?^Am  tea  Abd  el  I>î^cr.lien 
Abd  el  Baiunm  d,Sla8(^,4rè9i^  d«  «fleuve  Moiunpiiid  El 
MalHidgr.  QiMiivniQt.i'»^^  I^SfTcali^to  "««ziis^et 
les  k^«Kr«fliâû|bI^  àjGo  4^  de  roniiâban  414 

(pov.  qa-«dée<  U)îi3)*^  H anfalCTÛ^tndeiisc^^)!^  wigtrtEws  .lo^, 
mie  tiâl)fi.^aei6iDia^  Wii  beUe  fflure»  boaveanii  d'eqpirk  et 
â^maHiipad'w0:<«3i|réiHM9  ;fi^^  Mo* 

tbiref,  et  drâa  Ba  jiK>ci(aiatifin.  W  JIp^^^  d'Bl 

llbstadbir  fittlib  (oeliDijQiii.esapMèreueft  If^dede  JXeaoïi  oeliiî 

bmMm^sm  ^;qa  £1  Mq^tadbir  étett  fcirt  jâc^dît»  ^ofpiwA 
etiboB/pQète4.€l  £tm  HftTjrap^qiii  I>T^iti  eQwai^qa'Ijl^tn'y 
avait  «ioftt  dMpsalawU^  P^Si^i)^ydQ  p)p  #f^.itRié^qitt 
kil^Oiiia|ie6id»tdei<^jeol^  rf|)ejtQ«,Ia  i^pawtioa4f»;iiiiw 

aearles  e8pâsane0$^.4^.biH»i9^^  Abd  et 

Batoian.bW'^Aeïd^llabk  s^P:.pr»pv0.^^^  h^mé  de 
dd:  choô;  et»  de^qe^  iii^i^pee  ;  ft.  ee  î^iins,  bomme.;iara 
danfliMi  âm^  de  se^y^iger :âeB  AfaQiéiydeB  et,des;iiobles.  de 
CordâM^et demiiFerser  du  t^Aoe  s#n.<QQi}«D^^  de^ mou- 
rir dana  son  uàùBpnm'^^  I^  ireocttimiasmee.  dIAb4 el  Bha«- 
nuiii  avait  en ;lmi :,diiM Ja  Jane  dct  iwiadbaa.  X^..pftqoe 
d'Alfitm,  on  de  la  fin  dB:r«i»adiia»^iétwt  m^^é^  te;  lîbalife 
vonlnt  r^imer^la  ficeMe  îUiinitée.d^  la  garde  a^datonae^^ 
des  S^ye»  qqi,  pmdant  lea  Umi)ilçs.|iré^<m)  pareonraient 
la  cité  en  désordre  dnrant  eea  fêtes,  et  se  {lennettaîent 
toutes  sortes  d!ei;eè|.<Il  réCpriM  Icmra  régkaaens  et  Iq^r  en- 


t  Ebn  Hajjan  dam  Coude,  c.  IM.  Confirmé,  par  Caairi  :  — •  Prinee|ii  in- 
signis  moribna  ei  Uileris  clarus  (Casiri,  U  ii,  k,c.). 

2  Coade  Rappelle  un  jeune  homme;  mais  tont  porte  à  croire  qoe  Mohammed 
^l  Mostahfy  Bjliah  AT/ili  au  moins  déjà  gwurante  ans  lors  de  son  aTénement»    . 
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leva  qaelqiiès  i^ivOéges  onéreux  an  peuple;  en  quoi  il  moû*- 
tra  une  droîtàre  et  une  sévérité  dé  earaetère  peu  eommii- 
nes-en  oe  temps  de  eorruption  et  de  désordre,  mais  qui  lui 
réussit  mal.  Les  Zéuètes  aurlout  en  murmurèrent;  ils  di«« 
saient  qa'El  Mostadhir  aurmtdù  ^  faire  Behdk  des^i^U^ 
taires  du  déisert  plutôt  qà'étaiir  de  Ck)rdôue.*M€^liammed/  le 
cousin  du  klndife,  prbfita  de  ces  dispositions  de  la  gu'de.  À 
Taide  de  ses  richesses,  de  sa  popularité^  et  fort  de  Tappuî 
de  quelques  jeunes  gens  légeÉ»  m  plaint  aux  désordi^s  éê 
touâ  genres,  il  concerta  ateeces  troupes  te  renversem^td*Bl 
Moi^tadliir.  Leoemplot  éclate  le  27  d0  djoulkadah  (9  fé* 
vrier  1024);  ils  assaillirent  en  fende  l-appartement  royal, 
dans  la  matinée,  aVànt  que  Je  khalife  fftt  levé.  Ils  aseassi- 
nèrent  les  Slftves  qui  gardalenl  et  défendaient  la  porte.  Le 
khalife,  au^bmit  des  épées  et  aut  cris  des  Slaves,  s'évdlla, 
et  se  ^défeifdit  quelques  tempâ  avec  soU  épée^  |usqa*à  ce 
quil  toÉiM  souâ  les  coups  pressés  des  ccmjur^,  qui  le  mi- 
rent infafumainemenl  en  pièces;  ib  se  lëpandipent  ensuite, 
dans  les  rue^,  avec  leurs  cimeterres  enàmiglantés,  et  les  pm>* 
coururent  en  prot^mant  tumultueusement  ]llohammed,sam 
négliger  de  massacrer  dans  leurs  maisons  les  wazirs  et  les 
scbeiks  du  parti,  opposé,  dont  ils  enlevèrent  les  rieliesses. 
Le  peui^e,  les  généraux,  les  cadhis  et  les  kiAebs  assistèrent, 
surpris  et  intimidé»,  à  celle  violente  prodamalion,  sai»  qu'il 
y  eût,  dans  une  si  populeuse  cité^  assez  d'union,  de  force  et 
de  résolution  pour  s'opposer  à  cette  touribe,  ou  pour  ven- 
ger le  sang  innocent  du  malheureux  El  Mostadhir,  qui, 
digne  d^un  meilleur  sort,  n'occupa  le  khalilat  qu'un  mois  et 
dix-^sept  jours*. 

L'usurpateur  Mohammed  ben  Abd  él  Bahman  ben  Obeï^ 
dallah  reçut  de  ses  partisans  le  titre  d'El  Mostakfy  Billah 

t  OmniDin  conieDSo,  rex  QODStiluidir  anno  «talift  sQsxtm,  eiBetr.414,  qu<r 
ipso  iiiBidns  barbaroram,  qui  illam  inopinaDiem  aâorti  siuift ,  interfectiw  esse 
IrAdllar^pMtqaam  dies  tanlum  xh\n  regnasset  (Caiiri^  t.  ii,  I,  c). 
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(celui  à  qui  Diea  suffit).  Les  largesses  qa'il  fit  aux  soldats 
de  la  garde,  à  son  aTénement,  hii  gagnèrent  d'abord  leur 
affection.  H  étendit  leurs  privfléges  au  lieu  de  les  restrein- 
dre, leur  accorda  des  tables  plus  splendides,  des  armes  et  des 
Têtemens  recherchés,  distribua  les  gouvernemens  et  les  em- 
plois du  palais  à  ses  partisans  de  noble  race,  et,  se  croyant 
désormais  en  sûreté,  ne  s'occupa  plus  qu'à  fedre  réparer  les 
jardins  et  le  palais  de  Zahra,  et  à  vivre  dans  les  délices  et 
les  plaisirs.  Livré  à  mille  soins  élégans,  occupé  de  vers,  de 
poésie,  de  musique,  il  ne  prit  nul  souci  du  gouvernement 
des  provinces  non  plus  que  de  là  défense  des  frontières. 
Les  walis  et  les  alcaïds  se  regardaieht  comme  des  maîtres 
absolus,  et  disposaient  librement  des  revenus  et  des  pro- 
duits de  toute  espèce.  Bien  n'était' envoyé  à  Côrdoue,  ni 
les  revepus  dits  du  zékat,  provenant  de  la  dîme  prélevée 
sut  les  fruits  de  la  terre  et  sur  les  produits  du  crû  des  trou- 
peaux et  de  Vindustrie,  ni  ceux  du  kharadj,  ou  droite  d'en- 
trée et  de  sortie,  pas  plus  que  ceux  du  taadyyl,  ou  ciapi- 
tation,  prélevés  sur  les  boutiques  et  les  marchés  pour  droit 
de  vente,  droits  que  payaient  particulièrement  les  dirétiens 
et  les  juifs,  La  caisse  ou  trésor  du  dîwan-el-alaydestinée  aux 
récompenses  et  gratifications  des  bons  services,  fut  bientôt 
épmsée  par  les  libéralités  du  khalife.  Ses  immenses  richesses 
particulières  suffisaient  à  peine  aux  prodigalités  de  la  mai- 
son royale.  En  dépit  de  la  misère  publique,  les  percepteurs 
des  revenus  de  l'étal  vexaient  les  peuples  de  l'Andalousie, 
accablés  d'impôts  et  d'exactions  jusque-là  inouïes.  Ces  ga- 
belles produisaient  beaucoup;  mais  cela  ne  suffisait  pas  aux 
dépenses  publiques,  par  le  manque  absolu  de  recettes  pro- 
vinciales. Mohammed  ne  songeait  qu'à  donner  des  fêtes  et 
des  banquets,  à  s'entretenir  de  poésie  et  de  vers,  occupa- 
tion assurément  fort  louable,  si  elle  ne  l'eût  distrait  des  soins 
du  gouvernement,  qui  ne  comportait  point  pour  lors  cette 
exclusive  culture.  D  passait  toutes  ses  journées  à  Zahra^  en- 
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touré  de  poètes  et  de  savans,  à  entendre  des  lectares  et  à 
applaudir  les  chansons  de  son  ^azir  £bn  Zeydonn,  qni, 
plos  heurenx  qn'Ovide,  pouvait  chanter  la  fille  de  son  maître 
sans  lui  déplaire.  La  belle  Habybah  elle-même,  c'était  le 
nom  de  la  fille  du  khalife,  objet  des  meilleurs  chants  de 
Zeydoun,  et  dont  il  était  fou,  pour  parler  comme  le  chro- 
niqueur arabe,  était  poète,  et  charmait  son  père  par  ^es 
chants  et  par  sa  manière  de  dire  les  vers.  On  a  d'Habjbah 
quelques  poésies  qui  permettent  de  la  considérer  comme  la 
Sapho  des  Arabes ^  Quant  ^l  Zeydoun,  il  tient,  sans  contre- 
dit, un  des  premiers  rangs  entre  les  poètes  les  plus  célèbres 
de  la  littérature  orientale,  et  ses  meilleurs  poèmes,  savoir  les 
deux  lettres  en  vers  intitulées  Zeydounia  et  DjehwariUj 
datent  de  ce  temps.  La  première  est  écrite  au  nom  d*Haby- 
bah  à  Ebn  Abdous,  qui  la  voulait  pour  épouse,  et  à  qui  on 
l'avait  refusée;  elle  y  expose  les  motife  qu'elle  a  de  ne  point 
vouloir  de  lui,  avec  toute  la  liberté  de  la  satire  antique,  et 
néanmoins  avec  une  exquise  délicatesse  et  beaucoup  de  ce 


*  Iftrpliy.radP^ne  Valais,  f»  S52:-«"Wli«  U  eonsiderfd  as  the  arabian 
Sapbo  :  endowed  wlth  equat  beauty  and  genius,  she  doYoied  berself  entirely 
to  the  study  of  rbetoric  and  poetry,  and  coltlvated  the  friendshlp  to  the  nost 
emîaent  poel»  «f  her  Cime  ia  wbose  con?efsatioD  stie  t^ok  i^reai  de light*  — 
Casîri  noua  fait  eonnaUre  d^elle  nne  conrie  épigraoïme,  tirée  de  ses  œavres 
conservées  manuscrites  à  l'Escurial,  épigramme  qui  fait  honneur  &  la  fois  à  son 
talent  et  à  sa  pndenr,  et  dont  le  sftvant  Syro-Mcroiiito  nous  a  donné  la  iradoc- 
tioti  latliio  littérale^  fers  pour  vers  : 

Aspectus  noiter  vestra  vulnerat  corda: 
Vester  et  adpectns  nostras  ferit  gettas. 
'     Pn»  vulDoe  fidims  ;  Jam  pares  crgo  buidqs. 
Attamen  genarnm  vulnus  acerbius  semper  erit. 

Masden  les  a  traduits  en  castillan  comme  il  suit  : 

Yo  coït  mis  o)os 
Os  htero  cl  pecho; 
Y  mi  mexiUa 
Vm  coa  los  Toestros. 
Soa  dos  heridat, 
MasjDO  de  un  modo  : 
Ht  roitre  nflre 
(iolpe  f  wum 
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que  les  Espagnols  appellent  a^ude^za  ^  Ce  fut  pâreilleitoent 
sous  Mohammed  el  Mostakfy  qu'il  composa  son  fameux  poème 
intitulé  El  Nounya^  parce  que  toutes  les  rimes  finissent  en 
noun.  Abou  el  Walid  bén  Zeydoun  devint  par  la  suite  wazir 
de  Motadhed  ben  Abêd,  émir  de  Séville,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  463  (1070).  Sa  réputation  passa  d'Espagne  en 
Orient,  et  ses  poésies  y  devinrent  si  célèbres  qu'on  les  ap- 
prit et  chanta  par  cœur  dans  les  palais  des  sulthans  d'Arabie 
et  de  Perse.  Ahmed  el  Rabschya,  dans  son  histoire  de  Timour, 
pour  mieux  louer  les  poésies  d'un  seigneur  du  Turkestan, 
dit  :  n  chantait  à  sa  bien-aimée  des  vers  qui  faisaient  ou- 
blier les  ghazélyas  Zeydouniennes.  D'autres  poètes  remar- 
quables, et  qui  ont  aussi  conquis  leur  place  dans  la  poésie 
orientale^  bien  qu'avec  moins  d'éclat,  fréquentaient  encore 
les  maghlisas  de  Mohammed  el  Mostâifky.  L'histoire  nomme 
Abd  el  Mclek  Tben  Zeydatallah  el  Tabny,  célèbre  en  Afrique, 
en  Egypte,  en  Syrie  et  en  Arabie  par  tm  recueil  de  poésies 
dédié  à  notre  khalife,  et  par  son  livre  sur  les  coutumes  arabes. 
Abd  el  Waheb  Abou  el  Mokeyrah,  wazir  de  la  grande  mos- 
quée, lui  dédia  aussi  un  recueil  de  poésies,  el  Abdel  Wabydy 
de  Cordoue,  wali-el-kodhah  de  Schatybah,  originaire  de  Ca- 
bra, ses  élégans  discours  en  prose  et  eU' vers;  l'illustre  poète 
Abou  Khaleb  ben  el  Tarés,  une  collection  de  poésies  à  sa 
louange,  et  Abou  el  Schoulim  de  Béja,  qui  habitait  Séville, 
ses  plus  célèbres  chansons^, 

Mohammed  était,  à  le  bien  prendre,  un  homme  doué  de 
qualités  éminentes,  et  digne  du  khalifat  dans  des  temps  moins 
critiques.  Il  regrettait ,  dit-on ,  qu'on  ne  procédât  point 
avec  ordre  et  justice  à  la  perception  des  impôts  que  l'on 


i  Toutes  les  deux  ont  été  imprimées  en  arabe  et  en  latin  par  Reiske, 
Leipfigy  1765,  et  réimpriméeis  en  1770  à  léna,  dans  la  Gbrestomatbie  de  Hirz. 
Elles  existent  en  manuscrit  dans  la  Blbliothéqne  Bodléïenne;  sons  les  n"  1240, 
1241  et  1281.  Vqyez  aussi  Casiri^J,  i,  p.  100. 

2  Coude,  c.  lltf. 
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tirait  4u  peuple;  mais  il  ne  pouvait  empêcher  les. vexa- 
tions que  se  permettaient  arbitrairement  les  collecteurs.  Il 
en  vint,  à  manquer  d'ai^ent  pour  les  choses  les  plus  néces- 
saires, et,  quoique  naturellement  libéral  et  généreux,  prodi- 
gue même,  il  se  vit  taxé  d'avarice  et  d'avidité  par  le  peuple 
et  par  ses  gardes,  par  l'un  à  cause  de  ce  qu'il  payait,  par 
les  antres  à  cause  de  ce  qu'ils  ne.  recevaient  pas.  Les  cala- 
mités publiques  s'aggravèrent  ;  si  bien  que  ceux-là  mêmes 
qui  l'avaient  pl^cé  sur  le  trône  étaient  déjà  impatiens  de 
l'en  précipiter.  Mohammed  n'osa  bientôt  plus  habiter  Cor- 
doue.Il  vivait  retiré  à  Zahra  ;  mais  il  n'y  était  pas  npn  plus 
en  sûreté.  Les  méçontens  excitèrçnt  la  multitude;  elle  s'at- 
troupa, se  mutina,  assiégea  les  maisons  des  wazirs  et  des  ca- 
dhis,  demandant  à, grands  cris  la  tête  de  quelques riins,  la 
destitution  des  autres,  et  bientôt  la  mort  du  khalife  lui- 
même  et  de  ses  hadjebs.Averti  par  des  généraux  de  sa  garde, 
restés  fidèles,  d'une  attaque  préparée  pour  le  lendeinain,  Mo- 
hamnoied  sortit  de  Médina-Zahra,  au  milieu  de  la  nuit,  avec 
sa  famille,  sous  la  conduite  d'une  faible  escorte, de  cavalerie 
africaine,  dont  la  plus  grande  partie  l'abandonna  en  chemin, 
et  parvint  à  se  réfugier  dans  le  fort  d'Uclès,  au  pays  de  To- 
lède, juridiction  de  Médina-Sélim ,  où  il  fut  recueilli  et  fort 
bien  traité  par  l'alcaïd  qui  y  commandait,  Abd  el  Rahman 
ben  Mohammed  ben  Sélim  ben  Saïd  ben  el  Mondhir,  fils  et 
petit-fils  des  généraux  qui  avaient  gouverné  le  pays  depuis 
le  temps  d'Abd  el  Bahman  III  ;  mais  il  y  périt  peu  après 
pour  avoûr  mangé  d'une  poule  empoisonnée,  sans  qu'on 
nous  dise  de  quelle  main,  vers  le  mois  de  rabi-el-akher  416 
(mai  ou  juin  1025),  suivant;  nos  calculs,  après  un  règne  do 
seize  mois  et  vingt-deux  jours'. — Le  jeudi  13  dcdjoumadah- 


f  Regnavit  Mabomet  ano  anno  mensibos  quatoor,  dlebui  Yigititi  duobus 
(Roder.  Tolet.,  c.  46).  —  Coude  indlqae  par  errear  Tannée  415.  Si  le  règue  de 
Mohammed  fat  de  dix-gept  mois,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  ne  pat  commencer 
dans  rayant-dernier  mois  do  Tan  414, en  djoulkadab,  et  finirrannée  sulfame.Ort 
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el-awal  de  cette  même  année,  mourut  à  Gordoue  Abdallah 
ben  Rabyah  el  Cortbobj;  il  fut  enterré  à  Faube  du  jour 
de  dj(Hima,avec  on  très  grand  cortège^,  dans  la  maison  de 
Schohaïd,  On  ne  le  porta  point  à  la  Makbora  par  crainte 
des  Berbers,  qui,  dans  ce  temps,  infestaient  les  environs  de 
lacitéi. 

A  la  nouvelle  de  h  révolution  qui  venait  de  Si'opérer  à 
Gordoue,  les  partisans  de  rex*]ihalife  Yahya  ben  Aly  ben 
Hammoud  ét^nt  accourus  ^  Malag9,et  l'avaient  excité  à 
venir  avec  açs  taupes,  occuper  .G(^dpue  et  s'emparer  du 
khalifal^qui  lui  appartenait,  disaient-ili^,  par  suite  des  der- 
nières (SspçsitioQs  de  rémir  Heschain  el  Mouwajyad  en  fa- 
veur de^sw^  père;  Y^jfi  gonvernaiit  ses.  états  de  Malaga, 
d'Algéïbras^de  Geubt  ^,de  Ta^^er,  avec,  beaucoup  de  modé- 
ratira  et  de  ju/^tiçe;  i^  pepiri^  T^itic^^  et,  d&irAut  son 
élévation,  }urèi^^t  d^.  ji^,  porter,  au  JkbAltf at  d'Occident^ 
c'ett  ain4  que^plu^  par  .|a  volonté  <|e  ses  partisans  que  par 
la  sleoue  propre,  il  p^irt^  pour  Cordpue.  Les  principaux 
habitais,  fatigtiésdç  la  tumultueuse  anarchie  qui  îe^  déchi- 
rait j  orwant  içpi'il  cariait  y  meittre  un  terme,  et  s'^pres- 
sèreni.  de  lui  mapifester  Içur  idhésipn.  Ia  viU|e .  entière  se 
mit  on  mouvement  pour  te  recevoir.  Il  descendit  de  cheval 
à  la  porte  de  la  grjande.inç^quée,  et,  après  ^vcâr  fait  sa  prière 
d'el-dob^,^  se  ppqi^ena  dans  }es  principales  rues  et  fut  re- 
conduit au  ,palaiB  a^  uiàilieu  des  cm  de  fête  du  peuple*  Ainsi 
reconnu,  il  éerivit  au^l^t  ^ux  walis,  gouverneurs  des  pro- 
vinces^ jpo«f  qu'ils,  vinssent  à  Gordoue  lui  ju^er  obéissance. 
Hais  les  plus  é^o^gn^  s'excusèrent  sou^  de  sypécieux  prétex- 
tes, et  les  plua  voiphis  témoignèrent  ou^yertement  qu'ils  ne  le 
reoonnoissaient  pas  pour  khalife,  mais  pour  un  intrus  appelé 
par  ua  parti  qu%  Bf^r^taient;.  Au  noinbri&  de  ceux  qui  se 

on  tronve  dans  €ohde,à  quelques  lignes  de  distance,  ce  disparate,  i^smme  disent 
les  Espagnols. 
I  Gonde,  c.  115. 
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prononcèrent  de  la  sorte  était  le  wali  de  Sëville,  Abou  el 
Kasem  Mohammed  ben  Âbèd,  qu'âne  rivalité  de  Toi^nage 
animait  partienllèrement,à  ce  qu'il  semble,  contre  le  maître 
d'Algéziras.  Yahja,  voulant  faire  un  eiemple,  ordonna  aux 
alcalds  de  Xérèz^  de  Malagà,  de  Sidonia  et  d*Arcos,  de  mar- 
cher contre  Séville,  et  alla  les  joindre  avec  les  troupes  et  la 
cavalerie  de  Cordoue. 

Or,  il  est  à  propos  de  dire  ici  quel  étdt  ce  wali  de  Séville, 
et  quelle  était  sa  race  ainsi  que  son  caractère.  C'était  Moham- 
med ben  Ismayl  ben  Koraisch  ben  Abêd,  surnommé  Abou  el 
Easem;  il  avait  ^é  cadbi  de  Séiville.  Sous  Kasem  ben  Ham« 
moud,  il  avait,  par  sa  prudence  et  son  habileté,  obtenu  tout 
ce  qu'il  avait  voulu,  et  avait  été  faft  gouverneur  de  la  pro- 
vince. A  la  chute  de  Kasem,  Mohammed  hea  Ismayl  s'était 
emparé  de  te  souveraineté  de  Séville  et  de'^s  ^dépendances, 
où  il  possédait  d^immènses  dom[J!mié9,.et  avait  dédirà  dans  ces 
derniers  teibps  Fautorité  des  souverains  qui,  logr  h  tour, 
avaient  pris  te  titre  de  khalifes  à  €oé4ou^» .Xell^  fut  Idri- 
gine  du  royauiÂe  de  Séville  et  de  là  dyUaàiefdidif  Bény  Abéd, 
dont  la  famille  était  d'ailleurs  une  des  plus  illusires' parmi 
ks  Arabes.  Mohammed  était  fîls'd'IsiAayl  ben  MiohamiMd  ben 
Isma^I  ben  Kors^h  bén  Abêd  ben  Ahmër  ben  Âslam  ben 
Ahmer  ben  Ithâif  ben  Naïm.Ithâf  était  passé  en  Espagàe, 
avec  son  père  Ndlm,  lors  de  la  Tenne  de  Medji  beii  BaBchr  el 
Kortfischy  ;  il  était  d'Hémèse  (Hems)  en  Syrie,  et  de  la  tribu  de 
Lakhmi,  originaire  d'Ahris,  hameau^ntre  l'Egypte «t  la  Syv 
rie,  sur  les  confins  d'Aldjifcr .  H  s'établit  en  Eq^gne'à  Caria 
Djousmyn,  au  territoire  de  Taschéna  (Todna),  dans  la  juri- 
diction de  Séville,  sur  les  bords  du  grand  fleuve.  Vnatnkte^ 
petit-fils  d'Ithâf,  Abêd  ben  Ahmer  bèn  A^lam  ben  lâtâf  ,>'é^ 
tablît,  le  premier  des  siens,  à  Séville,  y  ^exerça  un  immense 
commerce,  et  y  fonda  la  puissance  d^une  maison,  qui,  depuis^ 
ne  fut  plus  désignée  que  par  son  nom.  Les  Bény  Abéd  étaient 
fiers  de  cette  origine,  et  quatre  générations  après. Abêd,  Is* 
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mayl  hm  Mohammed  ln^n  Isrmayl  b^n  Koriâeeb^befi  Âbèd  était, 
a»  rapport  d-Sbn  Hayyaav<le  {dfu  ncbe^  le  plus  festueuxj 
te  plus  Ubéral^  le  pius  savant^  le  plus  aimable,  le  plus  brave 
4A  le  plu^  puisi^tmt  des  eayiJiers  de  rAndaldusie,  vivant  à 
Se  ville  avee  un.  fiaste  et  wnt  osteatation  pea  différens  de^sevx 
des  Foîsi  f  t  4onMat  tsite  dans  sa  viaisoa  aux  plus  illustres 
pro^rit»  de  Coidme.  B^rsomne  ne  l'égalait,  en  Andaloiiâie, 
jeu  libéralité  iQU  p^tr  ie  noBoère  des€3elAves,dit  Ebn  Hayyan. 
I^way)  avatt;  ua  ^prit  ru^  etbewconp  d'instmetion;  il  était 
brdkv^  cavalier^  d'Un  coort^e  ferme,  d'une  feinte  candeur,  et 
il  atai^  twjoorsi  atteint  «ûremeat  son  biftt.  Il  avait  élev^  s<m 
fils  Mohammed  dans' la  même  politique^  et  lin  avait  appris 
de  bonne. henseÀ  surmonter  les plusfgraa^  diffieultésu 

UMbummed^  apprenant  quo  Yabya  mar<diaât  contre  kû , 
prit  blbilement  ses  meswes..  In^nnt  fkar  ses  espions  «^pie 
l'armée  devrait  paaserfaiès  de  Renda^  il  se  porta  en  tonte 
bâte  à  $a  reneontre^  pla^a  «es  meilleiirs  eavaliep»  ea^mbns- 
c^de,  et,  aveo  te  gvos  de  ses  eavaliei^  et  plusieurs  eom- 
paries*  d'infttntctriey  g'^a^ança  sur  les  terres  de  son  adver- 
saire jus(]^>  ce  ^'il  Teût  rencontré.  Les  éclairenrs  de  Tar- 
méede  Gordone  combattirent  eontre  ceux  de  Séville;dans  une 
de  ces.escarmonches  vinrent  à  m  mêler  les  forces  de  Y^ya 
et  celiez  de  Mohammed;  mais,  pm*  un  stratagàmé  de  celui- 
ci  ses  troupes  cédèrent  peu  à  pen  le  terrain,  et  allèrent  en 
se  rôtiront  pendant  le  combat ,  feignant  leur  défaite  et 
leuar  fuite ,  pour  amener  ceux  de  Gordoue  où  était  dressée 
son  embuscade;  ils  attaquèrent  alors  avec  beaucoup  de  va- 
leur et  d'assui^nee  ceux  qui  les  poursuivairat,  et  Içs  oava- 
lieiB  embusqués,  se  montrant,  entourèrent  de  tous  côtés  ceux 
de  Gordoue.  Yabya,  au  plus  fort  de  la  mêlée,  reçut  un  coup 
de  lance  qui  le  eloua  à  la  selle  de  son  cheval  ;  atteint 
de  plusieurs  autres  blessures,  il  tomba  mort.  Tel  fut  le 
sort  de  ce  khalife,  le  dernier  de  la  race  d'Édris  et  des  Bény 
Hammoûd.  La  bataille  où  il  périt  eut  lieu  le  7  de  mobar- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


* 

rem  417  (27  M^rter  1020):  Ydiya  ^AVttégÊA  emkon  on 
an  la^  première  fois,  c^  sept  moîs  à  pe^  près  la  secMdei. 
Ebn  Abèd  Mût  «cmperla  tâte^  411^  envoya  i  Sentie  arec 
la  nouvelle  de  sa  Victoire;  les  earvalierd  4e  Cordeoe  et  ks 
tronpes  de^  StàUiga  ae  -rettrèreiit  Utetes  et  déoraragés. 

A  k  nouyelle  de  la  défaite  et  de  la  mon  de  Yabya  ben 
Âlj,  les  schcaks  priaeipaax  s'assinsMèiieAt  h  Gordone,'  et, 
par  les  conseils  d*Abo«i  el  Hdti»tt  ben  Djebwar,  un  des  pre- 
miers WBsirs  de  la  ville,  pt^elam^Mmt  kbaliie  Hesdiàm  ben 
Mohammed  b^  Abd  el  WûA  bm  Abd  et  Bahmiin  el  Nassr, 
frère  atnë  de  Tayattl-deml^  Abd  el  Rahma»(ï;iM0i1adby), 
et  arriiar&^Mifil-fflls  du  plnsi  iltaslre  khaitfè  de  ee  m»m,  sops 
le  titre  de  Motadd  ffiHah|à  la  findei«^bi-eUwal417(20  mai 
1026),  qyrèsitrdsmois  à  pen  pires  d'ittterràgne.  Hesoham  ben 
Mohammed  était  de  ^aire  am  ptas  âgé  que  son  frère  £1 
Horta^y;  ilétàit  néM  8d4,etét^,  j^  eonséqttent,  dans 
sa  eiiiqiiaiite-ti!oisiàme  imnée.  Li^rt  des  derniers  troubles, 
fuyant  les  Bény  Hiimmoad,  il  s*^bil<Y«tit^  près  d-un  «oii, 
nommé  AbdalhA  ben  Kasem  «êFeixri,  «tteud  de  la  forte- 
resse^ d'AIIk»rte  (Alpueute  sefou  toute  a|)par6nee,  viDe  du 
royaume  de  Talenee}.  On  Tâot  à  Cordoue  en  sèn  d)sence, 
sans  brigue  ni  recherche  de  sa  part.  Aussi,  loiisqiQe  les  mes- 
sagers de  Dj^war  vinrent  lui  annoncer  le  dioix  volontaire 
qu^^rvaient  fait  de  loi  le  dHwan  el  le  peu]^  deCcràobe,  si^e 
et  modéré,  au  lieu  tie  se  réjouir,  refosa^^t  de  quitter  Sa  re- 
traite et  de  se  rendre  anx  vœux  de  ceux  qui  Vappelident. 
II  r^^dit  aux  envoyés  qu'il  raftierciaitle  peuple  de  Gor- 
doue  de  Taffisetion  et  de  Tamonr  qu*il  nMmtrittt  pour  sa  per- 
sonne et  sa  famille;  mais  qu'il  ne  pouvait  charger  ses  ^u- 
les  du  pesant  fardeau  du  gouvernement.  Ce  ne  ftat  qu'après 
plusieurs  mois  d'une  r^istanœ  que  tout  porte  à  croire  sin- 


I  Diaprés  ftodericb  de  Tolède  5  mois  et  20  jours  sealement  :  —  BegnaTÎt 
(Iteratim)  Byaye  menslbus  tribus  el  diebus  irigiiiti  (Roder.  Tolet.>  c.  15), 
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cère,et  thetnent  pressé  par  une  députation  des  principaiix 
Àbmérydes  de  Gordoae,  ^e,  ¥ers  la  fia  de  1026,  U  accepta 
les  insignes  et  les  titres  d*imam  et  d*ëjnir.  Toutefois,  il  ae  put 
vaincre  sa  répugnance  an  poîmt  de  se  rmidre  d'a>ord  à  Cor- 
doue.  Il  en  laissa  le  eoounandemeat  au  waâr  Djehwar,  par 
rinflnënoe  da(}uel  il  avait  été  fait  khalife,  et  qu'il  nomma  ^ 
son^  hadjâ);  et,  pour  justifier  son  absence  de  la  capitale  du 
kbafifat,  dont  Téloignalt,  à  ce  qu'il  semble,  quelque  ancienne 
et  fàcheilsè  impression,  il  forma  une  année  de  frontières  ou 
d'eUdjihed,  en  prit  le  commandement  au  commencement  de 
1027,  et  fit  pendant  près  de  trois  ans,  avec  de»  succès  variés, 
la  guerre  aux  infidèies,  qui,  à  Lafaiiear  des  dernières  guerres 
civiles,  avaient  étendu  leurs  âomaiaes  et  considéràU^ment 
avancé 'ledrs  limites  auif  les  term»  musulmanes^  tant  du  o6té 
de  la  Catalogne  qne  du  eôté  dé  la  GastUleet  de  la  Galice.  La 
lutte  paraît!  surtout  avoir  été  très  vive  éaas  cette  dernière 
contrée.  Le  jeunei*oi  •  de  léon,  Alfonse  Y ^  y  perdit  la  vie  de 
vant  Yiseu.  Il  avait  imprudemment  quitté. sa  cuivasse,et 
faisait  lo  tolir  de  la  placé  à  cbeval  pour  la  iaoôeux  recosmid- 
trc,  lorsqu'un  Wbelârier  mjQsuIman  lui  lan^a  du  haut  des 
remparts  une  flèriie  qui  Tatteignit  mortellement  ^ 

Durant  son  séjour  aux  frontières,  Hescham  encouragea 
fort  une  instittition  qui  patrait  avoir  été  la  source  des  ordres 
religieux  militaire»:' il  tit  et  traita  avec  honneur  le  scheik 
ou  comméndeur  d'une  de  «es  communautés  guerrières,  sa- 
voir le  eaïd  Heseham  ben  Mohammed  el  Hjllel  el  Ka'isrf  de 
Tolède. Cétait  un  bomme  vaUlant,  vertueux  et  austère,  jeu-' 
nant  avec  une  rigoureuse  eisaotitude,  célébrant  avec  magpi- 
fioence  la  Idalfitra  ou  Pàque  de  la  fin  de  ramadhan,  avec  ses 
guerriers  de  frontières,  et  dansant  en  ce  jour  toutes  ses 
épargnes  de  l'année  avec  les  troupes  de  sa  forteresse»  les 
soldats  particulièrement  dévoués  qu'il  comMandait  s'appe- 

1  V076S  cl-aprés  son  èptl#plie  9t  iop  bifiloire.  .   . 
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laient  rabits,  ce  qtii  proprement  veut  dire  solitaires.  Ces 
rabits  ou  guerriers  de  frontière  professaient  une  grande 
austérité  de  vie,  et  s*adOnnaient  volontairement  à  Texer- 
cice  continuel  des  armes,  s^obligeant  par  veau  à  d^endre 
leurs  frontières  des  algarades,  incursions  et  cfaevauèhées 
des  Àlmogawares  chrétiens.  G'étai^t  tous  de&  chevaliers 
d'élite , rompus  aux  fatigues ide  la  guerre; ils  ne  devaient 
jamais  fuir,  inais  combattre  avé(i  intrépidité  et  mourir,  jlu* 
tôt  que  d'abandonner  leur  poste.  Il  parait  vraisemblable  que 
c'est  de  ces  rabits  que  sont  provenus,  tant  en  Espagne 
que  parmi  les  chrétiens  d'Orient,  les  ordres  lehgiéux  mi-' 
litaires  si  célèbres  par  leur  valeur  et  pair  d'éminens  sw»- 
vices  rendus  à  la  Chrétienté.  L'institut  des  uns  el  des  autres 
offre  la  plttô  frappante  analogie.  Les  vêtemens  d'El  Hyllel  d 
Kaïsy  étaient  gU'oésiers  et  sa  table  très  ïnigale;!!  demeura 
toute  sa  vie  sur  la  frontière  de  Castille,  et  mourut  lors  du. 
départ  du  khalife,  qui  s'était  arrêté  danis  ce  pays  un  peu 
plus  de  deux  dus  et  demi. 

Ce  long  séjour  du  khalife  au  pays  de  ïolède,  probabkiûent 
au  pays  de  Calaat-Babah,  et  son  peu  de  souci  de  oonmiaiider 
en  maitre  à  toute  l'Espagne  musulmaiie,  content  qu'il  était 
d'en  être  l'imam  spirituel  et  de  la  défendre  aux  frontières, 
hâta,  au  lieu  de  la  retarder,  la  dissolution  définitive  du  khali^* 
fat.  Pendant  qu'il  soutenait,  en  effet ,  Thonneur  des  armes  mu* 
sulmanes  contre  les  chrétiens,  avec  ses  cavaliens  et  les  rabits 
d'El  Hyllel  el  Kaïsy,  les  anciens  liens  hiérarchiques  se  reM- 
chaient  de  plus  en  plus  ;  les  walis  des  provinces  affectaient 
ouvertement  l'indépendance,  et  n'envoyaient  plus  ni  contri- 
butions ni  subsides  d'aucun  genre  à  la  capitale,  ftjehvrar  lui- 
même,  qui  avait  gouverné  Cordoue  avec  prudence  et  sagesse 
en  l'absence  dUescham,  et  qui,  à  la  différence  des  autres 
v^alis,  fit,  à  ce  que  tout  indique,  les  plus  grands  efforts  pour 
empêcher  le  faisceau  des  forces  musulmanes  de  se  rompre, 
bien  que  son  lot,  par  suite  de  cette  rupture, dût  être  Cordoue, 
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sentit  viyement  les  dangers  de  la  sitaation,  et  résolut  de  ten- 
ter on  dernier  et. noble  effort  pour  relever  le  khalifat  d'Oc- 
cident dans  la  personne  d*Hescham;.il  Tappela  par  des  lettres 
pressantes  à  se  rendre  à  Gordoue,  et  Ty  détermina  enfin.  Le 
khalife,  qui  s'était  montré  digne  du  khalifat  aux  frontières, 
vint  prendre  les  rênes  de  Tadministration,  et  fit  son  entrée 
à  Cordoue  le  8  de  ^joulhedjah  420  (17  décembre  1029).  Il  y 
fut  reçu  en  grande  pompe  et  avec  des  démonstrations  d'al- 
légresse sincères;  la  ville  entière  l'accompagna  jusqu'à  l'al- 
caçar  royal.  Lui  et  Djehwar,  depuis  ce  moment,  s'appli- 
quèrent, avec  toute  Vénergie  dont  ils  étaient  capables,  à 
rendre  au  pouvoir  son  ancienne  force  et  les  prérogatives 
qu'il  avait  perdues  dans  ces  derniers  temps,  et  ils  y  réussi- 
rent en  partie.  Le  caractère  noble  et  généreux  du  khalife, 
son  affabilité,  son  zèle  pour  la  justice,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs,  calmèrent  les  inquiétudes,  continrent  les  séditieux. 
Hescham  visitait  les  hospices,  les  collèges,  les  écoles,  les  in- 
digens,  les  malades;  il  envoyait  à  ceux-ci  ses  propres  méde- 
cins. U  marqua  néanmoins  son  arrivée  par  quelques  actes 
de  rigueur  politique^  C'est  ainsi  qu'il  destitua  le  cadhi  de 
l'aljama  de  Cordoue,  Abd  el  Bhaman  beù  Ahmed  ben  Saïd 
ben  Mohammed  ben  Baschr  ben  Garschya,  surnommé  Abou 
el  Moiharef  et  Ebn  el  Hasari,  qui  avait  été  nommé  cadhi  par 
Aly  ben  Hammoud,  et  s'était  toujours  montré  contraire  aux 
Ommyades.  Il  était  forl  éloquent,  et  avait  été  préfet  de  prière 
dans  l'aljama,  et  favori  des  khalifes  Bény  Hammoud.  Il  avait 
été  cadhi  pendant  douze  ans,  dix  mois  et  quatre  jours,  à  ce 
que  dit  Ëbn  Hayyan;  et  il  vécut  depuis,  retiré  dans  sa  maison 
de  Cordoue,  un  peu  plus  de  deux  ans.  Ce  cadhi  était  de 
descendance  chrétienne  comme  l'indique  le  nom  d'un  de 
ses  aïeux.  Ces  sortes  de  noms  goths  et  chrétiens  abondent 
dans  les  mémoires  arabes  de  ce  temps,  comme  Gondemir 
ben  Dawd,  Ahmed  ben  Guzman,  Mohammed  ben  FortUn, 
Abdallah  ben  Gpthier,  ben  Borandjel,  ben  Mendès,  ben  Mu- 
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nids,  beu  Bfanrik,  ben  Badmir,  ben  Garschya,  ben  Séhandja, 
ben  Fortis,  bèn  Gaïend,  etc.^ 

Restait  à  faire  rentrer  dans  robéissance  les  walis  du  dehors. 
Les  lettres  affectueuses  et  persuasives  du  khalife  en  rame- 
nèrent quelques-uns;  mais  la  plupart,  sans  niéeonnaître  son 
autorité  d*imam,  trouvèrent  des  prétextes  pour  ne  lui  en- 
voyer ni  troupes  ni  argent.  Il  résolut  de  réduire  par  la  force 
des  armes  les  plus  voisins,  et  il  chargea  Obeïdallah  ben  Abd 
el  Azîz  el  Tôhséby  de  la  réduction  des  Algarves,  où  com- 
mandaient partout  dei^  créatures  de  Yahya  ben  Aly  ben  Ham- 
moud.  Obeïdallah  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  dcaïds  ham- 
moudites  de  Lebla  (Niebla),  Oksonoba  (Ossonoba),  Schilbès 
(Silves),  etc.  Mais  lés  walis^  de  Grenade,  de  Malqga,  de  Sarà- 
gosse,  de  Dénia,  d'Almérie,  ne  purent  être  même  attaqués; 
ceux  de  Séville,  de  Garmone,  de  Sidonia,  étaient  eu  révolte 
ouverte;  et  le  père  d'Qbeidallah,  Abd  el  Aziz,  lui-même,  à 
qui  Hescham  avait  donné  le  gouyernemen^t  de  Djézirah- 
Schaltis  et  de  Huelba,  s^érigea  en  seigneur  indépendant  de  ce 
pays,  par  les  suggestions,  dit-on,  de  lifohammedben  Abêd,  de 
Séville,' qui  s*en  fit  un  allié  puissant.  Pendant  près  de  deux 
ans  Hescham  fit  faire  en  vain  la  guerre  aux  rebelles.  Le  sort 
des  armes  leur  fut  presque  toujours  favorable,  et  il  fut  réduit 
à  terminer  cette  guerre  désastreuse  par  un  traité,  qui  lui  fit 
perdre  toute  sa  popularité  à  Gordoue.  Les  Gordouans  traitè- 
rent de'  faiblesse  la  modération  du  khalife,  et  imputèrent  à 
sa  mauvaise  étoile  le  peu  de  succès  de  ses  armes  contre  Èbn 
Abêd.  L'inquiétude  et  la  turbulence  étaient  partout,  et  Hes- 
cham avait  coutume  de  dire  que  cette  génération  ne  savait  ni  se 
gouverner  elle-même  ni  se  laisser  jgouvemer.  Les  murmures 
et  le  mécontentement  s'accrurent  enfin  au  point  qu'une  crise 
devint  imminente.  Djehwar  en  avertit  le  khalife  et  lui  con- 
seilla de  se  retirer  à  Zahra.  Hescham;  fort  de  sa  conscience, 

1  Voyex  Conde^  c.  ii7. 
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crut  ponvair  demeurer  dans  Cinrdoiie;  aiais  les  séâitient 
s'attroupèrent  dans  la  nuit  dtt  1 1  au  1 2  de  djoalhedjah  (du  29 
an  30  novembre  1031),  et  paroourure&t  hss  rues  m  deman- 
dant à  grands  cris  la  déposition  et  le  bamûesemeiit  d*Hes- 
cham .  Djehwar  fut  le  premier  à  lui  annoncer  la  volonté  du 
peuple,  soit  que  le  déâr  de  régner  indépendant  M  fût  venu 
h  lui  aussi,  soit  que  ce  fM  k  seul  moyen  de  sauver  la  vie  du 
khalife.  Hescham  s*écria  sans  s'émouvoir:  «  Grâces  soient 
rendues*  à  Dieu  qui  le  veut  ainsi  !  «  £t  il  sortit  du  palds  au 
point  du  jour,  avec  sa  fan^eet  une  escorte  de  quelques  cen- 
taines de  cavaliers.  Il  se  iretira  d'ab(H*d  dans  un  obàteaa  de  la 
Sierra  Morénâ,  appelé  Hiœ^Ab^Schéryf ,  château  qu'il  avait 
lui-même  fait  construire.  C'él^tiiut  ce  qu'il  voulait  se  ré- 
server de  l'empire  de  Goidoue.  Il  fut  accompagné  dans  son 
exil  par  plusieurs  écrivains,  poètes. et  légistes  distingués, 
dont  les  ncHUS  sont  restés  célèbres  dans  h^  littérature  orien- 
tale, fayoris  et  fidèles  amis  du  khalife,  fHsqu'à  la  mor|;,  pour 
nous  servir  d'une  expires^on  oonsacrécî  che^  les  écrivains 
musulmans,  entre  autres,  par  Abd  el  Baf  el  Naaméry  de 
Gordooe,  doué  d'un  grand  talent  pour  la  poésie;  par  Mo- 
hammed, el  Bayyny,  connu  sras  le  nom  d'Abou  Abdallah  el 
Hannat,  également  célèbre  par  ses  beaux  vers,  et  par  Térudit 
Ahmed  ben  Abd  el  Melek  ben  Sohohaud,  auteur  du  Kitab 
Hanout  el  Atàr.  Son  départ  ent  lieu  en  l'année  422  (1031). 
Mais  cette  retraite  était  encore  trop  voisine  de  Cordone.  Il 
causa  peut-êtrç  par  là  quelque  ombrage  à  celui  qui  s'était 
emparé  de  la  succession  des  anciens  khalifes,  à  ce  inéme  Djeh- 
war  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  dont  il  sera  question  encore 
tout  à  l'heurcp,  Hescham  fut  assiégé  et  pris  par  les  Gordouans 
à  Hisn-Aby-Schéryf  quelques  jours  après  s'y  être  retiré;  mais 
il  s'échappa  de  leurs  mains,  et  chercha  un  asile  près  de  Sou- 
leïman  ben  Houd,  vrali  de  Lérida,  et,  plus  tard,  de  Sara- 
gosse,  où  il  fonda  une  dynastie  au  détriment  de  celle  d'Ël 
jtfondhir^  Souleïman  reçut  le  khalife  déchu,  dont  il  était 
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haUtation:  va  lôrt  a^^  £1  Eouellah  ( Aevela  dans  Rod^c^ 
de  Tolède^  Al2idida)^  peQt>étre  Almezan,  petite  lôUa  située 
noif:  kin  âe  Lériâft«He8ebaiii.j^.véout  tranquille  avec  sa 
famille  et  sea  amis^  joa^'à  sa^  m^rt,  arrivée  eii  'safar  428 
(ooTembre  ou  déoeo^e  1036)^.  En  loi  finit  la  dynastie  des 
Omnrfades  d'Espagne  ^qui  aTait  eammenoé  à  Àbd  elBabman 
bm  Mcaiv^ia,  en  138,  et  se  termina  à  ce  Hesoham  III  el  No- 
tadd,  en  422.  La  dynastie  des  Ommyades  avait  duré  deux 
cent  ^pialre-^vJngltH^atre  (unnéès  musnlmanea^  ou  deux  cent 
soixantenseize  aimées  solaires:  L -histoire  de  Fêz,  qui  la  fait 
finir  à  ravénement  d*Àly  beli  Humboûd^  oe  lui  donne  de  du- 
rée que  deoi  cent  aoixaUteKMuf  ans  et  quarante-trois^  jours  ; 
ee  qui  eA  eiact,  en  effet,  à  oûmptev  du  10  de  djoulbedjah 
138  au  23  MQharrém  407«. 

On  raeoïitiB  qu'après  la  dépositkiad'Ilesdiifflft  el  Slc^add, 
un  jeune  prince  ide  sa'  raoe^Ommyah,  élera  des  prétentions 
à  la  succassion  >de  sas  ancêtres^  mais  que  Di  le  diwan  ni  le 
peuplé  né  vouhireut  le  ohoisiE  pour  khalife,  et  le  rejetèrent, 
tout  en  ayant  F^i^  de  sa^jennesse  et  de  ëa  noble  ocigtne,  ré- 
solus qA'&  ët^iènl  à  repoosser  tout  juembi»  d'une  famille 
à  laquelle  il  était  érident  que  la  fortune  avait  tourné  le  dos. 
Mais  rOmmyade  s'obstinant  :  «  Mommez-^moi  khalife  aujour- 
d'hui,dit-il,  ettuezHmoi  demain,  si  mcm  étoile  le  veut  aiasi  !  » 
Ses  T<Bux,  remarque  un  histtmen,  ne  furent  exaucés  qu'en 


1  Isen  amtetti.....  ifh  tid  ttàùààitm  oflstram,  ^uod  i»  monlanii  Cordobie  erat 
•itov.  .€Qr4nlbeii9ei  Terd  c»$ljuvï  post  iBodlcom  temporis  obséderont,  et  Isen 
captam  castodias  tradiderant  :  sed  iode  subjogali  vehiculo  nocta  fagiens , 
Zoleman  Abenhut  regem  Cœsaraagust»  in  aaxiliatn  stti  perlenU  prftelegit,  qui, 
BuscipleAsHber&k'tvr  «t  bénigne,  dédit  ei  caatrpm  qpod  dicitnr  Ac? ela  (Alzahela 
dftns  quelques  éditions),  in  quo  degit,  quoad  yixit  (Roder.  Tolet.,  c.  46}. — 
Coude,  c.  119. 

3  V6ye9  Bl  Kartas  el  Saghir,  c  S8.  --  Le  fèene  d^eMbam  lU  fut  en  tout 
de  qnatre  ans  sept  mois  ^  douze  jours.— Begnavit  Gordub»  annis  dnobos,  die- 
bna  quatuor  :  in  Frontarla  autem^  annis  duobus,  mensibos  septem,  diebus  octo 
(Boder.  Tolel.,  e.  49). 
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partie;  il  ne  r^a  point,  el  dispanit  le  même  jour  sus 
qa  <m  ait  jamais  sa  ee  qu'il  était  derenn.  Ainsi  s^éyanonirent 
leur  poissanee  «t  lenr  fiartnnei  ajoute  Téeritata  musulman, 
comme  si  die  n'avait  point  eiisté.  Henrenx  celai  qai  a  Men 
yéen,  et  qae  toojoors  soit  loaé  celai  dont  le  règne  ne  finira 
jamais! 


1    ■.■•.• 
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États  qai  se  forment  en  Espagne  après  la  dissolution  du  khalîfat  de  Ciàûam  ^^ 
Émirat  de  Cordone,  sous  Djehwar.  —  Formation  des  royaumes  iodépendans 
de  Tolède,  Séville,  Saragosse,  Badajoz,  Valence,  Almérie,  Hurcie,  Dénia, 
Maîorque,  Albarracin,  Santa-Maria  d^El  Gharb,  etc.  —  Histoire  et  caraetéri- 
nation  des  diverses  dynasties  maîtresses  de  ces  royaumes  :  Diewahrides,  Tad|i- 
bites,  Dzoulnonnides,  Houdites,  Ahmérides,  Zeyrides,  Hammoudites,  etc.  •— 
Récapitulation. 

De  1012  à  1031. 


La  révoliïtion  par  laqaeHe  les  Oflimyades  f arent  écartés  du 
khalîfat  fit  passer  le  pouvoir  à  Gordoue  aux  mains  de  Djehwar 
ben  Mohammed  Abou  el  Houzam,  surnommé  el  Modbaffer, 
homme  sage  et  prudent  qui  comptait  parmi  ses  ancêtres  des 
hadjebs,  des  wazirs  et  des  katebs  des  khalifes  précédens.  Lui- 
même  avait  été  wazir  sous  les  deux  derniers,  et  l'un  des  had- 
jebs  d'Hescham  el  Motadd.  De  tous  les  princes  qui  régnèrent 
en  Espagne,  après  les  Ommyades,  Abou  ^1  Houzam  Djehwar 
ben  Mohammed  ben  Djehwar  fut  le  seid,  suivant  la  remarque 
d*an  historien,  qui  n'usurpa  point  le  pouvoir  suprême.  Élu 
au  commandement  et  proclamé  émir  par  les  principaux 
scheiks  réunis,  par  les  alcaïds  et  les  plus  notables  habitans, 
il  voulut  gouverner  avec  leur  concours,  et  il  établit  une  sorte 
de  gouvernement  aristocratique  formé  d'un  diwan  ou  conseil 
réunissant  les  plus  puissans  chefs  de  tribu,  et  dont  il  ne  se 
réserva  que  la  présidence.  Tout  ce  qui  se  réglait  et  s'ordon- 
nait paraissait  au  nom  de  ce  conseil  :  si  on  lui  adressait  en 
particulier  quelque  demande  ou  quelque  plainte  qui  fàt 
importante  et  dût  influer  sur  l'ordre  civil,  il  disait:  «  En 
ceci  je  ne  puis,  moi,  refuser  ni  accorder;  cela  regard^  Je 
V.  6 
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conseil,  et  je  ne  sois  qa'nn  membre  du  diwan.»  De  cette 
manière  il  se  concilia  le  peuple  de  Gordoua  et  gagna  dès 
Tabord  les  esprits  de  toat  le  monde.  Il  refosa  aussi  par 
modération  de  quitter  sa  maison  pour  les  alcaçars  royaux; 
et  lorsqu'il  se  détermina  à  les  habiter,  il  régla  le  service  et 
réconomie  du  palais  de  manière  qu'il  j  eut  peu  de  différence 
ayec  le  train  et  Tordre  de  sa  maison  particulière.  Il  fixa  le 
Nombre  des  domestiques  et  débarr^sa  ks  portes  de  l'AÏcaçar 
de  la  quantité  innombrable  de  valets  qui  les  encombraient  du 
temps  des  Ommyades.  Il  mit  tant  d'ordre  et  d'économie  dans 
le  nombre  des  gardes  et  des  pK^rtiérs,  et  dans  les  dépenses  de  la 
maison  royale,  qu'il  en  résulta  de  grandes  éparg;nes.  Parmi  les 
mesures  les  plus  louables  de  son  règne,  on  cite  rabolition 
des  délateurs  qui  iriyaient  de  calomnies  et  des  procèi^  qu'ils 
faisaient  naître,  et  il  créa  un  petit  n(»nbre  de  procureurs  sa- 
lariés comme  les  juges,  et  chargés  des  accusation^  publiques, 
n  bannit  les  médecins  empiriques,  qui,  sans  expérience  ni 
savoir^  pratiquaient  l'art  de  guérir,  et  il  forma  un  collège  de 
savans  pour  exàîniner  ceux  qui  prétendraient  exercer  la 
médecine  et  serrir  dans  les  hôpitaux.  Il  prenait  un  soin  parti- 
culier de  l'approvisionnement  des  villes.  Gordoue  devint  par 
ses  sdns  le  grenier  de  l'Espagne',  et  son  marché  attira  des 
chalands  de  toutes  les  provinces.il  établit  des  almoxarifs  ou 
collecteurs  d'impôts  et  des  alcaldes  des  halles,  qui,  chaque 
année,  rendaient  compte  au  diwan  de  leur  administration  ; 
créa  des  inspecteurs  des  places  et  des  portes,  chargés  de  veiller 
à  la  sûreté  des  citoyens,  et  des  wazirs  ou  gardes  de  la  ville, 
chargés  d'en  faire  la  police  de  joîir  et  de  nuit.  Ceux-ci  distri- 
buaient des  armes  aux  jiabitans  notables  de  chaque  quartier, 
pour  faire  la  ronde  dans  leurs  rues;  les  alcanas  (ailées  garnies 
de  boutiques)  avaient  des  portes  que  l'on  fermait  à  une  cer- 
taine heure,  et  toutes  les  mes  étaient  terminées  par  des  bar- 
rières, afin  d'éviter  les  désordres  nocturnes  et  la  fuite  des 
malfaiteurs  d'un  quartier  à  l'autre^  à  l'approche  des  ron« 
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des.  Ceux  qui  aéraient  faire  la  ironde  pariaient  tiii  jour  et 
une  nuit,  et  donnaient  ensuite  leurs  armes  à  ceux  qioi  de« 
vaient  les  remplacer,  suivant  leur  rang,  et  leur  rendaient 
compte  de  ce  qui  était  arrivé. 

Ces  mesures  furent  prises  dans  les  premiers  mois  de  son 
avènement.  Dans  le  même  temps,  il  écrivit  aux  walis  des 
provinces  pour  leur  annoncer  son  élection  et  leur  demander 
le  serment  d'obéissance.  Mais  la  plupart  s'excusèrent  sous  le 
feint  prétexte  d'occupations  graves  et  urgentes  qui  les  em- 
pêchaient de  venir  à  Gordoue,  et  terminaient  par  de  fausses 
protestations  de  soumission.  Ceux  qui  montrèrent  le  plus 
ouvertement  leur  indîfterehce  sur  celle  élection  furent  les 
v^alis  dé  Tolède,  de^àragosse,  de  Malaga,  de  Séville,  de  Gre- 
nade et  dé  BadajoÉ.Bjéhv^rlit  dissimula  et  leur  écrivit  pour 
applaudir  au  :^Ië  et  à  l'intérêt  dont  il  les  savait  animés  pour 
le  bien  général'  et  la  sûreté  des  provinces  qui  leur  étaient 
confiées.  Il  terminait  en  leur  recommandant  de  ne  jamais 
oublier  que  la  prospérité  et  raffermissement  de  Fétat  con- 
sistaient dans  leur  union  et  leur  accord.  Malgré  sa  modération 
Djehl^ar  sentait  que  Tîntérêt  de  l'islamisme  était  confondu 
en  Espagne  avec  le  sien  depuis  la  chute  des  Ommyades,  et  il 
aurait  voulu,  moins  par  iambition  que  par  droiture  de  cœur, 
resserrer  l'ancien  lien  d'union  qui  rattachait  toutes  les  pro- 
vinces à  Gordoue  et  faisait  de  toutes  les  forces  musulmanes  une 
seule  forcé,  d'autant  plus  redoutable  aux  chrétiens  qu'elle 
était  plus  compacte  et  plus  unie.  Mais  Tinstinct  et  le  désir  de 
Djehwar  étaient  un  rêve  au  point  où  les  choses  étaient  arri- 
vées, et  Ton  en  jugera  facilement  par  un  rapide  coup-d'œil 
jeté  sur  l'état  des  provinces  musulmanes  à  son  avènement. 

Nous  venons  de  nommer  les  walis  de  Tolède,  de  Saragosse, 
de  Séville,  de  Malaga,  de  Grenade  et  de  Badajoz,  parmi  ceux 
qui  s'étaient  érigés  en  souverains  indépendans  et  refusaient 
de  reconnaître  Djehwar  comme  leur  chef  à  aucun  titre. 
Yalence,  Murcie,  Almérie,  Albarracin,  Dénia,  les  Baléares 
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formaient  autant  de  juridictions  non  moins  insoumises.  A  Se- 
ville. était  maitre  absolu  Mohammed  ben  Ismayl  ben  Abèd 
A3)m  eLKasem.  Koos  avons  vu  quelle  était  sa  famille;  com- 
ment il  était  parvenu  au  pouvoir  en  1022^  et  comment,  par 
la  mort  de  Jabya,  contre  qui  TanimaU  une  haine  particulière 
^  des  plu^  vives,  bien  qu*U  eût  été  lié  ou  peut-être  parce 
qu'il  avait  été  lié  avec  Kasem,  Fonde  de  Yahya;  comment, 
dSsrjej.par  la  mort.de  ,ce  dernier  (1026),  il  avait  acquis 
tout-à-coup  une  prééminence  marquée  sur  la  plupart  des 
émin^  d'Andalousie.  Il  fut  aidé  dans  ses  entreprises  par  les 
plus  illustres  scheiks  de  la  province,  revêtus  par  lui  d'em- 
ploi3  émineos  (jletoutgeure,£t  qu'il  avait  gagnés  par  ses  lar- 
gesses. De  ce  nombre  étaient  les.  fils  d' Abou  Bekr  el  Zobéîdy, 
le  grammairien,  qui  avait  été  précepteiir  d'âescham  II,  ainsi 
q^e  cmn  de,  Ajrym  et  autres  savàris  qu'il  honora  de  son 
amitié  et.  s'attf^ba  .par  des  emplois  et  des  lleutenances  im- 
portantas.dans  l'Espagne  piéridionale.  Son  crédit  .ne  fit  plus 
qu!augmenter.  depuis  sa  victoire  sur  Yahya  ben  Aly, 'et  il  ne 
pprdit  aucu^àe  occasion  de  ^'agrandir.  Certains  observateurs 
des  naisaajçices^  .dit  un  de. ses  historiens,  grands  astrologues, 
avaiept  pronostiqué  que  sa  dynastie  serait  détruite  par  des 
gçnsde  Sahdrya,  c'est-à-dire  d'une  île  qui  ne  serait  point  leur 
prjopre  .demeure-  Il  en  vint  à  croire  que.  cet  augure  entendait 
parler  des  membres,  d'une  famille  Bersilah,  qui,  par  la  faveur 
d'El  Manfiour,de  ses  fils  et  <ie  Wadhah,  avaient  été  pourvus 
d'emplois  importans  et  de  lieutenances  en  Andalousie,  entre 
autres  de  celles  de.Carmona  et  d'EciJa,  où  ils  s'étaient  érigés 
en  souverains  indépendans  sous  les  khaUfes  Hammoudites.  Il 
résolut  de  faire  la  guerre  au  chef  de  cette  famille,  Moham- 
med ben  Abdallah  el  Bersily,  saheb  de  Çarmona  et  d'Ecija, 
jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  renversé.  Et  c'est  coinme.il  se  préparait  à 
cette  expédition  que  Mohammed  reçut  les  lettres  de  Djehwar. 
Elles  ne  changèrent  rlcjn  à  ses  desseins,  et  il  prpjeta,  au  con- 
traire, de  presser  la  campagne  contre  el  Bersily,  quil pou- 
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vait  craindre  de  voir  s'allier  avec  le  nouveau  souverain  de 
Cordoue. 

Quant  à  Saragosse,  elle  était,  à  l'avènement  de  Djehvrari 
toujours  gouvernée  par  le  brave  Abou  el  Hakem'erMondhir 
ben  Yabya  ben  Hosseïri,  que  sa  valeur  et  ses  exploits  contre  les 
chrétiens  avaient  fait  surnommer  El  Mansour.  On  rappelait 
aussi  El  Tadjiby,  à  cause  de  la  tribu  arabe'dont  il  tirait  son 
origine. C'efet  à  tort  que  Côndé  le  classe  dans  la  famiHe  des 
Bény  Houd.  La  dynastie  des  Hdudites  fût  fondée  plus  tard, 
c^mme  nous  le  dirons  tout  à  Thetire,  pat  ce  Souleïman  ben 
Mohammed  ben  Houd  el  Djézamy,  saheb  de  Lérida^  près  de 
qui  nous  venons  de  voir  se  retirer  le  dernier' des  khaUfes 
ommyades,  Hescham  el  Motadd  Billah.  La  familte  d'El 
Mondhir  bçn  yahya,  que  le  chroniqueur  appelle  un  des 
quatre  principaux  émirs  qui  aspiraient  à  la  souveraiaetë 
de  l'Espagne,  était  d'ailleurs  très  puissante  nOn-senlement 
dans  le  Scharkyahi  mais  encore  danis  le  Gharb  de  la  Pé- 
ninsule. C'est  ainsi  qu'un  Tadjibite,  et,  selon  toutci  appa- 
rence, le' frère  même  d'El  Mondhir,  Mohammed  ben  ïahya 
Maan  ben  el  Tadjiby,  était  vvali  d'Huesca  et  de  ses  dépen- 
dances, tandis  qu'un  membre  de  la  même  famille  l'était 
de  Tortos^.  Une  étroite  alliance  naissait  ce  Mohammed  ben 
Tahya  d'Huesca  avec  le  maître  de  Valence  Abou  el  Hassan 
Abd  el^Aziz  ben  Md  el  Rahman  ben  el  Mansour,  qui  n*é- 
tait  autre  que  le  petit-fils  du  héros  de  ce  nom.  Après  la 
mort  tragique  de  son  pèye,  Abd  el  Aziz  s'était  réfugié  , 
avec  ^a  sour  Boriyah,  près  d'JEl  Mondhir,  qu'EI  Mansour 
avait  fait  wali  de  Saragosse  :  par  reconnaissance  et  vieille 
amitié,  El  Mondhir  soutint  la  cause  des  Ommyades  et  des 
Ahmérydes  jusqu'au  bout  :  c'est  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
sur  rappel  4e  Hhayran,  venir  jusqu'en  Andalousie  au  se- 
cours d,' Abd  el  Bahman  el  Mortadhy.  Abd  el  Aziz  ben  Abd  el 
Bahman,  en  cette  occasion,  ou  plus  vraisemblablement  «ous 
le  second  khalifat  .d')aescham  el  Mouwayyad,  et  par  la  t%^ 
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vrar  do  hddjtib  Wiàdbâii  el  Abmâry,  «mit  oiitemi  le  goa- 
verncttienC  de  Valence,  et  n'airait  pas  tarde  à  s'y  Tendre 
indépeadbit,  soit  qxk'û  eût  i^iisé  toofte  soumission  à  Cordone 
h  dater  de  k  prisé  de  tseiw  viUe  par  Sotilji^«ia&  eL  Mostàîn, 
•et  parcomôinient  de  todispantion  d'Bescham  el  Mouwayyad 
(1013)^  soit  qn^J  n'ait  pris  lœ  titres  d'émir  et  d -El  Mm- 
sonr  que  sons  k  khalîiÉrî;  des  HaminonditeB^  on  qn'apics 
rentrée  an  poofToir^DjAwar  (1031).  Il  était  ri  adroit  po- 
li1»qne,dil  la  cbto&iqno  aîrabe,  ipti^agna  tons  les  Abmérys, 
et* sttrtout  «ohaSr  le S^Uéby,  qui  sétaife  rendu  aiaitre  d'Al- 
mérie  et  de  ses  dépendances:  tons  le  regardaient  comme  kur 
priface  on  le»  «Merakà.  Lâlxniiï  iet  Monbârik,  deux  Ah- 
mérydes  etelarvonsv  tenaient  pour  lui  Keurbiter  el  Sebatibah 
(Mwviédrovk  grtcqtieSagûffte,©l?Xiâ«[m,  rancfenneSMabis, 
ooriKmpne  efi  S^aliliali  t>M!>  les'  ÂiE^abee,  etiappelée  mainte- 
liant  8an«.Felipe);lfeiijànn^bcbT^5«â  d  9Mj^^ 
était  mat4é  k  la  j^flle  fille  ni  Mansodr^  à  Beriyab  (Gbrire), 
Beenr  de  eel  Alâ  ei  A%i«  ben  Al^^  Rutimkn  bën  £1  Mansour 
ben  Abdallah  ben  Aby  Abn^ir.  PareilleBieixl  les  Béùy  El  Af- 
thâs  éf^nt  tnèStre^dèla  LoMlanieetditCaiarbile TEqmgne 
députe  qu'Abdàïfe*  ben  Mosiémab  elTadjiby  ebn  EX  Aflhâs  de 
Mékitiès  avait  sùecédé  au  Persan  Sèh^ïour,  c'eét-à*dire  Tcrs 
ee  temps  même.  Scbabour  avait  emmené  awe  lui  à  Batballous, 
chcWieu  alol^  du  gouvernettient  du  Gbarb,  le  jeune  AAdal- 
lah  ben  Mosiémab,  et  lui  avait  donné  le  gouvernement 
de  Mérida.  Abdallah  avait  et*  secrétaire  de  Sehabouf*,  et 
odui-ci  Testimi^t  au  point  qu'il  ne  faisait  rien  sans  le  con- 
sulter et  sans  son  assebtment.  Il  l'avait  ceniMé  d'honneurs 
et  de  disSndions  ;  en  sorte  qu'il  était  comme  le  wali  ou 
Tamel  souverain  de  eette  amélya^  l'une  des  plus  considérables 
de  l'ancien  empire  des  khalifes.  Scbabour  étant  nsorl,  selon 
toute  apparence  en  1030  ou  1031,  Abdallah  lui  avait  suc- 
cédé, et,  prenant  le  surnom  d'El  Mansour,  s'était  déclaré 
mdtre  absolu  de  l'Al-Gharb.  Il  était  tellement  sûr  de  sa 
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posseâBiM  el  si  afgiieiUeu^e  sa  pwmaoe,  ^*iLmé|prisft  les 
lettres  de  Djeh^vraff,  eteho&sH  Is  moinmt  Dà/il  tes  veç«t  pour 
feire  déclarer  et  reoeoutire  pour  son  ^aGces8eiiy|.àBaâ«t<«, 
ojk  il  tenait  «a  «oor^  son  âlsUklKHi  B^kitlIohaiiiBied  el  Mod- 
haffer,  ràistorieoy^  S'est 'aoqQiSi;]^iHi,d'qAiliftne.àu]i0t8e 
recontiaÎBsance  par  son  bisloiie  <u]ii/r«rseUe..en.'Ciiiqiiaftte 
TiriLames^  intîtiilëe)  la  ménoire  deS)  éiéaemsosk.ii.  Le  degré  de 
parenté  parait  avoir  été  lert  pmch^  eotre  Mdt^eb  bent  Mcm- 
lémali  et  les  TFalis  de  Sâragoase^tr  d'Bbessa^  El  MondUret 
Mohammed,  tons  dent  ifilsidefXafal3Fa;(il.  est.probalile  qae 
Mosdémah  et  Taliya  étaieal'in^rea^^tqae^  par  «tonséqiieiil:, 
AMalIah  était 'Consfai.d'El'llondhiif  et.de  Mehanuned.  Dass 
son  f  oisiAage  j  lès  nlHea .  de .  WeUnt^  de  XiUa  /et  de  fijézîrah- 
SobaKis^  étsîei^  a».  poKW.  )de9i'%4i]7M  Tiobsébys,  «om- 
bres delà  môme  faRiilteyet  do«t(lû|i^.Abm«dve'éi«ît  ren- 
da maîtredn  pâ($rs  en  410.<ilD4Sl)»  ij^eob^iiiaU et eadU de 
Goordone  du  tânp^  d'£irMeili$em,  fAidontî^liU-iei  avait  soup- 
çminé  laldélttéfdamimeJlégOcîatÎPftaxee^Benaa^ 
tenx,  était  de  cette  fanûUe^  tefOÊUer^iétwitipiqliée,  josqa'à 
ces  derniers 'tempa^<  de»  desienrer  Adèle  aiajirOomt(jnades>  et 
n'avait  oemmeneé.  à.  affeoter  i'indépendâoee^qve  eew^Hes- 
cfaam  m,  k  deroâer  des  kh^fes  de  eette<raoe«  Se  tont 
rAi-^harb  d'E^agne»  ime. partie  .seulement  appartenait 
à  une  fiimille  non  dévenée  aux  Afamérjfdes  :  ^'étût  le.  ter- 
ritoire et  les  dépendances  de  Santa^-Marîad'AIt^havb,  dont 
la  eapitale^  était  randeB  port  phénimen<  d'Oksonoba,  sur 
Focéan  oecidental,  anjonrd'hni  Earo,  gdaremiement  com- 
prenant tout  le  territoire  sitoé  entre^  le  Mp  fiainf^-Yinemit 
et  TanbouelMire  dn  Chiaâiana,aa  sud  delà*  Sierra;  de  Mon- 
éhique^  et  par  conséquent  âilves,  YiUanota  do  Portimâo, 
Lonlé,  IViro^  le  cap  et  les  ites  de  fiaiotè^Marie,  Tavtra  et 


t  Voy«x  Gasiri,  t.  ii,  1.  c. 

t  Huélva,  Niebla  et  Pesula  Sauteras.' 
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C&Bbro4f aria*  «Ce  lerrilioû*9» .ou/ si  roA.veut,  oiette  luriiiGi- 
pdotéyiâteit  da»  fa  dâpeodajOKce  du  w&zir,.Atiœ«d  ben  SaSd 
AtKW.lDjàfar»  aiHâen  kateè  et  créature,  du  kb^i£e  SouieïHian 
e\  Mos^ïu.Billah;  il  le  possédait  à  «titre  hwéditdife,.aK€c  acm 
«eadre  Swidbw  fluacQUii  AbouOthiniua  de.Mérida,  qili  ne 
tavda^pas  à  lulSQceéder.r  : 

PareiliemeAtt  lerterritrâ'ed'Aliiiérie et I^Kute la  partie mé- 
ridjouale  detllEspBgue^.akui  quç.  les  îles  Iyices:et'le&  Baléares 
éliaieut  au  ;poay«ir  des  .Abioérys^vqiki  eu  avaient  eu  le  gou- 
vernement idu  leia|)sd'£I  K^nsoucet  de  sesftls  Abdel  Sfeld^ 
ti  Abd.el  B^diman^Iiotts  tivooB  Vu. Moudjébid  ben  Abdallah 
Abon;Djaïseh  el1|[awâfd&  se  faire,  de.saipfeitte  autorité,  édiir 
de  MatoqueiettdeiMîiiQrqoiB,  aiifli  que  dllvio»  et  de  For- 
meutère,  dès  lOlBr^  sou&  le  pveniier.  khali&t  ^de  Soukatman, 
frais  vamc  repreuidre  possession,  Vers,  la  ifin  au  règne  d'Hes- 
4Bham.eI)  Motadd,.  doIMnia;,.  dbnt  il  avait  laissé  le*  gouver- 
uemenlifà  FOmoiif ado  Abdallah  elMoaïty,  à  sod  départ  pour 
la  conxpiète  des  Bdéares;  Lorsque  Hhayraa  el  SéUétby  d  :  Ah- 
méryii  eutjiété  vaincu  parie  khalileiAly  ben  Hammoud,  qui 
.M  ètii  IdiVle  de  sa  propre  maifi^  Zoha&r,. panent  4e  ]ib8(f  ran, 
et  eouMM  iiû  Ahméryet  Séklâ)!jr  (Dalmate  «ou  Ssclavoii  de 
uaissauèa,  diseat  quelques  bisfornens),  accMrut  de^  ses  do- 
maines iiéiiédilrâti&de  CastaUau  (GastUioo:  d^laPIana),et9SOu- 
4;finuipar  lesiantres  Ahmér^rdea,  se  rendit  saaitre,  par  la  foroe 
des  annesy;de  k  ville  d'Alnéria,  qu'il  enleva  au  eadhi  Mo- 
hnmnw^  ben  KasemZobeïdy  el  £.arouany.  Zobeïdy  en  avait 
été  nommé  wali  par  Easani)  ben  Iiàmmoud,<suf  la  reeom- 
;3nandatioii  de  son  ami  Miilianilned:  beu  Lsttaylbeu  Abèd, 
de  fiéviUe^  dans  la  même  temps  que  celui-ci  recevait  le  titre 
de  ivali  et  d'amel  de  sa  ville  natale  et  de  ses  dépendances. 
Zobeïdy  mourut  en  cQ^battoit  pour  la  défense  dç  la  i^ace, 
qu'emporta  d'assaut  Zohaïr.  De  ce  moment  Almérie  ne  sortit 
des  mains  de  Zohaîr  que  pour  passer  dans  celles  d'Abd  el 
Aziz  ben  Abd  el  Bahman  ben  £1  Mansour,  réuûr  de  Yaleuce, 
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auquel  0  la  laissa  ehi  héritage  en  inéui'aadt.  kmiÉt  de  partir 
poar  la  oon^uète  d'AImérie  Zohaïr  le  Sékfêbite  avait  donné 
la  "rille  et  le  territoire  de  CastOlon  à  Aboà  DjaiBch  Mondjé- 
hid  ben  Âbdattali  el  Ahméry/  roi  des  îles  Baléares  et  de 
Dénia,  dont  nons  avons  parié  à  plusieurs  reprises.  Le  goa- 
Yernement  de  la  ville  de  Gastillon  de  la  Pkna  lut  confié  à 
Aly,  fils  de  Mondjéhid/qui  suecéda  à  s6n  père  dans  lasou- 
Terainété  de  tous  ses  domaines.  Celui  de  Gastillon  eommen- 
çait  à  peu  de  distanee  au  nord^est  de  Valenee)  en  tirant  vers 
la  Catalogne,  et  s'étendait  jusque  vers  Peniseida^  et  peut- 
être  jusqu'au  port  des  Alfaques.  Son  territoire  proprement 
dit,  ce  que  les  Espagnols  appello^it  la  Hmrta^  était  peu 
considérable.  Toute  la  partie  qu'on  en  pouvait  arroser  avec 
les  eaiiix  du  Mi)«ires  et  delà  Acequia.de  Almalafa,  monument 
enooi»  subeistant  de  Fiiidustrie  arabe,  était  d'une  extrême 
tortilité  :  une  ffflble  p«rtion^  la  pins  aiide4  était  plfifntée  d'oli- 
viers  el  dé  vi^s;-  le  reste  était  coltfvéoomaie  aujourd'hui  : 
les  chants, «Bvisésr  et  boifnéi  par 'des': mûriers^  étaient  semés 
aUeraaitivesiient  une  année<  de  ebaisvre^  et  l'année  suivante 
de  blé.  Cottunimémeut  ils  donnaient'deux  réceltes  par  an, 
la  première  4e  ohanvre  ou  de  Mé,  la  seconde  de  neloos  ou 
de  haricots.  Plus  tard^  on  y  cultiva  la  canne  à  sucre,  lors- 
que les  A]:d[)es  Teurent  introduite  en  Espagne,  d'oè  les  Es- 
pagnols la  transpertèrent  dans  la  suite  à  Madère  et  dans  les 
cofenios  d'Amériques  On  y  semait  aussi  du  lia  et  du  riz; 
mais  cette  dernière  culture  y  a  été  interdite  de  nos  jours 
comme  nuiâble  à  la  santé  publique.  • 

Abou  d  Abbas  Ahmed  ben  Baschik,  des  Bény  Sehoéid 
de  flbitde,  homme  juste^  savant  et  très  estimé  des  Ahmérys, 


1  ta  canne  à  siicre,  oa  plutôt  Tart  d^en  extraire 'la  substance  que  les  Arabes 
om  sommée  mM^or,  çasaît  a^eir  été  connue  dès  le  «enuDenoement  de  ce  siècle 
en  Syrie  et  surtout  dans  le  territoire  de  Tripoli ,  au  rapport  d^ Albert  d'Aix 
0-  Vy  c.  39);  au  moins  les  croisés  y  trouTérent-ils  le  sucre  fort  en  usage  à  leur 
arrivée,  ^ers  1099* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


90  mfftùïÉÉ  D'à^^Aftim. 

gouvemsàt  les  ftes  de  BbSorque  et  Minorée  ^pom"  Moud- 
jéhid  et  son  fils  Aly,  et  il  j  restai  mm  leur  obéissaoMse,  jtis- 
qa'à  sa  mort,  postérieure  à  TanBée  440  (1048).  SMS  Tobéis- 
sance  de  Zohaïr  était  anssi  le  pays  de  Tadi&iy,  que  tenait 
comme  kaddim  (commandant)  le  scheik  Abou  Bekr  Ahmed 
ben  Ischak  ben  Zeïd  beQ  Thber^  de  rillnstro  triki  arabe  de 
Eaïs,  homme  juste  et  si  modéré,  qall  ne  prit  jam^ds  d'antre 
titre  que  celui  de  Mouthélym  (têdresseur  de  torts),  lors 
même  qu'il  fut  devienu  msdtre  indépendant  de  son  gouver- 
nement. €'est  de  lui  qu'est  issue  la  dynastie  des  Tahérides, 
rois  de  Hurcie.  Abou  Bekr  Ahïnedel  Eàïsy  demeura  toujours 
au  service  des  Ommyades  et  des  Ahiîiéiydes,  et  resta  fidèle 
ft  leur  ligue  jusque  6a  mort,  doiÀ  on  ignore  Fépoqué.  Moud- 
jéhid  était  aussi  en'd'ié«âroiti&  rapports  d^fiài^eËité  a^^Témir 
de  Séifîlle  Mohaittméd  el  Aibbédy  t  cetoÉ^d*  livmt'éiM>ti{lé  ia 
611e  de  Fëmir  de  tt^r^orka  «I  ^Y&yymt,  et  Bent  Vôudjâiid 
étiait  là  pltis'  £Smée  de  se»  fe&mesl  ^      ^ 

Ainsi,  d'Almérie  iaux  fruitières:  de  la  Gatalogffi&,  ^  jusques 
à  Tortose,  tout  le parsn^éledt aux  Ahmérydes^  ei presque  sous 
là  suteraiiiêté  du'  rd  de  Yalenee,  Abd  el  Ariz,'  petit^fib  d'El 
Mansbur,  et  fils  dit'had}(i>  Abd  el  Rahman,  tué  à  Cordoue 
en  1009.  El  Mbndhir  le  Tadjiblte  et  son  frère  Mohammed 
gouvernaient  8ara]gotèeel  Huësoa.  Be'Mérida  à  la  frontière 
des  ehiiéfciené  jusqu'à  FOicéan  et  à  remboudiureéa  fitiadiana, 
à  r^ceptioa  du  royaume  detad  ctes  Algtrves,  comntiandàit 
Abdallah  ben  el  Afthâs,  ^utre  Tadjibite;  de  sorte  que  presque 
toute  la  partie  orkfntale  et  mâidionale  de  FEspagne,  et  la 
majeure  partie  de  la  province  d'El-Gharb,  oomprehan^^lors 
l'EstramadourB  espagnole,  avec  le  Portugal  presque  entier, 
depuis  Yiseu  et  Goïmbre  jusqu'au  cap  Saint^Yincent,  était 
au  pourvoir  des  Ahmérydes  et  de^  Tadjlbîlesj  familles  uiiies 
par  le  sang  et  par  les  alU^nces,  et  qui  formarient  parmi  lés 
rois  de  Tayfes  qui  s'étaient  pM*t^  la  Péninsule  à  la  chute 
des  Onmiyades  un  parti  puissant,  fort  peu  dis{M>sé  à  recon- 
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naître  te  Buprématie  que  i^tfatemait  Djehwar,  au  nom  de 
Vanckiane  métropole  musulmane  4e  rAudalouaie. 

D'un  aulre  côté,  le  royaume  d^e  Malaga  et  d'Âlgéâras  était 
gouTemé  par  les  Édrisites,  Âlides  ou  Hammoudites;  car  tels 
sont  les  ^ois  noms  sous  lesquels  on  désigne  tour  à  tour  cette 
dynastie.  On  se  souviait  des  vieis^tudes  de  cette  famille. 
Ainsi  que  nous  Tavons  vu,  en  406  (1016)  Aly  cl  Mottawakkel 
s'empare  de  Malaga,  règne  ensuite  à  Gordoue,  et  y  périt 
étouffé  dans  un  bain  enr  408  (1018).  Sou  frère  Kasem  lui 
suqeède  et  règne  à  Gordoue,'à  Malaga  et  à  Algéziras  jusqu'en 
1021,  qu'il  est  détrônç  par  s<m  ncTeu  Yahya  el  BSotaly  ben 
Aly;  recouvre  le  kbalifat  en  1023y  ^t  le  perd  de  nouveau  la 
mente  apnée*  Yafeiya  d  Motaly  demeure  maître  de  Malaga  et 
d' Algésiras,  fait  apQjfrisouner  $on  omh  Kas^n,  repreud  pos- 
session de  C^rdou^  et  du  tHtâ  ûfi  khcdi£e  eu  1025»  et  meurt 
en  1026^  pri»  de  Aouda,  4éiait  et  ta<  par  £bn  Abêd  de 
Séville.  Sa  tète,  envoyée  im»  cette  ville,, sert  à  y  faire  une 
coupq  oru^e  de  pîerferàas  et-îçertJlée  d'oir;  tar/'nou  moins 
que  les  hécoi^  scan^Aaveg^  Ebn  Abêd  mmait  à  boire  dans  le 
crâne  de  ses  wnemB.  L'empire  de  Cordeue  est  à  jamais 
perdu  pour  les  Hanânouditeâ.  Lmr'  piUssanee',  au  contraire, 
se  ra^ermit  à  Malaga»  à  Algéziras  et  eu  Afrique,  matis  en 
se  divisant.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  S(Mi  frère,  Édris  ben 
Aly  part  avec  les  généraux  Ebn  Bokynah  et  Na^jf^,  Slave 
de  nation,  qui  tws  deux  oommandaieut  en  Afrique  pour  les 
Alides,  et  vient  se  faire  j^rôclamer  à  Malaga;  il  reçoit  des 
scheiks  réunte  le  surnom  =d'El  Olwy  (l'estimé),  et  le  titre  si- 
guifymtif  d'Émir  el  Mouményu(4l8— 1.027).Iies  fils  d'Yahya, 
Édrîâ  et  Ëlfiassan^  reçoivent,  l'aîné,  Édris,  le  gouvernement 
de  Tanger,  et  le  cadet,  Hassau,  celui  de  Geuta.  Comme 
c'^tment  des  enlaB&,on  n'eut-  pas  de  peine  à  les  persuader, 
ditVbistorien  qui  nous  ser^  de  guide.  Leur  oncle  Édris  ben 
Aly.étaitd'aiUewd plein  de  vertus  et  d'hiuuantté;  il  rappela 
les  exilés,  leva  le  séquestre  mis  par  sou  frère  sur  leurs  biens, 
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et  rendit  les  hameaux  et  les  villes  à  leurs  anciens  possesseurs. 
Telle  était  sa  libéralité  qu'il  faisait  distribuer  chaque  djoumah 
aux  pauvres  cinq  cents  pièces  d'or.  Il  ne  put  cependant  éten- 
dre son  empire  sur  tous  les  états  de  son  frère,  et  un  parti 
s'éleva  à  Algéziras  en  faveur  des  fils  de  son  oncle  Kasem,  de 
ce  Kasem  que  Yahya,  selon  toute  apparence,  avait  fait  périr 
en  prison  ^  Un  scheik  de  Maghrawa,  appelé  Abou  el  Hed- 
jadj,  avait  pris  soin  des  fils  de  Tept-khalife»  A  la  nouvelle  de 
la  mort  de  leur  cousin,  pei:sécuteur  de  leur  père^il  rassem- 
bla les  noirs  dont  il  était  chef,  et  qui  composaient  la  garni- 
ison  d'Algéziras,  et  leur  dit  :  «  Je  vous  présente  ces  deux 
jeunes  gens,  Mohammed  et  Hassfin,  fils  dç  Kasem  bén  Ham- 
moud;  ce  sout  vos  sahebs,  fils  de  vos  sahebs;.jjs  seront  vos 
généraux  et  vous  donneront  une  bonne  solde^  s'ils  peuvent 
compter  sûr  votre  fidélité  et  votre  valeur.»  IÇjes  noijçs  tirè- 
rent leurs  épées,  et  jurèrent  de  leur  obéir  et  de  contenir 
leurs  droits  jusqu'à  la  mort.  Mohammçd,  quoique  très  jeune, 
les  remercia,  et  leur  promit  qu'il  serait,  toute  sa  vie,  le  chef 
et  le  compagnon  de  ses  noirs* 

Les  Édrisites  étaient  maîtres  ainsi  de  tout  Iç  revers  méri- 
dional des  Alpujarras,  à  l'exception  du  territoire  d'Aïmerîa 
qui  appartenait  à  Zohàïr  el  Sékléby,  depuis  Motri!  jusques 
à  Tarifa,  et,  au-delà  du  détroit,  des  villes  et  des  territoires  de 
Ceuta  et  de  Tanger.  Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  les  premiers 
maîtres  de  Grenade  naissante,  alliés  des  Édrisites,  dont  le 
premier  fut  l'Africain  Abou  Mosny  Zawyy  ben  Balkyn  ben 


I  EU  ce  temps,  ait  la  chronique  de  Gonde,  revint  d^Afriqne  le  roi  Tah^a  ben 
My,  qui,  dés^si^ranl  de  fél«l>Mf  ae«  affaires  h  €•rdo^ey  se  eentoqtA  de  ^'affer- 
mir  dans  son  gouvernement  d'Aldjézirah-Alhadra  et  de  Malaga.  Ayant  appris 
que  son  oncle  était  à  Xérez,  fl  envoya  sa  cavalerie  pour  lé  chercher.  Le  waii  de 
Xcc«z  le  lui  liyra,  et  le  roi  Yalugra  tefit  mettre  dans  une  ôtroii|Q.prlBOB,-«ii  il 
mourut  plusieurs  années  après ,  sans  qo^il  parût  y  avoir  d^autres  raisons  de 
celte  inimitié,  sinon  que  Kasem,  étant  oncle  de  Yahya  et  vieux,  ne  voulait  point 
se  soumettre  &  obéir  aea  fila- de  ton^frère.  Ainsi  le  rapporte  Abonlféda,  qui  nous 
apprend  que  Kaaem  avait  vioçt  an^de  plus,  que  son  frdre  Aly. 
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Zeïry  ben  Ménâd,  qui  prit  le  titre  honorifique  d'El  WTaur 
sour,  de  la  tribu  des  Zéirys,  dont  les  domaines  et  la  puissance 
étaient  considérables  dans  TAfrique  orientale,  et  s'étendaient 
à  peu  près  sur  tout  le  territoire  de  Kaïrouan,  de  Tunis  et  de 
Tripoli  jusquédans  le  désert.  Zawyy,  qu'Aboulféda  appelle 
Bawyy,  peut-être  par  une  faute  de  copiste,  1q  za  et  le  ra 
n'étant  distingués  en  Arabe  que  par  un  point,  était  passé  en 
Espagne  du  temps  de  Souleïman  el  Mostaïn,  lorsque  celui-ci 
disputait  le  khalifat  à  Hescbam  d  Mouwayyad.  Pour  prix  des 
services  sans  doute  qu'il  aTait  rendus  à  Souleïmian  a\ec  ses 
hommes  de  guerre,  Zawyy  avait  reçu  FinTestiture  des  terres 
situées  vers  le  confluent  du  Darro  et  duTLénil,  appelées,  alors 
territoire  d'Elbira,  c*est-à-dire  qu'il  avait  été  mis,  selon 
l'usage  de  l'époque,  au  nombre  de  ces  sahebs  de  la  féodalité 
musulmane,  dont  les  prérogatives  et  les  pouvoirs  répondaient 
assez  bien  à  ceux  des  barons  et  des  comtes  de  notre  féodalité. 
Celui-ci  est  nommé  dans  quelques  auteurs  saheb  el  khoums 
(saheb  ou  maître  du  quint),  titre  qui,  si  je  ne  me  trompe,  ex- 
primait la  principale  charge  du  vasselage  musulman, savoir 
l'obligation  de  payer  au  khalife,  à  l'émir  el  Mouményn,  le 
droit  du  quint  ou  le  lot  de  Dieu,  pour  les  dépenses  sacrées  et 
d'utilité  générale.  Zawyy,  maître  ou  fermier  pour  le  khalife 
de  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  Yéga  de  Grenade  et  de 
ses  dépendances,  selon  toute  apparence  dès  1013,  par  conces- 
sion de  Souleïman,  s'attacha  ensuite  avec  une  ardeur  extrême 
au  parti  d'Aly  beti  Hammoud  lorsque  celui-ci  eut  détrôné  et 
décapité  Souleïman,  et  demeura  toujours  fidèle  depuis  à  la  fa- 
miUe^esvHammottdites;  il  en  obtint  la  charge  de  hadjeb,  et  le 
coffl!mandeûïenl,avec  Djilféyaides  troupes  que  l'aîné  d'entre 
eux  opposa  aux  Pmmyades  dans  l'Andalousie  orientale,  et 
notamment,  o6nune  nous  l'avons^v^,  au  khalife  Abd  el  Bah- 
man  él  Mortadhy,  que  le  Slave  Hhayran  avait  fait  procla- 
mer à  Jajen.  Ce  fut  dans  ces  guerre»  que  Zawyy  mâ:'ita 
et  obtint  le  titre  glorieux  d'El  Mansour,  mis  à  ïa  inode  par 
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le  grand  hadjeb  Mohammed  ben  Abdallah  ben  Aby  Ahmeir 
dont  il  est  resté  le  nom  caractéristiqae  et  la  pins  éclatante 
désignation.  Après  la  mort  d'Ei  Mortadhy,  Zawyy  étendit  ses 
domaines  au  nord  des  Alpujarras,  et  raffermit  sa  domination  à 
Grenade  ;  mais,  rappelé  en  Afrique  par  quelque  vif  intérêt  de 
famiUe  sans  doute,  ou  par  quelque  grand  intérêt  d'ambition, 
il  quitta  Grenade  vers  1620',  et  en  laissa  le  gouvernement 
à  son  neveu  Habous  ben  Maksan  ben  Balkyn  ben  Zéîry,  au- 
tre vaillant  Sanhadjite,  qdi,  suivant  eu  tout  les  instructions  et 
Texemple  de  son  prédécesseur,  déclina  l'autorité  et  les  pré- 
tentions des  émirs  de  Gordoue,  et  demeura  constamment 
ferme  dans  l'alliancëtlés  Bény  Ham!môud,'maitres  de  Màlaga, 
avec  lesquels  nonsie  Ycrrons  tout  à'rheure  se  Coaliser  contre 
Tâmbitieux  roi  de  Séville  Mohammed  l)ën  Ismayl'ebn  Abêd: 
L'histoire  nd  nous  dit  point  «î  i)jehwar  écrivit  aiix  Édrisites 
pour  leur  demande]^  le  sèment  d'obéissance.  Le  fait  n'est 
pas  probable.  Les  Édrisites  deiscendaient  de  Mahomet  par  sa 
fille  Fathîme;  ils  avaient  fondé  Fêz,  régné  Ëur  le  Maghreb,  et 
récemment  donné  trois  khalifes  à  CordoUé.  Djehwatr  ne  pou- 
vait se  dissimuler  qu'entre  tous  les  v^aHs,  émirs  ou  sahebs 
d'Espagne,  ceux-là  surtout  devaient  être  moins  disposés  à 
lui  obéir  qui  l'avèdent  compté  jadis  au  nombre  de  leurs  ser- 
viteurs et  de  leurs  sujets.  .     ' 

Il  n'en  était  pas  de  même  d'ïsmayl  Dzy  el  Nôun  de  Tolède, 
que  nous  avons  vu  y  succéder,  en  1012,  au  fils  dû  khalife 
Mohammed  el  Mahady,  avec  le  titre  de  wali.  Ismayl  ben  Dzy 
elNoun  y  était  demeuré  maître  souverain  après  la  chute  des 
Ommyades,  et  il  y  prenait  le  titre  de  Nassr  el  Daoulàh  el 
Modhaffér  (le  défenseur  de  l'état,  ïe  victorieux).  Après  tout, 
tf était  un  égal,  et  Djehv^ar  crut  pouvoir  solliciter  de  lui  sa 
reconnaissance;  mais  Dzy  el  Noun  lui  répondit  avec  mépris 


1  ElKatob  dit  qu^£l  Dluaponr  de.  Saotuidiali  régna  sept  ans  |  Grenade;  il 
ne  commence  h  en  être  fait  mention  dans  VhiiXcïre  que  vers  1013. 
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et  hantear  gu'flreût  à  se  contenter  de  commander  dans  le 
coin  où  on  te  ^offrait,  tant  qaç  ses  faibles  yoisins  le  permet- 
traient^ qiie^  ponr  Ini,  il  ne  reconnaissait  e;n  Espfigne  ni  ain 
dehors  aoenn  autre  souverain  que  celui  du  cieL  Avec  Isma;l 
Dzy  el  Noun  ^tait  étroitement  uni  le  ^eb  de  Sant^riUlaria 
d'Âben  Ba^yn  qui  possédait  une  petite  seigneurie  enclavée 
dans  les  états  mêmes  de  Cordoue^laquelle  est  dénommée  par 
les  histop<^ns  arabee  JSl  Sabilah  ou  El  Sahlah,  et  par.  les  £s- 
pi^nols  Alzala,  Alz^hila,  Azala.  Abou  M erwan  Abd  el  Melek 
ben  HoudbayLbi^  Kialf  ej)n  Razyn  avait  reçu  ce  territo^Te  de 
son  père  £z  el Daoujiah Abou MobaunaedHondhayl ben Kbalf 
ben  Raayn,  qoi,  cpmmp  nous  l'avons  vu,  a,vait  êt4  hadjeb>  et 
s'était  puissamment  enricbiy  suivant  Ëbn  El  Abâr  el  KQdbaij, 
par  ses  e;iaotioi]is  et  sesrrajônes^  Abd.  4  Atelek  hm  Soiidhayl 
poss^aiten  outre^dans  Xl^sig^  çflpientale,  un  étç^t  doBi^nops 
avoqs  déjàparlé,œ|iqwrisieniiïeSajr^g9^  etYalence, 

etqi^avaij^pour  che^f-lieuSôiçte-Mî^rie  d!  Orient,  ïïpgeMe  plus 
fréquémm^t  du  nqipde.j^içs  possesseurs  Sainte^Marie  des 
Bény  Razyn  (A,lbarracinj,  Outre  IsmayiPzy^lÇîow  de  Tolède, 
Abd  el  Melek  ben  Houdhayl  ben  T^bHî,  avait  enc;()re  poqr 
protecteur  en  ce  teuaps  mMondhif^'benTahyade  Saragosse, 
au  gouvernemenjt,  duquel  eonfinalen]:  les  limites  septentrio- 
nales de  ses  états  du  Scharkyah;  et,  à  Tabri  de  ces  deux  puîs- 
sans  ^o^verains^  il  ne  craignlt.pas  de  mépriser,  à  leur  exem- 
ple^  les  \eilTe^,  de  D|eb.war  de  Gordoue,  ou,  du  moins  de  1|bs 
laisser  d'abord  sans  réponse^ 

Telle  était  la  situation  respective  des  émirs^  rois  ou  sahebs 
qui. 8*^taient  partagé  l'ancien  empire  des  Ommyades,  dans 
Tannée  qui  suivit  ravénement  de.Djehwar.  A  les  voir  si  pro*- 
digieusemënt  divisés  d'intérêt,  si  remplis  d'ambition  et 
de  vues  personnelles,  si  jéloignéa  d'accet)ter  une  suprématie 
quelconque,  on  sent  qu'ils  ne  sauraient  tarder  à  entrer  en 
lutte  les  uns  contre  les  autres,  et  que  de  cette  situation  vont 
ttdtre  des  guarra^et  des^Uionees  infinies,  des  ineidens  mul«« 
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tîplés  et  iioaTeaùx,iin  étàtBOC&lBnâh  utiles  pdâèiMs^ré- 
nergîe  et  là  grandeur  des  îÉaïractèrés/taVsilear  âeslincB^tofi 
et  ded  nia^^,  et  tout  cet  eni^mlflédefcoittràiStàtetdeinœQrs 
à  la  fois  barbares  et  généreoseis  ({Qi  a  eotd^tltué  FeÉ^rtt  ^e- 
valere^ae  et  féodal,  toiït  jbùèr  te  pviiieij^r  Mte  nt^Be^dë- 
ployer  libremeût.      "  ' '■  *  '■'-     '  -^     » 

Mats  récapîtalbus  toi,  àii  iîB<^  de  nô^  répéter  ^lés^d^fiias- 
ties  et  I^  ïôyatime^  mtiénlmaîis  établis  en  Es|iagtieâr^^bqiie 
où  noQs  vôilà  arrivé;  et  dont  nous  ven6n»de  raeoiiter  la  46!r- 
mation;  eiÀbrassotts-les'dHin  èoap-d'œiF  ^hmi^ietir MMaiMe 
jusqu'à  ietir  ^èhuté.  NouiJ  àfvbitt  1)eio<nf,'  atatit  fl^énlitr 'dans 
le  détail  dé  jféurs  ^rârd'et  'dëlèttrs  rapporta  ebtrëéai',  dans 
te  détail  surtout  de  leiirâ  gitètTe£i'et:  Âë  leur» rapporte  âflM'ies 
'  chrétiens,  et  ayec  ta  puiséaneektisultnltité^î'èe  férttedABs 
le  même  temps  en  Afrique,  et  qui  Tâ'bientM  noas<«ppttnâ- 
tre  si  formidiàble  et  si  graiide  sbm  i'Àlmorâfvfdè  Yéâsbuf  b^ 
Tascfifyn,  nous  a^ons*  besoin,  dis-je,  'dé  oe^rai^  aperçu 
antîéi][>é'dé'la  portée  et  de  la  dtiârée'âeéeé' dynasties  et  de 
ces  rôyânûiés,'  pour  j(trë  plus  clair  èt'mieux  compris -dans  le 
récitées  fàitâ  stibèéqùcns.  «.      ^  .^      ,i . 

Ainsi,  pendant  te^gtierrës  dvitës  qui' àccômpagtaërebt  la 
chute  des  Omm^adés,'  et  sur  les  débris  du  khalifiit  de  Gor- 
doue  tétaient  élerés  dans  des  dern^i^s  àntféén  : 

1^  L'én^rat  ou  royaume  de  Tolède,  sous  la  dynastie  des 
Béoy  Dzy  el  IVoun  ou  Dzoulnoùflidés;  diint  on  peut  fixer 
le  commencement  en  101^.  Cette  famille  donna  à  TMède 
quatre  émirff  ott  roiis  qui  y  régnèrent  en  pleine'  sduterâineté 
pendant  cinquante-quatre  ans,ét  dont 'te  dernier,  après  la 
perte  de  sa  capitale  en  1085,  régna  eAcbre  pendant  sept 
ans  à  Valence. 

1Ï?  La  dynastie  des  Bény  Bazyn,  émirs  d- Albarraein  et  de 
ses  dépendances,  dont  on  peut  fixer  le  commencement  en 
1010  ou  lOl];les  €a&r%  décote  racé,  an  nombre  de  six, 
çonser'Jèrent  leur  puissance  quatre-^vingt-douee  ans. 
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dhir.  Alv>a  4  Hakem  d  Mansour  le  Tcidlib^te^d^trôa^,  ç/^mxxf 

pidaM;Prwi(Br,^£  de  la  4?ftff?^^J^®?^iBfWÏ^^  .W^^ 
Houd  de.Saragoske,  dont  il  y  eut  six  Tovff^^^^  ,^j  . 

4^,Lr  roj^upine  4ft^,Vfi|eî^^jfQfls  ]j^  flyaajstie,  dç^  A^^ 
rideB^ foiwfé par  w, pçtithfUÂd'El  jjfîinsqur^ Abd  el  AWfJ^ 
dV«^W  4iJ(iMçi4B>  S?]l^  K  fi^içPR4  JfH^li^td^ 
pliis.8<ff8Wpt,çfl^Si<ïçlHi,j|;AW^  .. 

&''  Iie;,TOyai»W:  4'î44«firift,<%<i^,  P^r  Hl^^xr^  .d.SéJdéby 
et  parJH)»;fW?<j|E^ 

eiirdQWW  rinyeftitflxSji^^o.pVfiUt  Maanj  oa.Maezz^  le  ;^^dj)i- 

<*4.i^*^#it,;fut|ç5^flb(^^  lfi.;P«^)- 

7.''  ïr^^j»jWHSip.,de,j).4?îiaj,pt^^^^  dit 

de  MaJioTa»e)%sfl^>:r^3[fH^%,de§^B^(^^^^ 
les  qaatre  lies  principales,  Maïor(][iy|e^]M,i^  For- 

i^e»jteir^(w,T[|ewt  ftapçiu^;^i:pn^^  ^ut  cet  ensable 

d'îles  et  d'ilote  qji^,l|5SftY^isweftt,  Çonejera  Gr^de,  Èspartp, 
Vedra,  Espali^^tor,  E^rteU,Xag(^-Jfaj^o,,pr^gpne^^^ 
iera,  Cabiîçra,  Ayre,  e^,..   .^/,,'...  ,j  ,'\  ."^      ^  .'  ." 

8^,  I^iipyaww  ^'ït^î^^  CR^.4^Gfen^4^^^^ 
ia^nast^e  def  Zpify^  ou  Zeu'ydes.Saahadiîtç!?.       , 

9*^  Le  royaumes  de  Sié\ille  soi^  les.  JBé^j^Abêd  op.Àbéditss, 
Tiqiç  des^.|îtt^  pu^BSiOites  jonaisons  ^î,  aiént.co^i^réajf  dé- 
membrement du  kbalifat  de  Cordoue,  et  dont  il  y  eut  trois 
émirs.  '  .   ,         r    . 

10^  Le  i^oyan^ie-deHaircIp^^M^  tes  Tha|ié^i4es  d^  L'illus- 
tre triba  arabe  de  Kaïs, 

1,1^  Le  r^yaunie  de.Malaga,  et  ^'^^éûras^siyis  la  d^^fstie 
des  Hammoudites  édrisites. 

V,  7''    '' 
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12^  Enfiô,  le  royaume  de  Gordoae,  sons  les  BjehwarideSy 
dont  il  0*^7  eut  que  deux  rois. 

Les  émirs  de  Tolède  (Bény  pzy  el  Nonn)  foiient  : 

1012.  —  Ismaîl  ben  Abd  el  Baimian  ben  Ahmer  ben  Mo- 
fharèP  bén  JHoii  él  Noan,  surnommé  El  Hodbaffer  (le  vie- 
torieut),  El  Nassr  él  Daiirldi  (lé  défenseur  de  l'état),  et  enfin 
El  Dbafer  Bi  Aheoul  Ellah  (le  yainqneur  par  Tappui  de 
Dieu). 

104S.~t*ahya  I**" (auquel  nous  ajoutons  un  signe  d'ordre 
numérique  pour  le  distinguer  de  squ  petit- fils  du  même 
nom),  surnommé  El  Mâmoun  (le  renomiîiéj,  et  Bzou  el  Madj 
d  Dyn  ou  Hadjeddyn,  suîvsmt  l'brthograpbe  Tulgaire. 

1077.— Hescbam  el  kader  bi  Ellah  (le  puissant  par  l'aide 
aeWcù).  .,.'.•'- 

1079.  —  Yabya  II,  El  Dbaf er  el  Kàcler  ti  ÊttaK,  Jusqu'en 
1085  a  l^lêde,  et  jusqu'en  1092  à  Valence.  " 
'  lessahebs  d*Albàrracîn  (Bêny  Bazyn)' furent  : 

1010.— Hodhayl  T',  Ez  el  Dawlab  Abou  Mohammed. 

10S9.  —  Abd  d  Mek  I^,  Abou  Merwan. 

1065. — Hodhayl  II,  Ez  el  Dawlah  Abou  Mohammed. 

1070.  —  Abd  el  Helek  II,  Djésam  el  Da^vlah^  Abou  Mer- 
wan. 

1 102.— Abd  el  Melek  III. 

1 102.— Yahya,  frère?  du  précédent. 

Les  rois  de  Saragosse  Houdites  ou  Bény  Houd  furent  : 

1039. — Sôuldnian  ben  Ifohaïnmed'ben  Houd,  qui  prit 
le  titre  d'El  Mostdn  Billah. 

1046  ou  1047. —  Ahmed  t^,ben  Souleïman  el  Moktadir 
Bîilah. 

1081.  — Youso  uf  ben  Ahmed  el  Mouthémyn  Abou  Ahmer. 

1085.  —  Ahmed  II,  ben  Yousouf  el  IHfostaîn  Biïlah  Abou 
Bjafar. 

1 11 0.  -—  Abd  el  îlfelek  ben  Ahmed  Émad  el  Dawlah  Abou 
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ItâO.— Ahmed  III,  ben  Abd  el  tfelek  Setf  el  Dawlah 
Abou  Djâfar. 

Les  rpîâ  de  Valence  Ahmérydes  : 
'  1012  oa  1021,  —  Abd  el  Aziz,  fils  d'Abd  el  Babmaa,  le 
hâdjeb  ben  £1  Mansbnr  ben  Abdallah  ben  Aby  Ahmer. 

1060.  —  Abd  el  Melek  ben  Abd  ei  km  (ElModhaffer). 

1077.  —  Abou  Bekr,  fils  ou  frère  du  précédent. 

Les  rois  d*Almérie  furent  au  nombre  de  cin§,  y  compris 
les  deux  fondateurs  : 

1 009.  —  Hhayran  el  Sékléby . 

1017.  —  Zohaîr  el  Ahméry  el  Sékléby. 

1041.  —  Haan  (ou  Moezz)  ben  Mohammed  ben  Abd  el 
Barman  ben  Samadah-  ou  Samédah,  surnommé  Abou  el 
Ahwas  et  Him  el  Wazi];at-Éia  (  maître  du  double  wazirat). 

1051  ou  i052.  -—  llilobammed  ben  Maan  Uoesz  el  Dawkh 
Abou  Tahya,  surnommé  £\  J^oatésim  Billal^  et  £1  Watek 
biFadlEll^.  ,        '  . 

1091.'— bbeïdalldh  ben  Mohammed  Hosam  el  Pawlah 
Abon  Merwan.         . 

Les  rois  de  Badajoz,  çn  comptant  Shabour-le^Persan»  fu- 
rent au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

1020.  —  Schabour  el  Farsy. 

En  1031,  selon  toute  apparencCi  Abdallah  ben  el  Afthas 
el  Mansour. 

1044.  —  Mohammed  ben  Abdallah  ben  el  Afthas  el  Mo- 
dhaffer  Abou  Bekr. 

1068.  — Yahya  ben  Mohammed  el  Mansour. 

1081 .  — Omar  ben  Mohammed  (par  conséquent  frère  du 
précédent),  surnommé  el  Motawakkel  Aalay  £llah,  dernier 
de  la  dynastie,  tué  en  1094. 

Les  rois  de  Dénia  et  des.Baléares  : 

1016.  —  Moudjéhid  el  Dyn  ben  Abdallah  d  Ahméigr,  sur. 
nommé  Abou  Djaisch  el  Mowaffèk. 

1048.  —Aly  ben  Moudjéhid  el  Movaffék.(Aly  eut  pour 
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suçces^ears  son  fils  Mohammed  et  ^on  petit-fils  Iscfaak  Aboa 
Ibrahim  et  Abdallah  ben  Ischak  Abou  Mohammed.  ) 

Les  émirs  de  cette  dynastie,  Tulgairèment  appelés' rois  de 
Maïorque,  prenaient  le  titre  de  fakihs,  comme  on  le  Toit 
par  nn  traité  de  pacification  entre  Abou  Ischak,  fils  de  Mo-, 
hammeds  fils  d*Aly,  fils  de  Mondjéhid,  et  la  répnblîque  de 
Gènes,  conservié  dans  les  archlyes  de  cette  Tille. 

Les  premiers  mots  de  ce  traité,  sur  lequel  nous  aurons  à 
revenir^  sont  : 

«  A:u  nom  de  Dieu  puissant,  et  miséricordieux,  que  liieu 
soit  propice  à  fous  les  prophètes  et  lenr  accorde  le  salut  ! 

»  Traité  de  paicîficatloii  et  donvèntions  réciproques  arrêtées 
avec  la  bénédiction  de  Dieu  ét's6n  assistance^  et  ratifiées  sous 
ses  auspijBes  favorables,  entre  le  trësilliistre  fakit  Abdu  Ibra- 
him ^sçiaii,  fils  dé' Mohammed,  fils  d*Aly  (^ûe'Dieu  lui  con- 
seryé  longtemps  la  puissance  étlui  accorde  die  glbrîêcises  vi6* 
toiréç^^,  et  Tillnstre  àïlil)âssàdèfarïlodoan  de  Moit>  (que  Dieu 
lui  .fa3se  .la  grâce  de  f àii'e  ce  qtd  est  àgtéaWë  à  sa  divine 
majesté!),  »  ^ 

I^es  sahebs  de  Grenade  zéïrys,  au  nombre  de'  'cinq,  furent: 

iOlé,  — kawyy  ben  Balkyn  ben  Zèïry  ben  Ménàcl'  le  San- 
hadjite.  y     .     «  .     .     . 

1020.T-HabousbenMaksan  bëuBàlkyn  ben  Zeïryj.neveu 
du  précédent. 

1038.  — Badys  ben  Habous  el  Modhaffer. 

1072.  — Abdallahbeîx  Bàlkin  ben  Badys  ben  HabouSjjus- 
qu'en790.  .,   .         .   , 

Les  rois  de  Séville  : 

.  1021.  —Mohammed  r%  ben.Ismayl  Ebn  Abêd  (Abou  el 
Kasem). 

1042.— Abêd  ben  Mobwu9cd  el  Motadhe^  Billah  (Abou 
Ajotou).       / 

1069.  —  Mohammed  H,  ben  Abêd,  El  Motamed  Aalay 
Allah  (Abou  el  Kasem),  détrôné  en  1 0»4 . 
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Les  roiâ  de  Tadmir  ou  de  Murcia  : 

1017.  — Zohaïr  el  Sékléby,  saheb  d'Almerîa ,  Pétait  aussi 
de  Muraà,  qu'il  faisait  gouverner  par  un  lieutenant. 

-7^  Âbou  Bekr  Ahmed  ben  Ischak  ben  tsâd  ben 

TfaafaerelKaï^y^'lieutenant  de  Zohaïr,  fut  investi  par  celui-ci 
de  la  souveriSii];ieté  de  Tadmir»  pn  ignore  en;  quelle  année  ; 
on  ignore  aussi  Tannéede  la  mort  d'Âhined,  et  par  consé- 
quent celle  de  l'avènement  de  son  fiWet  successeur. 

—  Mohammed  Abou  Abd  el  Rahman  el  .Moiithélym. 

1065.  —  AH  el  JRahman  Abou  Abdallah,  fils  du  précé- 
dent, jusqu'en  IO79  „  que  Ittohammed  el  Motamed  Billah, 
roi  de  Séville,s'euîpfira.dfi  J^ifrçie.'— ^L'histoire  desThahérides 
est  extirâmement  epibroulllée  dans  Cpn^e  et  dans  les  autres 
aa^^rs,qj^'i|,  jqa^ î^éf^.pqssiljle  flç,  çqi^^lter.  Mohammed  el 
JKotau^d  d?f  SéviHe,  une  £ois  maître  de  Murcie,en  donna  le 
gouvew^ew^  à,  AM^llah.  J)p^  ipascbpi,  son  généri^ï,  qui 
ay^  }^  plvs  floutri^imé  à  .cette  cpnquété,  Motomed  eu  déta- 
cha le  gpuvejjpement  de  hoA^  eu  faveur,  d'Abou  Moham- 
med ben  Léboun  ,  qui  ne  tarda  pas  à  y  affecter  l'iudépen- 
ddnce*:£u.  )0&5,  Vhistoire  fera  cependapt. mention  d'un 
AJbdallali  be^  ZeydQUX^^.yal^  de  Ti^dmir,,çt  d'un  !Ebn  Thàher, 
qu'elle  place  parmi  les  émirs  de  l'époque,  sans  spécifier  dai- 
repient  de  queUfe  teirre  il  était  saheb,  bien  que  tout  porte  à 
croire  que  c'était  de  Murcie. 

Les  émirs  de  IVblaga,  suivant  Homaïdy,  furent  : 

1015.  —  AJy  ben  Hammpud  (El  Motawakkel). 

1018.  —  Kasem  ben  Hammoud  (El  Màmoun),  frère  du 
précédent. 

1023.  —  Yahy  a  ben  Aly  (El  Motaly),  neveu  de  Kasem. 

1026.  —  Edris  I*%  ben  Aly  (El  Btotayyad),  frère  du  précé- 
dent, qui  prit  le  titre  d'Émir-el-Mouményn. 

1039.  —  Edris  II,  ben  Yahya  (El  Aly). 

1068.  — Mohammed  II,  ben  Kasem  ben  Aly  ben  Ham- 
moud, surnommé  £1  AJahady,  neveu  du  précédent. 
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^  Easem  Il^ben  Mohammed^el  Mahady,£l  Mostaly , 

jusqa'en  1091  Mh  lui  finit  la  dynastie  des  Hanunoudkes, 
descendant  dii^eçte  4es  ^Idrû^t^s^  de  Fé%|  qui,  bien  que  ré- 
doits  à  la  simple  possession  du  littoral  qui  fait  face  à  l'Afri- 
que, portèrent  le  titre  de  khalifes  pendant  soixante-rseize 
ans  en  Espagne.      ^       ^ 

Le^  rois  de  Cordçoe»  «nfi»,  lurent  ; 

1031.-r-Djehwfir  Abou  el  Hasean  ben  Mohammed  bm 
Djehwar.  *      ,  ^ 

1043.  r-lUohampaed  h^o  Oji^war^  «irposoiiné  Abou  el 
Wa]M,  dëtrèné^B  1060. 


fonaeà  ce  ^u*^  ai>Co|)de^^»  difféce^l.  d^dUleii^ia  .««tre  jçuf  4^iw  iM^ière 
assez  notable,  à  partir  du  cinquième  émir  de  la  dynastie.  Suivant  Aboulféda  , 
té  !(■*«  émir  Ait  Kasem  ben  Mohammed  ben  Aly  ben  Hammond,  ncTeu 
d'Édris  El  Motayyad.  Il  abdiqua  peu  de  temps  après  son  avènement  pour 
se  consacrer  an  service  de  Dieu;  laO^^^f^it  ^assan  El  Mostanssir  ben  Yahya. 
On  ignare  la  date  de  sa  mort.  L'auteur  arabe  employé  par  €onde  le  consi- 
dère sans  doute  ccanme  un  tagbi  (  usurpateur},  et  ne  le  fait  point  figurer  à 
son  ordre  nnméri^u^  dans  U  liste  qii^U  d9nne  des  rois^de  Mal^a^  le7>"«fut 
Kdrls  tt  el  Aly  ién  Tabya,  frère  de  Ëassari)  détrôné  et  emprisonné  par  l'ordre 
à^aanwcf^iémr^M^ df^méhnaumê^éi Ibhiây ^'filg4'Édvtsi|.  Srttantfaiiil^ 
le  ii"»"  fat  Hassan,  ftèrp  d'Kdris  11;  le  6««  Éddi  U  (El  Aly  ba«  Yjdiya);  le 
T^  Mohammed  el  Mahad][,  cousin  d'Édris  el  Aly;  et  le  8>»«  Kasem  el  Mostaly 
bctt  Mtfliattmodr^  Iftihady. 
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CtlAPitRE  VINGT-UNIÈME, 


SUualion  dn  royaume  de  Léon  tout  Alfonte  V.  —  Analyse  de  quelques  char- 
tes de  cette  époqae.—  État  des  mcsars.-^^ftestâàrathHiIntérienre  et  Téta- 
bUssenettbde  lii  ^^e  ei.  du  p^y^piUe  4e  ^éoUf .—  GQa$|le,d^  Léon  de  1020* 
—  Les  Bonof  Forot  d'Alfonse  ¥«  —  Mort  d^Alfonse  Y.  —  Airénement  et 
rè^e  de  son  fils  Bermade.  —  Affaires  des  rpyanmes  de  KaTarr'e,  d^ Ara- 
gon et  du  CMBté  de  CaitiHe^^  iSemié  de  llàreeione. -^  Contestation  entre 
les  chefs  des  grands  états  chrétiens.  —Mort  de  Sineho  de  dsstjiU*  —  Assas- 
sinat de  Garcia  à  Léon  par  les  Yéla.  —  Mariage  de  la 'sœur  de  Bermade 
avec  Ferdinand  de  Natarre  qai  prend  le  titre  de  roi  de  CastiUe.  -^  Conqoétes 
ei  tfttfaim  de'fi«iélio4e^<tfaHd«èeilliit8»i<et'*^V«rl  ^  B^mode.H^  At§- 
neoN»!  de  Ferdinand.  1^  if  a  nom,  fils  de  Sancho,  ku  trône  de  CastiUe  et  de 
Léon.      •    ■•    -•-".^.-  vt-  .'  -  -'.^'^.  .:..-      ....      ,......, 

*  ;    fiieÔWà  1037:'     '     "        •  •■^' 

&0B  destd^véticw  aaijooDd  da  DuQiiou^;^^  fa*«(  été  mon 
désii*  de  patlér  d'eoi  dam  ^  ;^apitres  gja|  pi^deï)it|^  ^% 
de  donner  de  la  sorte  le  tableau  général^dO'  l'Ubtoû»  4^  I9 
Péninsule,  les  affaires  du  khalifat  de  Gordone/qqie  )*j  av^ûs 
prûncip^ement  en  yne,  ne  se  sont  pj|s  tipqy^  tell^nept 
mâées  à  celle  des  états  de  Léon,  (le  Ga^e  «t  de  Navarre» 
qœ  rhîstoire  de  l'un  pût  çoijapojftBr  J^4^|^.  d^  J'hwtï*^ 
des  antres*  J'y  ai  49110  à  j^  jp^if&fi.  ml^^im  m^M 
ceUe*ei ,  si  Vm  «a?  j«^  cro«f  Mi^i^pexi^lfi.ite  toi  iQmsMrif 
on  chapitre  spécial  pour  \m  Mt^  ^pâ«iwx^  .Mytn»  .91e  JeK 

faits  de  ipa^md^àmooi;^. 

Nous  ttfOQs  im.l4y^n«Hient  mJxAs^^idJékm  d'JUfOiae, 
fils  defiennadfi  >k  fiQ[aifei%^a'i$ta|^ 
d'AIfonse.  La  CastÙle  était  à  Sancho  ben  Garcia,  petit-fils  de 
Femand  Gonzalez,  la  Navarre  à  Swgl^o  Je^anijlj  JU|s  4le 
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^ëitéà  leTiembleati  le  oooité: (fe  Bareetone^  €Bfiki,  à  Bay- 

Alfbase  tûtûppAé  h*nAe«Mér  à  s«e  p^eJi  ta  fin^^dp  999.  Le 
jedterpvkieiB^  encore  énf tat,  se4i^otiTaUf  ^aidrs  en  ^aliœv  confié 
aux  isoins  da  ddittte  K^iiendtts  6iiftdlsid?î  et  cte  sa  femme  la 
eomtei$0e'DMm«Ma;for/Bttiiiqtte  Fénfout  n'eût ^goàse  alors 
que  cinq  ans,  Menendns  et  sa  fèmnle  'le  eonduisireni  àLédn 
ojk  6e  trouvait  Gelvini  sa  mëre,  la  Teuve  de  Bermude.  On  y 
wppda.  leifâÉe  die^etUe^civBaMhios  conste  deCastille,'  onde  de 
l'^fklanttlà-on^<)talaltfa{re'i»lfieft,aYec*te  GDncotir9de6  évé- 
q^tB ,  dés  eoDi|tes  ist  .des  magnats  de  Gastilte  et  de  Léw, 
dédgwés^piir  leiûolii'latia  die  C4du»U8^  plunel  de  Coiors^  il  y 
fiit  ewroflÉé^YOi'^ir  grande "feppe^doiÀl'iégliœ  de  Saiiite- 
Màrie'dé  Léon.  C^b  faits  sent;  moentés^parAUMSé  V  loi- 
même 'dadsdeux.pdtilèges^qa'ôi  acoorda|>ar  ksoiteàl'église 
deSainte^Maite^et  fiurent  cause  delà  pl^dileetion  qa'il  moll- 
ira tottjdurapooriia;  wffle  et'£a  oÉëtropole  de  Léon. 

Dès  lapifemièreiannéodesonevéBBment  au  Ir6iie,  on  jGit 
agir  renfent  en  roi.  Il  Of^firtnèvle'^l^  oetobrè^  te  âooatîen 
quï  aviiit^ëté^feite  à  l^église  de^  âàii^^&^Marle  de  Lémi,  par 
le  vrt'Oràonius  Hydvi'ehâteaii  de  San^^Ssdvador^sdr  fealxHrds 
^  là*rM^  GÉnseâo,'et  de  ptasieinns^  àutres^^a^èssidus. 
mtà  ed  jpMvill^eS  lë  roi  «Ët^piHl'd  «Gâteau  et- les 

fM)see|sibnâ  qu^il  ^6ûijmbre^^H(Hmm'SHnktœ*'Mmi(B  )i  eête 
ipso  AnHsHte  Froilanijubi  nnne  me  unxêrynU  in  Ikgnopro 
4eM  •hemsffeif'zêïi  qwf  Féglise  ies  possède  eomne  les  avait  pos- 
sHdés'sa  JtafltiBr^  d'heorense  mém^e,  la  reine  Benùia^livira 
et  I»  ienle'ilotainii  ItaraBia.'La  date-  est  :  ^erfvo  tdttô  êeiobris 
€0» 'la^'Mi  iobiia  jvpl^  im7i0i»iiMim.L'aete<iest  signé 

du  zoi  d'abord,  puis  de  sa  mève  {SeMrm  SUgina  qiut^^mi^ 
imc)i  du  tonite  Ifcftiendo  €knz«les  (tfetMtidM^  Gu^nàimlvi 
mnÊmimf.)^^tok'mkébd^  et  tMeur  du  roi,  Sauetio,  comto  de 

^  I  Chto Wlaire  de  Léon,  fdl.  25. 
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€aâiille9^9de€>amaf/^'pii!«^  titre  dfi 'duc  {SanUim 
dux  Garsea  prolis  conf.y,  eoftn-peur  ks  évèqneft  Pierre^  du 
siège  apostoliii}iœ  d*Im  (  El  PiMfa^û  oa  mut  Jatiqnes), 
AraientiBitiàSf  de  Dôme;  Petagios^^i^  Luga;  Gad68teu&,  d'O- 
viédo^  et  ficeÉieni»;d'Aalarj^a. Viennent  ensuite,  eomoie  sim- 
ples témoins,  Pel&gin  Soderiqiiîz.y'Bfnmoifredeaandfô^Efoila 
Viiharedix,  èk'Froila  (Moam.     ^     •  • 

La  ooneessiôn  de  eepriTS^iétatt  dnebU^zâlef  de  revenue 
Froïla  pour  Tacotoîssemettlt^des  biens  de:  aen-  égUsev  oomme 
on  le  Toit  |MDr  Tacte  d'Alfeose  V^  de' l'ère  l«ôOv  année 
1012,  dans  iéqad:  ii  radonte  c(»nmelst,  ayant  ëté  conduit 
dans'  son*  eAfanoeà  Léon,  ofr  ilfntoint  et  eoncoiM  dms 
l^lise  de  Sdiâe^iiarie^  afwès  b»  eérénonîes  An  cmie,  T^^ 
'véqne  Fmâi  M  Qvatt  rappelé* la  grande  piété  €t  la  v^ném- 
4ibn  ' paiticalière^'de. «es ^  mmv 'peor' le  aiige -de  Léon^  «t.kii 
aivait  reeominandé  de  flUiiFre  leor  pieuit  exeM^&;c!est  pour- 
quoi, animé  UeMa  grAee  de  Sien,  JI  «0ÉlmM,-dit^ilv:r>acle 
en 'verta  dtqneï  le  jsoB^nommé  éeê^ne*  poesâdaît^  piHii^<tX)ute 
sar^,  le  çkMean'de<SahT8idTttd«NP.  >  -  •>•»  *  .  » 
>  Dnn»  un  antm-  aete  de  Fire'1836)(ôn  «OOOtde  J.^C)^!! 
•esl'  •  qwstinn  d>*mirtiioiitet&re  de  .f^  dans  la 

ville  de  Léo»  ^enl'hcmneait.de  l'apôtnftsainl  Jaoqtws^  etquige 
miâotiDl'sbnd  la  dinibtitibde  senidibesse^^ppelée  SindMiaa, 
m^e  peiiâanDiaprisé  deLéen  par  Bl  Manionr  et  par  s^n 
filsAM  ellMck.  M  «       ; 

ttfcti  fait^oefeteméiD»année,  untManmitiparilaiiMl  deux 
MUfB,  ^Gasia  atiLanga,  et  van  ocrtaiDe  Anûia,  donnent  à 
ce  monastère  ce  qu'dlesiohraiebtien  en  héritage  de  lenr  cm- 
de-Oeeanita  ed  YaUesabUgo,  entre  «les  rinèies  Ae  (Eerio  et  de 
Pnrma*.  G^étidl  nne  eorte  <>tt  maisen  entende  de  smnRiyies, 
appelée  San-Salvador,  airec  tous  ses  édifices  et  dépendances. 
Ilëtaitditdaaa^  testament  ifne  likitantwn  des  tettateoraétait 

1  Tombo  de  Léon,  fol.  307. 
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d'^trar  daiiB  «  aunudève^  i|iii<  smiàk  te  règle ^da  gVMd 
fiant  Beftoit,  afin  4*]r  réfontter  lenr  lie  elkuns  moeiijndaBS 
la  compagne  des  saintes  fiUes^iai  l'half  takiit^dont  l'aostânlé 
était  si  CfilàtHrey  qp!û  yenait  des  peisoneB  se  joindre  à  eUes, 
nen^'Seideineiit  des  yiïïe&  ireûtnes,  inais  encore  des  Ueox  ies 
plus  âoignéft.I«t|âate  de  ce  tcatament  est  :  FI  id.  feb.  R. 
Adefé  filia  régis  V$remmdi\6t,FitQilêni  tpi$iofi  indivis  vel 
Hdi$  légion.  Ia  signatwe.  du  prélat  |K>rte:  Yirtus  Chffisti 
proUctm  Froilanéjipiso^pf        . 

A  la  mène  date,  appartient  Je  ^testaiient  qpie  raU»é  Salvat, 
sttmommé.Hik  (fliirnom  dc^phjsmmuiue  arabe)',  fit  en  faveur 
dn  menastèire  de  Saintr Ggffiîeiirda  Yal4e0eleey  sitaé  près  de  la 
nYiène.Esla^  dans^Je  voiâinage^de  CiiqrfaimtS^fit  qoiaaivaît 
auasilarlijIede'saiHt  ItaioiL  Le  testaient  porte  donattaii de 
la  TiUe  de  MeMtta  (anjonnd'liBi  MenlIwX  asnsî'qne  die  Tég^se 
da'SaiM'8ritas9>^^  eAÊnsait  partnt  et  foele^emier  mîBer- 
mnde  «laiteoneédéeaa  denateoD^fonma  îLJei  dît  dama  «oet 
acte  «t'coiiine.  U  eonst&d^fl»  fltttee  aiteiqai>  c|&trwTO 
16&daÇhatrtoIaire»eaDpriinaattedsMtt<m>^ajTO  en^ 

datetoâïdéemhre  de  VteelOSâa  La  dooatiflndefidTatia 
estoepfitniéeFpar  Jesîéiéqttes  A  iiiiif  ÉtMrins^deDOMeîPeiagîas, 
de  iiA^fnbn^d^lÉja^CadBstettSyd'Ovié^ 
Uea* par Emila^  d^^Léon^vesees termes:  SvkChri^tkm^mig^ 
PfXfikmi  Legiêattm  têdû  Ddi  groHa  tpiso^pué..  hvBffnm^J/m 
signataires  de  la  reine^mèreDomna  fieloifa^  d'Allottse,  et 
dHmtretgraiidi  persotmages,  pmrmiltBiinels  oa  lùÊ^iaym  «elle 
dé  r lœtèrien  Sottipîrsi ,  prêtre  et  netaiit  do  m^  et  qni^do* 
vint  par  ia  soite  éfèqiie  d'AsKMTga  V 

Toas  lesdeeuttens  de  des  pnaniers  teoqps  iMette&ti  eomme 
les  préeédens^  la  peÉiBttieê  el  Tantorité  dent  joiÉnaîeiit  te 


t  Cttjog  eUiUfllrli  (fmcU  Oyipviait  «|ri«co»i>  «MUtmctaai  H  ettSc^vireMl  te 
Valle  de  Salice,  secni  flunUiie  SxtiilaB  in  proximo  CoiaBca..*.4 

2  Voici  la  teneur  de  la  donation  de  Tabbé  :  Facta  te«tanentl  qaoddam  qaod 
erit  Ti  idui  milU  en  wuuLfOi. 
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iMBftD  Heoeiidns  fin&dîsalTi)  tft  la  eoatfmtt  Demna  Ma(jror,«a 
feuunev  pendant  la  nôtorité  d'Alfonse,  et  aossl  que  la  xeine^ 
mNre  Domna  fidirica  prenait  part  ôa  gpiiiFenieBieBl;^  qui 
ne  pettt  se  nier  à  la  Tse-des  docomens  de  cette  époqfse^  Ckir, 
entre  les  aefces  qo'^m  iiMmiçe  4ixi8  les  arehtvei»  de  8ano8  de 
Tannée  1001 ,  époque  à  laquelle  la  rekie  ptésida  à  Bo^reda^ 
Tîllage  de  la  TaHée  de  Leoiot;,  QQeafifietûMëe  ^  joges  et  de 
seniores ,  il  existe  d^ns  les  atiohhw  ^  Léon  nn  aete  de 
Tannée  précédente  (1000),  dans  leqiid  elle  donne,  en  qna^ 
litéde  r^nte,  àTétfâfiie  f roilaet  â  w^égUMs  ialande<pa- 
ramo)  de  Veremundiia  ilooris.v^t  Taote  QOi)imeiioe  pur  ^ees 
mota :  Ego G^luirun^iiM  lAnvle^m'/llio nmAiêfmamweii 
adeptus  it^  regutim  {00(9^4%^$^  Itfti  enUn  FfoUaM-J^.  in 
Aia  IkO'plenisiimiUA  uhUMi*  La^date  est  exprimé»^  eemme 
il  soit  t  Faeta  Séries  iesûi«Mi^ijf»Midoidu<iaaoemM$ «liera 
terâêmi'  ooto«a{iitfé<iii<aeMiMnii.  eaahai  les'SigpatilMiil'en 
est40iix<ligneft  dé  BBmuvqoei^oaHe  4e  kmèm  dU'ro^^ 
çne  :  Gelvira  ^egina  pnel»  iktrmmi  et  Au»  t  ce  iqnipi^BTfi 
sotabQDdammenttqiie  Dawiinfkdmwtt^étaifciiaiiflite  diiiwide 
Nararte  GiUMiale  ObeinldeitirvMBsie  l'onbiMrétwda  qodqnei 
auteurs,  mais  biêiijdacoHtefiareia  FemandeSfdMbbienmie 
s'aïqpcbit:  Ava,  «èâiina  il  iqnpevt4e  piaffiente.  émmffm  et 
piivâlàges-;  et  <cdle  diiiichiKiaiqiear  SampiriiBtqlii  J^QtJ 
Smnpiffis  Pvbr.quifl  Uajmrdomm  Megiê^  Qéytàt  mmt0i 
après  ia  ftignetiore  de.  findestetiSi  éyi^aa  d' Altetgaiy  h  ^m^ 
ciq^tion  Biâvwte,iOfraetéffi»tîfae  dte  «a  tainpe^ZiifoMoiko^, 
qui  ^unt  in  polaijp  M^gU.  Im  mmm  ne  se  nomnAeittli^mL 
£n la  même  wnée  1000, Vétôf»  Atthém IiHNSa.eaafiniia 
le  privili^  û-AMinmY  «n  dMne&l  à  ïiét^4'<Méi»  de 
^landes^ pri^riétés  dans  la  wUleide  Xedrai  entre  Siiray^  et 
Nana.  Ces  biens  avaient  été  confisqués  à  Analsns  et  à  sa 
finuneypew  av«r  attenté  à  k  ^  d'Alfoneu  cnianfc,  du  vi- 
vant de  son  père  Bèrmnde.  Ea  1002,  Sindnara,  abbesse  du 
monastère  de  Saint- Jacques,  fit  donaiLMUft  apâlre  et  aux 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


108  msXOmB  D-JSSPA0BE. 

nuurtyrd  dent  les  reliqiiea  sont  vénérées  dmis  cette  maison, 
de  grandes  possessions  qu'elle  ayait  achetées  à  différentes 
personnes  qu'elle  nomme.  Cet  acte  de  donation  est  en  date 
du  2  des  ides  de  mars  de  l'ère  1040,  et  il  est  signé  par  Vév^ 
que  Froïla  en  ces  termes  :  5ii6  Christi  nomine  Froilani  Jki 
gratta  episcop^8. 

Froïla  qttii  ^us  le  règne  de  Bermiiâe,  avait  donné  tant 
de  preuves  de  sa  grande  dévotion  mu-  saints  martyrs  Facond 
et  Primitif,  et  de  sa  vén^^ra^on  pour  les  mpines  qui  les  desser- 
vaient, en  leur  donpant  le  monas^vede  Saint-Pieme  de  Cré- 
ménès  et  d'antre?  ^Uses,  fit  son  t^tament  dajgvs  l'ère  1 040,  ea 
l'homiBur  de  J)ieu  et  de  lf(  Vi^irgie  Mar^,.  sous  l'invoçatipn  de 
ïaquiBlla  était  T^gU^e  imtbédrAleide  Léon  où.  sô  tr^fivaîeat  dé- 
posées les  reliques  de  saint  Gyprien,  évèque,  de  saint  Thomas, 
apôtre^et  de.pbîsieass  ,a,a(oes  saint^tLes  d^n«  de  ^  prélat 
furent  çl'W)ç4^grai^e  yi4^  qn'ils  ^Qf)9,r^t:^  Ventretion  de 
son  église,  vft^e  <Uq^  ^  teixqps  pAbralteu^c  dos  ioimi^ons 
d'El  MAûf^uf;  ^t^  ^'AtH^.  4  Mpleh^^  il  doon^  d*abopd  69  propre 
maiço^,  gi^'ilav^t  .^Qjjtf  cf)l^rtiprn^re,  comme  il  dît,  labore 
PfirMfQy  aqisi  gn^^ptusîiews  ^dfifi^es^pii  en  dépendaient,: son 
or,  son  argenf;^sf^  yéteme^,  et  pln^nrs  ol^eta  d'une  utilité 
personneUf}>tPni^  il  don^^qoi^nes  viUi^[es  dans  les  rnivita- 
^è^  (te  léqn^  ]^  (bl^nQ  Tprio^  lesqjaeb  avaii^nt . autrefois 
appartenu  f^lx  religieuses  de  Miataplana  et  dont  il  avait  été 
mis  en  pc^sfossjbn  par  l'autoiité  caijiimique  fA  i^  l'cardre  da 
]çoi  Bermçde,  jijle  jloiTps^  inémf#^$  ppis  jotne  ville;  ^ns  le 
pays  de  Gastiello,  avec  ses  maisons,  ses  terres,  ses  vignes,  ses 
moulins,  ses  prés,  ses  marais,  ses  montagnes,  ses  aqueducs, 
€fl  tdtir  sestcvétfÉis;  tinfe  *tittte'^é,«atis  W  vallée  d'Oiïeina, 
etsemblaUement  tout  ce^qu'jl  po£»édait  dans  cette  Juridielion 
($imiKterûum  (mnki^u(!bmineaiurefOÈHdeù);tiM  aiitrèdans 
la  lande  (m pçLramJrqw lui  ayâit donnée  larein/eO^n^na 
Gelvira,  fenmff  éa  roi  Berianie;ulk  héritage  dans- ia'vrilée 
d'Asilonclà  (aujourd'hui  Ezlbnza), qui  lui  venait  duu prêtre 
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appelé  Albihus;  un  autre  héritage,  qui,  après  avoir  appartenu 
aux  sœirrs  de  Domna  Zanona,  était  passe  à  Tàbbé  SalVatusy 
qui  le  lui  ayait  laissé;  un  autre,  in'saneto  Joannis  (aujour- 
d'hui Sàntivaflez),qtf  il  avait  acheté  (per  cartas  emptiùnis  seû 
pladfa  judiciorum)  dé  Bellitus  Gallegus  et  de  Justus  I^ava- 
frigidus;  des  vignes  tn  Parat^IIa,  au  même  litre  qu*it  les  y 
possédait,  à  i'exceptiôYi  d*utie  certaine  vigne  connue  pour  ap- 
partenir à  un  certain^  Hf^em  ou  El  Éjakem  (timas  in  Para- 
telldyseewndum  iUaÈ  furi  mèô  cbHmo,  eaxéptis  illa  vinea  de 
Hacan).  Il  y  ajouta  d'autres  villieô  et  d'autres  héritages  qu'il 
possédait  dans  !é  pays  de  ^Bièrzo,  en^  Galioe  et  dans  les  Astù- 
ries,  et  il  jBuit  en' dëàîgnant  plusieurs  tàetihles  '  did  mdison 
dans  des  termes  ^cd  méritent  toute  ratténtiôn<bs  amatJeurs 
d'autiqûitéà*.        " 

Au  folio  400"^  arèh^res'  de  lë6n  existé  tAÈie  atutfe  dévia- 
tion dû  mMk  évëque^ëaf fatvéttr idtiioibnâstè^è de  SèSfnft-Cosme 
de  réglise  de  Sàibte4MkHe,prte  àù  rdehèr  de  PonUbird,  qui 
depuis  louâtes  antiféés  âippârtenaît  à  son  dlôéësef'ét  dont  ses 
prédécesséuri  avéSeîlt  joui.  Cette  donation  fntiatte  du  con- 
sentetiieiîit  dÙJcîfa^rtde  Sainle-SlarlÈf(îOtim  ùMni  congrega^ 
tione  régule nùà(re....l  unanimes atqmèôncories..:..): 

Datts  un  autire  àcfte,  de  l'ère  1044,  auàée  1606,  Tévêque 
Froïlu  donha  la  plus  grande  preuve  de  son  aêle^pour  là  disci- 
pline eedésiastiqueitln  moine  nommé  Gundiàûlvuë,  suivant 
l'acte,  fils  de  Zahen,  vivait  dans  un  ermitage  sur  un  rocher  ap-^ 
pelé  Maflidïo;'  sur  les  bords  du  Toriô,  dans  la  juridietidn  de 


I  A4I<\I<)  etiam  lei^to  jj^aUq  pbtinio  coin  diios  pliina20S|  et  duM  fax alei,  «t  gam* 

bane  obtîma,  et  tupede  i.  Pulbillo  de  menaa  mutas  ii  cum  binas  fazalelias 

*e  tasôa  de- iiieMt  V.  ooriteàs. ...;  Câvallello  eneo  precereo  portare  aid  men- 
8a«.4v  fie  ^cçlfsia,  stgfioa  ui..«v  i^vm  iy)|»ei|de«te^  Utos^M.  ei.«|io.lil|itai^^«.. 

et  alio  libras et  tertio  libras.....  Caaulla  Grecisca  corn  aua  tupica,  balteum  ex 

atil4»ViÀro'éùtà  lapfdibut  Bdia  otalevci  aui-o  textiles,  et  illo  tûo.  cum  perpetides 
(]»  iMiraieto,«l  pwn.  gt ponis*.  paUca  déraper  Galice  de  atife  to«|ile.  Sqvosix  ewà 
sao  amisso.  Vaçças  xx  cam  sue  taurp.  Juçi^.  bo^ip  ^^  ^er.omp^  baf^-Tillft 
arantes.  Ores  ce  in  grege. 
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mo/tite  étêqne*  Ce  nuAheiifeax,  dit  Véyèqaè  dans  Facte  testa- 
mentirifîB)  tv^yoïpé  par  le  démon,  pécha  afvec  ute  femme,  fille 
éepeiditioQi'et  Â^èfifuit  dans  une  ptôyince.  C^mme  ponr  ce 
fsit  I»  Ms  emcmictne^  dôBùaient  au  jprélat  le  droit  dé  dispo- 
ser dés  Meus  et^  kl  ]^^:^nne  dti  èélinqaant  à  son  arbitre, 
révèqae  confisqua  tous  les  biens,  terres',  Vignes  et  moulins 
de  l'êtfmite,  et  ks  êùnutt  à  îàbbèsse  Sindùara  et  à  ses  reli- 
gieuses, qui  ^vîfldiènt  dans  le  mônai^re  de  Saint-Jac^es  de 
lêmmuiS  la  î^ë  de  saiiltlBèboK.  Cette  donation  dé  Froïla, 
signée  par  liî^  est  du  13  fém^r  de  Uère  1044 1(1006). 

Le  dernier  aiftê  #i  ée  préità  «st  du  15  féTrier  de  cette 
année  1006;  ce  lui;  là  éijgnaftire  qù*9  aj[)posa  au  testament 
piirle^el'deur  fémUieéyTMildbnà  et!  Âuiia,  donnèrent  au 
momislère  de  Sanit-Closme, et  à  son  abbé  iPredenandùs,  tou^ 
les  bîenë»detlt^les  avaieiithéifité  de  leurs  pères.    '' 

As'FrdaarmicCéâd'dbii^lè^i^de  Lâ)n,'^ë^  1007,  Nunus^ 
La  première  ^IgnaltiMi  aUtKentiqtae  de  ;Nunus,  successeur 
ifffifiédiat  de  'Kh)9[à,ée  tïdtivé''dans  un  parchemin  gothique 
à  là  dttteHie  fèfe  lt»45,^aftinéé  1007;  par  lequel  Cyprien  et  sa 
feunneNatfeVeiident  une  fossés^  P^  les  murs  de  léon, 
eonfip^ntant  d^ân  ^tè  an  mohastèré  de  ^Saînt- Julien,'  et  de 
l'uotreà  vHêq  me  qui  conduit  à  Féglisé  ètAhédrale  de  Sainte- 
MftHe/Cèt'  aMe  est  ^écHt— -Autorise  régùaàt,  Garcia  Gomez 
étant  momAû  Léiom,  etisdu^le  pontificat  de  Nunus.  £ë  0  du 
mêflienio&(  dé  là  mèttie  année  le  jtiif  Samuel  vendit,  conjoin- 
tement avec  sa  femibe  Gété,  un  hérîthge  près  du  rio  Ter- 
nesga,  dans  le  pays  dé  IVaballio  (aujourd'hui  l'robajo),  aux 
nommés  Félix  et  Yiarigus,  fondateurs  du  monastère  de  San- 


t  Lobert,  qni  coDft>iid  p^l  é^ê^ae  «yec  U  salai  de'  son  nom,  s\>biUDê  à  dire 
quMl  fut  enterré  dans  Téglise  de  San-Pedro  àe  los  Huertos^  parce  q«e  ki  cathé^ 
drale  Santo-IK aria  ayait  été  saccagée  et  profanée  par  les  Maares.  lâiais  comme  on 
Ta  TQ»  let  docmnens  des  preoiléres  années  du  %i»*  siècle  font  présumer  qne 
ta  cathédrale  existait.  L'opinion  de  Tauteur  que  poui  Yenoni  de  citer  mn^'^P 
4oDC  de  f9iideiiienl  en  ce  point» 
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M igael  àe  la  Y^^  gai  aehetèreat  Taimée  ftiâuttAe  aie  ^igne 
près  da  chemin  de  IHIIaoiti  (aajourd'hai  Yflboedre).  Ce  det^ 
nier  acte  fat  signé  dans  nne  assemblée  tewe  dans  le  monas- 
tère des  Saints-Martyrs  ClapdiaSvI^apereiiiSyet  Yietcnricos. 
L*an  et  Taatre  acte  font  menti(m  du  r^e  d*Alfo08e  ^  du 
pontificat  de  Nanas. 

On  trowre  daos  Tann^  1003  an  documeot  dans  lequel  il 
est  fait  mention  de  réYêipie  Nanus,  H  contient  quelques 
particularité  qui  méritent  d'être  rapportées  s  an  prêtre 
appelé  Sampiros  (nons  le  ccmpaîssQns)  y  fait  cession  an 
monastère  de  SaintrJacqoea,  qoi  était  près  de  ia  catfaédmle 
et  dont  Tabbé  se  non«Dait  TbeodominiS)  de  YiilahTaaretli 
(depuis  YiUatorieI)^ar  les  bords  da  Forma,  «I  de  la  vlUe 
d*  Alixa  sur  les  bords  du  Yern^ga*  Cette  denvtère  ayatt  appar<^ 
tenu  an  joïf  Yit^s  quî^poiir  qaelque.crime,m  fat  déponitté 
par  Iç  roi  Be^^e,  lequel  la  traqsifiit.à  un  pi^re  appelé 
AscariguSy  à  qui  il,  est  donné  dan^  Taete  le  titre  de  mug^^ 
ter.  Il  était  \e  chef  des  moineâ  résidant  au  palais  et  qui  aocom* 
pagnaient  leur  signature  de  ces  mot»  :  Jf  enocftos,  qui  smU  in 
palatip  Re^is.  Après  la  mort  dç  Bermadei,  Aacarigas  quitta  le 
royaume  de  Léon  et  ,alla  yiyre  en  Gastii]^.  près  du  comte 
Sancho*  A  son  départ  il  vendit  la  ^ille  d-dessos  mentionnée 
à  Sampirus»  ^i  la  paja  par  uqe  certaine  quantité  de  vêtemens 
de  grand  prix.  Peu  après  cette  cession^la  reine  Domna  Gel- 
Tira,  qui,  conune  je  Tai  dit>  était  régente,  vjini  à  Léon, et 
n'ayant  pas  coiinaiss^oe  de  la  cession  f^ite  par  Ascarigus  à 
Sampirus,  elle  prit  possession  d' Alixa.  Sampirus  se  présenta  à 
la  reine  et  lui  fit  coufiaître  ses  droits,  lui  cirant  en  outre 
deux  esclaves  maures  qui  se  nommaient  luceph  et  Numara, 
an  moyen  de  quoi  il  obtint  la  restitution  de  la  ville  d' Alixa 
par  un  acte  de  confirmatioii.  La  doiiation  es  Sampirus  au 
couveiit  de  Salbt- Jacques  de  Léon  est  du  18  juillet  de  l'ère 
1046«  Elle  porte  la  signature  de  Tiwam  et  de  plosiears  prêtres 
etdiaèrèSf 
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112  HESrmRE  D'ESPAI^é  - 

A  la  même  épi^que  Vivait  à  léon  une  dame  de  haate-nats*^ 
saacey  nommée  Salomona,  vouée  .au  service  de  Dieu,  qui  ac- 
quérait quelques  possessions  dans  lé  but  de  fonder  un  mo- 
nastère de  Teligieuses.  Ba^s  le^  documens  où  il  est  question 
d'elle ,  de  Tè^e  1048  à  l'ère  1052,  on,  ne  lui  donne  pas  le 
titre  d'abbesse  et  on  ne  parlé  pas  du  monastère  qu^elle  gou- 
verna dans  lasuite,  comme  existant  déjà.  Ce  n'est  qu'en  1052 
qu'il.est  Mt  m^ption  de  c^  monastère  comme  fondé  et  régi 
par  Salomona;  d'où  ron  peut  conclure  que  cette  fondation 
eut  lieu  de  Tannée  .1 0 10  à  Ffinnée,  ,1 0 14. 

Ce  fut  ansi^i  vers  ce  teçips  que  fat  fondé  un  autre  lùonas- 
tère  sou^  rinvofsation  de  saint  Jean-Baptiste,  le  coînte  Munie 
Ferdipandiz.et  sa  femme  Bomna  6elyira  avaient  acheté  un  em- 
placement dai^  ia  ville  de Xeon  à  Domna  Eldoara;  cet  etnpla- 
cement  confrontait  ^'un  côté  à  la  porte  appelée  Àrôodk  Régt, 
d'un  autre^  ap.cpuvent  de  San-Salvador;  d'un  troisième  café, 
à  une  ri:^  qui  conduisait  au  marché;  et  du  quatrième,  à  la  me 
qu'habitaient  les  écuyers.pans  le  mur  qui  entourait  cet  em- 
placement se  trouvi^t  deux  tours  très  anciennes,  est-il  dit 
dans  l'acte  qui  parle  de  cette,  fondation;  ce  qui  prouve  que 
ni  ELMaosour.fii^Abd  elMelek  n'avaient  entièrement  détruit 
les  murailleadéX^n,  C'est  sur  cet  emplacement  que  le  comte 
et  la  comtesse  firent  élever  un  palais  somptueux  qu^ib  ornè- 
rent de  plusieurs  meubles  détaillés  dans  Tàcte,  ainsi  que  d'une 
corte  d'une  grandeur  admirable.  A  peine  ces  seigneurs  eurent- 
ils  adievé  leurs  iconstructions  qu'ils  eurent  la  pieuse  pensée 
d'établir  une  égHse  dans  la  tour  située  à  l'orient;  ils  y  mirent 
des  reliques  de  la  croix  du  Sauveur,  des  apôtt*es  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  et  du  préennseur  du  Christ,  sous  rinroeatioa 
duquel  ils  placèrent  l'église.  Puis  ils  dotèrent  le  monastère 
de  plusieurs  possessions,  et  Tévéque  Nunus  consacra  l'église 
le  28  septembre  1011.  Ce  moniustère  était  destiné  à  des  reH- 
gieuses.dont  la  première,  al^^esse  se  noipmait  Tarasia.  La 
donation  fut  signée  par  le  comte  et  la  comtesse,  par  leurs 
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deux  fils  Petras  l[onaiz.e(  Jp^nnes  Mann^z,  et  par  leurs  trois 
fiUes.  Sai^cia^,  Tbs^asia  et  Varia;  puis  il  est  fait  mention  da 
roi  régï^yAAefpnm^  qai  y  est  qualifié  de  princcS  sérénis- 
sîme>et  d'.bomjne  pieux  et  ^and.  Suivent  les  signatures  de 
^cejoqepn^^^^yôque  d*Astorga^deN^ 
Vimaj?apa9>  éyéqpe  de  Sàntij^go,  de  Domna  Gelvira»  lî^ère  du 
roi|  et  de  pli^sieipt  seigneur^,  don^  six  prennent  le  litre  de 

Oa  jçmployietit  a^isçi,  au  temps  d.e  révê^  N^ 
libéralités  des  fidèles  k  la  r^p^ation  d^  anciens  monastères 
qoi.  ayaieilt  ^ufffyrt  de  Tlnvasion  des  Arabes*  Il  existe  deux 
aetea  signés  de  cet  év^ç^e^âla  date  de  .101 V.  par  lesquels 
im  qerfa>|j|LAiuri£Âi^ua,^qn|^e  au  iççnastère  de  saint  Jacques, 
fr^re  dn^j^f^r^un  béritaçe  qif4l  avait  près  du  rio  Porma, 
età  ra^}i(^  i|fli  Je^égÎBaait,  Imilona^  P^^  l^  fabriqué  cKe  son 
égl^f^jt^!i(fp,j^  possédaijt  dans  Yillarrodanni  (Villar- 
Nal^^^t^  ^  PoiTua.etJe  Topo  raêl(^  au  Vernesga,  ainsi 
que  d*aatres  propriétés  qu^îl  ay^iit.  acquises  dans  le  Sardo- 
])e^,8pries.  bords  df  TOrbigo,  à  tt^ga^v^jï^ns  la  Villa  de  Citi 
JS^  (Villaeedrç),  cit  daB9  le  IMIanceJilarlos,  aujourd'hui  Bfan- 

.  Qors  ^  mucs^tdttç^té  de  rorient,  priés  de  l'église  de  Sainte- 
])l^rîe^  es^istaU  on  aiit^e  monfistère  ^o^  liovoçation  des  apô- 
Urp9  saint  Pierre  4  saint  Paul)  qqf»  suivant  des  actes  authenti- 
qnef^M  ruiné  par  les  3arrasîns.£n  10t2|Gbristoforus  et 
Gunteçod^s ,  dont  lç3,  m^J^  ravalent  fondé,  prirentjsoin  de 
leTétabUr  etlui  donnèrent  plusieurs  possessions  énumérées 
daiui  Tacte.  Le  monastère  était  des  deq^.^xes  et  Taçte  en 

oomine  lea  sunpérieor^^  Xutea»  prêtre,  et  Domna  Aldepa, 
abbesse*  Ûest  signé  par  Numis,  évéque,  par  Fromariçus,  ma- 
jordome du  roi,  et  par  plusieurs  ecclésiastiques  et  séculiers. 
£ra  deci^  cmtena^  et  quinquies  ^ena  super  (25  de  mai)  ^ 

I  Tmiibtgle  Leçn,  fol.  112. 

V.  8 
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Noas  ayons  va  par  les  actes  passés,  depuis  la  mort  da  roi 
Bermnde  jas<]a*à  présent,  que,  même  sons  la  minOTité  de 
son  fils  et  snceesseur  Âlfonse,la  ville  de  Léon  avait  pu  recour 
vrer  ses  forces,  réparer  ses  édifices,  et  s'embellir  par  la  cons- 
truction de  nouveaux  monastères  et  de  nouvelles  maisons.  Il 
parait  cpie  cette  prospérité  fut  due  au  bon  gouvernement 
des*  tuteurs  du  jeune  roi,  aux  qualités  supérieures  de  Domna 
Gelvira  sa  mère,  et  à  la  décadence  de  Tempire  de  Gordoue, 
que  les  différens  partis  qui  divisaient  les  Arabes  détournaient 
de  la  guerre  sacrée  contre  les  chrétiens.  Il  est  certain  'que 
non-seulement  les  Arabes,  à  cette  époque,  ne  firent  aucune 
incursion  dans  le  royaume  de  Léon,  mais  qu'ils  sollicitèrent 
eux-mêmes  la  paix  du  jeune  roi,  comme  nous  l'apçrcnd  un 
docunient  conservé  aux  archives  du  monastère  de  Saha- 
gun,  sous  la  date  de  Tannée  1013,  fait,  y  est-il  dît,  in 
prœsentia,  qui  ibi  fuit  Zacbascorta  Ebembacri^  quando  venit 
de  Cordova  pro  pme  con^mare  ad  Romanos  in  'Domnos 
Sanctos  ^.  ^ 

Vers  ce  );emps,  la  tranquillité  du  royaume  de  Léon  fut 
quelque  teiops  troublée  par  un  soulèvement  contre  le  roi, 
on  ignore  pour  quelle  cause,  de  la  part  de  plusieurs  sei- 
gneurs qui,  non  contens  de  s'être  révoltés,  avaient  appelé 
les  Sarrasins  à  leur  secours.  Cette  insurrection  fut  répri- 
mée, à  ce  qu'il  semble,  avec  assez  de  facilité,  par  les  soins 
de  quelques  hommes  puissans  dont  le  nom  revient  fréquem- 
ment dans  les  actes  et  documei^  de  ce  temps,  savoir  :  Petrus 
Fredinandi,  Feldo  Amatiz^  le  prêtre  Sampirus,  Sarracinus 
Arianiz,Munio  Muniuz,  et  plusieurs  autres  dont  nous  ver- 
rons la  fidélité  récompensée  dans  les  documens  des  années 
suivantes. 


1  L'ehToi  d^an  ambassadeur  à  Alfonse  V  par  le  Slate  Wadhab,  hadjèb  d'ffes- 
cham  U,  dans  les  derniers  mois  du  règne  de  eelai-cl,  est  mentionné,  comme 
nous  TaTons  yn,  par  les  historiens  arabes;  mais  nona  ne  MTOi^qael  éiêii 
I^Ebn  Bafcri  de  Tacte  de  Saba^un. 
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II  existe  en  effet  de  Tantiée  1012  un  document  gothiqae 
original,  dont  la  copie  se  trouve  au  folio  44  du  Tnmbo  de 
Léon,  dans  lequel  le  roi  Alfonse,  après  avoir  racoiité  les  cir- 
constances de  son  couronnement  dans  Sainte-Marie,  et  Tex- 
hortation  de  Tévêque  Froïla,  qui  lui  recommanda  une  grande 
dévotion  à  cette  sainte  église,  parlatit  de  ces  troubles,  dit 
que  celui-là  même  qui  était  chargé  de  la  garde  du  château 
de  San-Salvador  de  CurueEo  s'était  joint  aux  rebelles  *.  Lès 
rebelles  Vaincus,  et  après  avoir  recouvré  le  château  de  San* 
Salvador, le  roi  était  passé,  avec  toute  sa  cour,  au  monastère 
de  Sahagun,  où  Nùnus,  évêque  de  Léon,  le  supplia  de  dai- 
gner lui  confirmer  la  donation  du  château,  dont  son  prédé- 
cesseur Froïla  avait  eu  la  paisible  jouissance  en  vertu  d'un 
acte  d'octroi  d' Alfonse  lui-même.  Ayant  trouvé  la  demande 
de  révêque  juste,  Alfonse  ratifia  la  donation  du  bhâteau  avec 
toutes  ses  dépendances,  et  institua  Nutiius  supérieur  de  tous 
les  monastères  habités  et  non  habités,  dont  les  moines  seraient 
désormais  tenus  de  lui  rendre  hommage  :  post  Aulamy  dit-* 
îl,  Sanctœ  Matiœ^  seàîs  àntiquissimœ.  Le  roi  reçut  de  Nunus, 
pour  prix  de  cette  ratification ,  une  couronne  d'ar^eiit  de 
la  valeur  de  trois  cent  soufe  {cinta  argentea  valenté  solidos 
numéro  CCCy. 

Dans  la  même  année  Nunus  signa  plusieurs  actes  en  faveur 
du  monastère  de  Saint- Jacques,  qui  était  près  de  la  cathédrale 
Sainte-Marie.  Dans  Tûn  d'eux  il  fait  mention  d'un  village  ap- 
pelé Villa  Habib,  sur  les  bords  du  Torio.Ce  village  avait  été 
peuplé  sur  Tordre  du  roi  Bamire  par  Gutinus  Zelmiz,  qui, 


1  Post  obitum  vero  illius  (Froilani  cpisc.)  evenit  bcUum  intcr  Christianos,  et 
mentUns  fuit  tir  qoi  Ipsum  Gastnim  (Sancti  SaWatori}  tenebat  de  tnanlbm  pon- 
tifes jam  noroinatos,  et  erexit  super  se  Garsea  Gomez,  qui  cum  gens  Ismaelita- 
ram  erat,  ac  non  muUis  diebus  coadanati  faimus  cum  oronis  gens  nostra  iH 
Dus  Sanclos. 

2  L^acte  est  daté  et  signé  comme  il  suit  :— Facta  conlitatio  ctadfirmatio  xiii 
kalendas  octobr.  £ra  quinquagesima  post  miilcsimam*  Adefonsus  rex,  io  banc 
«goitionis  quam  iieri  elegimus,  et  manibus  nostris  coram  teslibus  conf. 
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après  ravoir  possédé  plusieurs  années,  le  laissa  en  mourant  à 
un  de  ses  fils,  diacre,  du  nom  de  Jean  Gutiniz,  lequel  le  légua 
à  sa  mort  au  couvent  de  Saint-Jacques.  Les  ministres  du  roi, 
sans  avoir  égard  aux  immunités  dont  jouissaient  les  posses- 
sions deç  moines,  faisaient  participer  les  habitans  de  Yilfo 
Habib  à  tous  les  services  exigés  des  autres  yaSMiux.  Mais 
l'abbé  Theodemirus  en  appela  au  conseil  du  roi  et  des  grands 
du  palais,  et  obtint  un  acte  qui  le  confirma  dans  tous  les 
droits  dps  anciens  possesseurs  de  Villa  Habib ,  ville  dont  le 
nom  atteste  une  origine  arabe.  Cet  acte  est  revêtu  des  signa- 
tures d'Alfonse,  de  Gelvira  sa  mère,  de  Févêque  Nunus,  de 
plusieurs  seijg^eurs  et  de  Sampirùs  prêtre  et  notaire  du 
roi'.         . 

<  Les  archives  de  Léon  contiennent  un  autre  parchemin  go- 
thique^ daté  de  r^nnée  Ï013,  par  lequelGracilio,  qui  se  qua- 
lifie d^  conversa  et  Christi  ancûla,  Vend  à  Gnndisrivus  nue 
maison  et  un  emplacement  dans  rintérienr  dé  là  ville  de 
Léon,  près  du  monastère  que  celui-ci  avait  acheté  à  Billetus, 
eX  auqu^  on  donna  le  nom  de  Matas^Acquas.  Il  est  parlé  dans 
cet  acte  de  plusieurs  n^onastères  qui  existaient  dvantla  venue 
dBl  ;Mansou,r ,  tpls  que  celui  de  Saint-Pélage  et  celui  de 
Saint-Adrien;  ce  qui  confirme  ce  qui  a  été  dit  déjà  sur  Tétat 
de  Léon,  après  l'entrée  du  général  arabe  et  de  son  fils.  L'é- 
véque  Nunus  signa,  le  1^**  novembre  de  cette  même  année, 
une  donation  fai^e  par  Garcia  Nunius  au  monastère  dé  Yal- 
depuêblo  (Vallis  Populi),  dont  l'abbé  se  nommait  Aragintus. 
Au  bas  de  l'acte,  après  les  signatures  du  roi  et  de  l'évêque, 
on  lit  celles  de  Garcia  Gomez,  qui  y  prend  le  titre  de  gou- 
verneur de  Saldana,  et  de  Sancho,  comte  de  Castille;  d*où 
l'on  peut  inférer  que  ces  cleux  seigneurs  s'étaient  réconciliés 
avec  Alîonse,  après  avoir  été,  à  ce  qu'indiquent  divers  docu- 
mens  contemporains,  au  nombre  des  principaux  fauteurs  des 

1  Sampirns  sfgoe  tour  à  tonr  Sampirni  prbr.  qof  et  notarlu^  regf^,  Sanpinii 
presl»yter,  quasi  presbyter,  Sampirùs  nt  (notavit)^  etc. 
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troubles  qui.  avaient  agité  les  chrétiens  dans  ces  derniers 
temps. 

Le  monastère  de  Saint- Vincent  dont  la  première  abbesse  fut 
fifalomona,  sa  fondatrice^  ayant  été  bâti  dans  la  ville  de  Léon  / 
près  de  la  cathédrale,  en  1014,révéqae  Nunus  confirma, 
eft  date  ^  4  février^  une  donation  faite  à  ce  monastère  par 
Zaleïman^  qu'on  y  appelle  enfant  de  Léon,  d'une  ville  sur  les 
borfU  de  TEzla,  do^t  le  nom  était  Gaprarios,  aujourd'hui  Ca- 
hreros.  Ali  iolip  276  du  Chartulaire  se  trouve  un  autre  acte 
de  la  mdme  année  qui  fait  mention  d'un  couvent  de  reli- 
gieux consacré  à  sçdnt  Pelage^  dont  l'église  était  sous  Tin  voca- 
tion du  glorieux  saint  Martin;  ce  qui  prouve  combien  la  ville 
de  Léon  gagnait  .chaque  jour  en  richesses  et  en  édifices. 

Le  rcÂ|  vers  ce  ipème  t^emps,  récompensa  la  fidélité  de  Fel- 
don  An|ate£.en  l^i  donnant  les  biens  de  f'ortis  et  du  prêtre 
Vim{iranu$,  qi^i  en.furent  dépouillés  pour  avoir  aidé  Munlus, 
fils  det  Frede9andus,  dans  sa  révolte.  Il  voulut  fécômpenser 
aussi,  eji^lOiAy  Pierre  Fredinandiz,  qu'il  appelle  fidelefn 
m#tfm,en  lui  concédant  la  ville  d'Abacif,  près  du^lTeira,  sur 
le  territoire  d'Astorga,  avec  la  faculté  de  la  peupler  et  le 
droit  de  juridiction  sur  ses  babitans.  Cet  acte,  en  date  du 
2Î>  avril,  est  signé  par  les  évèques  Sccmerius  d*Astorga , 
Nunus  de  Léon,  et  Yistrarius  de  Santiago ,  ainsi  que  par 
plosieur^seigneurs  ^ 

Ilans  un  document  daté  de  l'année  1015,  signié  par  notre 
évéque,  il  est  parlé  de  l'entrée  des  Arabes  à  Léon  dii  temps 
de  Bermude,  et  y  il  est  dit  que  ces  infidèles  emmenèrent 
avec  eux  à  Gordoue  deux  jeunes  gens  appelés  Salvatoi:  et 
Julien,  fils  de  feu  Munius,  qui  avait  été  domestique  du  pa- 
lais. Les  fi^ajordomes  du  roi  s'étant  emparés  des  biens  que 
laissaient  ces  malheureux ,  Bermude  les  donna  à  Nunnus 
Domnitiz,  et,  après  sa  mort,  à  la  femme  de  celui-ci,  Auria,  et 
à  ses  deux  fils  encore  enfans,  appelés  Yita  Xab  et  Giti  Xab. 

1  Tnmbo  de  Léon,  1.  c.  ' 
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Auria,  abusant  de  l'extrême  jeauesse  de  ses  encans,: vendit 
une  bonne  partie  de  ces  biens  à  deux  joifs  nommés  Xab  Xaia 
et  Jacob  TraballiOides  i^itains  desquels  AUon^e  les  rqtira, 
émt^  des  plaintes  dep. encans  4!Auria,  qui  luji  en  cédèrent  la 
moitié.  Il,  fut  dressé  acte  de  tout  cela  dans  le  mois  de  mars 
de  rère  lQ33>et  signèrent  lescévêqnes  Scemenua  d'Astorga  et 
NunusdeLéon^ 

Mais  Tun  des  actçs  lec^  pins  importans^  sans  eoi^tredit, 
de  cette  époque,  est  celui  qu'on  trouve  au  lolio  t$7  du 
Ghartulaire^  spus  Vioinée  t01&,  oit  sont  oonsignés  les  for- 
faits do  Fromarigus  Sendiniz,  cnminei  d'une  espèce  singu- 
lier^. Le  roi  lui  reprocl^,  eQtee  autres,  cbosesi,  d'avoir  tué 
deux  honun^s  du  nospi  d'Àlbanua  (^  de  Dida^sua  et  pliiâeurs 
antres;  ce  qui  Tayait  j^orcé  de  fuir  en  GastiUe.  Sancho^  oncle 
du  roii,  Yy  avait  biei[i  aceueilU,  avait  intoreédé  pour  lui,  et 
non-sQuIement  il^vait  içjbt^nu  son  pardon  ^wns  encore  il  était 
rentré  en  gràiaesetawt  r^U:  da.noiweiauxhonn^uni,  entre 
autres  le  gouvemeiv^t  de  Luna  ^  de  Vadavia.  Mai»  f  roma- 
riguâ  n'en  tint  conip^e» 0«i  liivra  à  de  i¥»u:veaux  lenoè^k,  se  ooii«' 
vrit  de  crimes^  .saco^geaileft  terresi  pilla  les  villag|8s„  en  dé^ 
pouiila,le&  babitans» -attenta  à  la  obasteta  des  femiaies  et  4es 
filles*  Enfin  tant  de  méfaits  étant,  paiipvenas  aux  oreilles  du 
roi,  il  voulut  faire  droit  aux  plaintes  répétées. de  ses  vassaux, 
et,  comme  Fromarigus. n'avait  aucun  moyen  de  répairer  ses 
crimes,  le  roi  fit  confisquer  les  villes  et  les  domaines  qu'il 
avait  acquis  pendant  la  durée  de  son  gouvernement.  Une 
de  ces  villes  était  Fraxinus  (aujourd'hui  FresAo)*  ï*e  roi  en 
fit  don  à  Petrus  Fredenandiz,  pour  prix  de  sa  fidélité  et  de 
ses  bons  services,  en  cette  ère  1054.  L'e^cte  fut  confirmé 
par  les  évêqnes  Scemenus  d'Astorga  et  Nunu»  de  liéon^. 

L'année  suivante,  1017,  Nunusfit  une  restitution  au  mo- 
nastère de  Santiago  de  Léon  et  à  son  ébbessQ  Flora  :  Fre« 


1  Esp*  Sagr.,  t.  xxxyi,  p.  22  et  seq. 
3  Ibid*,  h  c,  append.  xi« 
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denanditô  et  BomnaMma,  domieiliés  à  Bipasiea  (Ribaseca), 
avaient  doimé  par  testiment  leurs  biens  à  ce  monastère, 
en  se  réservant  la  jouissance  de  la  moitié  de  ces  biens  leur 
vie  durant.  Malgré  ce  testunent,  ils  donnèrent  à  leur  mort  la 
partie  qu'ils  s'étaient  réservée  à  Févêque  Savarigus,  qui  en 
prit  possessi(m.'Son  suceesseur  FMIa  en  hérita  et  en  jouit 
jusqu'à  sa  mort.  Mais  Nunus,  ayant  eu  connaissance  du  testa- 
ment^ et  convaincu  que  ces  biens  appartenaient  au  monastère, 
les  lui  restitua  (far  acte  du  3  février  de  l'ère  lOSà  '. 

De  graves  dissaisions  s'élevèrent  en  cette  mémo  année  en- 
tre Àlfonse  et  son  oncle  Sancho,  comte  de  Gastiile.  On  trouve 
dans  les  archives  de  Léon  wi  document  gothique  dont  la 
cojfie  est  au  fello  1S8  du  Cbartubiré:  le  roi  y  traite  le  comte 
d'inique,  de  très^  inûdèle,  rappelle  sou  eunani,  l'accuse  de 
ne  Bduger  jour  ^  nuit  qu'à  rofitenser.  C'esl  )[>ourquoi  il 
croît  de^r  le  p«air  suiTan^toutela  rigueur  des  lois  en  le 
dépouîHaiit  de  pluMeurs^domaisfes -qu^il  possédait  dans  le 
royaume'  de  iiéôu,  poii»  liés  donnen^i  en  |)t^senoe  detous  les 
grands  du  palais,  à  Petr us  Fredintodiz,  qui  le  servaiit  loyale- 
ment. La  date  de  cet  acte  est  du  l^^dës^deé?  de  mars  de  l'ère 
1055  ;  il  eeldignépar  le  roi,  ptiis  par  âdemenus,  évêque  d'As- 
lorga^par  Nunus,  évêqua  de  Léon,  et  par  plusieurs  cheva- 
liers dont  les  noms  «ont  à  reo^r^pieF** 

Muuus»  mgua,  peu  ap^ès,iine  donatfon  faiti^  par  Sarra<;i- 


i  Esp.  Sagr.,  1.  c^  append.  xii,  p.  24  et  seq. 

>  Nûiis  mettrons  Ici  tonte  la  carieostf  souteTfptroii  de  èet  acte  :  —  Adefonsvs 
MrenîisiBiw  Mncop$  in.hanç  clmtioaem»  «ujun  â«ri\jei0gtmiu,  «l  coram 
omni  magnati  palatii  manu  propria  roborem  injecimas, 

Sttb  Mi  aaxilio  Scemenus  Astoricense  Epi. sede  conf.Dfti  adjatùs  Nunnas 
Legionemb  E^s.  iedem  coof. 

Hordonius  Ranemiri  prolis  cf.  VéglLa.  Eimeconi  cf.  Veramndas  yegÙani. 
Sarracinus  Siloni.  Rudericus  Hordoni.  Raderici  Didaci.  Munnio  Ruderici.  Oso- 
rio  nidàci.ltanemiro  Oteconi;  Mmiiiolfimeconi,  qui  ei  mb)ordoàiu8.  Velasco 
Almeioz.  Alyaro  Aramelliz.  Veiasco.  Almeiuz.  Annaia  Tanoiz.  Nebutiano  Vegî- 
laz.  Ruderico  Vegilaz.  Scemeno  Scemeniz  ts.  Sereno  ts.  Munnio  Ramelliz  ts. 
Sampiras  peccator,  qui  et  d«  Rs. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


120  HSnMBB  d'bspa6M« 

mis  Ariaimui  noMe  perBOHiiàge  de  Portiiséal6,qQi  ârait 
qattbé  nm  ^ys  pour  Tenir  s'établif  à  Léon,  o&  fl  torvit 
AUoms»  •âTéô  nii  grand  z^e  et  se  maria,  du  oonsenfement  an 
r<H,  à  uBe  dame  appéléevFriiilô,  ftllede  MimiM.  Ge  Sarra- 
cia«6  afvmi  nue  grande  déretion  pour  le  monastère  de  Saint-*  ^ 
Yineeiit,  fandéparSahiiiioaiàyprte  dB  la  tcathédrate*.  Il  proava 
sa  dévotion  en  tan  ilonnant  mgdtiiêatB  in  fSUu  quam  dkunt 
Mmdla^  miparëmo.  L'acte;5  signé  lè  17  avril:  par  le  dona- 
tenr,6a  feaave^  elTévéqàe  Ifaoïns,  ^itnmve  amlolio  39&  dn 
Gharlnlai]»^ ,.....,..  r.  ..,    ..      -i     - 

Un  domiaeiit  ^de-  rannée  eiiivàme  n(M»9i  a{^eiMl  q«e  ce 
même  eheJialier  accompagna*  AUtnBetdën»  ies*  Ibstnries,  eùil 
fst  atteint  dHinoiiialadie^  (|ni  de  oMdttisitàto^lbndieau;  que, 
dans  sesdenters  momènl^^.edfnt:poiir(|Qinïiegmu^ 
laUoft.de  <ie«Ervoir>iIa  tifiiteida<ïei  v^qa^il'  auppliade  n6  pas 
dmidonnnr  ma  ^éçoméiftéik  placée' païf  le' inoarant  sous 
sa  ro^sde  pMeotionwMLe^oorf»  de 'flatvadnna  fàt'^rté  à 
Léon  et  enténré  daiiB  le:  nomstèi^  A&^StiintHVttiiMEiV  par  or- 
dvednvM^^;  < -•  ••->    mi:.;.f-.  f.  ,     .■.";•.' t.  -    ».       *  >.  ■    ' 

ht  i^tamenArûéè  is  nêmeanfiéo^  Alfoiiiie^ée  li«oiivant 
avec  laiieine  M/femm«r,  Oomta  Gèltim,  datia^-le  doOTenl;  de 
SabaguDyks  motnsB  ^iiiveilt  lV)ieoasidk  ^tie  leur  offrait  ta 
préseooeda  rm  ppunlniliMveîeiiteiidi^  Iwni  t[)lâinles  sur  les 
injuBikesi  dotrtT' le»* domaines  dtt  monastère  ^iem  I-ôbjét. 
Alfonse  pnit  conniigEKinoe  des  actes^  et  esfimatit  lent  de- 
mande juste ^ihhiB  fit  rétGibBar  dans  tons  leurs  droits,  par 
un  acte  înlÉbiU  :  rcMmraiîe,  et  eonfinné  fw  r^è^fue  Nfi-- 
nus  de  la  mantfars  suifrante  :  \£tom<ni  udjûtm  Nnnnus  Le^ 
gianmM  8édiê'€fk0OfU$. 


i  Tout  ce  <ia*oa  yieof  de  lire^  aioM  qu«  U  dUlribuMon  ii»e  (il  AKoD«e 
des  biens  laissés  par  ce  cbeYalier,  se  trouve  eoosigné  daos  un  acte  i  la  date  du 
21  mai  de  Téro  iOS6,  reTéiu  des  signatures  de  TéTéquo  Xeraenus  (qui  laulôt 
signe  Scemenui,  tantôt  Xemenns  et  quelquefois  Genenas),  d'Astorga,  et  Nunus 
de  Léon. 
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Nnniis  eoabibitti  autant  qn 'il  le  pot  à  1b  restawatiott  de  la 
ville  de  Léon  et  fèoda  qq  toOnastàiede  rriigieiues  anos  l'in-* 
vocaitton  4e  Mûit  Félix,  martyr  de<<SiKoiiiie,  et 7s  fil^ver  des 
édiikee  «om^tueux,  eomoie  il  «ppèrt  d'oa  dMuÉieBt  qui  se 
trra^e  m  folio  363  du  CbaitolaÉre*  Il  ly:  atùt  dais  ce  mo- 
nasl^  deux  s<enti9  reUgieum^DcnaDmoa  Hounega  4l;i^ 
Godo^  que  Téi^iie. appelle  «ongirmafiitf  «rasv  Bu  Famiée 
1020i^  Numis  tt  eoQ  testaiâoBt^  par  lequel' JA-doime  à  sanit 
Félix  et  à  Mjnakioii  ^asie^rs  pi«)»nél)éset  dés  bifeandepria; 
avec  la  clause  qu'après  la  mort  des  deux  sœurs  sianommées 
le moMsIève pa80èi!oît<dras.ied0màinfi  deTéf^tede  Baiufe- 
Marie.  Ufie  doormiMitdliuse  fOl4:e  if»e  «oisr^eorpesdttra  ôtre 
enleiré  dflnswKéglise  duh  saint  mertyri  fie  testain«nt<tfut>:f«lft^ 
le  1^"^  aeèti^ÎQur  où  IToneéMtarâîtiaïièleîdB  oe^santA 

Les  biatoriena  natfonwx  «"«aoctoïdcot  ai^dire: qo-Alfaks» >V^- 
Yoyant  eolièraMnt dépeuplée  uiwtiUeaiiaaiiiDporianteqae 
Tavail  é|é  iliéouv^apitaie  de  scpirojrâlunB}  résahit  de  lare** 
lever  de  aw.raiuesi  et;  s'dniNH»i{iai^a(vee  uneeitgoàaie-anleDP^^ 
d'où  lui  vint  le  surnom  qu'il  a  toujours  conservé  ^  celui  « 
qui  scfNw^  léaajCù  Mi  y  luppoifté  ^  Jes  anoietts  his- 
toriensi  a  donné  .lieu  à  cette,  (qpknoii  r^çue  de  -tone  les  éeri^ 
vains  nvMlefaeft  qw  ia  viHede  .béeAidemottNi  rusiiée>et>ia*^ 
hakité^  depuis  Fiavasim  d-£l  liBÉ0durf}U«|u'm  tûaspadont 
DOUA  parlfiMS.  Morale»  la  septésenls;  dans. ua tétal^déplnraèle. 
EUe  ne  paraissait  plus  une  villevivante^ditHilv  maia  le  eada-' 
Tre  d'uD&.viUe.  Il  est  touteCois  fmmé  pari  Jes  documeas 
œnteaiqimwis  ecoissffvés^  dans^les  aivdûvsft^e  Mamy  quenon^ 
seulement  ptusieuis  égUses^et  un  grand neadm de maiscois 
et  de  monastères  ne  farent  pas  détruitefinois  eux^nre  que 
depuis  le  eoujonuement  d'Alfonse  les  édifices  endommagés 
avaient  été  réparés  et  de  nouveaux  avaient  été  constraits  ;  il 
est  dès  lors  vraisemblable  que  <^  auteurs  n'ont  voulu  parler 

I  E5p.  Sagr.,  t.  XXXVI,  app.  xiu. 
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que  des  réparatians  faites  par  Alfonse  aux  murailles  extérieu- 
res de  la  yille ,  qu'il  fit  eonstruire  en  bois  et  en  terre,  et  de 
raccroiâsement  qu'il  lui  donna  par  l'édification  de  nouvelles 
maisons  et  de  nouvelles  églises. 

Lucas  de  Tuy  dît  que  te  même  roi  lit  élever  en  terre  et  en 
briqufe  Téglise  deBsônt-Jean,  oii^st  aujourd'hui  le  monastère 
de  San-lsidro;  mms  cette  église  était  beaucoup  plus  ancienne, 
puisque  Sanebo-le-Gras  avait  fait  construire  près  d'elle  le 
monastère  de  Slônt-Pélage.  Lucas  de  Tuy  n'a  voiilu  parler 
sans  doute  que  de  qu)9lque  réparation  ou  de  la  construction 
de  quelque  portion  considérable  ajoutée  à  l'édifice  principal. 

Alfonse  fit  ^œsporter  dans  cette  église  les  corps  de  tous 
les  rois  inhulués  dans  les  différentes'  égHies  du  royaume  de 
Léon ,  entre  autres  celui  de  son  père  qu'il  fit  venir  de  ^Ua- 
buena  dans  le  Biérzo,  oit  il  avait  été  enterré.  Il  fit  misA  ré- 
parei:  te  monastère  de  Saint-^ékge  qui  avaîk  élé'fort  maltraité 
par  les  Arabes  lors  de  tenrs  dernières  irruptions.  II  faut  croire 
quela  proteetionpartifeuliëfe  duroi  accordée  à  ce  monastère 
était  due  à  la  présence^  de' Dômna  Teresa,  sa  sœur ,  veuve  du 
wali  de  Tolède,  Abdallah  ben  Abd^l  Azk,  qisi  y  avmt  pris  le 
vmie  à  son  tetour  do  1V>lèd6,  dottime  nous  l'avons  vu; 

Pelage  d'Oviédo  a  écrit,  dans  l'ère  1180,  une  courte 
h^olre  ée  la  fondation  de^  quatre  viBes  de  Tolède,  Sarra- 
gosse,  Léon  et  Oviédo ,  d's^rès  les  plus  anciens  mAnuserits 
qu'il  avait  troui«fe' dan»  l'église  de  Saînt-Pierre  de  Carma- 
méma  et  suivant  les  traditions  qui  lui  avaient  ^lé  trans- 
mises par  ses  pères,  afin,  dît-il,  que  tout  le  monde  sadie  par 
qui  allient  été  b&tifô  ees  quatre  viHes.  Attribuant  la  fonda- 
tion de  Léon  à  Nervà  et  aux  légions  romaines  que  cet  empe- 
reur avait  envoyées  en  Espagne,  il  parle  ensuite  de  l'arrivée 
à  Léon  d'El  Mansour  et  de  son  fils  Abd  el  H^Btek,  qui  en  fi- 
rent abattre  tes  tous  et  démolir  jusqu'en  teurs-iondraiens 
les  portes,  au  nombre  de  quatre,  qu'il  suppose  avoir  été  à 
l'orient,  à  l'occident,  au  midi  et  au  nord  de  la  ville.  Avec 
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elles  turenX  détruites  et  diap^rsées  les  t^ble^  de  marbre  qoi 
s'y  trouvaient,  portant  graYé9 1^  aomi»  des  prélets  roumains 
qui  avaient  bàli  et  peuplé  la  ville. 

La  ville  demeura  cinq  ans  dépeuplée  après  cette  destruc- 
tion,  jusqu'à  ce  quMfouse  V,,  suQcessçur,  de  Bermude,  y 
ayant  appelé  en  concile  lesf  principaux  personnages  de  soq 
royaume,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  fit  reconstruire 
à  cette  occasion  le^,  quatre  portei^  en  boi&.  eLeat^rre,  et  l^ur 
donnA  des  noms  différens  de  /qqux  quelles  portaient  aupa- 
ravant, ta. porte  oi;ieutale  s'appela  porte,  de  TÉvêque,  la 
septentrionale  Postigo,  rqcçâdentnlç  C<^urien^,  p^rçe  jque 
la  route  qui  coudui$£|it  m  vijl^g^  de  C^çarese^^situédelau- 
tre  côté  du  Verpe^,,veA*it  y  fbo^tirj.enûu  Ja  miéiT^dioijalc 
fut  appelé^  porte  f}e  V4]i;c,,p^r$evqu!€dlç  ét^t  consM^uite  en 
forme  d'aço.  Cell&rci  étaitea  pier^p.  .i     . 

Cette  relation,  de  Féla^  d'Qvi^  ^>!t  ij^  Vèm  IISO,  et  fut 
écrite  peu  de  tqmp9  avant  sa. jpfpPf^iyîa^t 4^^1496  Ja  plu- 
part des  choses  que  ççt  .écrivain  ^appprte  sur  ^on  teoips 
méritent  dêtre  cruei^^  on  ne  saurait,  adçpter  e^  qu'il  4it  sur 
les  noms  dei^  portes  de  I^o^.U  replie  en  effet  de  plu- 
sieurs manuscriti^  que  ce^  n^ms  Icfun  avspent  été, donnés  bien 
avant  leur  réédifioati^  pmr  Alfonse>.  Dan«l  «ndocuqient  il 
est  question  de  If^  porte  de  TÉvêqpe  cent  ans  airant  le  réta- 
blissement de  la  ville  :  lUnprimh  dit  ce  d^onpent^  cor}^  m 
Legiom  ad  poir/a  Ae  Episc^po^^.lA  porte  Quvpîanse  est  meur 
tionnée  par. plusieurs  actes,  et;  netemn^ent.daiiB  un  de  1  ère 
1016^  par  lequel  une  religieuse  appelée  Léocadie  vend  aux 
moines  de  saint  Gosme  et  de  saint  Damien  une  corie^  qu'elle 
possédait,  y  est-il  dit,  près  de  l'église  de  Saint  Marcel  et  la 

:  ^»  '  ■  '  ■ 

1  Elft  peut  secTlr  à  établir  répt«pie  de  U  fondation  et  do  la  réédification 
de  la  ville  :  — Ab  «dificatione  prœfatœ  nrbis  usqae  hodie  quod  est  era  mclxxx 
&iiiit4iiii&  iransaett  jiccGCiu.  Bi  ab  introila  fiUomm  A^ar  usque  kodle,  qnod  est 
era  mclixx,  siint  anni  cçccixx,  et  a  revUvratiinie  itfJ^it  iw^ne  kodie^qi^é  efet 
era  mclixz,  sont  anni  transacti  CLXi. 
3  Bap.  Sagr.,  I.  zxsi?>  p.. Mi». 
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porte  Gauriense.  Ainsi ,  les  noms  que  Pelage  croit  donnés 
à  ces  portes  par  Alfonse  V  lui  soQjt  bien  antérieurs,  et  les 
noms  que  leur  avaient  donnés  les  Romains  s'étaient  perdus 
bien  avant  la  venue  d'El  Mansour  et  d'Àbd  el  Helek. 

Hais  ce  qui  surtout  releva  Léon  et  contribua  h  lui  rendre 
un  peu  de  son  ancienne  splendeur,  ce  fut  le  concile  qu'y 
réunit  Iç  roi  1020. 

Parmi  les  conciles  du  onzième. siècle,  un  des  plus  mémo- 
rables^ Wns  contredit  fut  celui-ci,  qu' Alfonse  V  convoqua 
et  préâii)^  en  personne  avec  la  reine  Geloira,  sa  femme,  et 
auquel  assistèrent  tous  les  évêques^les  abbés  et  les  grands 
du  royaume,  à  VeîM  de  rendre  et  d'établir^  dit  le  {Mremier 
canon,  les  lois  ^  observer  à  ravenir ,  tciQtt  dans  le  rojaumede 
Léon  qpie  dans  Içs  Asturies  et  dans  la  Galice  ^  Les  auteurs 
varient  sur  la  date  de  ce  concile  :  les  uns  le  mettent  en  1012, 
les  autres  en  1020;  ceux-là,  le  25  juillet,  ceux-ci,  le 
1^"^  août.  Toute  l'équivoque  vient  de  la  place  d'un  point.  Au 
lieu  de  Em  JULVIII  kal.  Augustin  c'est-à-dire  le  i^"^  août  de 
l'ère  1058  (1020  de  J.-C.)j  quelques-uns  ont  écrit  ou  ont  la 
Era  ML.  VIJI  kal.  Augustin  2^  juillet  de  l'ère  1050,  qui 
revient  à  1012.  De  là  la  divergence  que  je  signale.  Mais  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Madrid  fixe  cette  date  à  Tère 
1058;  ce  qui  pour  nous  lève  tous  les  doutes  >.  L'assemblée, 
composée^  suivant  l'antique  usage,  de  laïcs  et  de  clercs,  déli- 
béra également  d'idEfaires  de  religion,  d'état  et  de  police.  Ses 
décrets  ou  canons  sont  au  nombre  de  quarante-huit.  Dans 


f  Sttb  era  mltiii,  kal.  Aogaati,  in  prAsentia  Re^t  DottM  A^IumI,  et 
nxoris  e|a8  Geloira  Regina ,  coiiYeiiimas  apud  Legionem  in  ipsa  sede  Beat» 
Mari»  omnes  PontiSeee,  et  Abbales,  et  OpUmates  Regni  Hispania ,  et  jnsso 
ipat«f  ffvgis  ulia  «Mreto.decrevIiwH,  (i«tt  finnHtr  Aefte«iitiir  fbtairU  tempori- 
lias  hk  in  Legtese,  «t  4iiAi*uri«s  et  in  Oaltoeit. 

t  Voyex  attwi  le<  Mm*  «Hé  par  Sandoial  daw  sa  obmnpfvne  de  r^mt^reor 
Alfonse  VU,  p.  170.  Lucu  de  TUf  dOMM^  «tee  daAe»  et  comme  il  n'a  pas 
•péciSé  lea  kalenêee  il  ne  peut  y  avoir  dVrrear  :  ^  R«x  autem  Adefooaos  cele- 
brarit  concilium  cum  eplicopie,  comltibni,  et  potetutibua  suit,  era  mltuu 
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les  sept  premiers,  qui  sont  de  discipline  ecclésiastique,  il  est 
ordonné,  entre  autres  choses,  que,  dans  tous  les  conciles 
qo*on  célébrera  à  Tavenir,  les  causes  ecclésiastiques  seront 
traitées  les  premières,  ceSes  du  roi  ensuite,  et  en  dernier 
lieu  celles  du  peuple.  Tous  les  autres  canons. sont  de  légis- 
lation politique  et  civile,  et  entièrement  relatifs  aux  choses 
temporelles.  A  la  fin,  et  un  peu  avant  les  sûscriptions  du 
roi,  des  évéques  et  des  grands,  éclate  l'anatbème  accoutumé 
contre  quiconque,  fùt-il  de  la  propre'  race  du  roi,  ou  de 
race  étrangère,  tenterait  de  briser  la  constitution  délibérée 
et  votée  par  le  coûdle:  ^ «'Qu'il  ail,  dit  énergiquement  le 
dernier  canon,  la  main,  tè  pied  et  la  tête  coupés,  les  jieux 
arrachés,  lés  entrailles  oiavertes;  qu*iï  soit  frappé  de  la  lèpre 
ensemble  et  du  glaive  de  Tanathème,  et  souffre  la  peine 
due  k  sota  critne  avec  le  diable  et  les  anges  rebelles,  dans 
Téternielle  damnation  M  » 

On  a  loué  à  bon  droit  la  brièveté  de  cette  constitution,  à 
la  fois  religieuse,  politique  et  civile,  la  première  depuis  le 
Fuero-Juzgo  des  (fioths  dont  les  articles  aient  été  conservés. 
Bien  qn*elle  fixé  les  lois  à  suivre  dans  toute  retendue  dès  do- 
maines de  la  monarchie  de  Léon,  c'est-à-dire  aussi  bien  dans 
ce  dernier  pays  que  dans  les  Astunes  et  dans  la  Galice,  plu- 
sieurs canons  ont  particulièrement  pour  objet  la  ville  méine 
de  Léonj  le  vingtième,  notamment:  «  Nous  arrêtons  aussi,  y 
est-îl  dit,  que  la  ville  de  Léon,  qui  a  été  dépeuplée,  se  repeu- 
plera à  ia  faveur  et  en  vertu  de  ces  réglemens  écrits.  Nous 
ordonnons,  en  conséquence,  qu*ancuh  bourgepis,  cabaretier 
ou  marchand,  qui  viendrait  pour  s'établir  à  Léon,  n'en  soit 
repoo9^  ni  chassé  ?.  » 


<  Qui«|nid  ex  oostn  pTûgeaid,  ^l  èxtrineay  haœ  Mltram  coMMtuilMiem 
sciens  frangere  tenlaverlt;  fraeta  numn.pcde  el^ cef f ice ,  «YiitoJs  oc«Ais,  fasis 
îDtesllBKi, t>er«aMiis  leprft  mi «mn  gladio  Bnathemalis^  \m  ftlernad  amnatione 
cum  diabolo  et  angeUs  ejin  hMl  poeiUH  (o.  48).     - 

3  GODStitttiani»  etipn ,  nt  U^on^tîi$  chltas  qnm  «epg^Ma  AiU»  repopo* 
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L'objet  évident  de  cette  loi  était  de  rappeler  les  popula- 
tions dans  l'ancienne  capitale  du  royaume,  et  de  lui  rendre 
la  splendeur  et  la  prospérité  dont  les  événemens  l'avaient 
fait  déchoir,  en  lui  accordant  des  privilèges  qui  pussent  en- 
gager à  venir  s'y  établir. 

Alfdnse  en  fit  d'ailleurs  le  siège  du  gouvernement,  de  l'ad- 
ministration et  de  la  justice,  lui  rendît  les  prérogatives  de 
conventm  dont  elle  avait  joui  sous  les  Romains,  et  toutes  les 
attributions  particulières  aux  capitales  et  aux  séjours  des 
rois. 

C'est  ainsi  qu'entre  autres  privilèges  il  étendît  la  juridic- 
tion de  Léon  sur  plusieurs  circonscriptions  territoriales  im- 
portantes, qu'il  dénomme  dans  le  vingt-huitième  canon,  et 
voulut  que  tous  les  hommes  des  terres  désignées  dans  ce 
canon  fussent  tenus  de  venir,  en  temps  de  guerre,  garder  les 
murs  de  la  cité  et  les  restaurer  au  besoin,  comme  les  ci- 
toyens mêmes  de  Léon,  ndoyennant  quoi  ils  sont  déclarés 
exempts  de  tout  droit  d'entrée  prélevé  sur  les  denrées  de 
tout  genre  qu'ils  voudraient  y  venir  vendre  '. 

Les  dispositions  qui  suivent  sont  aussi  particulières  à  la 
ville  et  aux  habitant  de  Léon. 

«  Que  touis  leshàbitatis,  ëoitinfrâ,  soit  extfà  fntiroi^  est-il 
dit  dans  le  vingl-ueuvième  chapitre,  de  là  prédite  ville,  aient 
toujours  et  tiennent  une  assemblée;  qu^îls  se  réunissent  de 
fondation  le  premier  jour  du  carême  au  chapitre  de  Sainte- 


Ictnr  per  hoi  forot  scriptos.  tfandoBnis  i^Uor,  nt  aullti  |oiitor,  ««parfns,  «c 
yendarius»  adTcniens  Legionem  ad  morandum,  iiido  (nOD)ittiii«liatanr  (o«  80). 

1  Omnes  homines  habitantes  infrascripios  terminas  per  Saoctain  JHartbain, 
per  Qaintanellas  de  via  de  Coja,  per  Gentum  Fontes^  per  Villiun  Ma«rfiain,  per 
Villam  Felicero,  et  per  illos  Nilierias,  ^t  per  Gascanles,  per  Villam  Vellite,  et 
per  Villar  Maxarefe,  et  per  Vallem  de  Ardone,  et  per  Sanclnra  Joliamim,  prop- 
ter  contenliones  quas  baboerinl  contra  Legionensea ,  ad  Lef^onem  reniant 
accipere,  et  facere  |udieium,  et  in  tempera  belii  etguerrœ  veniant  ad  Legionem 
yi^lare  muros  civitati»,  et  restaurare  illos ,  sicut  cives  Legionis,  ei  non  dent 
portaticum  de  omnibus  cansis  quas  ibi  ?endiderint  (c.  28,  p.  545). 
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Marie  poar  y  régler  le  poids  et  la  taxe  da  paia,  du  Ym  et  de 
la  Tiande,  le  prix  auqaêl  devront  s'élever  les  journées  des 
ouvriers,  et  dé  qnelle  façon  les  dtoyens  msôntiendront  la 
justice  parmi  eux  pendant  l'année  courante.  Et  quiconque 
ne  se  confèroiera  point  à  ce  qui  aura  été  ainsi  arrêté  paiera 
cinq  sous,  monnaie  royale,  au  majorinns  du  roi  <. . 

Quicon'que  surfaisait  dans  la  vente  dn  pain  ou  du  vin 
payait  cinq  sous  d'amende  au  inajorinus  du  roi  ^. 

Les  botdangers  qui  vendaient  le  pain  h  faux  poids,  la  pre- 
mière fois  étaient  fouettés;  la  secondé,  ils  payaient  cinq  sous 
d'amende  (la  valeur  à  p€{9.près  de  cinq  louis  d'or)  au  majo- 
rinns du  Toi  ^. 

Plusiëui^  choses  sbtit  à  noter  dans  le  texte  de  ces  actes, 
eiitre  aufres  l'emploi  dû  làot  béhetriàs  ^xi&  la  forme  latine 
de  bènefactortas  ;  ce  qui  dispense  parfaitement  de  recourir  au 
basque  pour  trouver  rôrigine  dfa  inot  espagnoH,  et  celui  des 
mots  majorinus  rfe^ïs  et  saio.—Le  premier  servait  à  qualifier 
le  juge  supérieur,  d'où  vient  lé  mot  nierino  dont  on  se  sert 
encore  aujourd'hui  ;  le  second  se  donnait  au  juge  inférieur, 

i  Omftes  Inibitaiites  intra  ïnaros,  et  ëitra ,  pr»dici«  iirbis,  aeiriper  habeant 
etleneant  unum  forum;  elveniant  in  prime  die  QBadrBgeafms  ad  Capitolum 
Saoctœ  Mariœ  de  Regala,  et  congtitiiant  mensuras  paDi0,et  Tini,  et  camiSy  et 
pretiom  lakûrantium,  qualiter  ômnia  cWitas  tenéat  jasticiam  in  illo  anno.  Et  si 
aliquif  prnceptiun  illud  prœterierit,  qvinque  solidos  raoneUB  régi»  suo  mafo- 
rino  Régis  det(Ibîd«,c.  29). 

2  Si  qois  menaoram  pante  et  Ttni  minoraTerit ,  qninqne  solidos  persoUat 
Majorltfa  BegHi  (e.  M)* 

3  Panatari»  qnœ  pondas  panis  falsaveriot,  in  prima  ^ice  flagellentar  ;  in  se- 
conda Tero  qninqne  solidos  persotvant  Majorino  Régis  (c.  84).  —  Plosieors  an- 
tres canons  ne  sont  pas  moins  curieux  (voy.  Aguirre,  t.  m,  p.  189). 

4  BdkeUtovfttiiârailid*  Beu^itiitc,  ^%ïo  Mbt^  wétim  les  prétentions  bas- 
ques; naab  ils  hésitent  et  ajoutent  :  ou  de  BeP-triMf^  est,  nrbe»  inferiores, 
yoltai  lo«is  deaiMls  m»r,-*^B9^trémMeti^ei  ne  pw» 'venir  ipM  du  mot  latin 
henêfaeêoriê»^  enrployé  dans  les  aetes  du  eoneile  de  Léon*  ^  Beheirias  «veut 
dire,  éiitTànt  P«â#o  Lnpes  de  ikysrla  r  «  Q«e  eeltti  qui  leup  flisra  do  l^ien  les  gou- 
verne «(ionien bienlos  hiciereqne  los  tengn).  L'airaiitagci  de  la  bébetria  était, 
povrparlev^MMie  lliaffalét|4e  |»MveJr  «banger  4«  seigntMr  par  «a  seule  to- 
loDté  en  disant  r«ATee«etaii|al  me  Isr»  d»  hUmjflMp{Qmà^^n  bleftine 
bicter»,  coB  0^el  itte  Iré). 
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dont  on  a  fait  tassallo  s^aitm^,  ^gwralitatè  te^  dânosunar 
4|oiij>i^ iiipdwt<>^ii»i:>»îi<iih[<>  dit  ommjf  PBiimi'wiwiiùji 

célèbres  sons  le  nom  de  FofW^et  figurent  WBbtMûbg^èès 

.vigi^W^  4e  aiOQ>t«ii|ifi^0t  aji^i^^  étaôteot  4eslM«s 

:$îhnjéift»iet^fV($r^qi|e  id^j^pmècis 

•^fiwf  d9t«!lQ^(rogmiin:i  MiJi6m?ià-iff^Uimm^à'ï4»^4£i 
bons  Foim^'4îl\lfl  «nûMld9aetailQâ>ciw)mDm<i««tyi^ 
4ait4iitwit^:d«^Jifti^e(qn&^  fl*^ttfidw^>rojMme, 

4tp»far  1er Aei«teî^Pi«OSà^W|H>ft  {««foiiiNi  Ii'4^lli9)imiil^  de 

j»i]e|lesiliQo>-df3.ef^acles» soaiiiect^fttniifi^e  IrtoaitiAtr^  aftaot 
il'affiv^V  9Mr  onerioMraticiD  Ja^U1fiàiBi^%^(m^vmmm%i^ 
^ëa<4  Ai#iQo«4.Iie9.fii9oeptmr4€|s;^j^  fyiw, 

ç^i^fmv»  dn^odiif  kMAcî  iiteenb  ifoakbr^oMai.fi  .4&t«is»;  d'ur 

t  n.  Jacet  Rex  AdeÇonsus  qui  popalavit  Leçlopem,  pofrdei(fuc(fbiiein  Almaa- 

.  a  DflMc  df«lt  {(«ito|i»^>niffPi«  IMM  liftfM  î^^  m4ij^^« 
babet,  et  débet  habere  quonaqiie  nmndoa  fintatar. 

3  Leges  gotbicas  reparavit  et  alias  addidit,  qum  in  regao  Legtoiiia  etisM  hodie 
oteerTiiiiiar(Bod.  1Mefc»4e^b*Mip4s,l;n«g^«         '.  r  .i  •  't  * 

4-  Uedil  et  b«B«t  fofW«Éini«rts,7qMf  9d«bcÉ  hiilmii  1—  ulrilii  y—l  W 
Legioamue  msqmd^  r  «aâUaerMMffiaffiiqve  «At^ttftttiMiAriUMitt  fntan  te 
perpetnain  (Luc.  Tod«  tÉttj)^ 
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bord).  Ils  rigQiftdrent  t<mr  à  toor  plaœ,iiii»e]ié,fiea  où  Ton 
s*asflmBl)te  poor  n^oder  ,  discabsT,  dâibérer,  et  parraîte 
liea  où  Ton  rend  ki  }hs^,  bwrreaa. 

L'àaage  t^'étoit  iptroduit  é^fKiis  longtemps  d'appeler  le 
code  de&Wlsigoâis  Forufn-'Jmdkum.  lies  Espagnols  m  firent 
FturoHiusBgù. 

Le  KçtioBnaire  espagnol  définit  te  mot  /Wre^  loi,  statut, 
coutume,  ord^mnanee  paiticiâière  d*tin  ^tat,  â*ttne  pro^tece, 
on  même  d'âne  ville,  Jea^  in«imcq»af ^  ^  -^  fer,  jurUBctioii, 
drcHt,  JustieeyéqQké,aiiliOiité,  pouvoir,  pui^^iAco.  Tambim  se 
somêtênf  h$  seglares  ai  fuer»  y  jwrisàteéiçn  ee^siàsticaj  les 
sécàliei^  «oui  aussi  sduiiis  ft  lu  puiiÈ»«nce  et  k  la  juriffiotion 
ecelériastiqoes,  «  lies  lois  ne  peuyetit  à^»i4i^  ^lelque  ekose, 
dit  Alfénsolp  8iivaol,'âads  là»  Sim  JPcrriidASy^luftlorsqpi'dies 
eomtivfttciis  de  la  fùtee  i3t  du  pouvoir  que  liousl  atons'  dit, 
l0Bqueli|OiftponriiiaP(piô  ti^is  caraeiiènes  :1e  premier  ^Fumi^^; 
le  seooAd,  ]A^6(MfÊmf  te  troisiètiie^  t^fiiéro  (comme  qui 
dirait  rMsnlâÉiént  et  la^psliliëit^.Sa  tepaps'  naît  Vwage; 
é^  VmsàfjB/lM  cmHtimer et  de  la  coutme  le  fkwTQ^i  ^ 

Dans  le  sens  général,  les  Foerossqnt^kme,  en  Ëgpagne;  k» 
lois  pttctieullàres  atiputent  les  prMlèges^  les  immunités^  les 
prérogatives  et  les  libertés  locales  d'un  royaume^  d^mi  duché, 
d^o&eoQAé,  d'une  tille  mi  d'un  couvet^;  diplômés^  chartes 
ootaroyéea  par  lea^gmnds  pott;^rs  naiasansenLéon,^  ]%- 
vai^re,  en  Aragon,  eaiîastille)  en  Catalogne,  par  les  tels  et 
les  comtes  de  ees  diffévens  pays^^it^à  toute  une  vaste  otrconr- 
scriptiofttevriloriala,  sdt  à  un  snapi»  lÉunidpe,  an  fur  et  à 
mesure  que  la  puissance  chrétienne  allait  retirant  quelque 
lambeau  àe  TEspagné  des  mains  deè  çongiiérans  mnsnlmans; 
contrats  sTnatiiaigmil^es,  engageant  et  Ëant  étroitement  et 

1  EmlMirgâr  non  pneden  nto^w  <*¥>>  ^  ^7^  ¥»^  b<^  I>*7<>*  ^  fiierM  è 
•I  pdfte  fpi«  iMbemM  dichft,  liiio  %fê  amm  :  tai  ^ma  iito,  I»  segondB  eoêlume^ 
la  tcffCM*  fà99o.  IftMM  d«l  liempo  «m»  è  â«l  uw  œttiÊmey  è  de  U  «oMune  fwÊTo 
(Aifoosû  et  Sabio»  exordio  del  tU.  %  de  la  Part,  prinera).  - 

V.  9 
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diTersement  ces  grands  pouvoirs  aux  dîTerses  parties  de  la 
aation  espagnole  à  mesure  qu'elle  se  formait.  De  là,  la  diver- 
jE^té  et  le  caraetète  politique  paHiculier  qui  la  âLstinguent 
entsre  les  nations  européennes;  caractère  qu'on  ne  peut  com- 
prendre sans  la  connaissance  de  son  passé,  Fun  des  plus  com- 
plexes et  des  plus  exceptionnels  que  Thistoiré  signale. 

Du  règne  d'Altonse  date  le  preinier  droit  écrit,  modifîca- 
tif  du  code  ^sigoth,  dont  le  texte  soit  venu  jusqu'à  nous. 
De  tôutes^  païf  s  naissaient  alorb,  de  la  forcé  même  des  choses, 
ces  libertés  locales  particulières  à  rEspagrie.  Chaque  état, 
presque  chaque  ville,  à  J^arth^  de  ce  règne,  voulût  Axer  par 
écrit  ses  fuetoSy  c'est-à-dire  sesi  droits,  ses  privilèges,  ées 
ot)iigàtîons  propres^  C'est  aîni^î  que  le  èomte  dé  Castille  en 
usa  â  regard  des  principales  iiUes  de  islàî* juridiction,  à  ce 
qu'il  ftemMe,dès  le  commencement  m^me  dé  ée  siècle,  te 
plus  anfeién  acte  de  ce  genre  ématté  île  Siariého,  dont  l'au- 
thenticité soit  certaine,  ne  ïeiiionte  pas  cépendaM  au-delà  dé 
Taiinée  1012;  ce  sont  Ifes  fùet^os  acéordfe  ëti  cette  année  à  la 
ville  de  Ràvéf  de  Alburë,  située  sfa*  la  rivè  gauche  de  rÉBre  '. 
Divers  îtidices  portent  &  croire  que  Sahchb  dut  trouvei^  de 
la  résislknce  dé 'Éîecôté.'Nous  dvonà'vtt  fe^  prétentions  de 
r Aïeul  de  Saïicho  tnàl  aècuéilllfes  &1îs  TÀMa,  par  un  chef 
de  ée  pays  nomteé  Vîgilîi,''pkr  contraction  Vélà.  lès  filé  de 
Vigilà  ottdeVSlà  avaient  côtttihuë  l*opgoiatîôn  de  leur  père, 
et  de  1012  a  Î0i7,1îiie*upttnte'  violente  étlatà  entre  ceux-ci 
et  lé  comte  de  CastîUe.  Ce  fut  aussi  dais  cet  intervàtte,  et 
peut-être  ail  làujét  mèâie  àè^û\k  dé  Vé!a,  que  Sanclio  et  son 
neveu  le  roi  de  Léon  se  brouillèrent.  Au  moins  voyons- 
nous  Alfonse  nommer  son  onck  avec  bieiiveiUancè  dans  un 
acte  de  1012  parihi  lés  principaux  personnages  de  sa  cour 
{et  eliam  tim$ti!iidjuU>rmemSandtimc(mife^)^ 


1  Voye^tlorente,  ifemotias  dt  Us  Pro?itici«s  Vascopçadiiii)  P0*  t^i^P'  $10* 
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acte  de  1016,  en  parlant  de  certaines  possessions  èoncédées, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  Petrus  Ferdinand!,  pour  ses  bonç 
services,  que,  lui,  AÎfonse,  les  avait  soustraites  à  la  juridiction 
de  son  oncle  et  adversaire  très  infidèle,  Sancho,  qni^  de  jour  et 
de  nuit,  ne  recherchait  qae  son  mal '.Ailleurs  il  parle  de  ses 
ennemis, lesquels  faisaient  cause  commune  avec  json  très  infi- 
dèle oncle  le  comte  don  Sancho^.I^iés  fueros  de  Çastille  durent 
naître  au  tnilieu  même  de  ces  dissensions^  et,  lâen  qu'on  n'en 
ait  point  conservé  le  texte^  le  souveuir  en  demeura  tel  que 
Sancho  ne  fut  plus  désigné  depuis  que  sous  Ic)  nom  de  celui 
qui  donna  les  bons  fueros  (el  ^1(6  d}()  {05  buenos  fueros).  Da 
1017  jusqu'à  la  mort  de  Sancho,  ej^  1021?,  la  gi|eri:e  àxKÏ 
continuer  entre  l'oncle  et  le  ^eYen^  ou  au  ipoing  l'ii^mitié* 
On  en  a  la  preuve  dans  Vaçç:ue^  qu'iJfoDse  fit  aux  fils  de 
Véla^  qui  devinrent  de  sa  cour,  et  s^nèrent  avec  lui  plu- 
3ieufs  actes  à  partij;  4^  cette  ^pçqûç^, entre  autres  celui-'là 
même  de,  1017  oii  iî  ç^it  parl^  4^s,  temrea  eçl^avf^s  pi^r  le 
roi  à  la  juridiction  de  son  pndie  .Saqclu^.^Ils  signent  dans 
cette  pièce  :  Yeren^udus  Yegilaz,.Nebutiano  y^;jlaz,  Ka-» 
derico  Vegilaz.  En  1024,  un  acte  porte  seulement  la  sous- 
cription du  premier,  qui  prend  le  titfe  de  comte,  etduder-* 
nier,  de  cette  façon  :  Vçremudus  Veila^  Cornes^  Iludericii& 
Veilaz.  Enfin,  dai^  un  troisième  diplôme,  de  1026,  Eode«- 
rich  Veilaz  signe  Ruderiçm  Veilaz^  qui  et  çirmtger  régis.  Cea 
monumens  «fixei^^  toutes  les  incertitudes  sur  les  noms  des. 
fils  de  Vîgila,  mal  rapportés  par  Bod^riçh  de  Tolède  et  Lucas 


nostro,  qui  die  nocte(|ue  malam  perpetrabat,{ipodpM.(lbid.»l.  c*,appewl.  xu). 

'  Qtii  eraiti  tum  inflâelisstmo  nogtro  et  tio  cornes  dorano  Sanctio. 

3  QnQlfa^^^o^  ni<^^l<Mit  kl  mon  de  Saneho,  tomte  de  CaitiHe,  «n^lOIT^siir 
«ne  erreur  de  copbte  de  la  Chronique  de  Bargos.  Les  annales  d^Alcala,  qui 
placent  sa  mort  en  1021,  sont  en  ceci  pins  croyables.  Nous  passons  sur  les  fa« 
blés  débitées  au  sujet  de  la  mort  de  Sancbo,  On  peut  |e«  yoir  l4»ul  ao  ]onf  dimi 
HarUnaCl.  viii^e.  II). 
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de.  Tay  '.  les  deux  historiens  nous  apprennent  d* ailleurs 
que  les  Vêlas,  chassés  ignominieusement  de  la  CastiDe,  par 
Sancho,  duc  des  Burgosiens,  auquel  ils  ne  Youlaient  point 
obéir,  et  s'étant  réfugiés  près  d'Alfonsé,  celui-ci  les  reçut 
avec  les  plus  grands  honneurs,  et  leur  donna  des  terres,  à 
ce  qu'on  peut  comprendre,  dans  les  hautes  vallées  du  revers 
lûéridional  des  Âsturies,  pour  les  dédommager  de  celles 
dont  les  avait  dépossédés  Sancfco?.  Tels  étaient  les  rapports 
de 'la  iCastille  avec  Léon,  lorsque  Sancho  vint  à  mourir  en 
.1021.  lï  laissait  un  fils  nommé  Garsia,  fort  jeune  encore, 
puisqu'il  était  né  Tannée  même.dereipéditiôn  de  son  père 
Sancho  contre  Cordoue  en  qualité  d'allié  de  Souleîman  ^. 
ifiarsiai Tbeau-frère  de  Sancho ^  le  Grand,  de  Jfavarre,  et  qui 
succéda  â  son  père,  selon  toute  apparence  éous  la  tutelle  du 
roi  navarràisi  Aait  le  seùî  héritier  niàte  de  la  race  de  Fer- 
nand  Gonzalez  V  et  nous  vérrons'^tout-à-nieure  comment^ 
sous  la  minorité  du  fils  d* Alîfonse,  les  Vêlas  se  vengèrent,  par 
iè  iieùrtrè  de  iGràrsîà,'dé  toutes  les  injures  et  injustices  que 
îe  père,  le  grând-pèrie,  et  lé  bisaïeul  de  celui-cî  avaient  fait 
subir  à  leur  père  et  à  eux-mêmes.        , 

Mais  je  poursuivrai  l'analyse  de  quelques  chartes  encore 
de  la  fin  du  règne  d^Alfonse,  propres  à  donner  une  idée  des 
choses  et  de  la  manière  dont  se  traitaient  les  affaires  à  (jette 
époquei 

En  1022  la  ville  *de  Gaderanes,  située  près  de  Cazanuecos, 

•  >  I;©  premtfir  en  ineiiUdiiii«  itaxs ,  qu^l  nemifie  Hudertcus,  Enneca^et  Dl- 
daQiis;  U  second  dcMX  8eii)«ii»ejBt,  D{jÊ|Dciia  «t  Sgly^ster. 

.  2  Vêla  comité  mortoo,  cloo  filii  ejus,  Didacus  et  Sylyester,  cum  Si(ncù>  dace 
Vnrgensium  nollent  ot>Bd{re,li  Gastelta,  btrtn  mâgôo  dedecore  cjecti  stint  ab 
Ififar  dote,  li  Tonlf 0(109  ad  Rcf^ni  Myfoiiium  tnaariOcà  iiwi  nb  e«  reoepti  : 
et  dédit  ei  terram  in  snbmontanis  (  Lnc.  Tud.,  1.  it,  p.  89.  —  Roder.  Tolçt, 
de  Reb.  Biap.,  1.  v,  c.  19,  p.  90). 

3  Era  HKiTR  <1009}  deaftoxit  cOMes  ^neios  Cordubam,  et  eodem  anno 
natus  est  infans  Garaea  (Chr.  Rurg.,  p.  508).  —  C'est  par  erreur  que  les  Anna- 
les d'Alcala  le  font  naître  en  iOl5  (p.  312). 
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étant  tombée  dans  le  domaine  rpyal  en  vertu  de  la  loi  gotbi-^ 
que,  à  cause  de  deux  homicides  commis  par  son  seigneur  Bo- 
deriçus  Pereci  (Rodrigo  Perez),  le  roi  Alfonse  la  donna  à  Ei- 
quilus,  en  récompense  de  ses  boas  services;  et  celui-ci,  en  té- 
moignage de  sa  reconnaissance,  lui  fit  présent  d'un  faucon, 
comme  il  est  dit  dans  racte,qui  est  à  la  date  du  19  août  de 
rère  1060,  et  porte  les  signatures  de  Xemenus,  évêque  d*As- 
torga,  de  Nunus^  évèque  de  Léon,  de  Vistruarius,  évêque  de 
Santiago,  et  de  8uarius,qûi  prend  le  titre  d'évèque  de  quatre 
évêchés,  par  les  raisons  déduites  par  Florez  sur  Tautorité  de 
ce  document'. 

Dans  le  même  temps,  Égilanus,  abbé  du  monastère  des 
saints  martyrs  Facundus  et  Primitivus,  sur  le  rio  Cea,  vendit 
à  Salomona,  religieuse  et  fondatrice  du  monastère  de  Saint- 
Vincent  de  Léon,  un  emplacement  (solar)  avec cor^e,  jardin 
et  courant  d*eau,  et  trois  peiazolos  ou  pièces  de  terre  dans 
les  environs  de  la  ville  4^  Zuleiman^  sur  les  bords  du  Torio. 
Par  les.  signatures  des  .moines  de  Sahagun  qui  prirent  part 
à  cet  acte  on  connaît  l^s  différentes  fonctions  établies  dans 
ce  monastère.  Outre  la  signature  de  l'abbé  Égilanus,  en  effet, 
l'acte  porte  celles  de  Cyprianus,  prêtre  et  prévôt,  de  Sté- 
phanus,  tesoraritis  super  villas  Aquilat^i^  de  Furacasas,  cel- 
lararius,  de  Vimara,  decanianus  L^gione^  de  Mémo,  prêtre  et 
siabularius^  de  Sisebudus,  ùrarius  jusius  super  Sarraces. 

C'est  à  l'année  1023  qu'appartiei;it  le  célèbre  tèt^tament 

de  Flora,  abbèsse  du  monastère  de  Saint-Jacques  de  Léon.  Cet 

aç^3^4i;Mi.t  i}[0us  av^on^  pis^li^.plui^ciurj^  foi;^  d(^,  à  propos  de 

la  destruction  de' liéôit^e» 'EVMw^ 

t'éc^^^é  çé^V^éutii  soui^îr  iinr  monastère  de' filles  lôrs  du 

: sa(seag€)de eettevilto parie»Tiiiiiqwlir&; M<ni^ en  âcmnierons 

•fci-raùâlybe-.-" -'-""'  '   "'  ^■"•-'•-   ■-  ='  ^  ^'        '■  ' 

,  «Qnolqaf^  onnéc^e  avant  les  iimursioiîs  do^  l^éros  arabe  dans 

I  Espaila  Sagrada,  t.  xxu,  p.  60. 
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les  terres  da  royaume,  un  eertain  Ariad  a¥aH  fond^,  aTe<; 
son  fils  Valdredus,  à  Léon,  un  couYent  sons  TinTocation  de 
sainte  Christine;  il  j  avait  mis  s^  gnatre  filles.:  Jnsta, 
Maria,  donma  Infanta,  et  Granda,  ainsi  qne  se§  denx  petites- 
filles,  Honorifica  et  Flora,  auxquelles  s'étaient  jointes  d*a^^- 
ires  servantes  du  Seigneur,  que  Facte  appelle  Xpti  joerlar 
trices.  Pour  subTenir  à  leur  ei^trçt^,  Arias  dqiuia  tous  f^e^ 
biens.  Longtemps  aprè^,  à  la  mort  d*Àrias,  le  mo^astèje^ 
demeura  à  ses  filles,. et,  Yaldredus  étant^mort  p^u  ^ppes  soi:r 
père,  S4  feoune,  domna  >l^r,;.se  retira, di^n^. ce j^i^9^ 
avee  son  fils,  qui  se  nomjnait  an^i  Ari^s  {in^  i^a.,k(ts€u 
Sanclœ  Christincé),  essi-il  M.^iat^&^X^fit^  Ç^e^»  ^k  qi^'^Ues 
passaient  leur,  yie^dipis.  ï^^ffal^xp/^  ii|OiM¥)>fiV&  qowd.  St 
Mansour  se  rendit  m^tre^dç.  lAn^iUfe.^dfi  1^^.,1^'géûéipl 
arabe,  non  content  de,déJA9^ij,lepQqw^t,.€im0ifi^ 
tiyité  toute  la  famlfle  ^'J^4?^  ft  ^  ÎVi4^T^^>id<uwi9  Matec 
et  son  fils  exççpt^.:  Ajp^ès»,^xoir^pfi^..flîielflpiç  ^né^  à^àm 
Fesclayage,  jpsrçligipWïe^  oJ)1«^  j^ms^0ïf,àfifT^€m^ 

ner  dans  le^r  patriet.pr6(^t>)^W^trf^r^.d^.te 
dont  çqiisayons  jarW  soqs  Jt'^^^ft^  9^&  Sa  i'in;cqptim4e^wL 
qui  restèrent  fi^r captivité^  cp^  ne  ^tj^iii:  qwUe;  cause*. 
Celles  gijd  étaient  reyeipes^  d^antj vivre,  en  communauté 
commç  a9iparairant,ii}^  fi'9;ant  4>^t  Ic^  «moyens  de  rétaUijr 
leur  monastère,  firent  arranger  un  oratoire  dans  un  domaine 
qu'elles  avaient  entrç  TUrbigus  etlaVernisiga,  vers  le  vil- 
lage oppeié  Yfllarr46T]tf«49ir^Qr9Ù.§UQa'V^u«e«il;4iv^4^^ 
Mater  et  scm  fils,  sons  la  régie  d»  saint  Beitidit,  jasqn'à- ce 
que  toutes  les  r^U^ey.^pf  çjt^lsijyDijçs^y^i»^^  «Wrte^,  Elpr^,- 
fille  de  domna  Mater  et  de  Yaldrsdus,  demeiura  seule  héri* 
tière  de  ses  tautesct  dosa  s<)edr; Flora, voulai^t  continuer  sa 
.  vie  dans  la  retraite,se  réunit  aux  religieuses  de  Léon,oii«elle 
fit  transporter  les  corps  d'Arias,  de  Yaldredus  et  de  Justa , 

1  Voyez  ci-detant,  t.  iv/p.  4141. 
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qui  avaient  été  inliaméi?  dans  le  monastère  ruiné  de  Sainte* 
Christine. 

Après  le  récit  de  ces  faits,  Flora,  qui  prend  le  titre  d'ab- 
hes^{Abbatis$a)^  fait  donation  au  monastère  de  Saii^t-Jac- 
ques  du  domaine  dont  elle  a  hérité,  de  tous  les  bestiaux  qui 
s'y  trouvent  et  de  plusieurs  objets  précieux,  entre  lesquels 
se  trouvait  un  service  de  table  en  argent  d'une  si  ^ande 
valeur  quil  est  qualifié  de  mfri/îctf m.  Voulant,  est-il  dit  dans 
l'acte,  que  toutes  ces  choses  profitent  tant  aux  religieuses 
ses  compagnes  et  à  celles  qui  leur  succéderont  dans  la^règle 
de  saint  Benoit,  qu'îrai  hôtes  et  pèlerins  ou  tous  autres  qui 
assîsteiialent  les  religieuses  dans  les  sâintes'eér(émon|es  qui  se 
célébreraient  babituellémcôit  dans  ce  monastère  *. 

Le  Ï9  novembre  de  cette  même  année,  Âlfonse  récompensa 
la  fidëfité  et  1^  bôùs ' services  iu  fameux  Çaiiipîrus,  prêtre  et 
notaire,  dont  il  est  si^uvéiit  question  dans  les  arc^ves  de 
Léoh,  et  qtii,  dîttis  lérêrgné  suîyàùt,  fut  élevé  m  siège  épîs- 
copd  d'Astoîfga.ÎPiraiijCenx  quî^  s^éfaïentsoulevés,  quelques 
années'  aup^atant  coàfre^rautorité^^^^^  se  trouvait  un 
certain  Ei«ta  Fossati2,  qtii  possédait  un  héritage^  à  Yniatau- 
relli,  aujourd'hui  Tillatorieli  En  vertu  delà  loi  ^gQthique,  . 
qui  porte  que  les  biens  des  rebeffies  seront  coimsqnés  au  pro* 
fit  du  domaine  royal  ^,  les  biens  d'Èicta^ossatiz  furent  mis 

1  In  Dei  nomine,  dit  notre  abbesse,  Ego  Flora  .a})ba^88a,  ICpl^.  ^ncilla,  yo- 
bif  patrode  tuenstfànctl  Jaeobl  ApostoU ,  frator  1)fti.  mihiuni  templtenuon  k 
DSo«  i^knaitdiKiibi  Toltttttas«r^arankditeMti9pem'dAreitolo«lKlaiieco^téilr&  pét 
boc  decretom  acriptare  omnis  meas  bereditates..,**  Cppç<s<^  ibidemat^iie  con« 
firmd  propter  remeÀinm  anime  mee  et  parentëla  mea...«.  in  Hozindiga  corte 

Gerkoa  mea  medieiate  ab  ijit<}groir....  in  yall^  SA]Î£e»»*.JU^illa  Faosala  «M 
medielate,  etc.....  Simol  eiiam  éoncedo  ibidem  jvgiim  boom,  otqs  cêntum 
fetttBi,  fifé  an^enfeafr^.V.ttHi^  '«^etaileé  b,  aeriolo  trgeMeo  tto  ménni  ttit*- 
rificom,  pelve  iy.aqoamanUe  if  Kitf>as.H.*»#.1^«M^i|4'  opvla- hao  pto :ttif ts- 
dia  Dec  Totamm  pauperamqoe  et  bospitnm  Tel  peregrinomm  advenien- 
timn,  etc.*... 

3  Res  tamon  .••••  in  régis  ad  intagram  poteatate  c^nalatant,  et  cni  doapts 
fneriBt  ila  perp«tim  f «care  poiiideat,  ot  wmklw  nn^aani  attecedentivai  regani 
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H  la  dïspisitîoli  da  'M,  qtii  Ifô'donna  à  S^in^ilâ,^  mn  no- 
taire, par  un  acte  à  la  date  ci-dessus,  rè^tu  de  la  signature 
des  évèqùes  ï^eiius  d'ÀstorgàSêt  Wuims  de  Léon.       • 

À  cette  même  époque,  Të^êcpielEïunuls  fit  proôédef  à  !a  re- 
ctierclie'dé  tous  lés  actes  et  téstamens  qui' auraient' pu '^ve 
faits  en  faveur  de  son  église  sous  les  tWs  précé(le<is;'danâle 
IJnt  dié  Iartititéè«*ér^iiafas^ll^  po«*s«oà  des  bîenfi  qui  lui  ap- 
pai^tenaiënt  'et  dSûiïèî  trouiîte  qui  avaiéùt  eu  Beu  |k>cCTment 
l'^àVbir  pMvêc.  Aîyatit  iîècôlivèrt  qu'un  viBage  appelé  Viftare^ 
'tér-dànà  lia  vtdïéë  dé  Ratàrîo,  qui  avait  éW  «tonné  à  «on  église 
pair  Orifoild  il  él!'coîififmé  à  ioù  piédéocss^ir  8«nraricus,  par 
ÊertiMdb  ïre'nïîSsi'ëtait  yiëné  et  entre  les  mains  de  DJdacds 
Perdinati*Vqul-^PafaSt  usurpé  à  la'fateur  de  quelques  troo- 
btesAont  B  est  parte  en'ces  termes  i  qnan^'letamt  se  élfètena, 
tt  èc  tëûAili  ïegia;  atipirtt^httf  CcSa,-  où  ètafeM lé  tel  et  sa 
*èbnity  ét'y  citë'ïHâkètts  ïërflmàtiài 'qtli^'nfr  ^vtitit*rlen  a^ 
i)déér'àttx:  mÂ«  que  ^Msaâtlé  priétot'fee^tt  toi«é  iro^ 
'*èèùleméht'^dfe*  rêStîtuër  VHÙàreVëi; 'mais  ènc6re  de  'Céicï'  an 
'ViHkge''dè''éofapiatfiiiioliië  dans 'lequel  il  avaifi  tfanftféréfcs 
'  h'àbîtaiife  ^é  ^Wtïaf^èvet.^  t^^^  dès  deux- vOlages  hd 

ifùt  laissée  sd  tiè  durant,  à  la:  éharj^e  par  lui  de  i*etomial- 
ït'è'ïd  sHiréfainetg  tie  la  càÛiédràlc  de  Sainte-TMtBnrie' sur  ces 
'deux  villages  qui  devaient  revenir  à  «ette  église  aprè^  sa*mtyrt. 
Il  acte  qui  contient  ce  que  noug  venons  de  rapporter  se  trouve 
att  fôlîô  41  du  Cbartuleurc  et  est  daté  du  2  aeAt  de  l'ère 


eavMm  suam  et  gentis  Titiatanis  has  uUatenas  aat  ollerias  anferre  prasa- 
mat. 

1  Ifi  jnot  44|!s^^*M>  ,4^'oii  trouve  dans  cet  acte  n^est  pas  an  nom  propre,  mais 
une  epithéte  qôi  serTait,  dans  quelques  màntttbi1ts*d«'ctttle  épbque,  à 'qua- 
lifier ceux  qui  étaient  en  guerre  ou  en  hostilité  atee  raatorité;«n;tr«Hrrece 
mot  dans  rédit,d^Aifonse  V  en  faveur  de  rég^tse  de  Braga  :  Post  obitnm.Tei^, 
y  est-ii  dit ,  dominî  Ermegildi  Ëpiscopi  cadlvit  ttla  terra  in  atfetena.  Extermina- 
Terant  illos  homines  d&  ^rvlUorn  Domina  Varia.  Dam.adTWilt  terrtta  In 
pace,  etc.  On  le  retroaTO  encore  daai  le  traité  qae  Ai  don  ltaniiro>  roi  ^Arteoa, 
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NQms^^,dwt^.i)m$(  ^vow  vutcoostaiiupieiit  le  nom  dans  les 
aistcs  ^  précM^ot,  gpny^^am  T^gC^  de  Léo» Jusqu'à  rannée 
1026.  Il  ei)t  pour:  socoefiMsear  j^erTs^flus,  qui|;arda  jl'^pisco- 
pat  d9 1^  jiisqQ'en  1040^  et  qui  n'était  que  depuis  quel- 
ques, siote;. entré  daos  lesiouotiojxs  4e  sa  charge,  lorsque 
«ri^ifalaiMM*,5l''Alfe»se  V, ,      .  ^  > 

La  guerre  vwaUi  de  se jr^Uuqier  aux  froptièrçs  eQti*e  les 
Arabes  et  les  fihrétieu&t  I^  J&haUfe  Se^eham  III  (>  le  dernier 
46$  OmBBijEadeBiiqiaie  uons  aTWs  v.^  r^^user  d*abord  le  khali- 
fat^  et  ne  ïmo^V^  qW/  ^^^  ^es^  mstaacei^  4e  Djehwar  i)our 
^fKMTteF  la  goeifre  w  ,(5Wipç.,a!Vfîc.le§  yahite,  d'EI  HyWel  el 
Kaï^;  eu  âatt  Jle.4évot.9iW]^at^Tir«  ]!t€)u^  ne.sa^en^  rien  de 
^ile  guerre  pai? le^^^i^pf^nj^cl^^^i^^,  mo^i,  l?»r  l épita- 
.pheidW{cNisey,4pe.fS(dujnCi  futrtu^4'p^C9itp,de  Âècbe  deviaut 
Viseu^le  5  wû;iQ^.Xe  i^oîiia  de  Silo^  don^e  aussi  quel- 
^fkE^  à^Uiji»  0ur.  s«^^prt;  ;^(PWl^  #  Jifi  eqpim.  d'uu  pnnce 
«liaérièoFdieiix  et  clwMritflble,  gr^wd  enuefoi,  des  l^rbares, 
c'est^à-dice  dfl«î.MP«»l»WiMViVB^?jW  ti)^Sjié«ÇF«!ft«e 
preneuir  de  leurs  i^ll^^Mais,  oqpuu^:];iou3  layons  dit^on 
ue  troore  d'aitfeurs  aucun  détail  fur  .^^  çauipf^n^  contre 
eux.  Uu  aiQte  tcmtefoiis.^pinÙe  .indiquer  qju'il  pnt  et  res- 
taura la  ville  de  Xuy  et  quelque  autres  de  cette  région, 
avant  de  p<Nrter  la  gftCîrrc^  ^u  sud.  dp.  puero  ».  Visçu  était 
al€»«  une  forteresse  pl^tàt.qu' ujoe  yille.  Le  roi  était  sur  le 
poîirt  de  se  rendra  maître  de  la  place,  plus  d'à  moitié  vain- 
cue par  le  fer  et  par  la  famine.  La  chaleur  était  excessive; 
couvert  d'une  simple  chemise  de  lin ,  il  se  promenait  à  cheval 
autour  des  remparts  pour  les  reconnaître,  lorsqu'un  barbare, 


af ee  son  frèce  don  Garcia»  roi  de  NaTarre  :  —  Non  ponam  tlbt  azaqniam  aut 
alhodeta,  qna  tibi  iaam  lerram  toUam,  nec  pro  pacem,  nec  pro  alfetena,  nec 
ciwilUfiroa,  iwciuAcbrialianos.  ^ 

1  .....  In  piSapercs  Ghmti  misericordias  visceribus  sutis afllaentein,  atque 
baffbaroroai.»«leornnciTiUUim  alreoaiasimuai  expu^atoreitt. 

2  jeap,S#çrMl«  w«rp.3«).-  ....  . 
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hfthile  m  »  fmre  d'etearoioe,  l«i  laiiga^  du  hirat^d'iuie  tobr, 
nue  flèche  dMt  il  fut  tnppé\  il  toniba  de  ctieval  et  mourut 
pea  après  de  sa  Uessute.  AlfiQnfle  affaH  r^goé  ifingt^sept  am, 
six  mois  et  fudqaea  leurs,  et  e'est  aossi  ce  noiiibre  d^àlmées 
qoe  jles  ajicieimes  ehreoiques  attiâmeirt  &  son  règne.  Les  aa- 
teurs  modernes,  qoi  étendent  sa  tie  jnsqtf'en  102^5  1029,  et 
m(me  jusqu'en  1086^ se  Icmdent  sttr  des  actes  et  des  dates 
erronés^. 

Aiiomp  devait  s'être  manéiort  jenne  atee  la  fiUe  é6  son 
tuteur  «MeBMdas;  M  <eela  se  eonçoit  d'autant  plus  aisément 
qu'il  pai^tt^ahroirébé  élevé  avee^lé.  Il  en  avait  eu  deux  en- 
fanSf  un  gpvçon  el  une  fiUè,'  nommés  Bei'mttde  et  Sancia  >.  Le 
preiiBêr\^qui  payait  t'mir  ^  ^azé  ou  ^eixe  ane  en  lO??,  f  at 
appdétà  sneoéder  i  son^  përe  ^.  XSLgté  ison  extrême  jeunesse, 

l'ti^t^ï^elteg.'Ût«t.,'Aam.  i;  Lacas4iiâ.,p.  Se,  etc.'-^Lte  d^tailf  de  sa 

V  sola  linea  mterq]|^iodatii9,  j^ujn  f  ropp  voçnia  «if  iiaiia  f|i«iiaBdOy  «iipér.  ^^àant 
resfdélet,^  &  -qaôdaiia  barbare  insigni  balearia  de  iorre  sagitta  peccu^sus  est  : 
•X  qv^rvuÎMfpe  âa  ettttôia-  y «WhictQsv.  anpQTstllfbtii  lAeils  tèremimao  «i 
Sançia  puelh^ jfpidtpm  ( tttcr^dimi^) l^eo  H4(|tôii- r* l^oifti^m ^ii9i[lie  IflUe 
qa^elle  existe  dans  la  cathédrale  de  Léon  ; 

'    '        *'     '  H.   IkCVi  EEX  ADB^NST^ 

.     l    «ftitO^^lTIT  CBGlOIlBai  /    .     .  l      .   ., 

|>OaT  m^TftJP^jTIOimi.ALHÂlUEOA      , 
9T  DBDIT   El  BONOS  FOROS 

ar  tccit-BcetB^UttiiiMc'         '     ' 

HABTIT  PBEIU 
'    CTll  8ABRÀCBIII9 

1  ar  wntaMct^  Ut  M«irTA(  • 

ÀPTA  YAftBVM  IN  POBTFQAW 
'  FVIT  FILITS 
tËBttlYlffDt  OBDOKH. 
^      OBIIT  SRA  VLX?. 

IH  NOU.    HAII.  ,        ,  ^       .,.,.:! 

>  DederoBt  (Kenendas  et  «jas  nxorj  fiUam  ivam  in  conjagio,  nomine  Gel- 
\iram,  ex  qna  gennit  duos  fiUos,  V^emundum  et  Sandam  (  Pelag.  0?et.  Clir.y 
p.  470),       ■   ■■  .  ,'..»■.  .;  0'  -vî    ■     •-  t    .. 

3  Un  patsagt  4\ui  acto^  d»  dOM»,  rappetcé'  «t  AniMéilinit-  iét«i^réléF^  pat' 
rauteur  de  rbUtoire  de  Sabagun  («ppeâd.,?.  4SS>  »ëb  «rtlOtti^ltti 'donne 
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un  des  ppemi^BaeliBs.de  son  ri^Qefvt  wm  aaria^  avee 
Urrak^XimeaaTe£e^,ilIl^:deSaQdbo,  comte  de  Gastille,  et 
sœur  de  Garcia,  biâritier  de  ce  comté,  si  tani  est  qa'il  ne 
Tjeût  ép^Diisiée  du.  vivant. même  de. son  pàre^Garsia  avait  €xi«-- 
core  nue  autre  soeur.  m>mmée  ^ornsoL  Mayor^  plus  âgée  ^ue 
lui,  à  ce  que  tout  indique,  et  marine  à.SandiQ.Ie  Grand  dé* 
Navarre;  en  sorte  que  Sanch^  leGltond,  Ctarsia  et  Benn«de> 
étaient  beaux-frères.  Cette  parenté  doit  demenrer  présesie  à 
Tesprit,  du  lecteur  i^ur  TinteÙigeMe  des^fâits  snb^équra^. 

Ce  BU^âa^  de  9ermude  ert  constaté' paip  un  acte  atuthen-* 
tique,  sous  la  d§te  dui  3a  déeeiRbr^  âe  Tère»*  W68  (1028),' 
portant  donation  d^  la  partdu.  roi^nimi'Cum,eon}ugeswa 
Urraka  Regina^/^  faveur  (^i^agôtre  «laecptis,  «  «onpinssanl^ 
patron,  dont  on  sait  ^ue  le  cprps^  est  entante  eadaun  ànJeau 
de  marbre,  dans  la  province  de  Galice,  in  finibm  Amaee^  » 
d'une  terre  ajppelé^  Garnota,  quœ  fst  ad,partexn^Qm4ifntiSf 
quomQd&estççnîîJmiOf^MmC^UiûûSBunh 
/*(*ricart*sr^cttf  souscrit  pâMe  toi1(VéremudûS  '/î^ié'i)/,^,  p^r, 
la  reine  (flvtcaûa  Begina  Vif^y,]ptm  U  s<^ur  du  roi,4|ttii'eigiie> 
Samia  pt^iOe»  teffis;  par  cinq  évéques,  dont  le  siëgè  n'ébï  pas, 
désigné,  et  qui  n'accompagnent  leur  nom  que  de  leur  qua- 
lité par  l'abréviation  Sps.:  -^  ¥iatisqarias,  Eps.  of.  ;  Nunus, 
Eps.  of.;  Petrus,  Eps.  0f;;  8etvttttdtt«,  Eps;  of.;  Pontius,  Eps. 
of.;  et  par  neuf  comtes,  sans  donïe  .les  plus  puissans  de  la 
Galice  à  cette  époque,  ajoutant  tous  en  .toutes  lettres  leur 
titre  à  leur  nom:Pelagius  Ménendiz  Gomes  9f.;Budericus 
Romanz  Gomes  of.;  Alvarus  Ordonoiia  £omes  of.;  Froila 
Uenendiz  Gomes  of.;  Didadis^  FredMandiz  Gomes  of.;  Pc- 
lagios  Frolaz  Gomes  of.,;.J^etruar£F«ilfle  Gomes  of.;  Garsia 
Âdefonso  Gomes  of.;  Nunctô'Heneiiifiie  Gomes  of. 

Il  nous  faut  maintenant  raconter  un  événement  important 

dtx-baitans  i  son  ayénement  an  trône  de  son  père  :  —  A  mnllls  quidem  tëtn- 
poribus  sorrezit  in  r«gao  Ueremundo  Rex  pfolte  Adefoasi  pHnoêps  in  œliite 
parvus  in  scieitia  c^ams  «mios  babeqtoin  XTiiL    . 
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qui  eut  li^dans  les  premiers  temps  da  règae  de  fiermnde; 
je  yeux  parler  de  la  qiorli  tragique  de  riufant  Garsia,  fils  de 
Sancho,  comte  de  GastiUe ,  dont  Bermude  Tenait  d'épouser 
la  sœur<  Cet  évéuemeut  est  «ai  des  plus  mémorables  de  cette 
histoire^  tapjteu  luiTmême  que  j^r  les^coïKiéijuences  qu'il 
eut  ^  les  chaugemeps  ^ui  en  résultèrent  dans  Tordre  de 
succession  des  maisons,  souveraines  de  ^Espagne  /chrétienne, 
f  Pojir»re^ser^Qi;ie4çore  lei^  liens  qui  u^ssaient  les  deux 
pl(^  puif sant^  de  W  maisons  au-delÀ  d^  TÈbre,  les  comtes 
bu^^oçiens,  fiyant  tçnu  conseil,. décidèrent. d'envoyer  une 
députatiou  ^àBermiud^,  à  Teffet  de  Teugager  à  donner  en 
mariage. ^^jur^Saacia  «u.çQxnte^O^i^ia^et  à  permeUxe  à 
<^li4-jÇf,  àficeitQ  qc<)asioij^  dé  Sr'appelejr.roi  de;  QifitiUe  ^  Ber- 
li^udjB  rWMHjieiJJjit  .leur^  demfindo*  at  ki^rprowt, ,1a.  double 
|ftveffj:fga;^hf  ^ffméwipof  w.WWn,de,G/Mrpia;  ^tpartit.c€^n- 
^^  tPQiyrvQyié^Oy^Qft'if  »?ait  f^t  yq?U  dçi  visttiçp,JiW/5^  ^ 
î^ovne^ejt. s^  sœiu:i^/IJéon,,Gpntens,du.  succè^vdQ  leur.am* 
]b([)sp|^ej,  .])es..dépjijt^  çasl;i)l^ns,,  de  ifjçtpor  à  IXur^oSf,  préssè- 
rjçpijj^/lpç^^de,^^  p.i:è^  4^  roi^  à  Oviéda,  eij  passant 

ypfjLép^,  p9^j^,y  (X)/çt^l^^  Iç^tepoies  di^.mari^ige  qui  devait 
liij^dwf^pr ,U  I9^,der  Saucb^  «.y^cjiç  tjttft  4e  roûXe4îQpite 
jp^ti^  de  Borgqs  ^ ,  oo^pini^faicemiBUt^  ilu.  mm  de  mai;  de 
l!ap/jyée  1029,  i^ccQiiG^pagnué.  des  .jd^ipaux,  rioUe^,  de^Ças- 
tiUe^  Arrivé  à  téQp  il  f^t4ogfip  jap.qiw*iw  4»  JToi*  poniç  y 
lajuçe  v^tp  À  1er iVfijiiie  ^  sc^uir^  à  S^nc^a  «la.fiijture^  dans 
rijgAentioA  d^^^  p«;rtiif  .30^  pea'de.ÎQwrs.a^^  les  siens  pour 
plvi^q,.soit  v^j]^  iiffiS^,4e.^déYO\i(^n9,^i%  plu^  vraisPD(iJi)la' 
bleHjieï)*^  çc^aia^  9IWS  Vp^^m  #^Ç<W  fy.,«fi;êter,  d'u^  ma- 
nière déjGuûtive  les  conditions  du  mariage  projeté,  et  la  con- 
cision du  nomde.  roiqa'i^  ambltiftiwsût,?;.  .^  l/fm^M^  mye- 

t  Tanc  Burçenses  comités  inito  consilio  mîseràiit  àd  Térdmbu.daià  i^ègem 
Legionenstam  j  ui  sorore^i  saani  Satlciam  comiti  Garstas  daret  in  coii|agem , 
el  concéder  et  eamdem  regem  Castella  Tocari  (Luc.  Tod.,  p.  dO).  , 

2  iJiide  factom  eÎBfy  ut  tum  esset  rex  Veremundus  OVeto,  t.eneruïit  Burgtn- 
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ment  l'évfeqae  de^Tuy  Lucas,  W  fils  ââ  comte  Vfla,  dont  il 
a  été  parlé  çi-dessas  (lés  mënies  qu*Alfonse  ayait  hdnbrablé* 
ment  acdaelllîs  dans  ses  états  lor^dê  lenr  exil  de  Gàstffle  "par 
S9nc1io,père  de  Garsia),  qui  avaient  gardé  méinoire'des  madâ^ 
que  leur  ayaït  faits  le  duc  Sancitis,  ayant  asséinblé  tine  arïn^ 
dans  les  montagnes^  et  marché  pendajdt  toute  une  nuft,  en- 
trèrent à  Léon;  et  ïe  troisième  jour,  au  leyer  de  Taubé", 
tuèrent  Ce  inéme  iirfant  Garsia  à  là  potte  de  régfige'de  Saftit- 
Jean-fiaptiste  (où  il  s*était  rendu  sans  doute,  des  Iè'iÀatin| 
pour  y  faire  ses  dévotions)'. »  Rpderîcus,  ^e-Liicas  de  Tuy 
appeUè  Dîdacus^  ifuî,  à  ce  qu'il  parait,  dans  tiiie  feinte  ré- 
conciliation dés  fik  de  Vé!À  ayèc*  jlaiiçlio,  aïVàït  téau;  Gai^sia 
sur  les  fonts  baptismaux^  fnt  celui  <|tii  Uif  porta  lé  ëou]^ 
mortéi';  ée  ^' cènétlfàait  èb  srii,  àfux  yeux  ke  îé^isé;  uii 
éiiormë  ;sa^%è;'17li  asëez  gi^rid  noiiibi'e  tfë  dà^libs  et 
de  léoi^'accôuntô  à  Ih  d^feh)^  dhjëtinerieomte'fiirèiit  iiiéà 
â  la  même '^rai*;  i^aïf  W  h^^^  Vàyîàiit' ïà 

multitude  i^éàotiinolr  et  SWMfe^pour  teiigter  fe  t^ 
Gartdaj  jugèrent  prudent  de  prètidtiB  la  f dite^,  et  se  Véfnglë^ 
rent  dmis^le  diàteau  de  Vonzon.  l'eiifatit,  vivant  XtioËs  dé 
Tuy^n*aWt  ^ias  phte  de  trdze  ans,  lorstiu'ïf  fiit  ainsi  tùé: 
Mais  nous  croyons  que  c*est  tine  erreur  de  Copiste  et  qiké 
Sancbo  avait  quelques  années  de  plus.  Suivit  les  tnémoh^s 
d'Ofia^  le  fait  eut  lieu  le  13  dé  mèS,  et  il  doit  effare  placé, 
d*après  nos  calculs,  au  mardi  H  lâai  1029.  Sàncha  mani- 
festa, ïïH-on,  une  grande  douleur  de  la  tnort  de  son  fiancé^ 
{fecit  ptanctum  magnum  super  ducem  Garsiam),  et  le  fit 
enterrer  honorablement  près  du  roi  Alfonse  son  père,  dans 

sinm  noblTes  cnm  comité  soo  tttftrnte  ^afsia  .în  Legfôiiem  proponenCes  ire 
Ovetam,  tom  causa  oratlonis ,  tum  ut  loquerentar  cam  rege  de  matrimonio 
CQi|U9l>eDdo,  et  régis  pomine  Garst»  diici  obtinendo  (Ibid.,  1.  c). 

1  $e4  filii  Viel^  comitis  sopradicti,  aggregantes  exercitoa  in  sabmoDtanis, 
memores  maloram  911»  sibi  fecerat  dvx  Sanciua)  ambolantes  per  U>lam  noctero 
întraTerimt  Legionem  :  et  tertia  feria  illucescente  die  occidoront  ipioni  in- 
fantem  Garseam  in  porta  ecclesiie  Saoctl  Joannis  Baptiste. 
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t*égfi0edêSaifiMean-Baptiste  de  Léon,  aujoQrd*hid  de/San- 
Iftidr*  <.  Le  fiait  est  rappdfé  dans  un  acte  dn  mois  d*aTi1I  1 03 1 , 
par  lequel  ^osma  Toda  donne  tons  ses  biens  an  monastère  de 
Sabagnil.iaie  j  dit  qu'elle  feit  cette  donation  pour  le  repos 
de  l'âme  de  son  père  et  de  sa  mère,  domnns  (ïàrsîa  et  domna 
Ava,  de  cdle  de  sKm  frère  Sàncins  et  de  son  hevëa  Garsia, 
quemoeciieruntinLegiane*. 

La  mortde'Garsia  fat  roccasloù,  siTon^nons  dît,  de  toute 
nne  série  derévoMions  qtfi  aboutirent  à  changer  ta  face  des 
choses  en  Espagne,  et  à  y  faire  passer  dans  une  seule  famille^ 
et  presqde  dansrune  setile  matn,  la  puissance  soaTêràine. 
Oatre  la  Gai^te  et  Lédn,  la  Péninsule  comptait  h  cette  éço- 
^tte,  ail  premier  rang  des  royauriiés  èhrétiens,  le  royaume 
de  Nffmn'e,soii8  soh  vieux  roî  Sancho,  parvenu ,  lors  de  la 
mott  d^Alfônse,  à  là  soixantième  année  dé  sbii  règne.  Sàncho 
de' Navarre  éfeît  geiidre  de  fèn  Sancho  dé  Castïlle,  et,  par  sa 
fémtee,  pouvait*  i)riStèriare  à  la  toiiveraînété  du  Jîomtë.  lî 
n'eut  g^rfde  d^  s'en  ifaîrè  faute"  ïl  eiitfa  àvefc*  une  ânhéie  en 
€ast9te  et  en  prtf  possession  èommé  de  son  bien  propire.  Les 
Vêlas  s'étaient,  ainsi*  que  nons  Tavons -cfit  i  fèfugiés  dmi  le 
fort  de^Monzon,  situé  stn*  la'  frontière  même  de  la'  Castille, 
et  bâti  aux  bords  dtt  Canton,  aft  sommet  de  la  colline  qui 
domine,  du  côté  dn  sud,. la  ville  actuelle,  appelée' Honzon 
de  Canipos,  dans  Févêché  dé'  Paletida ,  près  de  Nueve-Vil- 
las.  Saw^o  les  y  assiégea,  prit  la  forteresse  ffassàut  V!et  en 
fit  passél^'ûu  M  de  Fépée  tons  les  défenseurs,  èrréxcéptîoti  des 


t  Morales  (Coronica,  h  xni,  c  1^)  et  Yief^s.  (t  Yj.f^U  i^^),  raii^^rffntPDft 
éoitaDhe,  telle  qu'ion  Ta  voit  encore  à  téon  dan^  PégUse  de  Saint-Î^dore. 

.     ;  .    ^         1   .    .    •  -î  ■  '      '^')    •»•  wiîJ  .    r^»'"  J     it-:.     i  ■ 
H.  R.  D0MIMT8  GABSIÀ 
QTI  TBNIT  IN   LBGIOHBM 
TT  ACGIPBBBT  RB6NTBI 
.    BT  «TSBPBOTYft  BST 
,     h  «un.  «BI.B  €fimW»i  '    < 

%  BiealODa^  Hirtoria  de^SaliaçtiDi  api/endices,  p.  410^ 
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fils  de  Vâa,  qpi'U  fit  brûler  t^.  Apj^  ^pol  Fliérîtier  >ei 
yeng^ur  d&  Garsta  se  rendit  h,  Bm^os ,  oH  il  m  flt  prêter 
serment  par  tons  les  comtes  et  lesgrfm^s  dnpi^s,  en  -qualité 
de  dnc  on  de  roi  de  eette  terre,  dont  la  .Tdenr  ^  Tadcem 
de  Fernand  Gonzalez  avaient  &it  nn  OQÎirté  inid^^dant<i 

Tel  f nt  le  premier^  effet  imm^at  de  Vassassinat  de  fiarsio^ 
fils  de  Sancho,  fils  de  Garsia,  fils  de  Fern^di  fils  de  Gon«^ 
zalo,  pour  rappeler  d*un  trait^  è^  la  mmi^^^e^  Arabes, 
la  généalogie  et  ïa  série  des  comtes  de  BnrgoS'  et 'dé  Gastillo 
dont  nons  voyons  s'éteindre  la  race  en  Garsia.  6aacho  ^ 
Navarre  devenait  par  là  le  pins  puissant  d*eaitrerles  cbefs^ 
comtes  on  rois,  de  TEspagne  chrétiennes  cc^nme  il  en  était 
le  pins  bàHile.  Ses  domauxes,acpros  de  la  Cast^^tonebaiest 
maintenant  anx  états  de  J^éon.  Dans,  I|i  revenifi^ioii  'dA 
anciens  clroits  des  comtes  ses  prédé^çessenrs,  Sanpba  m  tfivâfi 
pas  à  se  iâ<mtrer  avide  et  disposé  à  jfonffiGf  ^  î^f^^^ctioit 
aussi  loin  ^*elie,  pourrait  «Uer^  et.  If^  coinQien^me«$  f46 
son  règne  en  CàstiUeit^r^nt  mari^ijiéspajr  râ 
territdriai/qni  amena  nnerupture  entre  les 4^  él|it9idw^ 
les  conséqnences  furçnt  des  pins  graves.; 

Yoici  coibibenl^  d'^rj^s  un  Qnyil^^^  ai^tbeoMeitéi 

douteuse,  on  raconte  que.  les  deux  rois  Banwde  et  gaucho 
se  brouillèrent. 

Un  jonr«  le'  roi'  Sancbo,  dit-oi^,  étant  ^  ebasser  avec  sea 
montagnaràs  sur  le  territoire  de.  P^ençe,  langa^n  sajuglier^' 
lequel^  i)lessé  et  fatigué  par  les  djiiens^  s'eniança  dans  Ten^ 
droit  le  plus  épais  de  la  forêt.  Le  roi,  qui  le  poursuivait  en 
chasseur  ardent  pour  sa  proie,  Tayant  vu  entrer  dans  un  lieu 
sonterrain'^y'fetm'atteflWy'à  81^  d'acfrever  8e  ïë tuer;  mais  il 
sentit  son  bras  iinmobile  lorsqu'il  voulut  le  lever  pour  frap- 


I  Roder.  Tolet.,de  Reb.  Biflp«|  k  e.  «^  On  1roii?e  dans  Escalona  (Uistoria 
de  SabaguD,  appendices,  p.  4S8)  w  aeto  k  la  dote  da  II  mars  102M>,  où  on  Mi  ; 
«-  Régnante  Bex  Santios  in  CasieHaet  Rez  Veremandn»  inl^CfiMie* 
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goMb  im^aiiidk^  et  sot  i'tntei  œ  îmage  4e  «aeit^tâîBe, 
à  lafiiiUe»U.i|Wl^liégl^  hommage»  et  persuadé 

qoe  la  irinte^paratysie  de  s(»l  bt»  était  im  eiiMimaife  de 
IKeii  powafrâr,iiiifl]iq[9é  de  respect  à  ]a  sakitelédtt  Meo^a 
4saumda  aiesltftt  aft^italemait  pardaii  de  sa  lantem  saist, 
et  tel  paomit  .deini  hâtiriuae  église  à  la  plaee  inèitte  rà  il 
élmi  :  va»  M  eewdéntiw  daifuel  b  Iwas  da  roi  ^seooatsa 
assaîtdt  le^iiQiimMiit^&nMào^pteétaé  de  la  pliis  tii»  ro* 
emnmÊKBM9&^  mie  iairear  sisiagidAape,  ayant  i^psiaqM 
c;âait  làî^'étaU;  située  Tasçieiiiie  Pateice,  mioée  par  les 
goevres^  et  cpp  reaerâite  dela^dleil  «mit  erû  aveo  le  temps 
des  ronces,  des  asbrisseaax  et  des  épines,  résotat  de  léédlier 
la  TiUe  et  le  tMipie  m  riumiiewp  d'Antoioe,  smnt'et  martyr 
dss  |VfflOBiets*te»ips  des  peiBéenlieiis  pti^mes^Bi'  I^ag^ie; 
et  il  diargea  dm  soinde  présider  ihcette  feoenslni^ba  Poih 
Has^  évécpie  d^Oviédo,  p^eonoagè  iltastm,  dont  on  s?«pM*- 
que  mal  cependant  fiiïtorTenQQa  4»9t  eette  ^diiâm,  et  les 
rapports  aToe  m  m  étranger  et  presque  déjà  tonemi  desjss 
roi  légitime  le  roî  de  Léon  ^ 

Peu  de  tçofs^  aprèa,  l'évégoe  Pofttins  ayant  eommencé  à 
réédifiar  la«Tille  et  Téglise  de  Palenee  par  ordre  de  ftanelio, 
B^rmode  8*y  (^p^osa,]^^Ae&âant  qne  ce  lieu  était  dadMpmoe 
de  sa  eouroane,  ^  eomme  le  Mavannjs  préleinlût  de  son 
cOté  qu'il  dépendait  da  onaté  de  GastiUe^  ils  en  vinrent  à 
une  ra|rt9i:je,oaT/»1».Saneb6,]daseixpénmenté  et  j^ns  vîgi*- 
knt  qoe  le  roi  de  lém^  wbBa  dans  les  étatade  son  ennemi^ 
^  se  tendit  maître  de  tout  le  pays  qoi  s'étend  depuis  la 
rivière  Pisn^^  jns^*à  la  Géa  >.  Bermnde  était  alors 


1  Ferreras,  d^ai»fé»aoderteb  de  TelMe  (de  Reli.  Blep*,  U  e.  )•  -^  Vey«t  and 
le  diplôme  de  lè«daÉl«i4e  féeliee  et  Peiesce,  dans  Risco. 

2  Ce  premier  moanerneBi  de  la  cimqitéto  «evarralee  et  esatillaM  a»  eantali 
être  placé  qu^an  commenceinefit  du  régne  de  Bermude.  Ainsi  on  Ut  daB»a<H 
dericb  de  Tolède  ;  -^  Çvm  Ad^fonsus  pater  Veremmidi  (  corriges  Verenraiidiis 
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oecapé  en  Galiee  à  répfimerdeiix  séditbas,  l'ime  d*tm  £(d« 
gneur  éa  payg  Bonmié  Oveoo  Resende^  qm  prit  la  <«iteife* 
Tant  les  troupes  royales,  l'antre,  d'im  wàtte  seigneur  lAmmé 
Sisnand  Gatiariz,  qni  ravageait  les  t^res  dans  le  voisinage  de 
Saint-Jaeqnes,  et  y  eomm^ftait  mille  erimes  détaiHëft  daâl 
Tacte  portant  donation  de  tons  les  bt^is  de  ce  riebeHe  à  Fë^ 
glise  de  Saint-'Jaeqnes  ^  Le  moment  d'atfaqner  son  royân* 
me  ne  pouvait  être  mieux  choisi.  8aticIio^e&  envidilt  dène 
en  peu  de  jours  et  avee  la  plus  gnmde  fadttté  tonte  la  pai^ 
tie  orientale,  et  s'étoblU;  tout  d*abord  assez  sefidement  «mr 
le  territmre  dont  nous  avens  parié,  entre  le  Pîsuerga  et  h 
Gea  ;  passa  bientôt  cette  rivière,  et  pénétra  jus^e  dattsIeB 
plaines  de  Léon,  fim  là  il  trouva  de  ia^  lésistiBiee.  Lés 
popolaticms  s'insurgèrent.  Bermiràe,  de  «m  c6té^  mit  isar 
pied  une  ananée  de  Galiciens  dans  le  dessein  de  faire  eâieti^ 
semant  la  guerre  an  r<H  de  Navarte,  et  mardia  eointre  lui: 
les  àaax  rois  furent  sQr  le  pcAni  d*^n  vekdr  à  une  bataiHe 
générale  ;  mais  les  évèques  de  l'un  et  de  l'antre  roynusie^ 
au  rapport  dé  quelfaes  historiens,  ayant  représenté  tmt 
deux  rois  que^  la  guerre   qu'ils  to  faisâiei^  ne  pouvant 
qu'être  fatale  à  leurs  sujets  et  au  Ghristianisme,  ils  devaient 
étouffer  toi^  sentiment  d'ammesité^  et  vivre  en  bonne  ibi^ 
tdl^jrace,  ik  se  prêtèrent  à  un  aeoommodement  par  le^id 
il  fut  arrêtié  que  le  prince  Ferdinand,  second  fils  dn  roi  de 
Navarre^  se  marierait  avec  domna  Sancka,  sœur  du  roi  de 
Léon,  et  que  Bençtude  lui  céderait  pour  sa  dot  tout  te  pays 
que  Sttsoho  a(vaii  conquâs  au  cemmencemmt  de  la  campa- 
gne entre  le  Pite^^  et  la  Gea.  Le  tftre  de  roi  de  «astine 


filins  AdefonBi),a(l]iac  paer  regliare  cœpisset,  rex  Santiasa  flamioe.G^»  Yeraus 
Cf^teUM»  omDif  «^cqojpavil.  Sd  4biw  Lv«u  dt  X117:  •^éifaidem  iprafi^ng  rex 
Sanlios  pater  régis  FexdiiiAiidi  p«si  movlea»  Itttgimiflasis  régis  A^loBsi  rege 
VereiDiuwdat  pviyiMibps  «mit  impedito  partem  regni  ni,  videlieet  «  flamine 
Piiorstt  luiiuft  Ceiamt  9»»  dominio  nsineip^verM.  . 
I  VoyM  Bspall.  $aer.,U  xxxti, «ppMd. ML  ^>^, 

V.  10 
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fat  formenement  concédé  à  Ferdinand  ateo  Ik  main  de  San- 
cha.  la  paix  dmentéé  à  ce  prik  enti'e  les  cht'étieitô,  Bmnfode 
fit  célébrer  le  niariâge  de  saséttràvécla^pltts  gi^atide  magM-- 
ficence,  et  en  cômé(faence  établit  FeïtiTùanâ  'tcieà  C^^tille 
et  sur  les  terres  qui  s'étéûdï^ènt  des  fl^ôntiëHes  de  laMIdice 
au  Pisuerga^  lesquelles,  àVant'ï%Tàâidù' 'dis IStoel^  le 

royaume  de  iW,  formaient  là  tmitë  entré  ice  rbyaume  et 
celui  des  CantabpèâV^ândi  déboute' tàCkst&^^  la 

mortdeGarsîa'*/  ,'' '.'.*"   '"' "'\;  "'ï'"'    :"'""'    ' 

Ainsi,  1§  guerre  et  Iç  traîf^  de  bâîxîWe'àl!  fiéttfle^  l'année 
1029,  que  fut,  tué  Gafeià  àîlédi^,;  à  i'^  ÎOâS/ dans 
laquelle  s'é&clya  le  mariage 'dë^F^rtï^^  aVèd'  Shlicha. 
L^  plupart  des  hûtorieijis  font '^atefàe  cette  aniàëe  lia  pad- 
fioat^lQU  ^des  deux  ét^ts,'.  ét^  s  accor.<le^^^  'qUè  d^imiis  ce 

ip^riage  la  paix  ne, fut  plus  troublée  ei^tfe'^n<k6'ët'Berâiôde. 
liais  (^: traité  ne' s^^  ^/i^ëiti  èi^l:^ition 

du  roi  de.Navarre.  tfn  an'k  çêinie  àt>r^S^éà'toiï'élfafeil)il,11  rc- 
npuyela  \es  iiqstîl|tés  co^f ré  léon",  et  *J)<iu^sà^'p¥ûs^  Kiii  <Jue 
lâfpsijs  ^  cohqjuetçs',j5'e^  semble, 

p^r  h  ^oTce  des.'  ar^éi^j  et  se'  pnl'S  ê^oulterîîef'*  ïë'royBume 
de  héQ\k  eijL^  A'slurîes,  |usqïi''âui  ïrontiei^ek  dèla'^afiè^  èii 
mgî^re.e};  §n,roi?J  ce  fut  alôr^  àùSsi  sans  doutié  4^fl  fit'trtitrir 

* 

1  Ainsi  le  ntùniiA  ïitàtf^  dé't^olèd^  ;ié Itfiiliie  Éé  Slfo«  %t'|iftitts  de  Tttf. 

i^DikdiHa.l'^iOEeiife  ^eçnom  yaidè  minoravit.  Tainen  contra  eom  insurgeii- 
tibus  tehemenier  tegionenslbà»'*et'^6^2Aledii/>  ne  Àve  (fetètalM  Itt-pâl^M 
destrnctionem,  petiTit  a  Veremundo  rege  Leglonis  adhuc  in  teneris  annis  cons- 
HMto  1l«iieianiioi«t«in^foiBDi  ool^Uipiiiiifm  ^9m9As4^i,.aUo.o}jas  F«rdiQai)do 

mundas  Uf^imA.mmn  rCftaiBi ,  f  «ron».  ,iii]i^,Ua$;.exhibuU ,  et  .^'erdinandus 
gandam  iû  coByitM  ««cfvAUiSp>t^um  r«^  Yerenmadva  9f>  e^^ireipis  anibos 
ealtaeiO'Ufiqafi  M..flnw9».pifi9f^(ai9p  quQ^  Vu]ji«  Ç^i^abrle^siuinj^gDum^  sepa- 
ratei,  rex  cottsUtuitiiri,  '  -^  •  '  . 

2  In  era jMLiui  (ftÔ34)  pxeait  Saociiu  rex  istorga  (Annal.  Cômplnt:,  p.  515), 
Cf.  par  lei  iy411altfl.de  Tolédja,  p4  384.  —  C'est  répoqne  éyidemmenl  h  laquelle 
se  rapports  ce  paisage  d'an  acle  de  Ferdinand-le^brandi  de  10^,  où/parlant 
4e  son  père,  il  dit  :  —  £t  snrrexit  pater  noster  Santinjs  rex  et  icœpit  regere 
^efplones^e  r^nnm  (Ac(«  Ferdin.  I^ann,  10Ml|). 
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cette  rm!^  4^i^  parlenjt  tpu9  les  liistprieii8|  ebemiii  nouYeau 
powalilnr^i^l^i^QtidçUNaY^rrçà  Saint-Jacques  de  Corn-, 
pwtollf  .Jfp^gjuuBf-lliy  en  ^^et>  Ie9  j^élenns  qui  allaient  à  Sdnt- 
Japqp^  ?»E^Çpt  ^^ ç^ife  (te faire, ijp  g;paud  détour  par  le 
sanij3)Bptr)de3k  çy^^Jj^g^ijsp^  o^^  les  Astunes,  jpour 

éTlt^jf^  de.)i(K9^q*,oatr^  les.^^  des  Sarrasins;  Sancko  leur 
fit  feigp  9ï},f a^ijr^^)f.çniip^  par  k  montagnes  de  Brî- 

biea|Ç§, ^,  ^'Amay^l passapt^pw?  C^rrioVi  Lépn/Astorga  et 
Lugo,  qai  est  celui-l^  même  qu'on  a  suivi  depuis  '• 

lifEit  ;P)|9gr^  ^çi'jil  ^t  <|.fips  cçtte  seconde  guerre  sont  con- 
signés 4cgas  Im,  é^^'  et  aai)s^:leS|  mémoires  du  temps^  par 
les^^l^  ^i^t^.  ^^?^^\k^?  nQ^-seulement  Sançho  s'empart^ 
dïiUTj:\U)j^g  poi^i^ris  jCiitre.  le^  Pi^uerca  çt.Ip  Cea,  mais  en- 
çprjftj^'îl  ^e,r^ç4U  11^.^1^^^^^  tOQt  le  pavs  qui  s'étend  der' 
pui^.^^^û^u  ^1^^^'aux  linpu^  I^  0S|lice/^  compris  les 

As^ifpe^  |1^.  Bji;^l^^4  téqn  ménjie.  Ai'i^si/toùs  les  actes  ânté- 
rijeufip  ^4i^f)j^Jl034^.4aiis  lacjuelle  les  ^^ndes  â*^cda  font 
pre^^i^rga^j^r^^e  xoi  de  N^yarrip,  contiennent  la^m'en- 
tii9jf^jçi^4^^  4Py^règuç  dç  Bejrjmu4€!,^ur  TÇéon  :  mais  il  n*èA 
ç8t<pl^;iS,pa^é4^^|]iÇ  mois  de  février  de  l'ère  i672,reve- 
uant..^|^(^  (^  |^vi!i|er^5^  cette  année  1Û34  Jusqi^^ah  moi3  dp 
févri^(^J^'^iPji^,s^yft9^^  qui  y  figure  avec 

les  formules  précédemment  appliquées  aii  fiïs  d^Alfonse  V, 
liacet.  iaf{)iHl;6ty^u4  .60  saj,^^  xm^gy^p^*  noqijbre  d*actes, 
d'uue^tifbeiifticité  lion  douteuse,  qui  jettent  le  plua  grand 
jour  sw^eéttcir  seconde  çoa^éte.du  royaume  de  Léon  par 

t  Pâriiil  Wélogb'qtfdùt  fdU  dé  ftif  1«v  c1iroiliiitttanyli««7oBt/Mew40  «TfO 
raison  4*otibliér celui-là  :■—  .,,  tt  soboléltt ë)««d6iki  walttpUqMn  gniamiioBeMi 

qaid  lerrA'  It/^à  'eiftnthîetVit;  à  '^otieèlalë 'Fè^iiof^ttit  tftipkmMi,  Ha  &  JaoolH» 
qnod  barbarico  timoré  per  deylà  Xlftttt  fj^re^iM  éefelliMbûnt',  abi^oe  f etffte^ 
lionis  obstaculuoi  carrere  fecit  (Monacb.  Silens.  Cbp.,'kittiii.  74 )<  ^  lila 
Sanciiisvdi('rOr(l'oiâmneritdilt«gâiif  Pamptlihroèitfftttl,  telfaùn  laltt  diMtatit 
ttsqae  ad'  flavfom  PUot^i,  et  caminiim  S.  JàcoM,  (tuod  pèregriiA  per  dévia 
Alabe  dectiftaVant  tliùôre  Haurornni;  per  locom  uM  Ii94te  MiOnff^MKu}^ 
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Sanctio.Tel  est  celui  q^ni  rapporte  \e  procès  entre  Citi  Bomi- 
niqùîz,  gendfe  de  tazarué,  ét^  habitiaînt  lié'  la'iÏÏle^îii^^t^ôn, 
et  le  nommé  Alderetûs  Venitûs,'qmioiifett  è^é^^Â*^^^^ 


gitime  propriétaire  ^t  Au  commencement  de  Tanhe^^^ 
il  est  encore  ^ûesïîon  du  règne  de  Bermuae  ilans'f  ac^^ 
senti  nar  Ëniâlius  en  favVur  àe  Felîx,  abbé  ou  ^monastère'  dfc 


même  :  tntus piumtionem muri non  iong$^aacastfnirnae porta 
de  Comitei  aahœrmk  aulam  sems  ànttqmmmœ  S.  InartcBf 


MM;^'^ëB^ 


te. 


rvanâb^-  t'est  aîl 
et  de  1  ejpiscppat 


tous 'les  actes 'rei'ahis  ^ceïte  ânnéeî'034  conservés  dans^'ïé^ 
archives  de  l&n.  fca  meiiie  mentibn'exîs^^'â^^^  8^ff£  ae%^ar- 
cliivés  au  mona^fërëlle'^aîiaiM'i^là '^^ 

•  ,i.,'.:;;IV;v^f  >•.,  '.'j  -j  {,  •,.-,i/  ij"-  !;  f;!î-)/-  rA  JnBiiny,  ' 
..  1  45e|4Ct9,ç^^^d!lilé,  d?  iÇèiie  ^071,  (1035)  i:<f.^k^.^  ^j^i,^ f^eçpi  ,i^jperU  V^^^^ 
mundi  puérprîncîpisprôiîs  Aaefônsi.  "^        '  ^  *•  .' 

t  Li^âab<0iléSttiliiBi.(»^^  >')V  iloéè|Dmy^Jle«|)3')Ofi!Jll«ip.  «t>r€Bniâf 
VeremnpA»  Tept  iP+eg^onç  e*  ^eryawdu»  I}el  çraM^  Jijjjgcoçu».  iij.  seJUt  S,  Ma- 
ri» v".  .  "     ,  ■  \  '.^   '  .  •   ^  "    ,^    .y 

donl  U  dî|te  €St  aioai  conçue  i—^Facta  .carlula  titulo^  dotjs,  vel  doj^alionis 
die  m  fer.  et td.  octobrià  ïft  era  lixb  nu^er  AUllet^niV,  re^ôaMé  H^'-SoDete 
principe  nostro  in  Leone»  episcopo  Servandas,  comités  Fredinaodo  Flainiz  et 
J'iaino  Fredinandiz,  etc. 
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commejocei^eot  de  r^ion^  au  mois  de  janvier  de  la- 

queUe  fuj^  jp^^       âcj;e  j>ar  Iç^âçl  Rodrigue^  et  CEristo vaï, 
soft  fil§,yçBidii;çnt,.à  !l^^r^^^^  ^^^^V 

Cosme^ta  moitié  4' une  vi^e  située  dans  le, territd^  de  Léon  : 
Régnante,  y  ést-il  dit,  RexSdnctiûs  in  Legionep  etServandus 
Eps.  En  çorte  qxiele  rçi  de  Navarre  demeura  maître  de  lâ 
plaine  et  du  rojaùmB  âe  lèoù  'pendant  une  ànniéë  énfièrél 
qui  fut  la,  dernière  de  èa  vie.  Les  mstorieus  espagnols  rap- 
portent  diversement  la  cause  de  la  mort  de  ce  fameux,  roi. 
Les  ^ uns  racontent,  dwarèè  la  chronique  générale,  qu'il  fut 
assassiné  en  allant  en, pèlerinage  .visiter  le  temple  et  le^  reli- 
autres, à  la.  smte  de  Bpdericn  de  Toi 


'  f  :.(T  H')8  giior  ju  imniiiroD  lier  ,^r[/3  fcn  tR'  yiffu»  5fi .  /    ;>î.j  ^ 
croire  gu  il.mourut  de  sa  mort  naturelle  que  sous  les  coups 

de  ses  camemis.  Sl  ion  considère  toutefois  qu  il  étaijt  au  milieu 

des  amis  et  de&  partisans  de  Bermude,  dont  il  avait  usurpé 


comme,  le  prouvent  ^ssi  tous  l^ç  documens  relatifs  a  1  état 
OU  se  trouva  le  royaume  de,  Léon  après  la  mort  djc  ce  puis- 
sant  eifuemi,  donj;  k  ^^ernièr^  ïpe|iti|on  cçnsiçnée  aux  ar- 
chives ueLéon  est  du  2  février  de  l'ère  1072,  dans  iin  acte 


î 


stipulant  la  vente  d'une  vigne  à  ce  même  Ferdinand,  abbé 
du  monastère  àe'  éààril-Cosme,  c[bM  it  yi^eùt'  d^'êtr^  parle  :  le 
fègneide  Smchor^i»  Léon^  (m  £e9totti^yoetrépîaci»pat.4e  Ser- 
vant, y  soiit  épéicîfiés  comme  ilèlûsfes  adies  prëcédens'^. 

Ainsi,  par  son  adresse  et  par  sa^^vatour^Je  viewigaEcho 
s'étale foiitté  tïû  royaume  qui, des  Pyt^éès, «'éteÉdâititeds la 
dernière  anaéaide  sa  vie.  jus^q^  de  la  Galice 

1  Tumbp  de  LeoD,  fol.  43|. 
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comprenant  les  Âsturjes  et  te  royaume  de  téon;  et  son 
pouvoir  était  tel  qu*â  put  prendlrè,  le  premier,  le  titre  sîngu- 
Ker  d'empereur,  affecté  depuis  à  quelques-uns  des  grands 
dominateurs  chrétiens  ,du  nord  dé  la  ï'émnsiilé  K  Plein  de 
jours,  suivant  l^çipression  du  moine  de  Silos;  ïftais  non 
pas  accablé  dé  vieillesse,  bien  gu'îj  ifût  dans  îa  sôixanfe-cin- 
quième  année  de  .son,  règne,  puisqu'il  Tavait  commencié  à 
Pampelune  sous  la.tutellp.de  sa  ^lère  ïota  à  f âlgê  de  cinq 
ans  à  pçi^e,  Sancbo,,sèntant  sa  fin  apprào^er, jp^  dît- 

on,  son  royaume  entré  ses  éhfàiis  V  Taîné,  Gafsiâ,  pour  lors 
en  pèlerinage  à.Bome.eui  le  royaume  derîavarrevles  états 
que  lesrois  dePaçr"   ^j-— ^  3 4i^  ._  jr„^_^ 

nées,  comprenant 

Labourdan  etmêBL.  _^  »/     -v 

côté  toute  lai  Biscaye  éspagiaolé,*  et  une  partie  ^è  la  fcoja, 
dans  une  des  cillés  de  laqueite  Saucho  àvaïî  transféré  sa  capi- 
tale:.Fejdin^^^  tout  ce  qu  on  entendait  alor?  par 

comté  cle  C^ti^e^àyec  Èurgos  pour  \capitalej  en  y  ajoutant 
les  terres  s^cq^ises  par  son  père"  entre  les  deux  rids  Pisuerga 
et  t^EL^  par  jon.il  faisait  pointe  sûr  Léon,  dont  sa  frontière 
empiétait  raùcien  territoire  ;  enfin,  fiamirq,  né,  à  ce  que 
disent  les  historiens,  hors  mariâige,  mais  d*une  très  noble 
et  très  belle  maîtresse  d'Aybar,  et  qualifié  d'adultérin  par  le 
moine  de  Silos,  eut  tout  lé  territoires  foît  bôriié  pour  lors,  ^i 
av^it  formé'  jaaque-la. té  comté  d'AfagpA.,'4épç»damt  de. k 
oouronne  de  Navarre^.  Le  mieux  partagé  en  rappso^ence  était 

i  Au.  moiii*  «U-U  aiwi  désigné  dans  Tépitaplie  â«  «a  femme .  dpmna 
UêyoT,  rai^poriée  par  fiaodoTal  daea  rSiatoria  ^el  rey  D.  Fernando  Mai^ao 
(P.i8): 

BIC  njlQVIBACIT  FÀWTLÀ  HU  . 

DOMOU  aUTOA  RR6INA 

<  Qoibns  Tivens  pater  bénigne  regnnm  âi?idens ,  Garsiaiii  primogeuttuiii 
Pampilonenaibns  pralbelt  :  Fernanâvin  Tero  bellatrix  Gasfella  jMsieiM  patris 
pro  gaberaatore  suscepU.  Dédit  Ramiro,  qaem  ex  eoncobiBa  habneraty  qw- 
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Garsia,  ïDiais  c'était  e^  réalité  Ferdinand,  au  moins  pour 
ravenir^ajif  çag  c[ue  Bermnde  vint  à  monrlr  sans  enfans, 
héritfftr^j5p^'|l  jetait,  dû  chrf  de  sa  femmç^  des  royaumes  de 
Léon^  4«&  Astnries  et  de  la  Galice.     V     ,: 

ta, port  de;;^^ïi,c^p^^  le  Grand^  SlftV^^*  liei^^,  comme  nous 
^aYq^§  4it  glus  Jiaiijt^jm  mois  de  février  J035 ',  fut 

presque  aussitôt  sx^vie.  d'une  guerre  civile  entre  ses  fils. 
Bapaif;^^  |)reipier  ^o^  a  Aragon,^  doi^t  les^  ét^ts  situés  ((|ans  les 
Pjréa^çs  mèi^es^y^ltra  Àlpefros^idcpvallis,^^  sp  composaient 
guère  ^gue  des  yaïlées  supérie^^  de  TAragon,  de  t*Ara  et  de 
la  Cinça»  et  ne  çomptment  qu*un  ^etit  nombre  de  villes  pauvres 
et  peuplées  de  rudes  montagqîards,  dont  les  principales  étaient, 
de  la  GiQca  à  1  Iraci^  Amsa,  Lareda,  Jacca,'  Caniranc,  Yerdun, 
Aciz  et  SaQguesa,  mécoAtent  dç  son  partage,  prit  les  armes  le 
premier  iconfre^  son  frère  Garsia  de  Navarre*  que  son  père 
avait  envoya  en  pélermage  ou  en  ambassade  9  Bome  près  du 
pape,  et  qui.  était  absent  d  Espagne  a  la  mort  de  Sancno. 
Bai|iire,  pour  s j^parer  du  royaume  dé  son  irère^n  ^vaitpas 
assez  de  ses  propres  Iforces,  et  il  appela  àï^âiàer  dans  son 
entreprise  IcÉi  émirs  miîsulmans  de  Sî^ragosse,  d  Huesca  et  de 
Tudèle,  avec  les  états  des^els  se&  états  confinaient.  Fort  de 
Içur  alU^ce  et  ^es  secours  guHIs  lui  pr^tèreni^  îlpift  se;  mettre 


impar  erat^  quasi  he^editarius  regnl  videretar  (Blonach.  Silens.  Ghr.,  Bmn.  7^)« 
—  On  tréirrej  sur  lesfil^  dé  Saticho,  les  tenséig^iteméDS  smrani  ^ànsVOrdo  nu'^ 
mesmaA^nÊ  Panipit^nénsluta  :  t^  SaneAim  t^  »  «wilki  ijQiadtai  oobiUif  int 
et  pnlcherrimay  que  fuit  de  Àybari,  genuit  RaDimirum  regein  cognomento  Gur- 
Toin,quem  regni  particule,  id  est  Aragoni,  perfecit.  Doiude  accepit  nxorem  legi- 
timam  rf^ginam  Crracam  flliam  cotnitis  Salieio  de  Gastella,  ei  qaa  genitlt  Fer- 
rar4iim,  prîos  eomitem  Castelle,  i^ostea  regem  iiègienis,  et  «ex  ea  geiMiil  regem 
Garslam.  Navarre. 

1  Era  iii.xzm  (105S)  obîit  Bancius  rez  Abarca  (Chr.  Bnrgense,  p.  808)  ; 
Tid.  ibid.  Aon.  Complut.,  p.  M3.  ^  Regnarit  apunis  |.XY,  dit  foimeUemeni 
rOrdo  nnmerom  Regum  l^ampilonensiom,  et  obit  era.uLzxm.  —  Le  rogne 
de  Sanelio»  Introniaé  enfant ,  fut  nn  des  pl9s  lejffan  f,^«y|.çpnAmi  :  il  dnaa  6#  ans 
etamaU^^epui*  le^mai»  de,  iw  9!70»i«w'«qu«iQl(|.4e  f^rrl^r.  tO$i^..yoyes 
d-4a¥.,  U  vff  p*  401  et  leq. 
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^'iPW^Ba8Kie«.^  J^^e^  ^m:  tentes  âùlxnlrde^laprrflé:  de 
3!aff^l|^Kepl^9  VMs^  §tX'Aar^w>(}Mt  illaiiimpofftiâit  avant 
tpxjit  4P.^,i;eii4rP  ma^  ^>  lies  gm^Btipin^  de.fiimqretà  l'an- 
ciçiL  Jbéf^f^^e  it^terpfdi  ^ooti  ^.  o^iucev^nr  à  qsdqaas-^uos  la 
pensée  qa'il^^.^^iUwîei  «tl'aîié  4ea  fit  de  flqndhis*  qm 
çeiiiirci,  jp^iiy^  AV(Hç  f«it  wju^<)!P  ,pcmv  «mdesisB^  feux 
pri^jçfi^jdÇi^ff  ^fifîft^f€Waw^vq«i^  natwftllem^t  plus  portée 
j^pijip  çfiSjj^pf^^ç^s.^fuçippur.xiPi  ej^fent  lia  premier JHyCèagFaB* 

^^^V^^fija^  <4^.«^Wte^?poi|Vfltt  pader  haut  et 

,In^ç^^^^^I^^fl[l^y^.fj(^^1^  tAmmm  les 

arfl^^^^^^sflppgçîflj  jcpî.  l^lmt  4lfoil  ttt»  de  tt»  ,côté^  ne 
T|^r^^^3^ J^y?e^  ^Mwi  ja^^telt'  Wtéi^ wr  Jh  moitvdlte  de  la 
,j0j(flfj^  4pî?Sîi.fi^fe<te  ^fft¥8iriJî|d»n*  *cfi^tèjà;)et41  appÉarfiait 
de  .P^fl^lïjBftJ^l^uîilT'f^^  da  s»iîfi?èFè. 

.ïl,?rwSffffJ*)  Wl  ^îe.>h4te  sypK)  gnraâfejde  ïteàipel«pM*^  et 
^fj Jç)li9>lg9H,jiç,qj^      a;*^ltor>||t»|«nt^ .éa^ïapÉdW  cfcde 

,efljfÇflijes^]Wf%fl«W<'»m*i>fclé«)  toi Arompiedr^et'  tait  ra»tre 
jm.lftitff^  ï*Mr»i*Aï^n  toi^'àïélnB^  ddtisiïa>lièle  avee  lar 
qji^l^'il^  4j^t  frendrei  la  Mta>  ^10111^  éfitep^e  txmdi«)r-danB 
Jçs|Eac»i|s4^^^  frè^e^  iMntè,dééhn;ix^etpfeBqûe6«^  vête- 
m^jt,  i^Ap)i]e^y^isatf$^6eU&etin*2gi^aBtau  €011  qa'imec^^  an 
h^ft,  dj^  I^fîid^^  m  qui  fftit)SitppQ»r  qliial  jasait  ^té  attaqué  à 
Tiiapifairîs^m  roK-wwwwt. Arabes  et  efaréliefisaiBMHlmnà* 
rent  à  Fennemi  lenrs  tentes,  leurs  trésors  et  tout  ce  que  renfer- 
mait leur  ^amp.  Bodeiic^  de  Tolède  ajoute  que  le  vainqueur^ 
poiu^iuyanjt  le  y^ça  m-iféh  des  limibee  dala  Ka^arre^  lui 

t  Qui  ninitram  Ramiros,  ad  ^6c  facinus  perpetrandam  ille;K,erat  sibi  qaoa^m 
affines  MBaromm  reges,  et  Cnsarangnstanum  scilicet,  et  Oscentem  >  pariter 
et  regem  de  Tndela,  qnorimi  prisfidio  magis  qoam  de  se  frc^tof  ^  poeitis  cpstris 
SQp^  op^pidum.Tafaia  bellum  fratri  indigoe  cemminabatur  (Monach.  Sileos*  Clir.t 
milli.  76). 

3  Telle  est'  Topifiioii  de  Vasdeu,  U  xiu 

3  CclUectts  PampÙoneiifiiim  fortisslmorum  militom  copiis..... 
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pritMnâJ^sKtated'Arai^jiiâuiiifô's^  Sofbrarbe 

et  de  Bibagiunâ;  làdis;  wi  imqxié  cela  eé  soit  eïi  effet  passé 
amsi,la'pafaLBedttl'pa8téi4er'àf  sè'Mre  entre  lès  âeù^'frë^ 
re»,  6iSaiBii«:  à' reèotivirer  sbn  royaume,  ptifeqp'îl  est  în- 
duhitabfegite  dai^dis  ii  i«  pôsi^dà  {)dii^MeUtéit^;  '  ' - 
Bermuide/oepeiidaiit,  retfa^é^  €lfiflieë;'*ei[)ttfi'f%iivahfesé^- 
meiit  de  'seÉ  états'  par'Sencho,  où H  oecùpàîl:'  gôû'àrdètn'  fi 
gneiroyet'  contifele^  Matoésf;  étA)tf  il  fît  inêrf^  tin  de  ïteors 
rois  pritoimiek*,  bu  tappbl^t  de  'la^'cftroiiiqàié  d(f  Gôtiiibi^c'*, 
résoint  de  mettre  à  profit  U  dMoi^B  âifé'ffis'de  ^àticU'o^  pour 
recoii?rer  les  tetieB^dcMtraviÉt  è>ipUlkéléelui-c!/tËt;  si  f^lre  ^e 
pouvait,  celiea  qttil  àtaib  eédieii'  par  cèbf  rtiihtë  à  sbnl)ëâa- 
frète  Fknlmandl, BBAràlId PiiNfeïigâ^ef  M Gëë.'Bëràidâéf,^ pai'- 
yeûsLk  ip  âgd' d^àtidÉâi  iorsqaê«KûèUd'e^pimVdit  1^  moiiie 
de  âloBv  sé>  pi^dpalrl|  'àMrerbddittlèri  lëix^yht^èf  patè^^ 
L*€»tn9v{9C|nélift  dJaitom'  i^ldft  ftlélle  que  I«9  é^ptHis  étaient 
dans  les  m^Meàbest^difepmiîfioiiBî  t^és  ^ufflefs  so^ffiraiénf 'im- 
patàaobii^it^fo  joag^dé^  t^ét^ailgiér ^ek  déélMéiit  '^nbèl'  ^  sôtis 
la  domhntioa'dn^drâcenfaiiti  dè^leuit^^atkrteàs  irôis:  les  fàiï^ 
prouvât  a1iièC'4itdU  £aoili«éBe^maâë  6^  dé'tiifat'te 

t&miwtetampàsipsb Sasakoi'Vbuà at<ÂiÉ't«i,W effet,  que 
ee  denûcsrjftpijb'e^dereriixiltite^è  LëOBf>lé4  fôVt^r  1095,  à 
BOUS  teOQveos;que  Beratede  en^avdit  "delà  repris  pbsRse^sioiî, 
OU  an  loadins  sesxtinrta^'m  son  nbià,  I0  l'S  du  iuéme  mo%s 
de  la  aèiae  mÉÉ^^i  Due  ûotfe  ipi«il<re  du  pei^  dé  rë^fetàtucë 


1  |UUmchvSi)e>)9tt.I^TOf>7|B^l4l^ff'fttil^  Bili. 

Higp.,1.  Vi>  c.  7.  ...  ...  ,, 

t  Btà  atixiti  (iOSif)  kAlend»  aprflis,  feeft  rex  Veretnandos  airancadas  super 
HaaroSy  cepitqne  ibi  regem  illorom  Cimeiannem  in  Yilla  Cesari,  territorio  Cag- 
télli  Sancltt  Haritt  provincia  Porlugalensi  (Cbr.  Çonimbr.,  p*  S37}. 

^  PorrÀ  Yetemtiiidag,  adôùa  jaiÀ  étate  ùbi  Sancias  rex  spirayit,  paternvm 
regnniD  tlitd(carë'df8)poéuft'(num'.  Vt).     '  •       -  '    ' "' 

*  he  Mî  tééiktie  d^àn  ade  (f^  247  dn  Cbariolafre  de  Léop)  portant  vente 
par  Ferdlnandus,  abbé  do  Saint-C/^me,  à  Félix,  abbé  du  monastère  de  SainL- 
Hicbel,  d'aoe  terre  à  Trobajo,  dont  la  date  est  ainsi  conçue  :  — .Quarto  decimo 
kal.  mart.  era  lxxiii  snper  m.  régnante  Veremundo  rcx  in  Legione,  et  Ser- 
f  ando  episcopo. 
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qa'<^ppesèrait  à  sa  i»éiiil4gratitii  danB  cette  jpartoi  de  sq& 
ToyauHie  I^  p«ifM»  de  la  maisim,  dt  JSMiste^  «ç  trùm^e 
dftDBS  une  charte  qu'il  fit^  te  17  du  MAme  moiiyiNmr  la  iwp- 
tauratiéti 4e la  vitte de Palenda  el defto* isî^ge. SandiQ^^rmt 
dmmiieàiAiiiê  privilége^maiBiBttiinMle  vofolAt  en  doimeraB& 
nouveau  qtà  annulât  ceM*de«M49MDpétitBuv1taDdioiyCoinoie 
ëriiané  d'un  pouvoir  iQégittane^  «It  '  u-^aut  ami  da^oib  sùv  h 
terFitoire  de  Falenday^ui  dépendatt^^du  voyaiime^e^ijéaii. 
Gét  acte  poftte  toà  glgnatases'da  Ia>i9in6dcaiiaa4iriiiiêiiâ,  de 
Pieive,'  ^viique  de  tittgc^,  et  de  Sèrvaud,  évé^ueL  de  Léoa. 
Pai^miles  'élgiiËtlired4e$  dietallerg^u  trouve  celle. déFeiidi*- 
maÉtdUd  Flal^lniii^eU'  I/afiueta,  au  imjÉtcdu^iei  MariaiEia  racoste 
une  iabl^^adiËA^lAe,  et  ^  ei^tê'  BignaMre  mèrneL  réfute 

CSe  prétoifit<|iàb  Mt^'et  #éiâA)li  dS^iK>iift'^silrollg^luIf0oe^ 
de  la  06a,  Bërmude  nè^  f^à^afC  jjal^  imi^  ]^o^  iffîiài68iaic«»eift 
fa  guerre,  daûs  Ub  étm  dêi  sotf  ^^béau^t^e^  Fardkaud?^  En 
#36;' ii^slè  if^^!)noUé  èiiéotfèi)^ 
ta'  l^tiéd  âa(JÉ^-^  nyjraunie.  (^pttatt^,  al^M  du^uMimasière 
de  8^âg«âi,  et>âifiai>ut  dedans  léi^  tài^^tJûtm  fiadndrq  de  ee 
tpLiè  la  villa  de  SiduH-André,  àituée  Mr  le  rio*  Aradi»^j, 
d^eùdaiite  de  s(m  mema^ère  par  ceiieeasi^ui  du'  roi  *Ba^ 
mitte,  «n  avait  ëté  di&^traite  depuii»;;  Bermùde,  qui  nésidait 
cette  anuë&4à  à  Léon,  fit  vérifier  Taotede  ^onoesâkm  iePBst^ 
mire  em  préaence  des  évèques  et  ûtd  oomteâ  d€^  sa  eouv^et, 
vtytaA  i^eéMul^aiithcMiN^éMdo  teistainttilt^ 
uastère,  il  lui  ft;  iw^otnineul  restituer  cette  viUâ;ce'dàiyf  U 
Art  dreii^éete  leM  janvier  de  Fère  tO?4>^^VfitguèreHl  nifrèB 
le  roi  dbnniafianclia  et  domna  Teresa,  le^^èVèciueis'Sèriutidusf, 
de  Léon,  Sampirus,  d'Ai!toi%a,y}sb*umu6,  d'Irià  ottSuAtiago, 
et'  Pierre  de  Lug^;  et,  parmi  led  selgueàniv  Pet^MaÊUdûfi 
Laïniz  et  son  fils  Laïn  Ferdinandiz.  Mais  une  rupture  ne 

1  Voy«  Pnlgur,  fiisU  de  Palfi»«iii>  (,  u* 
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tarda!  pag  è  édttùsr  «nfre  ks  deto  beau-frères^  Ob  ignore 
qwl  sujet  engagea  le  jemle  roi  à  attaquer  le  premier*  Qaoi 
qu/il^Q  floîtyîl  rosseafUa  ttne  année  de  Iféonais  et  de  Gali* 
tiens^  et  emm^ii  k  tèt6  de  e&tie  ^mée  îmqm  wr  lei^  tei^res 
dneomtë  de  fîastUle  ttwfapdphes  de  I^n^  dms  le  d^sein 
banteHienl  aYénué^dei  faire  paai^er  ^iiâ  boit  pouvoir  toulQ  eette 
partie  dB  Bôtf  osiciAn  rbëritog^>(iiiUl  tft&H'^e^dée»  l^'FeKdin9a\d» 
qiiéHid iSl  tlttitraît lùoubé  m  rHàtie^o  m  a^enp 'ganeheiH  Ce 
M  Uf'Votàgim^^'vint  gvL^veiémïiéi^/QU  p^uJllAto^  et  mies 
deàxf  bâiuxf^fi^s  pon^fiènt  «eroirç^toii^  dcfUx  hbon  d^oit  de 
leur  eôtt;  te  ilggtiUtn^ripwïîiavQir,  r<B«cwteé  i^tte  proviflw 
ma  makis*  âe  îgo<i>!pôr6,j^î^'^  ^te^îfW  of^ifejpff;  le^  domr 
tloïi.  t  paK  oonUaH  ieiaferim^iw|;  tje/  li^Wî^p^*  j^cmr  «voir, 
au  bout  du  compte,  tout  concédé  par  forçej..ptrçqQ0|[^t 

i^mime^'\^fAm<9:!^§h  mm^^^m  ^^Ut^^m»  de 

n  dép^bd  id['a9i^emb)f i:  ; iWf^;  ^pfm^e^et  to  à^^^  iim  .ri^ai» 
iBairebèfenb  wsemUe  o^^ti^  le  ikâ  4e  l4c^LeB  deui;  partis  se 
mictetr^ifent  $^9  dn^  rie^  Çaifi^oi,  dfu^  iA>Y£dI^e  dite  de  7dr 
tkiasoli^  lia  baMîUe-9'eiigagfMi'  preMSàt^  auâ$itô^  et  lut  4ef  plus 
«n^imtes;: de  partiot  daqtfe  on  se  jbattit  yâiUwanest*Ber- 
m^^  m  «soitraiindes-  plqa  iiatii^{âde»4^^mq$eR  k  péril  : 
plein' de' pooi^atiee  eft  s^n  Ageet  ea^a  Taleori  se  fiant  à  Ta* 
gilHé  de  fionlObeYpl  ne^moK^ Magiolmst  il ^e précipita auplus 
éfm  im  l'ange  ennemis,  €^^vcb^at,etidii&imt.FerdiniGMid;  mw 
son  idtfféf  idité  mêq^  le  perdit»  Fermes  à  «m  en^ontx^e,  le 
dwt  GttiKSk  et  f  6rdinw4  ;ceçiir^,<;op  cboe  à  la  pointe  de 
leftrs  lanaes^  et  il  toni^  de  cbewai  à  terre,  Accablé  de  coups 


1  Al  hoc  Fredeoando,  cni  Adefoiui  regU  fiUa  nupseral,  si  nxor  ejus  foret 
omnino  expers  regni  pauis  lui.  Hic  itaque  repagnantibas,  magna  inter  utrum- 
qae  Daaciiur  commotio  beUi  (Loc.  Tad;,  p*  8I|« 
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6t  mort;  sept  d -entre  ses  compagnons  d'armes  forent  violem- 
ment tQés  et  jetés  à  ses  côtés.  Le  combat  dura  quelgues  ins- 
tans  encore;  mais  le  broit  de  la  mort  de  leur  roi  découragea 
les  Lécmaig;  Us  se  dispersèrent  et  battirent  en  retraite  vers 
Léon.  La  bataiQe  de  Tàmaron  ent  lien  au  commencement  de 
jnln  (selon  nos  conjectures  le  8  juin.  103^7),  comme  l^ndi- 
quent  divers  documens,  et,  entré  autres^  répitaphequ^on 
mit  êwt  son  tombèati,  à Léot,oJi  son  corps  fut  transporté ^ 
Son  règne, à  icoinpter  de  son  événement  jusqu^au  22.du 
même  mois  At  juin  1037,  que  fût  ^ouroifu^  son  successeur 
à  Lé^rtï,  fut  de  dix  'ans',  Ûnnibis  et  dlx-sepi  jduré. 

BermuAe  III,  en  qui  s^étéiguit  la  race  des  descendons  mâles 
éeerois  de  Léon,  Montra  de  bonne  ibeurè  W  plus  heureuses 

•  t  «fte  V^îi  àn^né  âe  Sil6s  kSii  éii  fiua^  àniméi  :  -^  F€rnàndfiu'ig;nar,  e( 

gnandam  hostem  prope^ant,  ecee.Yeremandu^^  com,  $mp.  i^^(^ jf^,  ,^Dt^t^ic^B- 
«Mia  i^àkw  tk  'aiiÈktûà  îoiitiÀs^Vôdédtt,  et  '{am  sbpèr  vallem  Tamafon  du» 
Qftv^aii^ «açim  <«||r9:v«4pi<M»a«i «•litigeiNlltis  «ÎHéU,  cittn'^èk^olbAAlf^ Uecf 
et  iinperterriius  priiH«*^F«bi||^vm^  i^nqn.  ei}^  fw\W(i.4^a^^i^(f^00H 
ac  cuplens"  Iioâtem  ferire ,  rapido  ,<;ursa  into^  (ien&iss|muiii  ci^neum  ftfricU 
1091*  i^rifU'Sea']Éii;riii«a  kor^;  ifdàm^fieuo  monalfoin  viiiir^  pot^mV  èâm 
prieoccJipaitf,  doini  fero^^  Q^^ifn  !^  B^r^Jofim^à^tm  «fÙtiM^iotSfk^è^tflluikia 
impetu  coùfodiiar,  atqae  corrneDg  ii(  ter^a  mortuus^  seplem^s^pef-efi^.ex 
miliUbiu  suis  acerbatim  occoboeront.  Cujus  côrpos'  inter  cete^s  reges  sepul- 
tnr»  1.^96  (fad^fum  e«l.{SffiM|c||.  St^vm-^tÊàùLlUi^'*^  ykifl^  AtiStf^îuc. 
fud.,  p.  91  ;  et  Pelaç.  Ovet.,  num.  6,  p.  jlW.p-.Sw,  ^pf*«fl<Mï  »?^®  i'ih?ft  *^ 
lien  4»t' ebtetr^  Èermuâtt  lé  J%îin'e,  roi  '  de  Léon,  ûls  do  roi  Allonge  :  il  eut 
8mrr«  9i^9ç  «ai  I^cnntfffre  le  roi)  FerflftN[ti4<Ae-évitia,elilVirtiiè^pa^ll[èi  en 
combflillaiiiàTamaw,4aiiiir^fe  W».i(M)57^j:    .    .       f-   ,  .•  jr;,.\^    .-   " 

.    H.    ^B.^ÇON^TJfÇ,..      ,,;    ,.    ,     .„,       |  ..,    ,^^,        , 

..•'■•  -W9  13B€tDàl9  :     ■'"      '  ;-   "      '   ■   ="•'•!    *'' 

ISTB   BÀBVIT  6VEBRÀM     ^       .  ,.  .,  , 

'    «ttlf   €Ô«Nà1H>^TO'  ■  "     '  ■''*^  '•'  '^' 

.^    f^GlStHE^f^  iVBit^HpO    •'.    t;,-    .     •»    /-''j'î   Ml»'"" 
'  BT  HfTBRFBGTTS  AB  ILLO 
IN  TAMARA  PEBLIANDO 
|BRA  MLIXY. 

Voyez  SandbVal,  flig.  del  rey  U.  Fernando  el  Magno,  fol.  f  ;  Ye^s,  GorM^csL» 
.T.p.  130.  —  Les  lettres  s.  l.  e.  sHnterprèlent  :  boc  loco  est. 
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dispositions  pqar  le  bien;  dès  ses  pLas  jeimes  «os  il  proti%ea 
les  églises  et  les  défçndit  des  altagues  des  li<»pames  pervers; 
il  fut  le  péré  et  lis  eçESolateur  des  nipaastère^,  le  .soutien  et 
la  proyidepœ  de^ps^ayres.  Il  se  mçntr^  sartoiijt  exempt  de^ 
Tices  i^e  la  jeunesse,  il  réforma  le$  mœura,  i^  rendre  à  cba-»' 
cun  une  justice  éjgale,,.  fil;^  des  joi^  qni  détenoin^j^t.lo»  peme$ 
à  infliger  selon, les  divers  délits^, et  pwy|nt  à.  porger  «on 
royaume  de.tpus  les  vices  qa^^^Yafentin^^  rextrôme 

licence  et  la  corruptiop  du  tpn^§^  TfH  ^^wM  /d^îgnwt.ka 
anciens  hîstoriêiïgj  donl;  J'ijii  .ejçi^rui^^  et  traduit  les  pr<q^r^ 
expressions  y  J  ]ÇiW  4'e|jx,-.]^.n^p^^  }çfad^$e$ 

vertus  sous  W^çobyprnemeijii; ^ç^  I4  fijRî^tja  qpix Uâ ânooéda, 
et  ayant  ^  j[)arler  jdç  sa  jp[i9r|[^^i^,psq^'4;^'ém0uyw  4»  toik 
le  plus  virai/ et  jusqu'à  s'écrier:  La  douleur  m'oppresse 
ayaiit  à  .çaçoi^l^r  la  wojrt,  ^m  W  ^i^n»nQttb/..iMttî  nero 

ad'c«leêt0^(itéifima  eoUiguMwt  :'  et  'fUrM'.  'Eeèe  ^^iiômôâ'o 
pèriUjûstiis^ei  nef^^  i..  . .  .    '.        -. 

.  resdina^d^  oependant^apit^  àv<)if  gttgixélel  baMinéddt^ 
lacpj(çUe  fûî  tiiiô'Bêiljmae  ?i  t%arôn;  poijfsuivit  sa  »anèbe  à 
la  tête  de.  sqd  assB^e  vietoviease^^juiMpie  tsom  les  mvirH'  de 
Léon,  dont  les  citoyens,  en  ^aitiè  par  affection  pour  leur 
jeune  roi,  en  partie  par  haine'  des  Navarrais,  lui  fermè- 
rent les  portes;  mais  ils  ne  lui  opposèrent,  à  ce  qu'il  semble, 
qu'une  très  faible  résfetsmice  d'à  petàe  quelques  jours.  Ber- 
mude  n'avait  eu,  de  la  reine  lJi;'l'akaTeresa  Gimena  sa  femme, 
qu'un  fils,  auquel  on  avm!  donné  le  nom  d'Alfonse,  et  qui 


I  Monach.  Silens.,  nom.  78;  Luc.  Tud.,  p.  91  ;  Roder,  Tol^t.^  de  Reb«  Hisp* 
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n'ûVait  surtécQ  que  peu  àè  jonirs  à  sa  nàissdnëê.  Iiiir  mort, 
fous  les  droits  au  royaftftte  de  Lém  reveûàletit  à  laf  <Mtir 
deBermade,  âomnai  Saneha,  femme  de  T^rdiiîâaHI/M|par 
ooméquent,  à  celni-'ci.  Réflédilissatit  à  la  poissaucéiHla  Gte-» 
filhBy  et  eotisidérafnt  qa'Qs  potiveient  s'attira  l'fîOLimitiê  ^im 
soQTerain  <ia*il  leur  faudrait  tdt  ou  tard  strlnr^  ptki»^'àprè$ 
tout,  du  chef  de  Isa  femme  SaMha,  il  était  îégitttËé  li^ilier 
du  royaume,  les  Léonais  résolurent  d'ouvrir  leiH*s  pbrKeÀ  aa 
Tfânqueur  ({ue  la  fàtdité  ou  la  fortime  avait  lait  ië^JsoâTe- 
rain. Ferdinand  entra  dans  in  ville,'  toutes  aes  bkiitii^^âé- 
plojéeé,  et  afu  fàSSm  des^oclèmatkm^de  son^aTÈiée^^d'ûiie 
partie  de  la^ popillatién.  Le  même  Jour  22^juâyl08?,'41  ^  fit 
oindre  el  couronner  solennellemetH  daiia  fé^iÀé  ékAéàtBk 
de  Saînts^Maria  patr  Sétvàadii^éveque' dcièëCtfi^>ég!iM^'^<Par 
eu  rôn  peut  toir  combim,  a)piis  la  hoMStbiè  iftaniÉ^^ 
I^rdinand  sdt  4e  hftte  h  prendre  p06i^séi<M  itét#$^aëmb-  et 
du  ttàitnb  qii'il  ^milt  AémÊî(pk6i^.Vû  làëU^pâi^me^Jim^ 
Léon""  plfouve  emeffet  quiei  là  iiiôutniltedë'lâiiûm  ^«ë^' 
mè&nV M^tiail  tMi^'eM&»e^piiitv«hMoe'>jouY«4ftijfâfte({É'o^ 
mentieùtie  sôû  i%ièf;  ebiéis  ÉùÊÈ^mkrÉiêM'f  <^4m^Ûék 
reçu  rondiou  Minte  ^t-  lai^itroanè'de  -Mi  mtthi'^dëiSiÊl^i^aiidv 
Ferdkmud  "féigiiit  dès  lorsle*  tttro  <te  Ml^dè  ïdô^  ft^  oèiai  de 
roi  dé  CààHe  kpi'il  portait  depeâs^déui^ii^s^^t^^Mtb  làcid 
accomplis,  à  ne  sculpter  que  dé  4a  mort  de  ^9éÊi  ^èl^^  * 
Id  les  auteurs:  e^^Mls  discutent  otdiMrei&eh^Itf^ô^ed' 


sns  dilioDi  d^Bgitur.  JSra  hlxhy,  x  ka^wld.  |^lil  consecralu»  éa^  IVonj»""' 
Fenrandus  in  Ecctesia  Beat»  itfariœ  'tegfon^ta'â^s,  et  tntttûs'lii  tegbm  à^t<- 
Deranfai  mettorllfc  ^df vandc^  «jùsdett  èMMfjia' fcatktilloo  jqâfttbi^.  :  «ff  p08t« 
qnam  corn  conjaçe  $imcia  «ceplra  rf  goî  ^abçroandi  au^^ceRi^  (^ll|j^n^ch.  Silens. 
Cbr.,  nnm.  80).  —  His  peractis,  dit  Péjage  d^Oviédo, 'prœfaCus  rëx  Wefléi 
nandas yenlt 6tob9«dlt  Légionèfiti.ét pts^^aiicdâ'étWMpItèMi^étktt-itfltvWl 
muititadiBe  maiima  milito».  et  A4cep|(  ijiki  eotoBAn,  fit  faç^w  «^^^^^  In  rep« 
te^ïonÏB  et  CasteU»  (Pelag.  Ovet,  Cbr.;  ovin*  7)# 
2  Tombo  de  Léon,  folio  iV* 
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L^,  àjpjii^ir,4ft  IBe^^règsae^et  bieji  la  Çastil}^  i}e  fjfit  uj^t 
rqyaume  ai^dçpivis  ppa.  foin*  rég4>udre;€^te  dj^fficulté,  ili^, 
<Us^t  gue J^/^E4i^  ay^{^^r/9i^  Ça^ç  aya«t  del!étr^ 
dfi.liéQPi  ,?yai|;  ^eW^^q^^  M  litRe  4^  Çai^sUg  .sçjsdt  jénpfliç^ 
aTa^t'selflJ,,d6,Jiép^,B0^c^  §ap^iprité  de  ce,  4e)r- 

i|iw  p^  i^fii  >ao(îe^^Jb^.  et  $mM^?^ti(m  ^  fîettp  mm^ 
a  r^S»:  »p  ff»»^^  filOTç  ifi9«*; Jl'^nJp^é'  d:iB*rQisjO  jclp  ]J«:p*, 
ta)lèfi,,.ja9îiwi^:]*es:,plgs  .^pîc#H^t,.,ot;?SMr:ïautiçrité  dii^^^ 

ïftl^iJ^  r(»,.4ep.  J?«waftfte  Qteu  p^  d^ 

jOTFP^  pofs^^m-fle  t^^tfl  tei<Ï8lifi«  .ftt>;d#l^  i^ijjriçp^  ^^ 

i^^^emiti^hi\i^^MlS^^^  ^  îtém^m  peut 

et  ^W^M  m^m  ix^mm^i  vsmih  ^(^^^n^Mmil  ^ 

l^M^ëVÛ»v,mUi wregB^(^ti?ft}o§aflil^sJ;:éw4wfij91l©  PQ. m 

arrive  q»j^  êm  xi^î^Vm  fplp^^t,îlew  »Wi  qiimd  elteik 
se,jpî^^)^i4«'B»laP0fri  «W»Pft  BW'  pxewpli3v.ïa.Gtt*di€|la, 
bien  plus  considérable  que  le  Tage,  perd  son  nom  en 
mêlant  ses  eanx  à  celles  de  ce  flenye,  dans  la  sierra  de 
Bôfâi^Me,  prës'de  la  tafe^'Aifflonac^  daBS  l^Aksama,  par  ce 
^G^^,'qu£i£^  ^jG^pç^^îéïa  gtil  entre  dans  le  Tage,  et; 
non  ^  le  liigeodaasilaifiiiadlelayv^^  pas  pour 

cel^  son  npm^fl  îperdît  s^^  sa  dîgnitéj 

qiieji6.ffiiiiVpid^.,dQiKmQi;  àJia^Ç^^  lut  mité 

pai^lëb'tbis^'^îîM  ôtrtîcé^ 
^ancho,  fils  de  ce  roi  don  Fernando^  eajeva  Ite  ypjftVffl^  il& 
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léon  à  son  frère  don  Aïonso^^cc  ïnt  ericô^'ïièii  Éftti'èritrti 
dans  la  Cas^Ue;  ce  qui  eut  lïefa'dc  iiouvéaii*quafld^l6â*actte^ 
Royaumes'  furent  >&bjs^ sous* le  gràM  ïx>i*t^ei^iatfd'^le 
Saint'.'  »' liais  tôutcëra,'  àii  sbjèt  de  là  ^rSèMnènéë'àè  ik 
tafàlU  stii-  téôn;  dès  Je  teiiip^  de  fei^dlto  î**'ét  daSaÔ^M^' 
est  dit'  pi^ématurément;  ^tfe'  ïkii'ési'qi'bk' Ae 'tMn^- 
aucun  actd  ''  toiitèû^6tàn,"'pâk  '^\xà  qiié  'dâiis  lèsî  'hîWéWéns 
îmmédiatemek  pôJtMdH'îinïndic^è  ^crlVdë  k^Aie  ^iéèM^' 
fietice  dôttt  ç'arlé' toàlës^tk^pfethè  c^^^ 
en  cétidàtàiùe^ënià'iit^ rfùtecifë'fet^bàté'fe iriàftbë^àti^tetnprf 
à  des  ëbo^ey;  i^'ÛoMël  ^éomUté\^'Û\ihÈ''iemii^^ 
dbchtiiéiis'ioû  Ib  tjï^e'iiè  £é<yn^é^1è^âl  bili^i^éj-ètU'erilâât 
m^âm^'xiiiàcïè  déme  kêtii6'(1'tf^ây'de^r£Étt^DiiMr^ 

dà  tbi  A&xiÉmëii  iLèoûi^yvèiijïà  mAàk  fhmbxâàtA 

et  ^  îfcfniAië  déidiia'Sahclià  tièyiU  ati'l&V^ÏÏ^tèi^d'ikrlëi]!^ 
le  Tiîlagé'd^tai  fey  ékp«mëiit^t(u1ïtf  T^^t&^imtémi 
èt'Cù^illd;  WiMiitf^&'l^Aii  fel^i)i«iliifeéWéfe«:'^  <^  tmA^^yv-ii 
"'rerdiùak'l^i'ÏÏïé*  dë'Sàii6hd1e^(Jï^V*ia^  gtM^ 

TértierettCaâtiite'dkiïg'të'ffi6i«dë'Wyrféi^**ï6^^  reu 

conntï  roi  de  Léoïïlfe'23  jttîili  !0S7^  Son  t^néy  ï^'ld  deisr  ]^lns 
glorietii  de'  ik  siècle;  fW'  d'ëninifoii  trente  iét'tto'ank  ert^ «la*- 

tillè  eldVW'i^fetf'j?lils'aèi^nèt-Ay^^^ 
toute  é^ûivocjtfe,  il  est  6bri  de  né  pa8'i[^îfdre  dé  vàe  quie 
toute  la  Ëaitillë  ne  faisait  {îâs  pHHii^  dci^  donniinèl^  de-f^- 
d1nàndl**^,"dài^la(iîvi8iottdè  ses  ëtati'quë  fitBuncAoâses 
ènfans,  quelques' portîoiïs  dtf  territoire  dé  Tanblen;  comté  j  et 
notamment  TAlara  qcÂ  en  iàvaâlt  dépende  'êùés  leè^denriem 
comtes,  furent  donnéies  au  roi  de  Navarre  €arsia, 'frère  allné 
de  Ferdinand; et  de  là  TfiM;  que,  dans  qadqnied  attes,  les 
deux  frères  prirent  en  même  temps  te  titre  de  rois  de  Outille, 

1  Morales,  Coronie»,  t.  XTn,  c.  47. 

2  Yoy.  Sanâofal  y  Hitt.  del  rey  D.  Fernando  Ma^iio.  -*  L'acte  fat  donné  : 
die  iT  (eria,  Ital.  )olf as  ^  c'eM-à>df re  liait  joare  après  le  eouronnement  de  Fer- 
ilioaDd  I  à  Léon.  '  *  »  .    , 
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et  jw^rfow;Çç!^^Wi)i4^I»ft^r,?e,d^^  |ia^ 

de  ^^4^,flÇiÇO)çid,ûl8  4e  ^a9,chp-lfr:<îçau4d|PJS?yv:arre,  ^ii| 
4H>t*ifïîffHWP»..^  fte.,#»Ws^fti^  C9jftt^,4e,,^«^9^ç,  Qft 

Barcelone  et  MmM'f^lmmf^  mWwhfmi^  km^.  M 

B)i^^^  teOl  ^  ,$efw^,4ft  ^çw,  ç((x^  ^afs^  r^i  jde,  jSavarip^, . 
ïe^^^taiept  1«|»  «Ui»wies/<def  princes  ^^réti^ns  à».^  ?^fH^- 
w)e  4fW«i  la>  pii^vjy^m  «k9lti^,4u  .iwd^e.  siècle.—  Béreoger 
était  nR^m^xÀ  ce  qa'i^  «emt^,  k  )^  wortdç  son  p^  ,Er< 
meseode  sa  mère,  qui  après  la  mort  da  comté  Raymond 


I  V»gr«ti;.j^UcaUèniiuni  Tl«pei,CatmitHf  U.i,  eicrU.SS,  p.  3S;,i.  vr, 
eterit.  si,  p.  444;  t.  y,  eKrit,  ii,  p.  4S6,  et  t,  ti,  eacrit.  21,  p.  HSS, 

V,  U 
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son  époQx  aTait  la  tiâelle  du  comte  Bërenger  mn  fils,  ap^ 
pela  en  1018  un  parti  de  Normands,  qui  eonraient  la  Mé^ 
diterranée ,  cherchant  aventure  sons  la  conduite  de  Boger, 
leur  ffief,  h  Trâi^  combattre  leê  Sarrasins  par  qui  les  côtes 
de  la  Catalogne  étaient  infestées.  Ces  Sarrasins  n'étaient  pas 
autres  que  des  soldats  de  Moudjehîd,  l'émir  de  Dénia  et  des 
Baléaresy  Boger  les  ef&raya,  et.les  eontr^gnît  à  deoiand^  la 
paix  et  à  fayer  un  tribut  ànnnel  aux  Batcelonais  ;  et  il  ob* 
tint  pour  prix  de  ses  succès  la. main  delà  fille  de  la, com- 
tesse ^.  Aéhémar  GabanensiSy  cpii  nous  apprenè  le  fait ,  ne 
noué  dît  rien'de  plus,  et  ne  rapporte  pas  même  le'  nom  de  la 
soeur  de  Bérenger  accordée  au  Normand  Boger  pour  prix 
de  ses  services  ;  mais,  par  cette  union,  la  maison  de  Barce- 
lone se  trouva  Talliée  de  cm  braves  Normands  qui,  peu  après, 
changèrent  la  face  de  l'Italie  méridionale  et  conquirent  la 
Sicile.  —  Les  comtes  de  la  Catalogne,  alUiés  et  vassaux  de  la 
même  maison,  étaient  alors  les  comtes  d'Urgelvdç  Be^alu  et 
de  Cerdagne,  dont  rhistpire  particulière  ne  ^ai^rait  nous  oc- 
cuper ici. 


1  Exanimati  \icinie    Hispaniœ   SarraceDi   cum  rege  suo  Museio  pitcem  à 
comitis^a  Barzetonensi  Ermesende  pettint,  et  annuum  tribotom  persolvere 

fpondent et  Rotgerio  filiam  suam  SQciavdtftit  (  Adh^nar.  Câbaneiis.,  în 

^arc,  Hisp.,  ad  anu.  1018).—  Cf.  par  l'Aquitanicîe  Hi^toriie  fragmcBtum, p.  80. 
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Qnetvm  oifilès  entBi  les  Musulmans;  BDdaloitt.  ^  Ooetrei  et  ittttlgttei  de 
résoir  de  Séyiile  Mohammed.  —  HéAur^eclioa  prétendae  d^Bescham  II  el 
Mouwayyad.  —  Révolution  de  Saragosse.  —  Chute  d'El  Mondhir  ben  Yabya. 
^  Sonleîman  ben  Ahmed  ben  Hoad  lui  succède.  —  tfort  de  Djebwar  de 
CoidMte.  -^  Batte  de  la  guene  dcl  émirs*  ^  fi>oef  re  entre  les  émirs  de  T«Kde 
ek  de  Gordone.  — <  Trahison  (uir  laquelle  Témir  de  Sèville  s'empiure  de  Cor- 
doue. —  Mort  de  Mohammed,  fils  de  Djebwar.  —  Situation  respective  des 
chrétiens  et  des  mnsintmans; 

'        Be  l»iàM6i. 


Nous  avons  laissé  les  émirs  musulmans  qui  s*élaient  pai*- 
fagê  les  dépouilles  du  khalifat,  travaillant  chacun,  avec  plus 
ou  moins  d*habileté,  d*adresse  ou  de  puissance,  à  édifier  leur 
souveraineté  sur  un  coin  de  terre  de  notre  Péninsule  plus  ou 
moins  favorisé  de  la  nature,  dans  l'intérieur  des  terres,  aux 
bords  des  grands  fleiives,  ou  sur  la  mer.  La  guerre  est  la 
condition  essentielle,  inévitable,  d'une  semblable  situation  où 
cliâcQntireàsoi,et  il  était  impossible  qu'elle  n'éclatât  pas 
bientôt  entre  des  princes  si  prodi^eusement  divisés  d'inté- 
rêt. Nous  avons  parlé  déjà  de  ces  inimitiés  qui  vont  mainte- 
nant mettre  nos  émirs  aux  prises  entre  eux  ^  Nous  avons  dit 
que,  pour  conjurer  un  horoscope  menaçant,  tiré  à  sa  nais- 
sance par  un  astrologue,  l'émir  de  Séville  avait  résolu  l'a- 
néantissement de  la  famille  d'El  Bersily  (Mohammed  ben 


1  Sar  les  guerres  civiles  qni  suivirent  la  chnte  do  khalifat  de  Cordoue ,  les 
meilleors  renseignemens,  bien  que  recueillis  avec  pen  de  choix  et  de  critique, 
se  trouvent  dans  Gonde.  Nous  l^avons  suivi  en  beanconp  de  choses,  sans  né« 
gUger  toutefois  de  consulter  le  petit  nombre  de  soorcei  &  notre  portée,  telles 
que  Casîri^  Bl  Vakkari,  Bbn  Abd  el  Halim,  etc* 
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Abdallah),  saheb  de  Garmona.  En  1034,  il  Y  y  avait  attaqué 
et  tenu  dans  une  sorte  de  blocus,  dont  les  rigueurs  finirent 
par  devenir  intolérables.  Craignant  de  tomber  entre  les  mains 
de  son  ennemi ,  El  Bersîly  s^éebappa  avec  un  petit  nombre 
des  siens,  et  alla  implorer  l'appui  de  Témir  de  Malaga,  Édris 
ben  Aly,  et  envoya  son  fils  au  vaillant  sahèb  zéirîte  d'Elbira 
et  de  Grenade,  Habous  ben  Maksan  ben  ifealkyn  feeh  Zeïry. 
Celui-ci  vint  a  son  aide  en  personne  avec  un  corps  de  cava- 
liers d'élite  ;  Téniir  de  Màlagâ'  lui  envoya  son  wazir  Ebn 
Bokynah  avec  une  bonne  hrmée.  ta' politique  autant  que  les 
liens  de  parenté  lès  engagea^  S 'prêièrâsslsta^^ 
tous  deux  craignaient  leé' projets  ambitieux  d'Ébn  Abéd,  et 
ne  voulaient  pas  laisser' à  sa  riiet'ci  un  saheb  indépendant 
placé  entre  leurs  états' et  les  siètisl  Ébn'Aiiêd,"dé  son  côté, 
ne  s'enàorinit  point,  et,  sachànVqiièirès  tefces  se  réunissaient 
contre  lui,  il  êpvojrà  soii  fets  ïsmaïV  èit  son  àrmi^ë  d* élite  à  la 
rencontre  dçs  alliés  dû  sah'eh  de  Càrnîôhâ.lsina'îl  rencontra 
u^e  partie  de  leurs  troupes  àvaiit  qtf elles  eussent  opéré  leur 
jonction; il  les  attaqua  et ïes  ittitd'abbVd  en  déroute;  mais 
le  sahçb  sanhadjite  de  Grenade  et  le  Slave.  EbA  Bokynah 
curent  le  dessus  dans  une  affaire  qui  s^engagea  peu  de  jours 
après  entre  les  deux  corps  d'armée.  Leà  Sévillans  perdirent 
contenance,  tournèrent  bridé  et  abandonnèrent  lé  champ 
de  bataille  dans  le  plus  gtand  désordre.  Dans  leur  retraite, 
périt  en  combattant  Ismâîl,  fiîs  de  Mohammed;  les  soldats 
de  Malaga  lui  coupèrent  la  tête  et  renvoyèrent  à  leur  émir, 
qui  était  valétudïnaire,  et  se  trouvait  alors  dans  îés montagnes 
de  Yabast,er^ 

La  nouvelle  dé  cet  échec  affligea  Vivéàiérit  Téinir  deîSétilIe* 
Craignant  que  ï)jehwar  ne  formât  tine  ligue  contre  hii  avec 
les  trois  émirs  ses  vôfelh^,  et*  pour  en  fmpôséi*  au  peuple 
^t  donner  un  moîils  odSeût  "préteite  ît  sé«  '  gti'éltes  et  à  ses 


I  (kNBdei  m*'' |WH.rC*  if 
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prétentions,  il  se  servît  d'un  môjen  inattendu.  Il  puMa  que 
Je  khalife  Hescham  el  Mouwayyad,  qu'on  croyait  mort,  ne 
rétait  pas;  qu'il  venait  de  reparaître  à  Calatrava;  que  ce 
prince  infoi^uné  était  venu  implorer  son  secours  ,  et  qu'il 
s'était  empressé  de  lui  donner  asile  dans  son  alcaçar  et  lui 
avait  proi^is  die  1^  rétoblir  daps  le  khalifat  et  de  le  servir 
comme  son  légitime  souverain.  Il  fit  annoncer  officiellement 
i^tte  fausse  apparition  aux  schéikbs  et  aux  commandans  des 
provinces  çdnsi  qu'f^ux  v^ajis  des  principales  villes  d'JEspagne 
ut  d'A^i(jue. -Quelques-uns^  p^r  crédulité  ou  par  politique, 
ajoutèrent  ou  firent  semblant  d'ajouter  foi  au  dire  d'Ebn 
Âbèd,  lui  promirent  obéissance,  et  se  déclarèrent  en  sa  fa- 
veur. Pour,  mieu^  colo^'er  cette  f^le,  on  fit  en  quelques  en- 
droits la  khothbah  pouif  Hescham,  et  danç  les  zékas  de  Sévilte 
on  battit  monpaie  à  go^  nom  (môharrem  427 — novembre 
1036).  Les  plus  ^nspoliti|()uep  eurjsnt  I)eau  mépriser  ce  conte, 
il  ^l'en  servit  pas.  mofps  à  rétîablir  les  affaires  de  l'émir  Mo- 
hammed et  à  ^prj^paiîçx:  toutes  çhjoses  pour  ses  projets' ulté- 
rieurs,. ,.,  '  '      ' 

Cependapt  Taripée  dea  princes  alliés  de  Malaga,  Grenade 
et  CarmoUfi  ^a  c^^mpaili  dèyaiat  Alcâla  (Alcala  del  Rio),  dans  la 
province  4fi  Séville.  Mohammed  hen  Abdallah  el  Bersily 
occupa  de.  nouveau  Çarfljona,-  et,  réuni  à  ses  alliés,  alla  courir 
av^  eux.le  pays  de  S^viUe.  Sps  puissiintes  kabaïls  étendirent 
leurs  al§ara4ef  jusqu'aux  environs  de  la  ville,  et  parvinrent, 
ravagçant^et  brûlant  tout  devant  elles,  à.  entrer  dans  El 
Trayana  (le  faubourg  de  Triana).  L'émir  de  Séville  rassembla 
lesrestei?  àfi^^Qn  arment  ,^t  par  la  valeur  de  Ayoub  ben  Ahmer 
ben  yahya  el  Yose^^i  de  Libla,  général  de  sa  cavalerie,  par- 
vint à  vaincre  les  alliés  et  à  les  repousser  et  chasser  de  ses 
genres.  MéppAtens  de  leurs  mauvais  succès,  s'imputant  les 


1  Ces  princes  étaient  Badysben  Habous  el  Hodhaffer  de  Grenade,  Edris  H,  ben 
ïabya  el  Aly  de  Mala|^a,  et  Mphammed  bep  Abarilali  et  Be*$ily  ^e  Carm^»«^ 
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opB  mJi  autres  la  fâçfami$e  moiei  de  qette  %wne^  Ua  8e  sépa>* 
rèrent,  et  s*en  retourBèreat  chacw  ebfi^  soL  Ayoub  crut» 
par  ces  servioeg^  s'être  asswé  là  possession  de.Huelba  et  de 
Djé^ah-SefaaUis ,  dont  il  levait,  k  lieateaanee^iet.,  rentré 
dans  ses  foyers, y  gouvernai»  souTemo./'eomme  Ahoied 
^  Yohsebi.,  !i^<Hi  frères  le  faisait  à  liUa,  doutai  ^vait  la  set- 
gQeurie  ahsohihe»  malgré  Ëbn  Abéd  de  ^viUe^'^t  Ëhn  £1 
Aftbaa  de  Badajo9,  qui  cberohaieat,  par  des  vaîes  détoor^ 
Dée^s  à  se  rendre  maître»  denses  ^t«« 

En  1039,  amva  )a  mort  d.£l  £4ri^ben.Ali,émr  de  Mar 
li^^qoi  était  yalétadmaic9»  ^t^  par  linfluonoe  da-géttétal 
Eto  Bokynafa,  Yabya  ben.  Édcia,  cooau  som  lo  omn»  de 
Hassauilui  sij/ecéda  au  trône*  ]«es.«icheik>bs^t  les  {urhioi- 
pam  sabejbs  de  la  iriUe  et  da  ses  dépw4<^ce&  s'acoordèirent 
pour  le  recûnDaitre^ce  qw  eut^eu.aveo  Vappvobatioa  géné*- 
rale.  Quand  ;)a  oou\eUe  de  1»  m/ort  d'Édris  bea  Aly  et  de 
cotte  élection  arriya  à  Cieuta,oiicoiiwand9it  le  daveNadr 
jab^it  laispia  anssit^t  à  sa  plaoe  un  autre.^géaéi^flâ  slave  àd 
ses  amis,  trs^ersa  le  détroit  et  se  rendit  à  Halaga  ayeo 
QaiE^an  bm  Tabya»  daas  le  dessein  de  omroHaer  ce  jeune 
hcHumq,  qu'il  ^vait  élevé,  et  qu'il  donqneiit,  et  <le  tenir  ainsi 
le&dei^E.  ét£|ts  d^ns;  sa«  poissant  Miâs  Jlbn  Bokynah'^  ayant 
appris  son  débarquement,  marcba  contre  lui  de  Midaga 
av^  un  cofps  choisi  de.v-aillai^  payaliers.  iNad^ah  et  Hasr 
san  se  virent  forcés  de  se  retirer  dîms  1^  Eassbab,  où.  ils 
eAtrèrent'a«,mpyen..des  intelUgence&  qu'ils  avaient  avec  Tal-r 
caïd.  On  les  y  assiégea  avec  bÊa^coup  de  vigueur  et!d'o{â- 
niatreté  ;  les  troupes  de  Hassan  étaient  paiement  fort  eau-» 
rageuses  et  se  défendai^t  avec  beaucoup  de  valeur  et.  de 
fermeté, faisant,  dans  des  sorties  et  des  sorp^aefi,  beaiucoup 
de  mal  aux  as^iégeans.  Mai$,  CfiM^me  le  siège  se  prolongjçaij; 
et  que  les  provisions  manquaient  à  ceux  de  Hassan^  le  slave 
Nadjab  proposa  de  capituler,  et  on  conyin);d'un  arrangement 
par  lequejl  Hassan  consentit  à  retourner  à  son  gouvernement 
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de  Ceirta  et  ^é^anger,  et  *  léfeîer  'ÉdHs  Meb  tfanqijfflte  éè 
Malagaietde'Bed'AépeiHtaééeè.  te  ^atè  NêH9}àh  obtint  qa'Édfte 
prendrait  pour  ^azîr  nii  riehc  eôâni^erçant  aïupeië^El  Sehé- 
tayfékj  Q^ec  lequel  VadjÂh  Aait  ftrrt  lié.  Cé^t  ainsi  qtre  ce  Slave 
et  les  sôens  se  tlrèiMI;  dé  ce  iMge  qtii  Veê  aVait  ifëdtiitsiri»- 
trémfté,  sans  e&pan»  dfèfrd  sei^eni^s.  H&ssan  retotiriia  ûim 
ses  élèlts  dl^Taàger  et  de  Gebta.  Il  tétait  iâarié  à  nne  de  ses  eou** 
sinesv  mommée  Sëfyyâ,  flUè  de  iseft  onde  Édtîs,  frère  d'AIy^ 
lequel,  en  considération  de  éellè^d,  he  s'était  point  érigé 
en  ^sabél)  "dlè  Cébla?  niais  1^  hYnYê  Kâdjah,  por  amour  poîir 
la  befief  Safyya,  6U,  ce  ^ui  est  'plue  eertaim ,  par  ambition  ûA 
commandettieM,  assassina  deuk  am»  après  lé  prince  'Hassan 
ben  T&bya;p]éetëndànt  Misdcéâier  stil^  le  trône  i;t  dtfns  «à 
cdWhef.  A 1*  nottVeBèf  de  la  mort  de  Hassan,  Édris^  de  Malaga 
réunit  9ftf-lë-champ'  sfes  parëné  pour  tfttir  Tébgèaiice  de  Ce 
meurtre:  Nad]iflit^y^iiiblà  àëspœtisatils  ^ecf  lesiquélta  paàsà 
en  AûdatettSie,  dans  le  désiicili  d'y  t^eniefr  W  flîàcotdé  entre  lei* 
Afides',  et  l'on  Raconté  ctu'aVarifrdc  partii*  11'  teassinà  Uià  féutié 
fils  de  Hftsëan;  d'autres 'diinent  que  ce  fil^mtiutiit  de  maUdie  r 
IKett  le  sait,  ^t  Fauteur  arabe.  Il  laissa  à  Cfebla  et ftr  tanger^ 
pour  Vrc(li,Merôubad  Bibi'bteri  El  Blaby.CoAtlieU  avait  mé^ 
dite  de  tongûe  main  *es  ëriinineft  projets,  a  amenait^avec  lui 
une  grande  quantité  de  <»iValerîfe  avec  double  solde.  11  irtnt 
sur  une  grande  flotte;  et''s'empai*a  aussitôt  des  déttx'iôrte- 
reisfeés  de  Malaga  et  desim  aIcaçar,oùil  entra  par  surprise, 
au  moyetidesés^  intelligences  fcviéC  MSc^étay&'^ilTciifcrm* 
Édris  dïliis  ^à  ptopré  éhambrfe,  comme  'dans  une  prifâôn;  et 
il  ne  peilsait  pas  à  moitis  qu'à'  le  tuer  et  à  së  réndte  maître 
de  tout  cé  que  les  Alides  Hassanides  posséd^âient  fen  Espagne  et 
eii  AMqUe.Ef  Schétàyfà  servit  beaucoup  fees  projets  par  son 
atftorlté  et  ses  richesses, en  dôilnânt  'd'abbndàntes'provîéibnîs 
et  double  paie  aux  Berbers  iet  aux  àûtf'es  gens  grossiers  à 
ramassés  sans  'choix  qui  compdsalént  l'armée  de  Nadjah- 
La  nôuvdlë  de  ces  tîolcncfes  arriva  S  Algésiras,  et  suif-le*- 
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1*8  i .  tii9i$pa^:i9ri;sFt!^#^     > 

«ham^  llohaiiuaed  i^n  ^Kiimqi  ifisswlito:;$e^,JU*^(^:P^ 

îvaiàî^pQiir  8Ê  jBoclre  maitro:^  4%  lôUfi^jf  I^a;AU-4çvaiit 

isoheîkhsvjqbe  ijeqxijqul'iaarchwfipVftF^  W^^W^  ^ 

>i>oniif  Myiùh  conseitt^reat  di>  mtownep  à JlaMtgf^  fWJ^  7 
iattendittj  )lestCsiBt|Miâ  ;  itj»<[pci|idili  qq'i},  ywWt  ff^ul§menï  y 
tè4aiiri»t/ateitt)qiialq^^jfi%Y^eçPiP^Wrî^  tQWi»^^  CftE^gâtte 
.affaire  dés  platt^impostdol^j^  /eh^sej^^i^^  à 

tonroaitldalis  jofiènt^  siial^i»iv6ç.0p  jjietîli^QlbRede'^.pa.va- 
Malaga,  igiii  iftaiffii  ii)»iJ^,!S^Y€i^Mi>ftK^^  4%^  M/*W- 
iieat.l»^ainr6t^a<w»q^m^,fu»»H[a^1.>^  n^  ^^at^^tçpît  filac^ 

Yait  j;t:Sthaai3rta^âl3  te  ^éftWçjfeflJt.li'  cçwp^  4g  j^ig^ard., 

FUI9  <Édiâd,  fit  l^irpvo^lîEtiaèimttfle  q^vt^aa»  Édjrii^,  apaisa 
le  pmgh  ^t  otçôç1i§  IWji^u.  4§,  s^g»  ««i  w^aiç^  les 
IKa«tt$ao$  Al.h^^yçfm^,  ^m  Sph^^Jfa ,  .c^t  ()^a  ^l^yesi  qui 
j)f})i^Uimlt  Ifoliï»,  (Cjwi,  Ae.  rarpa^  4f  Pî^disfrï  gi^wd  as 
wnwMP^^t.lfi.wrt  4e.  Ifiww^^  se,^pç^^rwti>.|)lflpart 
passèrent  en  Âfriqpie;  quelques-uns  se  mirent  au  service  de 
Mplipi|Q[içd  l)iea,  J&asçmp,  ^e  faisant  ainsi  Içs  yassauxde  celai 
contre  lequel  Us  aLlaieni  combattre.  De  son  eôté^.  Moham- 
med;, instruit  par  Édris  de  tout  ce ^ui  était  arrivé,  congédia 

!^esti»upesçt.rqsteàAte&i^^     ' 

Ces  évéumem  entraraieot  les  projeto  de  rtumon  et  de 
J>W  Sï^dit^s  par  Pjçhij^îjr  da  Ggr^Que ,  qui  voyait  ftvçç  un 
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ni  ta'  'a(mceui?'et''là'>j0it*«e  d»:«e&  im^mmemgm  emmnt 

des  'afk&ïdsy  rëiidftiëti«' n]^pds«âbie&  >t^^  i»tio 

et  dliitérét  -^  général  ?  persWMBé  mu  s^oçcupait  ilaa^iiâe  ^âo» 

i^ioteûCéPj^i&n'robténMI  .pat^Hlfttjpiisé 
morcelée  et 'lyrâiitùsiiÉf«pôip'attt*ni<de[îôM'te^ 
comptait' ^^dWMcf^-^eilrilô^  ^»  jaumtB, 

des'factioûBefr des'^eôfli^ ^ômpéehriitl çBtt^teadcei la  wk 
An  jQiste  et^oà^'^Mi»  %  €k))^âiMeV ^  9iH4offiDt  r^daufinitKû  ; 

v^aiit  i^  la  ^:|re^i^sio6»^^p^nvâittriéffi«toi#.«4ft'^- 
pritig^'i^éëiylâft^^ë  é;ëtiiâett¥e'tMkt*<te6'^dir]l«3ft  lei^pll^ 
les  ito6&li§''{HÉ»à^Më^^è4«s'^iMiftiëViH 
aTed^<f%^o0*a^ié^<flit^^oé(m^*la^Hî«^  8lâï- 

tiïiA,  ^rié,tètoàicttcw(«^FaVéiièdk,  â«»mâ<'»fai4|'410i:kût, 
et   ^tfoA  aj>pelàït'>Sàiifta-illâJKte  d'Ebûi^Ra^ 
pes  ^  Corttotte  «feéttpèFeHt^qtelq«ws'j'*4Bage!^  Iliï^fo  cette 
e!itii5pi4fe  fétfâsft*^  à  DjèftM^ai*^^^  ^ttrcW  W  puis- 

sant ettneHri,  tttfeotitequiBl  iln'a^itiett  '}Wïtie4êi  euCNKN^  au- 
cune gtterre^>aveirté;ï.esahd)*BI  SéMl*iffiî?lo»aîe«€(aôttfs 
de  Sôtt  tt)isin:%«i»taïlî>«i  Diy  el  Hom,  rétoMrdiô  IWède,  que 
lious'  aytma  Vu  rét)OiJdteiglfièrtmentAà^Bjehwar  qu'iVne  re- 


1  Tayfa,  peuple,  tribu,'  Iroupô,  suîtè ,  ^qufijïâge  ;  siiyânt  le  'iCantatis,  poi- 
Utai  d^9ti  poti^lo  at»â«iMio8  d^oit  iiiDlleiud?haniaeB>  pluriel  <0«i^A 

2  Coude,  c^^  ,      .      .  .       •     »  .         « 

3  te  territoire  d'Ebn  Razyn  (Albarracin)  comprenait  tout  le  pays  où  prend 
sa  source  le  6u#dalaTiar  (Qupd  al  Âbyiîâb,  (o  fleure  elalf ,  o*n  \e  ffeuTfi  blanc), 
Âlharr^cin,  Teffuel  et  touta  U  VaUée  4e  la  ritièee  d'AUiambra  (laBwge), 
avec  la  yille  do  ce  nom.  Nous  verrons  le  Gid,  ami  d^un  Bény  Raz^n,  adfpi« 
h  occuper  (]|ue1^ue  tem^s  u|t  des  çhdteau)^  4d  ce  tçrritoire^ 
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oontuAsiMKlt  poisÊ  de^sopérieur,  si  oe  n'est  le  Se^eoir^iâel 
et  de  la  terre.  Ismail  prit  avec  emppessemeiil  h  défense 
et  la  proteettofi  d'Hottdhaïl  Ateii  MolMnitied;  Les  trmipes 
dei'éiiiiret  celles  da8abeb«ei^Qiiire&t  et  entrèrèm  dana  le 
territoii^e  d'El  Sahlab,  des  tlttages  eldes  vittes  daqùél  ib 
reprirent  poflses&Aeti^veed'avtaal  pins  de  iaei^  que  Heu^ 
daïl  7  était  fort  aimé  pour  son  affabilité  et  sa  deueenr,  et 
av^  pour  partisane  les^neipaox  s<:àeill^  dâ  pays'. 

DafBfis  TEspagiie  orientée  cependant,  tes  mftmes  iB<jpiîé- 
tadeiâ  ^gitdent  les  Mni^nians.  Une  rétoMtion'  sanglafnte 
renversa^ ëb  lOSO,  les TadfiiMies  -de  Sàtagcfesé,  et  Irâr  stdte^ 
titua  les  Bédy  B<m&.  Toiei  donitoeiit  ia  ehose  artîTa  t  Son- 
leïman  ben  Koh^mmed,  cbef  4e^  cette  ^fynadtie,  était  salieb 
de  Lérida,où  ^Mifi'aftom  "rai'Ie  Adirnier  klndife  'de'Co^âtae, 
Hesebam  III,  son  asoi^  ^retirer  âveci»a  famille^.  jBoit^e 
Soidéïtaianf«àt  on  psMi  tàntloirniéJà  ftiragosse,  sditqtte  leë 
cireonsiaiLOiMSieddi'aittnt^^itsimger  àM^llfiat  sfppélé,  en 
cette  annle^  i  pmidre  possesi^M^  du  gouvertieBWBt  de  celte 
vflle;  y^él  pWTpuHiB  «ingnlière  «ircon&tan«s<  t  ta  >Hon^Uyt  k 
Tadjibité  régnoH  à  Sàragossef  aveo  tontes  les  ^piiâfégatiTes 
qniooni^jtoent'lepoufroir  absdn  obe^'les  Arabes.  AHIé  de 
Bamire,  i^  d'Aragon,  qfn'il  avMt  seootâii  cbntre'  ^Dn  frère 
Garsia,  rot  dëlfavaite,  riche,  aimé  dn  penple,  il  parafissait 
l'arbitre  de  FEspagneotientale,Iorsqne  «ont  àeonpson  cou-^ 
sta  ÀbdaUriï  bèn  El  HidLém  M  cotipa  là  tête  dans  son?  palais. 
L'aoteur  arabe  ne  noifô  en  âlt>  pas  âarantagefet  semble  ne 
1^8  s'inqniëtèir  dn  motif  qm  arma  la  main  d'Abdafidi.  C'était 
en  djoalhedjab  430  (août  ou  sept.  1039).  Quelques  amis  pro- 
damèrent  Abdallah;  mais  le  penple  se  mutina,  le  cha^a  ^e 
Saragosse,  et  le  contraignit  de  se  retirer  à  Rota-el-Yehwoud, 
château  inaccessible  dont,  il  était  al^csud  sous,  le  gouverne- 
ment de  son  couski)  et  où  étaient  sa  famille  M;  ses  trésors. 

t  Gonde,  Uc, 
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Abdallah  avail.  ^té.fioulfert  près  de  deux  méiâ  è  "Saragosse 
après  le  meurtre  d'El  Mondbir.  En  le  chassant  le  peuple 
dévasta  et  pilla  Faleaçar^  doot  âl  enleva  jusqu'aux  marbres, 
et  qui  auâraii  éèé^^nti^mtot  ruiaé  si  Souleïmon  ben  Ahmed 
ben  Houd  ne£àt  sor^eftu  de  Lérida,et  aeàt  pris  eu  main  les 
rênes  de  ce  royaume,  désormais'  perdu  pour  les  Tadjibites, 
(mohar'T^nt  431-H5ept^.oa  ocfc,  I0â&). —  ^  Toute  cetiîe  terre 
limithrophe  des  efarétàetta,dit  Bodericb  de  Tolède  dans  son 
hîj^toîredes  Arabips,  se  readit  à  Soukïmsm^  fils  d'Ahmed, 
qaoq  appelait  Elm  Houd.  Ga8ouleïmaH  avait  été  caïd  d'El 
MoAdbîi'yfils  de  Yahya,  dont  nom  venons  de  parler'.  ^^ 

Cette  rév<dutionieulf  sm  «£fet  siur  toust  les  TadjiWtes.  Mo*- 
hamoned  Inp  yabya,!  frère  d*Èl  Mendhir  et  meài  d'Boesca, 
fat  également  chassé  d«  (suHib  gouvememient,  et  <$e  rendit  a 
Valenee  prè3  d'Ahd  el  Amz^  Abeitel  Umfs&a  hm  Ahd  d  Bah-' 
man^  qvii  en  était  sou'fNsimfat^  Abd  el  Aiiz  maria  deux  de  ses 
fiUes  agai,  deuïs  JepAds  fib  de  SbAamulbeds  Vvm.  ise  aommail 
Abott  d  Ahwas  MaanyCt  rautris  JSamtéda  Abou  Olbbà*  La  dé« 
voCioti  de  Mohammed  Tayaut  potlé  à  entreprendre  le  saint 
pèlerinage  de  la  MeU^e,  il  s'embarqua^  peu  apirès  les  fètés  de 
mariage  de  ses^deuifilS)  et  périt  en  mer.  En  ce  temps  tomba 
malade  Zohaïr  el  Ahméry  le-Slave^  sahdb  d*AInlérie  et  d'un 
asses^  vaste  territoire  dans  FEspagne  méridionalâ;  tl  mourut 
de  cette  maladie  enTannée  432  (1041),  déclarantpour  succes- 
seur, dans  toutes  ses  terres  et  seigneuries,  Abdel  Azsz  Abou  el 
Hassan  ben  Abd  el  Kabman  ben  el  Hansour;  et  celui-ci  y  en- 
voya, pour  son  lieutenant  ou  naïb^  son  gendre  Maan  Abou  el 
Ahwas^  qui  les  gouverna  avec  indépendance  et  jietice,  et  dont 
elles  devinrent  le  domaine  héréditaire.  G-est  aibsi  que  les 

i  Tola  terra  illa  contermina  cbristianift  se  reddidit  Zaleman  filio  Hamath, 
qai  Aben  Huth  dicebatur.  Hfc  Zoleman  faerat  alcaydus  Mundir  fîlii  Byahye, 
de  qo»  éUimii»  CAod.'Tolet.,  Hist.  Arttb.,  c.  48).--^  rédtt  «de  Coïido  e&t  des 
plus  embronillés  et  des  plus  contradictoires.  On  pent  voir  comment  il  raconte 
cette  réfolatlon  (ni«»part.,  c.  2):  l'explique  et  en  fajse  disparaître  le»  contra- 
dlciioDS  qui  pourra. 
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Xadjibitet  rdevtoxit  leur  maison  dam.l'Esjpfagiie  Aéridio* 

Sor  œ&entrefailes,  Mobatmined  ebn  Abêd  dé  Séville,  dont 
la  faiàeàd  TeKistmoe  d'Hescbam  avait  rdevé  la  fortcme,  mais 
qai  s  était  lasBé  de  soutenir  wn  mensonge,  réâolnt  d*en  tirer 
parti  nme  •dernière  ttm^éi  fit  répandre  la  nourelle  de  sa  mort, 
en  mime  temps  que  pnblîer  des  lettres  supposées,  par  les- 
quelles Hesefaam^l  Houwi^ad  ben  elHak^n  déclarait  Mo- 
hammed ben  Ismifil  ben  lE^ammedben  Isînfifil  ben  Koraisch 
bea  Aiié4  son  hécitier  et  -son  veDtgenr .Ces  fables,  bien  que  de 
peu  d'effet,  dît  la  ebroidqoe  arabe,  éur  Mbottuttes  ptdssans 
ou  instviiitBvne  laissaient  pas  d'eiercer  qtfelqae  empire  sur 
fimaginalxon  des  peii|^lea>«et  «ur  odie  des  "âlàTtés  ahmérides, 
quÂ  rânaient  paufÊÎh  Nombre  du  poutoiv  et  du  nom  des  Om- 
«a]ndàs;eni  scorte  que,  à  rêaceepUon  des  léndrs  et  sàliebs  de 
Cordouev  de  €cinaoiiav  Ae  Grenade  et  éè  Mahtga,  {Presque 
Hans  lfiS^clu^qiiis^éialeM,.paree  motif,  déclarés  pour  Ebs 
iVbdd^i  loiDk'de  la  puftiUiiafien  de  sa  prefnière  falAé,  cx>nti- 
iwi^iNiitd'^irixetenu*  des  iMelU^emM  atee  luS,  soit  ouvertes, 

La  pui&6aMe.delMobMaied'  de  Sévffle  était  alors  égale,  d- 
Itan  supérieure,  à:  eelle  de  «eue  les  émirs  nés  ée  la  ruine  da 
kba)ifed;.&e&alliaDces  s'ét^Mkrâait  jusqu'aux  fies  Baléares.  Son 
fils  Abid^autgeuire  de  Mottdjâ^  Abou  el  BjBSsdi,  roi  de 
Dénia,  des  Baléares  el  de  Gastillon  de  la  Plana.  Il  loi  naquit 
un  petît*-£b  de  cette  union,  dont'  les  astrologue^  i^villaiis 
f qrprt  anpeléfi  à  tiser  Tboroseope.  Les  conjonctions  plané- 
tailles  et  lexamen  des  étoiles  leur  permirent  de  lui  prédire 
grandeur  et  prospérité  pour  une  partie  de  sa  vie;  niais  ils 
entrevirent,  à  certains  signes  qui  accompagnèrent  leurs  opé- 


I  CMéB  le  nomme  Mohammed  comme  son  père  et  son  fils,  ce  qai  jette  la 
l^los  grande  obscorité  dans  son  récit;  mais  Degaignes,  Cardonoe,  et ,  otoc  plus 
d^antorilë  encore,  Casirî,  nomment  le  second  émir  de  Séville  de  U  race  des 
^^édites,  Al>^d,  co^me  raïeiil  dont  H  nom  serYait  à  caract^r^OT  ^oKe  («niUlet 
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rations  célestes,  gme  sur  le  ctécUn  de  ses  jours  la  pleine  luné 
de  sa  fortune  décroîtrait  et  subirait  une  éclipse  totale.  'La 
mort  de  McAammçd  ben  Ismaïl  suivit  de  pf  è&  la  naissance  de 
son  petit-fils^  cp4  fut  nommé  Mohammed  comme  son  grand 
père.  Au  moment,  dit  le  chroniquei]^  musulman ,  où  Ebn 
Ismaïl  se  disposait  à  marcl^^  contre  $6$  ennemis  areo  les 
troupes  qu'il  arait  r^sseinblées.dan^  ee  dpssein,  leSd^iieup 
arrêta  ses  pas  par  upe  maladie  dwt  U  mourut  â)antU*«^ant** 
dernière  nuit  de  la*  première  lune^de-djoumada  43B  i^Mijàu^ 

yiev  104^3-,^^  ^^^^'^^**'^^^'i^^*^f^l^^  ^^  pompe  JOtToil 

proclaina^le  dewièm^jour  de  la  seconde- l^eitietdjùutnada 

(28  jani^içr),  spjft  filj».  Alfôd^.^rpomïïfe6  «1  Motadlitiln-***^ 

LenouY^  éo^nr.  était;  bçf^u^de  sa  perctopoe^  d'huiesprittifel 

rosé,  jqoaiâ^o^t  Tolup^u;^^  e)dOî^T»4.'auxi  ftlnpiei  ëtinan^moini» 

cruel.  I)éjà.du  t^ps  de./^i^  p^jpejit  avait  nn;4:ishe;^hâreii 

de  soi;:if:ante^dis;./b^»fsç|^^f^4e>^ 

g3Papds,  ff:ai^^lt;^ntfeîpift\%çsr,4Vfi&pïiç>^U»i^  i^-é^ 

dès  qu'ilï^tr^^^crtu,  ?fce^  î^içRiqOtnfaçonteoBbnjfflaî^afr, 

huit  cents  jfemm^s  pwr  s^aervloep^iet^siis  «plaisîitolïëalM^ 

il  aimait  tendrement  la  fille  de  Moudjéhîd  el  Ahmévi^mh^ 

des  :paléfires,  etso^urdf  Aly  beilvltwdjfitttiypiânt&i^ 

et  c'est  ^  Vf^îdr^  de  cette.parQnté'qne  sonijpène  étaitipar^ènu  ft 

conserver  jÂsi^a  son  pa^là  lea  Atainé^ides^^Sl \ Bmtadtnedilrl  ded 

i^ers  élégjpi,^:  /f  ne  réunit,  en  une  .eoUèctÎDlBi  ieiHs  ide  to^  irèté 

IsmaÙ . .  I]j  ^^i^  .(E^e)q^e  peu,  mi^i  ou- do  Bunné  il  a?vdU  la  ré- 

putatiçiç  d'ètrèp^nrejigioiw,,  et  dfHwlesHmgt^in^  tM^aur 

de  se^  dqmainçii  il  .n'â^va  q«'uaa'âjémiiet  qu^èneimfHbâP.- 

U  fit  eo^tru^re^  à  .]Ponda  ui)e  ))elle  maisifn  deplaisàuée,  (jh  il 

entre^tenait.le.  nQii!^bire.4e  domeatiquefi  eonvsqaMe  ipobr  en^ 

prendre  soin.  Dana  le  palais  de  Séville^ilciHiseFv^itdatis  UW 

riche  buffet  diverses  tasses  garnies  d'or,  d'byacintbes,  d'é- 

meraudes  et  <|e  rubis,  faites  4^  i^vim^  d^ii^  pe^rsomage^ 
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pnissaiiâ  décapités  de  sa  main  et  de  son  épée,  oa  de  «elle  de 
s<m  père  :  on  y  Toyaît  la  tète  de  Témir  Yahya  ben  Aly,  celle 
dnhadjeb  Ebn  Hazwoan,  celle  d*Ebn  Bchoadj,  et  beaucoup 
d'antres  qu*y  ajouta  sa  crnanté.  A  la  fin  de  cette  smnée  434 
mourut  le  wali  de  Santa-Marîa  d'Oksonoba,  en  AI-Gharb, 
nommé  Saïd  ben  Haaronn,  et  son  fils  Mohammed,  ben  Saïd 
hérita  de  ses  états. 

«  Quoique  Tissue  de  la  goeire  que  Djehwar  de  Cordoue 
faillit  au  saheb  d'ËlSalah  et  à  son  protecteur  Ismail  ben  Dzy 
el  Noun  de  Tolède,  dît  la  Chronique  de  Conde,  ne  fût  pas 
très  heureuse,  ceux  de  Cordouè  et  de  ses  dépendances  faisaient 
tous  leurs  efforts  pour  le  service  de  leur  émir,  s*exposàiit  vo- 
lontiers aux  dmgeirs  d'une  gaerris  malheureuse,  reconnais- 
sans  qu'ils  ^ieut  de  son  gouvernement  bienfaisant  et  sage, 
ainsi  que  de  son  adoidrabie  justice;  car  si  la  dure  nécessité  de 
la  guerre  leur  présentait  de  justes  et  honorables  dangers  à 
la  frooftlère,  tout  diams  Tififtérieur  étfât  dans  une  sécurité  et 
dans  un  ealme  parfaits,  et  ses  peuples  étaient  comme  au 
sein  d'une  tranqi»Be  paix,  dans  Fabondance  et  le1)on  ordre, 
en  sorte  qu'Us  lie  cessaimt  de  bénir  son  nom;  ils  l'appe- 
laient le  père  du  peuple,  le  défendeur  de  l'État,  et  lorsque 
dans  tout  son  royaume  on  n'avait  pas  d'adtre  crainte  qae 
ceile  de  sa  mort»  celle-ci  arriva  dans  la  nuit  du  djouma,  six 
de  mofaarremv d'autres  disent  de  safar  435  (1044)^.  » 

Après  la  pompe  funèbre  de  Djehwar,  qu'accompagnèrent 
en  pleurant  ton»  les  habitàns  de  Cordoue,  et  à  la  suite  de 
laquelle  parurentr  même  les  femmes  retirées,  fut  proclamé 
émir  son  fib  Moteammed  ben  Djehwar  Aboul  el  WaKd.  C'était 
un  homme  vertueux  et  prudent,  digne  fils  d'un  si  bon  père, 
mais  d'une  santé  débile  et  valétudinaire.  La  djéma  et  le 
meschouar  de  Cordoue  kii  jurèrent  obéissance^,  et  les  espé- 


1  Coude,  c.  5» 

'  Ces  eicpreffioni  semblent  jsdiqaer  que  le  gonTernement^de  GoidMe  élaift 
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râneeâqaèfaiâaiefit concevmr  1»  VertasdQ'fili edmmâit les 
regrets  que  ^osi^t  la  mort  da  père  ;  mais  le»  tonp»  étaient 
durs  et  ennemis  des  pacifiques  ver^u^  dont  brillait  cet.  émir. 
Aussitôt  qu'il  fut  monté  spr  le  trône,  il  se  proposa  de  s'arrau-* 
ger  ayec  Témir  de  Tolède  et  le  sdieb  d'£l  Sahlah,  croyant  que 
la  guerre  ne  pourrait  être  fort  heureuse  contre  de  si  pui^saos 
ennemis  ;  mais  ceux-ei,  lui  ayant  répondu  avec  hauteur  et 
mépris,  il  chargea  sou  fils  £1  Walid  et  le  général  Hariz  ben 
£1  H^akem  bon  £1  Kasch^,  caïd  de  la  (routière  de  Cala- 
trava^  de  continuer  la  guerre.  Ayant  rassemblé  leurs  troupes, 
Hariz  et  Walid  coururent  les  terres  de  Iiçurs  enuemis,  où  ils 
firent  de  grands  dégâts  et  de  grands  rai^esf  mfôs  sans  rien 
terminer.  Ou  était  en  Tannée  436  de  rbf^ire  (1045).  £u 
cette  même  anuée  mourut  à  Dénia  réoiir  Houdjébidjémir 
de  Mayorka^  sabeb  dej  Dénia  et  de  Ca/itillQU,  et  beau-père 
d'Abêd. 

Quels  étaient  cependant  à  cette  épo^pie  les  rappoorts  des 
chrétiens  avec  le»  Arabes?  et  quelle  lut  rinflueiMie,  mt  ces 
rapports,  de  l'ayéuement  d'un  roi  dolamiaison  daJ!faTarr^ 
sur  le  trône  de  Léon?  C'est  ce  qui  ne  se  manifeste  pas  d-abord 
d'une  manière  très  sensible, 

Souleïman  ben  Yahya  ben  Houd,  émir  de  toagosse,  soUf« 
tenait  en  ce  temps-là,  c'est-à-dire  vers  1045,  dit  uue  chroui^ 
que  musulmane,  avec  beaucoup  de  fermeté  et  d'éo^gie,  la 
guerre  que  lui  faisaient  les  chrétiens  d'ËlfraxdiL  et  des  fron- 
tières orientales  de  r£spagne.  De  quels  rois  dépendaient  ces 
chrétiens,  ou  de  quels  princes,  c'est  ce  qu^  peut  faire  devi- 
ner cette  dénomination  de  chrétiens  d'J^aBketdesfrontiè*^ 
res  orientales  que  leur  donne  le  chroniqueur  arabe,  sans  que 
d'ailleurs  on  trouve  aucun  détail  sur  ces  guerres,  soit  dans  la 
chronique  des  comtes  de  Barcelone  par  le  moine  deRippol^ 


thëoeratico-aristocratiqne,  exercé  par  deux  conseils,  l'on  religienx  et  Vautre 
dTil,  comme  qui  dirait  par  le  chapitre  métropolitain  ei  le  conseil  de  départe* 
inent. 
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soit  dam  le^  document  relatife  à  la  Navarre.  Il  est  hors  de 
doute,  néanmoins)  que  réioir  de  Saragosse  Souleiman  Ebn 
Hoad.fit  yers  ce  temps  une  véritable  el-djihed  contre  les 
chrétiens  de  son  voisinage,  catalans  et  navarrais.  Il  recouvra 
les  forts  de  Bardanya,  dit  Thistorien  arabe,  et  causa  les  plus 
grands  dommages  aux  ennemis;  mais,  tandis  qu*il  était  oc- 
cupé à  la  sainte  guerre  pour  Texaltation  de  Tislam^  il  mou- 
rut couronné  de  triomphes  (en  438 — 1046),  et  sans  doute  le 
Seigneur  paya  ses  pieux  exploits  dç  la  récompense  des  justes 
dans  les  saintes  demeures  du  ParaSis'é  On  mit  à  sa  place  son 
fils  Ahmed  Abou  Djâfar,  surnommé  El  Moktader,  qui  imita 
les  vertus  de  son  père  ;  le  zèle  de  la  religion  le  retint  dans 
des  guerre  continuelles,  que  l'auteur  arabe  se  contente  de 
mentionner  ainsi  d*une  manière  générale. 

Pendant  ce  temps,  l'émir  Abèd,  de  Séville,  continuait  en 
Andalousie  la  guerre  contre  le  sahebde  Carmona,  Mohammed 
el  Bersily,  et  contre  ses  alliés  deMàlaga  et  de  Grenade;  il  y 
avait  entre  eux  de  fréquentes  incursions,  dans  lesquelles  on 
prenait  les  villes,  on  ravageait  les  campagnes,  on  pillait  les 
troupeaux,  et  les  succès  de  la  guerre  étaient  mutuellement 
fort  balancés.  D*un  autre  côté,  Vémir  de  Tolède,  voyant  que 
les  généraux  de  Gordoue  couraient  ses  terres  et  ravageaient 
ses  champs,  voulut  faire  un  puissant  effort  et  une  terrible 
diversion  sur  le  territoire  de  Gordoue.  Il  écrivit  pour  cela  à 
ses  alcaïds  et  à  son  gendre  Abd  el  Melek  el  Modhafer,  fils 
4*Abd  el  Aziz j lémir  de  Valence,  et  au  wali  Abou  Ahmer 
ben  ELFer&dj  qui  tenait  Gonca  pour  cet  émir,  afin  qu'ils 
levassent  pwr  lui  des  troupes  à  Xelba,  Alarcon  et  Conca. 
En  même  temps,  il  convint  d'une  trêve  avec  ceux  de  Galice  et 
de  Castille,afin d'être  plus  à  l'aise  et  de  faire  cette  guerre  avec 
j^lus  de  vigueur,  Abd  el  Aziz,  de  Valence,  conseilla  à  son  fils  de 
ne  refuser  à  l'émir  de  Tolède  rien  de  ce  qu'il  lui  demanderait, 

I  C0lt4«;  C.Z,  ^        ^ 
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et  prjloniQC^  à  jtous  ^  le  joindre  avec  leiirâ 

tro^^^j^ÇetteJ[iy^ 

aveci^n^  jpi^saùteariiiéesuriest^^^^  Cfôrddùeî 

yaiû^çjît  ep'  jdiyei^  es^^^  le  générçli  ttài'êlsliéi'1^ 

Hak^.  et  s'empiifâ  de  beaucoup  de  îôrferiéssiBs  de  fa  ïr oitt^ 
Hère;  j^n  sor^^ae  ce  brsnre ^&éral  h'ôsaSt p^ 
paççiejcq^  ceux.^  t(^d^,^et' l^viftait  |^ 
d'eq  vcmip  à  nne  batalUe^^^ 
le  ]Mu?miSOT)l  r^i^tér  a  un  a  puissant  à^^^ 


dher,  Témir  de  SéVi^^pjoii^^^ 

par  .jçgjlj^^jPisî^^^tio^  fip(d  ufy  el  Wonn  iie  ïnetiëçait  pas 
^^^*»*^^  iifétad^  les 

pondit;  ^qu^^ipe^jge  de  1^^^  ben  îij^âf  qft'ti^^ 

déaqrayi^  *^^^  son^îainîtié;  ^^^  fflà  ÂMf'il 

Mei^  eî  WaÛd't^  (X>mluen  if  tui'''éfâiik  ^tab&é;  itù'il 
ponyadt  ^opjiqpteir  |ivr  son  intervention,  bien  ^^eUe  ne 'pût 
loi  âtr^  (g^e  ^'un  b|en^mince  secours  pdbr  le  Moment^  ein- 
bafrj^.m'îl  ëWt  4^  des*guérrès  coritinùdîeB^âvtBc  isës 
neinilu?^ii;|(  e^epis ;  ç(i^,  dans  tous  les  càs^  ill*aiderait, ' bieii 
gi^e  n|ioijis,^ffîo9C€^çnt^gu'iI  nel'eût  soiibaiié.  Non  cdiitenf  de 
cetlje  a)li|aice|  Vénnr  de  ColrdQue  eiivoya  un  ab^âissadèur  dwûb 
le  inâxne  but  au  saîieb  ^^El-Gharb ,  Iffplidînmed  bëri  Àbdâ- 
kh  ben  £1  Afthas  el  Modhaffer  Abou  Bekrl  la*  géïiérosité 
de  Moiiammied  ben  Abdallah  el  Afthas  se  moiitra'encette 
occasion,  et  il  proposa  aussitôt  sincèiiement'  de  concerta 
une  bîple  alUan^e. entre Mbhammedben Djdiv^rar  dt6!Gor^ 
doue,  Abêdben  Mohammed  de  Séville  et  lui;  et  il  en- 
voya le  wazir  Ayoub  ben  Ahmer  el  Yohsebi,  de  Libla,  à 
SévUle  avec  ses  pleins  pouvoirs.  Les  ivazlrs  conunisstomiés 
y,  12 
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se  féuuie&t  à  SéviUe,  et^  après  âLvers^  âkottsmu,  wm 
ligne  fut  eondae  entre  cox  dans  la  première  Inné  de  nr 
iHeh  443  (lO&l),  penr  le  maintien  rt  la  déiquie  Hin* 
tuelle  de  leors  éUd»,  mais  seolement  contre  U»  ennemis 
eitéikars  qni  Tondraient  opprimer  le  liberté  des  peuples 
d'AndidoQsie  on  gnerrejer  ecmtre  lenrs  sonverûns,  sans 
s*immiseer  enx-mèmes  d'ailleurs  dans  les  îniérâb  partien^ 
liera  ni  dans  le  gonyemement  les  nna  des  aidres,  nom  plus 
que  dans  les  satisfactions  et  droits  réeiproqaei  qa'il  ponr^ 
rait  y  a^oir  à  régler  wtre  eux  actuellement  on  par  la  suite* 
A  ces  conférences  assistèrent  les  sobeiUis  et  prine^aui.  seir 
guêtfrs  du  pays,  les  sahebe  dcLibla^  Huelba,  DjézvrarSdial- 
tisy  et  Mohammed  ben  Saîd^saheb  de  Santa^Maria  4*Algerbe 
et  d'Oksonoba,  qui  tons  ifoulaiimt  être  coaq^  dan»  cette 
ligue,  et  y  être  compris  eoumie  souTerains,  Le  wazir  Ayoïdi 
ben  àhmet  el  Tcibseby,  qni  était  de  te  nomfare,  s^pnyait 
cette  prétention;  mais  Àbèd  Abou  Amxon  bea  lliabiwniBifd 
de  Séville  s*y  opposa  et  [dit  ;  qu'ils  n'étaient  que.  de  aim^ 
jlk»  TiAs  >  qui  tenaient  pour  Im  ces  terres  en  Uentenances 
à  \ie,  et  qu'étant  en  effet  ses  vassaux,  il  ne  pouvait  consen*^ 
tir  à  ce  qu'en  sa  présence  ils  affectassent  la  sonveraineté 
des  tayfjBS  que  son  p^re  leur  avait  cencédées;  cpi'aj^ràs  la 
mort  d'Ahmed  d  Tohseby,  en  l'année  433  (1042),  Abdelaw 
el  Tobsèbi  ea  avait  hérité  en  la  même  qualité,  ainaîqw  ses 
frères,  et  cpi'il  ne  pouvait  les  en  regarder  comme  maîtres 
ékmAvB.  Et,  dès  ee  moiient,  il  songea  à  lea  ranger,  de  gré 
o«  de  férce,  sous  son  obéissance.  El»  el  Afthaa  demeura 
peu  satisfait  de  cet  arrangemenl}  Témur  de  Cordon»  ae  le 
toSL  pas  davantage,  car  tout  s'y  fit  en  faveur*  de  l'émir  de 
Séville;  mais  il  lui  fallut  ^Ussimuler,  à  cause  du  besi^  qu'il 
avait  des  seecurade  celui-ti«  Abèd  cependrat  combla d'h<»* 


t  Àffoyatei  dans  Coude.  Toyei  d-deyant,  sur  ce  mot,  t.  ly,  ceqaenous 
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néons  bt  ambaasadears  des  éaàrs  de  Badajoc,  d'EI-Gharb 
et  de  Gordoae,  idnsi  qae  les  «cheikhs  qui  avaient  pris  part 
avDL  eonférenees  ,  et  tons  prirent  tongé  de  loi  pins  oontens 
de  sa  Hbéridité  et  de  sa  magmfieenoe  que  de  sa  bonne  foi. 

En  cette  année  443  (105 1),  monroit  Maan  el  Àhwas,  saheb 
d' Ahnérie,  et  il  fat  remplacé  dans  le  commandement  par  son 
fils  Aboa  Tahya  Mohammed  ben  Uaan,  qn'il  avait  fait  recon- 
naître ponr  saocesseor  à  ses  états  avant  qu'il  eût  dix-huit  ans 
accomplis;  on  le  sutnomma  Moezz  el  Dawlah,  et  on  le  traita, 
dès  Imrs,  ccmime  souverain;  on  lui  donna  dans  sa  proclamation  . 
les  noms  de  El  Hoatésim  Billah,  d'El  Natik  Bifadl  EUah,  et 
antres  titres  augustes,  suivant  Tusage  des  khalifes  d'Orient. 
G'étail  un  jeune  homme  beau  de  corps,  et  d'un  grand  esprit, 
sage,  libéra  et  vertueux,  si  bienfaisant  et  si  affable  qu*il  avait 
gagné  tous  les  cosurs,  tant  des  riches  que  des  pauvres;  il  at- 
tiriâ;  à  sa  cour  tous  les  savans  d'Orient,  d'Afrique  et  des 
autres  parties  de  TEurope,  qu'il  distinguait  et  protégeait  plus 
qœ  tous  les  autres  rois  de  son  temps.  Il  consacrait  un  jour 
de  chaque  semaine  à  rentretitna  et  à  la  conversation  des  sa- 
vans, et  il  avait  dans  son  propre  palais  le  célèbre  poète  Abou 
Abdallah  ben  el  Hédàd,  ainsi  que  Ebn  Ibada,  Ebn  Bolita  et 
Abd  el  Melek,  esprits  supérieurs  de  cette  époque.  Dès  qu'il  fut 
monte  sur  le  trône,  il  fut  eu  guerre  avec  son* frère  Somidah 
Abou  OtaM,  qui  voulut  lui  disputer  la  souveraineté;  mais  qui 
n'obtint  rien  et  fut  obligé  de  se  contenter  de  son  sort  et  de 
demeurer  à  là  merd  de  son  bon  frère,  lequel  le  traita  tou- 
jours bien  et  l'honora  à  Sa  cour.  Ebn  Maan  entra  dans  la 
famille  des  wàlis  de  Dénia  par  Son  mariage  avec  la  fille  de 
Moudjéhyd  el  Ahmeri,  auquel  il  donna  pour  épouse  une  de 
ses  flUes  'çMnt  d'esprit  et  de  beauté  '. 

L'émir  deSéville,  cependant,  conformément  aux  termes  de 
la  dernière  convention,  envoya  un  corps  de  cinq  cents  ca- 

t  Yoyes  ce  que  no»  aTons  dil  ci-detant  de  cette  dynastie. 
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Yâliecs,  commandés  par  Ebn  Oi&ar  d'Oksonoba,  àa  seoràrs  de 
Fémir  de  Gordoue  contre  ses  ennemis  de  Tolède.  . 

Aboa  Zeïd  Abdelaziz  el  Bekri,  saheb  de  Hadba  et  St^haltàs, 
Ahmed  Ebn  Yahya  el  Yohseby,  saheb  de  LU>la,  et  Moham- 
med ben  Saïd,  seigneur  d*Oksonoba  et  de  Santa-Maria  d*AI- 
garbe ,  irrités  contre  Abèd,  s'offrirent  à  passer,  sans  son  or- 
dre, au  secours  de  Mohammed  ben  Djehwar  de  Gordoue,  et 
envoyèrent  en  effet,  à  celui-ci,  un  certain  nombre  de  cava- 
liers, qui  se  joignirent  à  ceux  qa'Ebn  el  Afthàs  de  Badajoz 
y  envoyait  de  son  côté.  Abèd  Abou  Amrou  ben  Mofaanimed 
voulut  profiter  de  cette  occasion,  et  envoya  son  fils  avec  de 
la  cavalerie  d'élite  pour  recouvrer  les  possessions  que  tenait 
Abou  Zaïd  Abdelaziz.  GeluiH^i,  étant  sans  forces  pour  se  dé- 
fendre, livra  pal*  capitulation  la  ville  de  Libla,  et  transporta 
ses  trésors  et  ses  principales  ricfaessies  à  Djéiira^Schàltis  ^  mm 
Ebn  Abêd  s*étant  emparé  de  Huelba,  Abdelaziz  ne  se  crut  pas 
en  sûreté  à  Djézira-Schaltis,  dont  les  habitans  lui  parurent 
avoir  des  intelligences  avec  ceux  deSéville  et  vouloir  le  per- 
dre ;  il  se  rendit  en  conséquence  dans  une  forte  tour  située  an 
milieu  de  Teau,  en  face  de  rile,et  y  fit  transporter  ses  riches- 
ses ainsi  que  ses  plus  fidèles  serviteurs;  on  Yj  ai^i^a  bientdl, 
et  Ton  empêcha  qu'il  n'arrivât  des  bateaux  chargés  de  provi- 
sions pour  les  bobitans  de  la  tour.  Pressé  dé  la  sorte,  Abd  d 
Aziz  résolut  alors  de  s'en  échapper  secrètement,  le  cruel  Ebn 
Abèd  ne  lui  laissant  aucun  autre  parti  que  celui  de  seremettre 
en  son  pouvoir,  et  empêchant  que  personne  ne  vhit  à  son  se^ 
cours  ni  ne  lui  donnât  de  vaisseau  pour  s'en  aller  par  mer  ;  il 
parvint  toutefois,  avec  beaucoup  de  secret  et  d'activité,  à  s'en 
procurer  un  pour  dix  mille  pièces  d'or,  à  l'aide  duquel  il  lâortit 
pendant  la  nuit  de  la  tour,  avec  sa  famille  et  ce  qu'il  avait  de 
plus  précieux.  Suivant  la  côte,  il  prit  terre  à  une  assez  grande 
distance,  et  erra  quelque  temps  dans  le  pays  de  Bazal ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  l'eût  informé  qu'il  était  poursuivi  par  ordre 
d'Abou  Amrou,  et  que  sa  personne  courait  les  plus  grands 
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lisques.  Il  eut  alors  recoars  au  sabeb  de  Garmona,  qai  lui  en- 
voya des  cheYaua:  pour  le  sauver,  et  qui ,  après  Vavoir  ac- 
cueilli et  bien  traité  pendant  quelque  temps  dans  sa  maison, 
lui  émmà  une  escorte  pour  se  rendre  à  Tolède  ou  à  Gordoue, 
là  où  il  se  croirait  le  plus  en  gûreté.'Âbdelaziz  préféra  se  met- 
tre sous  la  protection  de  Hobammed  ben  Djehi^ar  de  Gor- 
doue,lequellui.fit  un.  très  bon  accueil,  tel  que  le  méritaient 
sa  noUesse  et  sa  loyauté;  car,  dans  tous  les  temps,  les  mem- 
bi^es.de  cette; famille  avaient  été  de  fidèles  serviteurs  des  émirs 
d'£$pagpe,  sous  les. règnes  florisssms  des  Ommyades. 

Le  fils  de  l^émir  de  Séville.  ci^ndant,  Mohammed  ben 
Âbêd,  ayant  achevé  la  conquête  de  Djézira-Sohaltis  (444 — 
1052),  aUa  prendre  Oksonoba  et  son  port  connu  sous  le  nom 
de  Sairta-^Maria  d'AJgarbe  ',  que  possédait  à  titre  héréditaire 
Mohammed  ben  Saïd^.ainsi.qneXilbe  (Silyes),  qui  était.une  de 
«es.  d^ndances.  Dans  celte  conquête  le  futur  émir  de  Séville 
vint. àvconnaitre  et  s'attacha, un,  noble  jeune  homme,  appelé 
Mobammed.ben  Omar  ben  Houssein  el  Mahri,  de  la  caria 
de  Schom^,  pcès  de  Xilbe;  il.  était  beau  et  plein  d'esprit, 
érudit)  bon  poète  et  fort  poli.  Toutes,  ces  qualités  furent  ap- 
préciées par.  le  jeune. Mohammed,  qui ^e  lui  cédait  en  rien, 
et  après  la  conquête  du  Gharb  il  l'emmena  avec  lui  à  Sé- 
viUe.où,  l'émir  Abêd  ben  llbbiammed  fut  ég^ement  charmé 
de  s(Hi«  esprit;  tel  fat  le  comm^cement  de  la  faveur  d'£bn 
Omar,  qoi  trouva  l'occasion  de  montrer  ses  talens  et  de  se^ 
xm^e  çélèi|^*e  jtanit.en  Espagne  qu'au  dehors. 

Abèd  ben  Mohammed  donna  la  possession  de  Libla  en 
féauté  au  général.de  cavalerie  Abdallah  ben  Abdelaziz,  comme 
récompense  de  ses  bons  services,  et  non  parce  que  son  père 
l'avait,  eue.  C'était  une  récompense  bien  méritée,  car  l'atta- 
chement de  ce  général  pour  l'émir  de  Séville  fut  tel ,  que, 
pour  le  servir,  il  alla  jusqu'à  faire  la  guerrç  au  saheb  de 
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Cirmoiui,  qa'il  assiégea  dans  oette  même  fSùe  où,  pea  wol" 
ptGraYant)  oeluirci  ayait  nça  et  recueilli  gânâreiisemeiit  mi 
père  fagitif  et  poursoiTi.  il  presBa  tellement  cette  plaoe^ 
que  les  habitans,  ne  pouTant  plan  souffrir  les  catamitéB  da 
fiiége,  et  las  des  fatigues  d'une  si  longue  défense ,  réaoltt* 
rent  de  rendre  la  irille,  ne  Tonlant  point,  disaienl-ilB,  mMurir 
de  faim  pour  qni  ne  les  savait  pas  défendre.  Mohammed  d 
Berzdi,  a^rti  de  lenr  projet,  sortit  en  seeret  et  nuitam- 
ment de  la  ville  pomr  s'enfoir  à  Malaga.  Instmils  dsaa  faite 
les  habitans  livrèrent  la  place  et  se  décliurèrent  vassaux  de 
Abèd  ben  Mohammed  el  Motadhed  de  Sévilk. 

Mohammed  ben  Abdallah  el  Bendfi,8akeb  de  Garmona, 
vint  donc  à  Malaga  implorer  le  secott»  d'Édria  ben  Tdiya, 
qpi  le  reçut  comme  nn  ami  i^  rassembla  ses  cavattms  et  ses 
troupes  pour  marcher  à  son  secours*  Mohimmied  el  BerdM 
se  rc»dit  à  Edja,  qui  lui  i^partenàit  encore,  réoniVBa  eava- 
terie  à  cdle  d'Édris  de  Malaga,  et  &'avan(!^  contre  les  trou- 
pes de  Béidlle^  qui  cherchèrent  à  éviter  nue  bataille  et  ne  se 
présentèrent  que  pour  des  escarmouches  où  les  toaves  com* 
battaient  avec  des  succès  variés;  mais  il  ne  lui  fttt  pas  possible 
de  reprendre  la  cité  de  Garmona,  ce  qui  était  le  but  de  l'ex^ 
pédition  t  aiprès  beaucoup  de  combats  et  d'escannoudies', 
Témir  Édris  s'en  retourna  donc  à  Malaga,  et  Mcdiammed  d 
Berzili  dans  Ecija ^  la  dernière  ville  qui  lui  restât  de  la  petite 
.souveraineté  que  son  père  était  parvenu  à  se  faire  dans  les 
temps  d'anarchie  qui  avaient  marqué  la  chute  du  khaUfat  de 
Gordoue. 

Â  peine  Édris  s'était-ii  reposé  de  son  expédition  qu'il  fut 
obligé  de  marcher  au  secours  de  son  ami  et  alMé  Habdus  de 
Sanhadja,  seigneur  de  Grenade,  lequel  lui  fit  connaître  les 
trames  suscitées  contre  eux  par  Abèd  de  SévîUe  et  fomen-^ 
tées  par  ses  parens  ;  il  l'avertit  en  même  temps  de  se  tenir 
lui-même ,  en  particulier,  sur  ses  gardes  contre  Mousa  ben 
Afàn,  qui  avait  des  intelligences  avec  ses  ennemis,  bien  qu'il 
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afieetftt  bâfttioottp  d'aftaehement  à  son  s^viee.  L-éndr  Édris, 
Toalaat  eedéfeke  de  Moiisa,  rmyoya  en  ayant  avec  des  let«* 
treg  pov  l'émir  de  Grenade,  dans  lesquelles  il  pressait  eelni- 
ci  de  récompenser  Moasa  comme  le  méritaient  ses  loyatn 
8erviées#  Hàbons  comprit  ce  que  pader  vonlait  dire  :  il  fit 
•oaper  la  tète  à  Monsà  dès  qa'il  se  présenta,  et  répondit  à 
Édds  qne  Konsa  avait  reçu  la  récompense  qa*il  méritait. 
Moosa  ben  iite  était  eonsin  d'Édria  et  de  Mohraimed  ben 
Édris,  saheb  d- Aldjéziras;  lorsque  celni-iiei  apprit  sa  mort,  il 
se  disposai  layenger  et  yonlnt  profiter  de  l'absence  d'Édris, 
qui  était  parti  aree  sa  cavalerie  pour  le  pays  de  Honda,  oh 
Hièo«  était  occtpé  à  combirttre  contre  les  tlMmpes^  6é- 
yffle,  commandées  pat  Mohammed  ben  Abèd.  Mohammed 
d'AUjânras  tint  donc  à  Malaga  avec  de  bonnes  troupes , 
composées  en  pande  partie  de  noirs  airicasns,  et  oettx«*ci 
sntrèvent.  sws  résistance  daus  la  lillcv  Genx  qui  gardaient  h 
kassbah  se  joignirent  à  eu,  et  Mohammed  s'y  asrit  sur  le 
trône  et  y  fut  proolamé  émir  pm*  ces  troupes  réunies.  Le  peu* 
pie  cependant,  qui  amait  son  émir,  prit  les  armes  contre  les 
noirs  et  les  contraignit  à  s'enfermer  dans  la  kassbab,  où  ils 
se  fiorlifièretit  et  se  défendirent  avec  beaucoup  de  yaleur. 
deux  de  Malaga  formèrent  un  grand  campemc^pt,  et,  ayant 
exactement  Uoqué  le  fort,  ils  offrirent  aux  noirs  de  bon- 
nes oomMons,  et  firent  si  bien  que  beaucoup  d'Africains 
passèrent  de  leur  côté.  Les  habitans  ayertirent  de  cet  éyé*- 
sèment  leur  émir,  qui  revint  sans  tarder  avec  ses  troupes 
et  pressa  le  siège,  invitant  les  noirs  à  venir  se  mettre  sous 
sa  sauvegardé  et  à  sa  merci,  et  menaçant  de  mort  ceux 
qu'U  trouverait  dans  la  kassbab  quand  il  y  entrerait  d'assaut. 
Par  li,  il  séduisit  les  noirs,  qui  s'échappèrent  de  la  forteresse, 
dont  fls  sortirent  pendant  la  nuit  par  un  souterrain^  et 
Mohammed,  se  voyant  abandonné  de  ses  meilleures  troupes, 
se  rendt  entre  les  mains  de  son  oouau,  ne  doutant  pas  qu'il 
ne  lui  fit  dter  la  vie;  mais  Édris  le  fit  partir  pour  VAfirique 
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aYf^  toete  sa  famiUe,pQar  la  forteresse  de  HîmÀîrasch, 
QÙ  il  àmt  lamé  m  tréi^r&.et  sa  fiU(^*  Édri»  s'assura  la  posr 
(jHSSsîosi  d*Algési£fB3,  d*<9^  il  pa^  bidolkôten  Afriqiie,  prendre 
poa^e^sioDj  de  Tanger  et  de  C^ta.  Tosti^  les  noirs  se  rangé* 
rent  à  soiKser^c^^  et  «il  renvoya  d^ns  leur  pays  c^ox  qui 
répogpeièfept  à  servir  en  ,£spi^ae.  pendant  (jpi*il:  él^l  en 
AMfpey  co^i^e  lep  SJa^es  albarquetiaes^  Baaikala  et  Séksm, 
qniay/ii^nt  été^cw^ernears  de  Geiitaet  de  Tanger  y.yoniiâent 
&ij?eiopielque  mon^em^nt^  le  peiApIeqoiles.sd^orraibà  cafose 
d^ ]efir.< avidité et^. de. lew  crn^rté^  apiXieu  de  fayoriser  leurs 


«  Koi^y^^  Inijâit  nn  Andalonsi,  e^s  Siavjes>qui}  t'acc^naapa* 
gnaiitfiet  t'entoorent./aoAt  des  tiraitrcis,  qai  te.  MPvent  avee 
fauss^ié.  et  .un  ^(siir  d^oyalt  veulent  te  p^dee,  et  trament 
deiS;  «Qilisj^atiaDi^.  <^.n)t]re  ta  .vie  :  6(^r6.,qQje  nous  les  trai** 
\i0V^  çfmm^  ^^lU^iite  leqir  perfid¥$*^  Une  fut  pas  possible 
de  le^sfmx^<des,iuriei)a^s  et  terrâtes  mains  du  peuple,  qui 
1^  d4Q^im,en4un.'|iuuipjN»t,  apprès  im:  avoir  isoadnraits  à  la  jirue 
de  réiWi»  Vm  d^  temps  japprès  J^dris  partit  ppui!  TÂnda- 
lou»^,  Gsammjn^  aveie  lui  le  plus,  j^une  de  ses  filSy.dont  il 
l^çi^,ra^^  Q^Àfrl^pie,  en  qualité  dfi  vral|. des, gouverne" 
men^.deÇeuta  etde  Taoger* — Abdelazus  ElMansour^  de.Ya- 
Iq^e,  mp\ufùtt  en  Tannée  4&2 — 1060^  et  eut  popur  sucoesseur 
son  JiJls  .Âbd.el  Babmau  b.en  Abdelaz^iz,  qui  était  gendre  de 
Dzy  el^un  4e  TolMe,  et  fut  surnommé  £1  Hodbafer.  Cour 
trç  spDigré,  il  envoya  se^  troupes  à  la  guerr§;  d'Andalouie , 
ce  dont  il  nie  put  se  dispenser  du  vivant  de  son  père. 

Versos  nvÊm^. temps  Dzy  el  Noun,  émir  dé  Tolède,  entra 
dans.Iea  domaine»  de  Gordoue  avee  une  puissante  année, 
prjt  des  villes  et  des  forteresses,  vainquit  dans  des  escar- 
mouqhes  et. des, ^^encontres. réitérées  les  troupes  de  rémir 
de  GprdottjQ,  malgré,,  les  seoQurs  que.  lui  prêtèrent  aes  alliés 
de.Séville,  et^de  Baâaj<»,  et,  dans  une  sanglante  ba- 
taille, il  eofonça  et  défit  Tarmée  des  coalisés  aiq^rès  du 
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fleirr6  Âlgodor,  aiûsi  npiomé  à  cause  âes  roses  et  des  cteala* 
gèmes  qa*y  déployèrent  les  vaUlaâs  gâiéraux  4^  deox 
partis.  Harôfcs  ben  el  SMcem  el  Okâscha,  le  plus  brave  de 
l' Andalousie  y  commandait  le^  troupes  de  Gordone;  la  ba- 
taille dnra  tout  le  jpur,^  et  les  Tainqueurs. de  Tolède,  de 
Values  et  du  pisiys  d'El-Salab ,  poursuivirent  leurs  ennemis 
juscpi-anx  campagnes  de  Gopdoue.  La  nouvelle  de  cet  échec 
rempKt  de  confusion  le  n^schwar,  de  crainte  les  babitans 
de  la  ville,  et  de  soucis  le  distrait  Abd  el  Melek,  qui,  au  lieu 
d'être  à  la.téte  des  troupes^  ma  ]^re,  s'amusait  fort-  né^ 
gligemment  dans  le  palais  de  Médina-Zabra,  et  jouait  aux 
djériès  et  aux  roseatix  avec  les  jeunes  gens  de  Gordoue,  qui, 
dans. ce  temps,  dit  tristement  le  chroniqueur,  ne  savaient 
que  }omv  et^  divertir.  Tout  changea  de  face:  les  roseaux 
devinrent  des  laa^s,  les  bêches  et  les  faucilles  se  change- 
rent  en  épées.  Abd  el  Metek  courut  à  Séville  implorer  de  pltis 
grands  secours  de  Abêd  ben  Mohammed  el  Motadhed;  Tur- 
gence  était  terrible  :  Tenhemi  meoaçeât  le  cœur  et  la  tête  de 
rétat.  L'émir  de  Séville^  qui  était  du  même  âge  que  le  fils 
de  celui  de  Oordoue,  mais  rusé  politique,  au  lieu  d'accor- 
der sur-le-champ  à  Abd  el  Melek  ce  qu'il  lui  demandait, 
lui  fit  beaucoup  de  cc^splimens  et  d'honneurs,  le  combla  de 
courtoisies  avec  beaucoup  de  tranquillité ,  lui  montra  à  loisir 
son  arsenal  et  ses  ridiesses,  lui  fit  de  grandes  promesses, 
ordonna  à  ses  alcaïds  de  rassembler  la  cavalerie  du  pays,  et 
le  çofigédia.  avec  un  détachement  de  deux  cents  chevaux, 
lui  recommandante  d'avoir  de  la  confiance,  qu'il  était  sous 
sa  foi  et  sa  protection.  Lorsque  Abd  el  Melek  arriva  aux  envi- 
rons de  Çord<Mie,  il  trouva  la  ville  assiégée  par  l'émir  de 
Tolède,  et  ne  jugea  pas  possible  de  traverser  son  camp  sans 
combattre;  il  se  détermina,  pour  cette  raison,  à  s'arrêter, 
avec  les  cavaliers  qui  l'accompagnaient,  à  Medina-Zahra, 
afin  d'y  attendre  les  secours  qui  devai^t  lui  venir  de  Sé- 
ville,  mais  qui  tardèrent  plus  qu'il  n'était  pré^umable.  Dans 
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lA  tifle  cm  était  réduit  A  ttâe  gra&de  eittéiûté,  purée  ipi'on 
âtait  été  loin  de  pféveir  la  calamité  qpd  était  sarvtmie.  £lm 
Djehwar  Aait  malade,  et  eea  dilgrftoes  aeenireat  aoumal, 
aa  piHiit  de  donner  les  plod  eérieONs  eniintes  à  eeg  méde* 
eioB.On  offrit  de  grandes  récompenses  à  eenx  qni  oeerairâit 
porter  des  lettres  an  prince  Abà  el  VLàA  et  à  rémir  de 
SévlUe,  en  qni  les  Gorddnans  avaienl  mis  leur  imiqae 
espérance.  Qiidqiies-«ns  parvi^wnt  à  traTeisnr  le  camp 
ennemi,  et  portèrent  les  letbee  de  l'énik  et  du  meechwar 
de  Gordooe  an  prince,  ainsi  qn*à  F^mir  de  SéviUe.  SoUîcité 
de  la  sorte  9  Abéd  ne  Toulnt  point  perdre  roceasioa  qni 
s'ofindt;  il  dépéclia  yen  Ckirâone  son  flb  Mohammed  et  le 
génâral  Ebn  Omar,  avec  nae  puissante  année  d^jn£airterie  et 
de  cayalme,  et  ayee  des  imtnicti<mi9  secrètes.  L'armée  arrîTA 
devant  Cordoue  et  campa  à  la  vue  des  ennemis,  en  sprte  que, 
pendant  qne  Itnftmterie  prmidt  positioa  en  un  lien  [ennve- 
nable,  les  édûrenrs  et  les  braves  des  deux  camps  engagèrent 
ee  jonr-là  mâme  nne  escarmouche  chevaleresque  ^  aekm 
Tusage  du  tempcf  t  la  mêlée  fat  si  vive  que  le  combat  serait 
devenu  génânl  sans  Tarrivée  de  la  nuit,  qui  eépara,  ks  oom« 
battras,  Ebn  (hnar  nedorniit  pas  un  seol  instant,  parcourant 
les  alsaafallas  et  donnant  ses  ordres  aux  alcaîds  et  capitaines. 
Pour  avoir  l'avantage  dans,  le  combat  il  délibéra  avec  le 
prince  Mohammed  ben  Abéd,  et  avec  d'antres  génâ*anx,  sur 
te  mdlleur  mode  d'attaquer  l'ennemi,  et,  après  avcur  con- 
certé le  plan  de  la  bataille  et  prévu  les  divers  incide&s  qm 
pourraient  se  préeéntrar,  c'est  àpeine  s'ils  donnèrent  quelques 
heures  au  sommeil  :  dès  l'aube,  la  cavalerie  commença  à  se 
mettre  en  mouvement  ;  les  généraux  de  Dzy  el  Nonn  en 
firent  autant,  et  s'avancèrent  à  sa  rencontre.  La  bataille  s'en- 
gagea et  fut  très  sauvante;  mais  les  cavaliers  de  Séville  et  de 
Gordoue  eurent  le  dessus,  et  mirent  en  fuite  ceux  de  Yalence, 
puis  le  désordre  entndna  le  reste  de  l'armée.  Ceux  d'El  Sah- 
Uh  soutinrent  plus  longtemps  le  choc  des  yainqueurs  ;  mais, 
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ipmoà  la  unit  M  tdot-à-ftdt  cloito,  la  déroute  fat  ooiHplète , 
et  ceux  de  Tolède  B'aftfttireiit^  pousuivis  par  la  fleur  de  k 
eaTalérie  afidakmse,  eoimftandée  par  ttoba&uMd  ben  Abéd 
de  8ëTifle  ^  par  Abd  el  Mèfektie  Ciordone.  Lei$  principaiit 
eavalierft  de  la  TilIè  ne  Totilttrecft  pas  d^neiir^  q^eetatears 
oisife  de  oefte  gloriènse  Journée;  et  se  mirent  à  la  poimnite 
des  Tolédans.  Lé  rosé  g^éral  EbnOmar  Tit  a?ec  joie  s*ae^ 
eotnpUr  ainsi  une  partie  Au  i^liai  qoib  M  avait  traeé  l'émir 
son  ma!^,  et  se  disposa  à  le  réaliser  eomplètement. 

Les  Cordonancl,  à  la  fateur  dtt  ééàfùitdîBj  fik>eeapaSent  A 
piller  le  camp  de  cettx  deTolddè,  tie^  sonpçomiaiit  rien  de 
la  part  de  lenrs  dSés.  Ebn  Omar  profita  de  cet  iiistànt,  et 
entra  afveele  gros  de  son  wràiéë  datls  tuôMéM,  eàf  ooenpa  Mb 
portes  et  les  remparts,  s'empara  die»  rateatar,  et  mit  nne  garde 
à  sa  dfeicréHon  auprès  dti  mafiieareux  émir,  qni  se  mou- 
rait. Quand  Fkifortinté  MobaiÉimcld  lâm.  el  Walid  beh  Djeh-» 
war  sttt  eé  qni  se  passait,  et  qne  là  tiltë  et  le  paMs  étaient  an 
pouYok  de  Fémir  de  Sétille,il  recoânnt  la  tiraliiBon,  niais  tt&p 
tard,  et  ce  fnt  ponr  lui  le  conp  de  la  moit  qni  Tenlé^tt  peà 
dlienres  a^^rès.  Abd  d  Melek  i*0Vint  sur  iM  eittrefattes;  mais 
lorsqu'il  se  présenta  devant  les  portei^dela  ville,  on  notes  lui 
oQvrit  point,  et  pendant  qn'il  étrit  indécis,  ne  sachant  qné, 
parti  prendre,  la  cavalerie  de  SéVilIe  l'entonra  ethu  intima 
Tordre  de  se  rendre,  et  à  tons  les  sien#  celui  de  Hvrèr  leurs 
cbevaut  et  leurs  atees.  Sans  avoir  égard  au  nombre  de  ses 
ennemis,  Aftd  d  Melek  se  mit  eii  défense,  et  combattit  comme 
un  désecrpâré,  sans 'autre  dessein  ni  projet,  dit  le  èbronlquent 
musulman,  que  de  vendre  chèrement  sa  vie';  car  diverses  fois 
on  lui  ouvrit  un  passage  par  où  il  aurmt  pu  sortir  du  milieu 
des  combattans:  il  tomba  à  la  fin  accablé  de  coups  de  lance. 
Pris  et  transporté  dans  une  tour,  il  y  mourut  de  chagrin  plu- 


1  Morir  màtandoy  mourir  en  tuant,  comme  le  traduit  Gonde  littéralement  de 
IVtl^e. 
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tôt  que  de  S6S  hieefjttrds.  On  rafiouxte.  qa*il:  leoitit  le  dermer 
soupir  en  maudissant  la  perfidie  4* Abéd,  son  faux  ami»  et  ea 
diDâianâant  au  Dieu  des  Teugemeesde  donner  un  sort  pai^ 
an  fils  de  son  ennemi;  en  nuoidissant'  sostCMit  Tînoons^ 
tanise  du  peuple^  dontten  expirant  il  entendait  les  acelanuH 
tiôns  avec  lesquelles  il  recevait  Mohammed  ben  Abèd  faisant 
son  entrée  triomphale  dans  Gordoue. 

Les  largesses  que  Témir  de  Séville  fit  faire  aux  principaux 
scheiks  de  la  ville,  les  fêtes  et  les  spectacles  de  bêtes. féroces 
qu'il  donna  au  peuple,  non  encore  accoutumé  à  ces  divertis- 
semens,  lui  facilitèrent  la  plus  soumise  obéissance ,  et  firent 
perdre  la  mémoir&du  bienfaisant  Ebn  Djehwar  et  de  son  sage 
gouvernement'.  Harêts  benelHakem,  le  fidèle  général  des 
troupes  de  rémir  Ebn  Djehwar,  s'était  retiré  avec  ses  cava- 
liers au  palais  de  Zahra  ;  lorsqu'il  sut  la  mort  de  son  maître 
et  la  captivité  du  prince,  détestant  la  perfidie  d'Ebn  Abêd, 
et  se  confiant  plutôt  à  la  générosité  de  ses  ennemis  qu'^i  la 
fausseté  de  tels  auxiliaires  et  alliés ,  il  passa  au  camp  de 
l'émir  de  Tolède,  qui  Faccueillit  de  bon  cœur,  et  l'honora 
pour  sa  valeur  et  sa  loyauté  qui  lui  étaient  bien  connues, 
et  qu'il  avait  éprouvées  pendant  tout  le  temps. qu'il  avait 
soutenu  la  guerre,  contre  lui.  Tel  fut  le  sort  des  Djeh- 
wars;  c'est  ainsi  qu'ils  finirent,  et  avec  eux  le  royaume  de 
Gordoue. 

Gette  révolution  arriva  l'an  452  (1060).  Mohammed  ben 
Djehwar  avait  régné  près  de  dix-huit  ans.  La  dynastie  des 
Djehwarides,  qui  finit  en  lui,  n'avait  duré  qu'environ  trente 


1  C'est  la  première  fols  que  noos  trouTons,  dans  les  mémoires  arabes,  la 
mention  de  ces  combats  de  bêtes  féroces  à  la  manière  des  Romains,  auxquels 
ont  soccédé  depuis  les  combats  de  tanreaax.    . 

Da  pain,  les  )eni  do  drqne,  an  sacrifice  aux  dieux, 

sDflSsaient  aux  besoins  des  Romains  dégénérés  de  Tempire.  i>an  y  torot  est  en- 
core anioard'hai  le  cri  du  peuple  à  Madrid  comme  en  Andalousie. 
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ans  ;  là  fat  le  t^rme  de  la  grandenr  de  Gordoae,  qui  avait  été, 
pendant  pins  de  trois  siècles,  la  métropole  de  Tislamisme  en 
Espagne,  «  la  mère  des  sayans ,  le  flambean  de  la  foi,  la  Inr 
mière  de  TAndaloasie.  »  EUe  tomba,  presqne^dès  ce  temps, 
an  rang  des  villes  secondaires)  tant  fat  rafode  sa  décadence 
au  profit  de  Séville. 
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rémir  de  Tolède  dépouille  celai  de  Talence.  —Mort  de  rémirde  SéTiUe.- 
Giierre  entre  Fémlr  de  Tolède  et  eeloi  de  SéTÎIle  avec  Taide  des  dirétiens  des 
dnu  fl#té^  VéÊdr  «e  T^ièAe  pnod  OerdoM  el  8èvllle.  --  Il  mêmti  diiii 
cette  deniière  fille  repvift  par  Sbn  Abéd. 

Pf  1060  *MM« 


Ea  Tatmée  4&2  (i960)  r^ir  Abdelazte  el  Mafisonr^  fils 
d'Abd  et  Bahmaa  et  petite-fils  du  célèbre  Mohammed  el 
Hansour  ben  Abi  Âhmer,  lequel  était  émir  de  Tàlence , 
étant  mort,  il  eut  pour  êuc6esseur  dans  ses  états  Abd  el 
Mdek  ben  Abdelaziz,  surnommé  El  Modhafer ,  qui  était  gendre 
dé  Dzy  el  Noun  de  Tolède  (£1  Mamoun  Tahya  ben  Ismail 
ben  Dzy  el  Noun)  '.  Ce  puissant  émir,  désirant  se  venger  de 
Tafiroiit  que  ses  bannières  avaient  reçu  devant  Gordoue,  et 
esdté  en  même  temps  par  le  noUe  général  Harêts  ben  el  Ha- 
kem,  qui  ne- brûlait  pas  moins  de  la  soif  de  ise  venger  d*£bn 
Abéd,  se  pr^[Nira  à  une  nouvelle  expédition  au  pays  de  Cor- 
doue,  écrivit  à  ses  alcaSds  et  à  son  gendre,  le  nouvel  émir  de 
Tdenee,  de  lui  envoyer  hnt&  troupes,  et  donna  les  mêmes 
ordres  à  ceux  de  Murde  et  de  Gonca,  et  aux  autres  watis  de  sa 


1  Sar  tonte  cette  période  de  Thistoire  et  dei  guerres  des  chefs  masnUnaiis 
de  la  Péninsule  |nsqn^à  Tarritèe  des  AlmoraTides,  les  meitlears  renseignemens 
■e  trontent  dans  Cqnde^  et  nous  lea  lui  a^ens  en  erande  partie  empruntés, 
presque  littéralement,  sans  négliger  toutefois  de  les  comparer  à  ce  qu'en  ont 
écrit  El  Makkari,  Casiri,  Roderich  de  Tolède,  et  les  chroniqueurs  chrétiens  de 
GaftUtoeideLéon. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


CBAIPW  liTOTf^fDiNidlMB.  toi 

àépemdmBêiWiaai  h  irmf  d'AMi^ws  deValenoe,  nommé 
Mohamm^  beoltorwan, peisiiadaà  sqp  maître q[a'il  ne  loi; 
eonyeiiait  pas  de  se  détaxent  reAuemi  d'an  aussi  poissant  ^beî 
qoe  Tétait  AbM  de  ^TiUe»  idlié  des  sahel)s;de  CastiUon,  Mor^ 
hiter,  Xatif^»  ÀUoéiW  et  Oéçia,  lef  lomm^  Abdelaw  <w^ 
Tît  ee  ccNdseil,  et  répondit  à  son  beau-père  par  des  excuses 
f finies.  Ce  procédé  irrita  Tiyement  Téniir  de  Tolède,  qoi  t, 
sans  eonunnniqiier  à  pei«onne  sa  dét^nnination,  partit  ei\ 
tonte  Mte  avec  tonte  sa  çaTalerjie,  çlliemixiant  nuit  ^t  jom>« 
entru  dm^  Yalenfie  qaand  on  s'y  attendait  tomoiitl,  ocaipn 
par  surprise  l'aleazar,  que  défçsididi  AiKm  Walieb  Ifi^n  Lé^ 
bonn,  s'empara  des  tours,  destitua  son  gendre  £|  Modhafer 
Abd  al  lleMLben  Abddairiz  du  gouftraeasentet  de  lasonve- 
raineté  de  Valence  et  de  ses  dép^sndaMea^  ^$  pur  considéra- 
tioapmr  sa  Slkt^^tw  de  oA  énk^  m  çoi4«n%id(i  liciiler 
dans  lé  gouvernement  de  Xislba»  Gett0eQjbée  jugginé»  et  eatte 
dépQsitian  eurent lîeale  jo«r  d'Ai^f  9 dedj<niUi«(yfdi  457 
(10  noT*  \&Qi).M  wali  de  Qovm  etcel^deSmtarMwî^d'fibiib 
Baâa  suiiirent  dans  açn  eiil  J^  Moéh^Ser.  f*  sa  Sm&kp 
dont  Us  étaient  les  amis.  M  VAmoun  mit  è  YnS^no^,  panr 
la  tenir  en  son  uoDHiâveo  le  t^tre  de  wali)  Jiaia  hq» Lébonn 
ben  Abdelanz  ben  Léboun,  qui  était  Vun  des  raïs  de  Murbir 
ter  el  d^seap^^tisans,  a^nsi  qu'Ibriibim  ÀUm  ék  AsbMj  ben 
LéhoBn  9  scheikb  en  qui  il  avait  tonte  cunfiauee»  Ayant 
ainsi  pacifié  le  pays  en  peu  de  jours,  il  r^viut  k  Xol^e, 
emmmant  avec  liû  ]^  prixMÛp^le  wbljmi  d^  yalewa,  dpnt 
le  seoQurs  lui  ^t  i^é^m^jg^  pM»  «untanir  dlKo^n^^t  la 
guerre  en  Audalottsie«  Le  viaaîr  de  Taleuee  Abdallah  Ho* 
hammed  bm  Nerwan  ne  veidot  point  survivre  à  la  disgrâce 
que  son  mauvais  oonsett  av«t  eaiBée  à  son  mettre,  et  il  s'ôui 
la  vie  en  SQ  perçait  te  sein  d'nuo  dagne^ 

Cependant  l'émir  El  Motadhed  Abêd  ben  Hebammedîonift^ 
sbU  des  av^tagËs  de  aea  bMrMK  Ineeès^  Uaitre  de  SéviUe, 
de  Carmona  e^  de  Ccsdpiie^  de  la  meilknre  partie  du  Crbarl^) 
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de  IdUa,  d'Haélba,  de  Djéara-SchaKîs,  d'OkgOBoka  et  & 
Xilbe,  son  ambition  n'était  point  encore  satûsfaite:  il  disposa 
ses  tBonpes  ponr  tenir  tète  à  Yémir  die  Tolède,  «et  ^iToja 
son  fils  Mohamiaed  au  pays  de  Benda  ponr  laire  la  goerre 
àoelm  de  Grenade  et  à  oelni  de  Malaga,  ansiUiôres dd  saheb 
d*Seije.  A.  Toocasion  de  eette  campagne  Véaàr  de  ^éville 
arma  son  fib  chevalier,  et  M  donna  nn  écu  conlenr  d*aaw 
eâesito,  bordé  d'étoiles  d'or,  avec  nne  demi-buie  d'ôc  an 
nufienipar  aUaaÎKmanx  changemms  et  anp:  vicissitodeB  de  la 
fortune  des  aimes,  et  il  raeoompa0aa  înaqu^  àJRonda,  oà 
il  e'arrtta,  ponr  diriger  de  Ur.la  mardie  et  les  «mode  da 
noirrean  cheTatûnr* 

Dans  Vonesfc ,  l'émir  dn  fibarb,  El  Modhirfer  JCohanumd, 
m  d'£l  Mansonx^  monmt  àtBadajos,  an  l'année  460(1068), 
et  son  flk  Tabya,  tpii  int  snrnonuné  El  Xansonr  .S^jpuie 
son  aienl,  lu  sneeéda  dans  le  oommanflerwit  de  Vélid^  Son 
frère  Omar  d  MDtaweUKe^fcûétaitè  Jfd}W9a^  tewk  eette 
eontnée  pow  son  pèie^epscitA  des  différends^  le  partage 
de  lemis  tonres,  m  qfà  t^t  oanse  qne  te:  nouvel  émir  du 
Gbari^ne^s'ôecq^ point  des  guerres  d'^Ândalousie»  En  ee 
traips  a«n?a  en  Bqmgne  le  premier  brqît  é^  la  renommée 
des  Almeravides  et  de  leuj»  surprenantes  prooessfp^  aiasi 
^pie  de  leurs  conquêtes  en  Afrique;  wméH^igfi  do^nadfi 
grandes  craintes  au  Édntee^dip  Ibtagiafè  eanse^deleu»  ter- 
res d'Afrique  ,  au  8aiiba«y  itçs  de  GradAde  à  cause  dee  leurs, 
et,  à  r<émir  Abéd  de  SéviUe,  qui.  soppsoiuia  que  eette  nation 
{genté)  des  Alm^ravides  éteit  celle  fai  «lenaoeît  ses  ^  dV 
près  leftr  boroseope.  U  nelaissa  point  pour  cela  de  f aive  la 
^erre  au  saheb  de  Bersilu,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ioûfe^  dépouillé 
de  ses  étals;  toujours* agité  d*iunbitjen,  de  forécraticmB  m- 
perstitieoses  et  de  toutes  le»  passions  qui  peuvent  inquiéter 
le  cœur  humain. 

Pendant  que  l'émir  de  Séville  continuait  d'agrandir  ses 
états  aux  dépens  des  souverains  de  Itlalaga  et  de  Gre- 
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nade,  et  de  tous  ^es  vdisins,  sans  aacun  )aVastkgè  pour  les  Mu- 
sulmans nî  pour  la  propagation  et  k  défense  de  leur  loi,lèpui^ 
saut  arbitre  du  sort  des  hommes  et  des  empires  accordait  une 
journée  Tengéresse  aux  Musulmans  de  TEspagne  orientale. 
Ahmed  ben  Soulrïman  el  Moktad^  ben  Hoad,  émir  de 
Zaragoce,  imitant  les  vertus  de  ses  ancêtres,  s'occupait  sans 
cesse  à  la  sainte  gueire,  et  en  cette^  année  460  (1067)  il 
Yûnquit  et  nnt  en  déroute  lès  chrétiens,  dont  il  fit  un  affreux: 
carnage,  et  auxquels  il  reprit  la  cité  de  Bai^aster  (Baibastro), 
ainsi  que  beaucoup  de  forteresses;  et,  pour  la  {dus  grande 
gloire  aussi  lieà  que  pour  la  coissolatlôn  générale  de&  Hu« 
snlmans,  il  tua  dans  la  bataille  le  roi  Badffiir  des  chrétiens* 
En  ce  temps,'  il  y  eut  &  Malaga  de  nouv^les  rétduttons 
eontre  l'éMr  Édtis  (Édr»»  bën  Tàhya),  lequel,  vlcfux  et  sàm 
énergie,  fbt  déposé  sans  diffiéutté  lii  épposilioti.  Mohammed 
ben  el'Sasem  ben  Âl j,  son  neveu,  gootemèur  d'Algéeiras, 
s'âeTà  an  cbimuiàndettent,  et  iemfdbèureû^^         mouMt  ou-» 
Uié  dans  une  prison.  Le  nouTél  émir  de  Mdaga  continua  ht 
guerre  contre  lëà  Béaj  Abèd  de  SéiiOev  qtii  chaque  |è«ir  re- 
cnlaiôit  les  limttes  c^entakb  et  occidentales  de»  leurs  ^tals,  en 
AxarMa  et  en  A^arbià,  dît  Gonde^  Le  Taillant  éodr  ou  «ah^ 
sanfaadjlte  de  Grenade,  HaiM>us  ben  Maiksan,  mourut  ^de^ 
ment  à  Grenade  vers  le  même  temps.  U  eut  pour  sttecesseiàr 
son  flts  Badys  ben  Habous,  auss»  vaillant  et  aussi  noble  que 
son  père,  qui  fM  tbufows  en  guerre  contre  les  Bény  Àfoéd 
de  Séfille,  réprima  les  tentatives  d'indépendance  de*plusieur8 
caids  de  ses  ddimaines,  et  sut  maintenir  jusqu^àu  bout  rin-* . 
tégrité  de  ses  terres  et  de  sa  puissance.  Ce  vaillant  atdj  dit 
avec  un  regret  tout  islanûte  le  chroniqueur  traduit  par 
Coude,  ne  pouvait,  dans  sa  position,  émplèy^  ses  armes 
que  eontre  les  Musulmans  ambitieux  qui,  méprisait  la  cause 


1  Gonde»  S*»*  part.,  c.  tt.  —  Voyei  sur  c^  mots  Tappendice  m ,  $.  ii ,  &  la  fin 
da  Tolnme  précédent. 
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Gommpne,  ne  regardaient  gne  leurs  profores  intérèfs  ;  il  dé- 
clara son  fils  Habous  ben  Badys  pour  son  successenr,  et 
associa  an  commandement  son  neveu  Abdallah  ben  Balkyn 
ben  Badys,  jeune  homme  plein  d'excellentes  qualités,  et 
d'une  vaillance  qui  Ts^vait  rendu  redoutable  à  ses  ennemis, 
malgré  son  extrême  jeunesse. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  l'émir  de  SéviUe  Abqu  Amroii 
Ahéd  el  Dlotadhed  BiUah,  dons  la  nuit  du  samedi  au  diman- 
che, deuxième  jour  de  djoumada  el  akher  46 1  (2  avril  1 069)'  : 
il  était  âgé  de  cinquante-sept  ans,  dont  il  avait  régné  vingt- 
huit*.  Les  historiens  musulmans  s'accordent  à  attribuer  la 
cause  de  sa  mort  à  la  perte  d'une  fille  chérie,  d'une  mer- 
veilleuse beauté ,  nommée  Thaïrah,  mojrte  à  la  fleur  de  son 
âge.  La  p^e  et  la  douleur  qu'il  en  ressentit  furent  telles 
qu'il  fut  atteint  d'une  fièvre  ardente,  compliquée  de  symp- 
tômes alarmans,  qui  firent  craindre  aux  médecins  sa  mort 
subite;  une  app^cation  immédiate  de  stimulans  qui,  exci- 
tèrent sa  vitalité,  dit  la  chronique  de  Gonde^  fit  espérer  qu'on 
le  Qonserverait,  et  il  semblait  être  soulagé.  Mais  il  voulut  voir 
la  pompe  funèbre  de  sa  fille  :  il  avait  ordonné  qu'on  l'en- 
terrât avec  les  plus  grands  honneurs,  en  un  magnifique  tom- 
beau él^vé  aux  portes  mêmes  de  son  palais.  C'était  le  soir 
d'un  djouma  de  la  première  lune  de  djoumada  :  malgré 
l'avis  des  médecins,  il  s'était  fait  placer  à  ui^  fenêtre  du 
palais^  d*o\k  l'on  pouvait  se  donner  le  spectacle  de  la  céré- 
monie funéraire.  A  li^  vue  du  cercueil  porté  par  les  pr^ici- 
paijLx  officiers  de  sa  maison,  |es  sanglots  l'étQuffèrent  ;  0 
fallut  l'emporter.   On  eut  recours  aux  saignées;  maisTin- 
flammation  persista,  et  il  çxpira,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  %  avril  1069,  le  surlen- 
demain de  la  mort  de  sa  fille.  Ainsi  finit  le  plos  puissant  des    I 

1  'Ebn  Hayan  dit  le  lixiéme. 

2  U  éiaii  né  le  mardi,  sepi,  j/ours  a^aal  la  fia  djeJa  lone  de  safar  4i^  (2^  août 
1014)  f  il  éuil  âgé  pur  coDséqueni  de  57  ao9;  5  inoi«  et  7  JQi^rf. 
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émirs  d'Espagne  de  ce  temps  ;  il  était  magnifique,  timide, 
superstitieux  et  cruel,  au  dire  du  chroniqueur  employé  par 
Gonde'.  On  ajoute  qu'il  était  beau  de  sa  personne,  spirituel 
et  poU,  mais  voluptueux  à  tel  point  qu'il  porta  jusqu'à  huit 
cents  le  nombre  des  femmes  de  son  harem,  tout  en  conser- 
yant  une  prééminence  marquée  sur  toutes  les  autres  à  sa  prin- 
cipale épouse,  fille  de  Moudjèhid  el  Ahméry,  le  conquérant 
des  Baléares,  et  sœur  d'Aly,  saheb  de  Dénia  :  c'est  d'elle  que 
lui  étaient  nés  sa  fille  chérie  Thaïrah,  et  le  fils  qui  lui  succéda 
et  prit  part  aux  affaires  du  gouyemement  dans  les  dernières 
années  de  son  règne.  On  reprochait  aussi  à  l'émir  Abêd, 
comme  nous  l'ayons  yu,  un  penchant  à  la  cruauté,  et  Ton 
dte  à  l'appui  la  collection  de  coupes  enrichies  d'or  et  de 
pierreries,  dont  nous  ayons  parlé  ailleurs,  qu'il  ayait  faft 
fabriquer  avec  les  crânes  des  personnages  marquâns  tués 
de  sa  main  ou  de  celle  de  son  père,  au  |)remier  rang  des- 
quels figurait  le  crâne  du  khalife  hammouditë  Yahya  el  Mo- 
taly.  Mais  de  toutes  ses  bonnes  et  mauvaises  qualités,  la 
plus  marquée  était  l'astuce,  la  mauvaise  foi,  la  perfidie 
qu'il  employa  sans  scrupule  à  l'agrandissement  de  sa  puis- 
sance. Cest  ainsi  que  nous  l'avons  vu  s'emparer  de  Cor- 
doue  par  la  plus  insigne  trahison.  Il  recommanda  vive- 
ment à  son  fils,  à  son  lit  de  mort,  de  se  garder  des  Lam- 
tounes  ou  Al  Morabityns,  que  nous  aurons  plus  d'une  fois 
occasion  de  mentionner  par  la  suite,  et  si  célèbres  sous  le  nom 
d'Almoravidesl;  de  chercher  à  s'assurer  et  de  bien  garder 
les  clés  de  l'Espagne,  Djébraltarik  et  Aldjésirah,  et  surtout  de 
travailler  à  réunir  en  sa  main  l'empire  morcelé  d'Espagne, 
qui  lui  appartenait  comme  mdtre  de  l'impériale  Cordoue*. 

Abou  el  Kasem  Uohammed,  son  fils,  alors  âgé  de  vingt- 
neuf  ans,  deux  mois  et  quelques  jours,  fut  proclamé  sous  les 


1  Gonde,  c.  5. 

2  lbid.,l.  c. 
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titres  d*El  Motamed  Âlay  Allah,  El  Dzjafer,  El  Mouwayyad 
Billah  (l'affermi  devant  Allah ,  le  vainqueur,  le  protégé 
d'Allah).'  Brave,  libéral,  magnifiqpie,  doux  et  humain, dans 
la  victoire,  excellent  dans  Tart  des  yers  et  protégeant,  à 
Tenvi  de  son  ami  Moezz  el  Dawlah,  saheb  d'Alméria,  tous 
ceux  cpii  cultivaient  les  lettres,  le  nouvel  émir  avait  toutes 
les  qualités  de  son  aïeul  et  de  son  père,  moins  la  cruauté  de 
ce  dernier;  il  gagna  par  1^  tous  les  cœurs  et  rendit  à  leurs 
foyers  ceux  que  la  cruauté  de  son  père  en.  avait  exilés;  mais 
il  avait  aussi  du  premier  l'insatiable  ambition  et  la  politique 
astucieuse  de  son  père,  et  on  lui  reprochait,  comme  à  ce- 
lui-ci, d'être  mauvais  Musulman., Il  buvait  du  vin,  en 
usait  surtout  en  temps  de  guerre,  et  le  permettait  à  ses 
troupes  pour  s'animer  au  combats  Abéd  n'avait  point  bâti 
assez  de  mosquées  ;  Mohammed  faisait  sa  spciété  intime  des 
chrétiens  et  des  Juifs  lettrés  dp  ses  états.  Bien  plus,  il  ci- 
menta dans  la  suite,  comme  nous  le  verrons,  par  le  don 
de  sa  fille  Zayda,  une  étroite  alliance  que  rixabileté  de  son 
wazir  Ebn  Omar  sut  lui  procurer  avec  Alfonse  de  Castille, 
jusqu'alors  son  ennemi.  Son  talent  pour  la  poésie  était  sur- 
tout remarquable  ;  ce  en  quoi  personne  ne  le  lui  disputait, 
hors  son  ami  déjà  nommé  plus  haut,  Moezz  el  Dawlah, 
saheb  d'Almérie,  protecteur  éclairé  comme  lui  des  poètes  et 
des  gens  de  lettres.  Il  faut  mentionner  aussi,  entre  les  rois 
musulmans  les  plus  distingués  de  ce  temps,  et  dignes  émules 
des  Bény  Abêd  de  Séville,  <juoique  d'une  puissance  moindre, 
les  sahebs  de  S^nta-Maria  d'Orient  (Albarracin)  et  d'El  Sa- 
lah,  petit  territoire  entre  la  Manche,  Cordoue  et  Calatrava, 
connus  sous  le  nom  de  Bény  Bazyn. 

Le  hadjeb  Ezz  el  Dawlah  Abou  Mohammed  Houdzayl  ben 
Khalf  ebn  Bazyn  qui,  suivant  le  rapport  d'Ebn  el  Abàr  el 
Kodhaï ,  s'était  enrichi  à  force  d'exactions  et  de  rapines, 

1  Voyez  ce  qae  nous  ayons  dit  an  sujet  da  Yîn,  t.  ly,  p.  316  et  seq.. 
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fat,  ainsi  que  nous  Favons  vu,  le  premier  seigneur  et  le  fon- 
dateur de  cette  dynastie,  et  sa  souveraineté  indépendante 
sur  Santa-itfairià  d'Orient  date  dé  l'année  1011,  époque  où 
Souleïman  el  Mostaïn  Billah  achetait  des  partisans  eh  leur 
conférant  des  domaines  Héréditaires. 

Il  règne  une  grande  confusion  dans  l'histoire  de  ses  suc- 
cesseurs ,  à  raison  de  la  ressemblance  des  noms  et  des  titres 
de  ces  i)rinces,  à  l'égard  desquels  les  datés  d'avéhetbent  ou 
dé  décès  sont  même  presque  complètement  îgûoTées ,  en  sorte 
qu'il  est  fort  difficile  d'attribuer  avec  précision  à  chacun 
d'eux  le  petit  nombre  d'éyèhemens  où  ils  ont  flgnré  en  ces 
temps  de  dfeordres  et  de  dissensions. 

En  donnant  une  solution  conjecturale  aux  incertitudes  que 
laissent  sôus  ce  rapport  lès  rédts  tronqués  ou  contradictoi- 
res deshist6riens,on'doit  penser  que  ce  premier  Hbudzayl  fut 
celui  qui  reçut ,  à  ravénemerit  dé  Djêhwar  au  trône  de  Cor- 
doue ,  l'invitation  de  rendre  hominage  au  successeur  dés  kha- 
lyfes,' invitation  qui  fut  dédaigneusement  accueillie  par  1*^ 
myr  d'Albarracin ,  dont  la  faiblesse  relatiVe  était  compensée 
par  l'amitié  et  la  protection  de  Saragoce  et  dé  Tolède. 

Mais  il  est  probable  que  le  pouvoir  était  passé  des  mains 
de  Houdzayl  à  celles  de  son  frère  Abou-Mèrwân  A'bd-el- 
Melek  ben  Ehalf ,  lorscjne  Djehwar  tenta  dé  réduire  à  l'obéis- 
sance,' par  la 'forcé  des  armes,  un  adversaire  dont  la  puis- 
sance était  si  disproportionnée  à  la  sienne.  Djëhwar  envahît 
aisément  le  territoire  d'El-Sàhlah(10S9),  voisin  de  Cordoue; 
mais  l'émyr  d'Albarracin  réclama  les  secours  d'Ebn  Dzy-el- 
Noun ,  et,  grâce  aux  renforts  qu'il  en  obtint,  il  recouvra  le 
territoire  envahi  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  son  affa- 
bilité et  sa  douceur  lui  avaient  gagné  l'affection  de  son  peuple. 
Bientôt,  du  rôle  d*auxîMaire  l'émïr  de  Tolède  passa  au  rôle 
de  chef  direct  de  la  guerre,  et  les  Bény-Bazyn  suîvireût  ses 
drapeaux  avec  autant  d'ardeur  qu'il  en  avait  mis  lui-même 
à  soutenir  leur  cause. 
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À'bd-el*HeldL  toi  Yemplacé  par  son  fils  Aboiirllohanmied 
'BomxAJh ,  MumoHUBé  J?'s*e)-DaioIaA,  conune  sou  onde;  lié 
d'une  étrotte  amitié  avee  rémir  de  Yàteoce  Alid  él  Meldi 
d  Modzhafifer,  gendre  d'El-Mèmonn  de  Tolède,  il  raeoompft- 
gna  à  Xelba  liNrsqa'il  le  ^t  d^KNiiU^  par  son  besorp^»  inité 
(1065). 

Âboa  Mohammed  Hondiayl  ebn  Baiyn  rnonrot  peu  spthA 
Vémr  de  SéviDe  KIm  Abèd ,  toeb  1070  ;  au  sunas  Toyons- 
nons  Tors  ee  temps  mm  frère,  d'antres  disent  son  fils  S 
▲bon HerwanAMelMelek, nommé anssi  Ebn  Adaj,  être- 
¥ètn  du  titre  honorififne  de  Djésam  el  Dawlab,  Ini  snoeéder 
an  ponToir  :  prince  accompli,  qoi  fnt  le  héros  el  roiuement 
de  sa  dynastie ,  pins  ittn^tre  par  son  oonrage  qne  par  sa  nais- 
sance, poète  oélâ»e,  goerri^  expârimenté,  chéri  de  ses  sol- 
dats dont  il  partageait  la  nourriture  et  le  costume.  Dès  qu'il 
ent  reçu  ia.pnissaaee,  il.donna  tons  sas  soins  à  assurer  la  dé- 
fense da  ses  dcmiaines  par  la  fxuistraction  de  plusieurs  forts; 
il  embellit  ses  yittes  de.  nouveaux  édifices,  et  y  aocumola  des 
richesses  eonaidéraUes.  Fidèle  comme  ses  prédéeesseors  à  l'al- 
liance de  Tolède,  il  prit  u^ie  part  aetite  aux  eipéditiens  de 
Tahya  el  MAmonn  contre  Mnrde  et  SéviUe.  Puis,  lors- 
que Tdède  eut  été  enkvée  aux  Hnsnlmans  par  Alfonse,  ce 
fnt  à  Baragocequ'AfadelMdeh  prêta  le  secours  de  son  hras; 
e'esl  en  ironlant  d^i^r  Ahmed  dm  Hond  assise  dass 
Hnesca  par  les  duétiens,  qu'il  fut  battn,  ayec  les  sàhebs  de 
Xativa  et  de  Dénia,  à  la  bataiDe  d'Alcoraz,  où  les  annales 
aragonaises  font  périr  les  quair$  rais  nutures  dont  Les  tètes 
figuraient  en  noir  sur  l'ancimi  éeu  d'Aragon  (1096.) — Abon 
Merwân  Abd  dMdek  Djésam  el  Dawlah  Técut,  coanme  nous 
le  Terrons,  jusqu'en  1102,  et  fnt  l'allié,  le  protecteur  et 
l'ami,  autant  qu'on  peut  le  comprendre ,  du  turbulent  et  sé- 
ditieux héras  auquel  est  resté  le  nom  arabe  de  Cid. 
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Mais  n'antiëipons  pas  sur  les  érénèmens.  Abd  él  Melek 
Âbott  Werwail,  atons-nons  dit, prit  une  part  aetire  âtii  expé- 
ditions d*Yahya  el  Hàmonn  contre  Murcie  et  Sëville.  Disons 
la  cause  et  la  snite  de  ces  guerres  léomplexes  où  se  mbntrent 
au  vif  lé  génie  et  le  caractère  de  nos  Arabe^  andàlousietis  en 
ces  temps  d'anarchie. 

]!fous  avons  vu ,  en  |>arlant  dé  Id  ptise  de  Gordone  par  Ebn 
Omar,  ipte  le  général  djehwaride  Hârâls  ben  M Hakeni,  dès( 
qu'il  eût  appris  k  mort  de  son  émir,  et  l'ârrestatûm  du  flid 
de  edui-ci,  s'était  retiré  près  d'EI  Màmoun  de  Tolède,  qui 
l'avait  reçu  avec  les  égai^  et  les  honnetirg  dus  à  un  noble 
ennemi,  dont  il  avafit  eu  si  longtemps  occasion  d'appréder  et 
d'éprouver  la  valeur  et  les  talens.  Excité  par  Harèts  ben  El 
Hâkem ,  El  Mftmotin ,  au  moment  de  la  mort  d'ElMotadhed 
de  8éville,votiltrt  tenter  le  fortune  contre  le  Nouvel  émit  son 
fils,  Âbou  el  Kàsem  Hôbammed  El  Môtamed  Alay  Allah;  et, 
avec  led  troupes  qfu'il  rassembla  deTalen^e  et  d'illbarradn, 
fl  eiltrd  au  pays  de  Mume  eft  deTadAi^,  doèt  les  v^àEs  Abou 
Bekr  Ebn  Taher  et  Ahmed  ben  Téher  avdent  fédt  dliancè 
avec  Téitiir  de  Sévillè  <;ontre  ceux  dé  Yalence  et  de  Tèlède;  il 
entra  ddhc  avec  une  puissante  armée  au  pays  de  Murcie  : 
£1  Màmoun  demaf&da  également  des  secours  à  ceux  de  Cralice 
et  de  Gastillé,  qui  lui  fcmmirent  de  la  cavalerie  d'élite. 
Abou  Bekr  et  Ebn  Taher  demandèrent  aussitôt  des  secours  à 
leur  dlié  Ebn  Abèd ,  attendu  qu'ils  ne  pouvaient  résister 
seuls  à  r^odr  de  Tolède ,  qui  amenait  contre  eux  une  très  puis- 
sante armée». 

Ebn  Abèd  était  alors  tout  occupé  de  la  guerre  de  Grenaide 
et  dé  Malaga;  et  il  ftt  marcher  à  leur  secotnrs  son  général 
et  favori  le  rusé  Ebn  Omar,  de  Schombo».  Ebn  OnwBf  par- 
tit de  Séville  j  emmenant  ui](e'nombreuse  cavalerie  avec  deux 
cents  chameaux  et  un  grand  nombre  de  mulets  de  bftt;  il 

1  Nous  conserverons  an  récit  de  cette  guerre  la  couleur  qu^le  a  dans  Torigl* 
nal,  et  qu'on  retrouye,  bien  qil^aUérée  conuae  lon]durSy  dans  Coude,  nr  p.yC.  5. 
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sprtit  par  Bab  Makaréna^  deyant  laquelle  U  d6meara  peacbuat 
quf^tre  joac^;  bieotôt  il  leva  ses  baoolèces,  fit  battre  lies  tim- 
^ies ,  et  partit  pour  le.  pays  de  Tadoûr ,  rsuQ»assant.dfis  tron- 
pe^:etdes,proyi^oxis  sur  toute  sa  route*  Ebn  Oi^ar  se  logea, 
àHurcie^daiisla  mai£|Qii  d*£ba  Taber»  où  vinrent  le  visiter 
les  principaux  scbeiks  de  la  ville  ;  il  leur  fit  tant  de  prooiesses 
içt  les  euiCpucagea  teltement,  >qu'il  les  remj^t  de.confiaqice; 
çt>,  sans  s'^rète^  plp^,de  dci^x  joj&ts^  afprès  avoir  tiré  d'£bn 
Xah^  dix  .mille  jpjièces  d*vr^il  se  rendit  ^près  de  £b&  Barand- 
jab,  seigff fii]U*  de  Ba^cp^lone.  £1  Bs^rschalouny  (c'«st  aiosiqne 
la  Qb^oniqjie  désigut?  Bay|QQxid  Béreager  T*^',  ^lors  oomte  de 
Bajrcel9Q^),leriQçi}tbiea,et  ils  co^fectèrent  leurs  arraogemens 
fA  le  sepoors  qu'il  ^^y^t  aw^iier  au  pays  de  Murcie.  £bn 
Pinajr  àpj}m-  d|x  miUe .  pî^i^  d'or  le  jour  que  lar  oavalerie  du 
xointp  4ç^c^loqe  ^:iait  enj9!iaffal$e,  lui  en  pjrooiettaat  autant 
}ûrs(gu'eUe.  serait  arriv^à  Hurcie^  Pour  sûreté  réciproque, 
i^B^^lpf^  doiu^a  nu  de  s^  cousins^  qui  partit  avec  l^bn 
ÎQ^ar  ^,  et  q^ui-xû  pnnjait ,  delà  part  de  /son:  roaitre^  au  comte 
çhrétie9i^4e  Ijoi.Uyrer ,  sitôt  qu'ils  seraient  arrivés,  à  Morde, 
le.,pj|;Q^  fil& de r^r  de  Séville,  Baschidben Uobmamed. 
£b^  Omar^rivit  aussitôt  à  Molu^iwcd)  par  La  couàn  da  Bar- 
i^lonai^)  afin  qu'il  envoyât  ses  troupes  et  son  fila,  conune  cela 
^^^t  cpnveqa.,£bn  Barandjab  se  mit  aussitôt  en  mardie  avec 
pç  corj^  de  cavaliers  brillamment  équipés.  Â[son  arrivée  aux 
champs  di^  Murcie,,  il  trouva  les  troupes  de  cavalerie  qu'en- 
yqyv^%  rémir  IM^obammed  ben  Abêd  avec  son  fils  Baschid ,  le- 
quel passasur*le*cbdmp  au  camp  des  chrétiens,  et  demeura  en 
/^t^e  ■•  auprès  de  Bajmcmd.  £bQ  Omar .  prit  le  commandement 
de  c^s^Jtroupes,  qui  n'étaient  pas  nombrenses,  et  s'avança  vers 
Ifurde^  assiégée  par  les  troupes  de  Xolède,  que  commandait 
^  perspnnel'émir.El  Mâmoun^  et  par  celles  de  Yaleace ,  de 
Dénia  et  de  Murbiter ,  par  les  alcaïds  de  Xatiba  et  les  sahebs 
de  Gonca  et  d*Albarniciii ,  ainsi  que  par  leurs  auxiliaires  de 
Galice  et  de  GastUle ,  qui  ne  faisaient  que  dévaster  et  ravager 
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le  pays  et  les  beaux  jardins  de  la  Yéga^  Le  Barcelonais, 
voyant  le  peu  de  troapes  sur  lesquelles  il  pouvait  compter, 
se  plaignit  d'Ebn  Abèd  j  et  dit  à  Ebn  Omar  que  si  son  maître 
n'arrîTaît  pas,  ils  ne  pourraient  rieû  faire  contre  ceux  de  To- 
lède, qui  avaient  l'avantage  du  .nombre  et,  de  la  position.  Sa 
défiance  vint  à  tel  point,  qu'il  soupçonna  qu'on  Tavaittrompé, 
afin  de  l'amener  périr  là  avec  ses  froupes;  et,  pour  sa  plus 
grande  sûreté,  il  fit  mettre  sous  bonne  garde  le  jeune  Ras- 
chid  ben  Mobammed,  son  otage.  €es  plaintes  et  ces  défiances 
entre  les  généraux  se  divulguèrent  parmi  les  troupes,  et  les 
esprits  s'aigrirent  :  les  espions  d'Ei  Mâmoiin  lui  en  donnè- 
rent avis,  de  même  que  le  firent  aux  chrétiens  de  Galice  les 
fugitifs  el^étiens  Iransfu^s  du  Bat-celonais.  Pleins  de  con- 
fiance, £1  MAmonn  et  ses  alliés  chrétiens  attaquèrent  aussitôt 
ceux  de  SétiUe  et  les  Barcelonais,  qui  furent  vaincus,  et  s'en- 
fmieat  devant  les  vainqueurs  de  Tolède  et  de  Galice ,  laissant 
le  champ  de  batëille  couvert  de  cadaVres.  Pendant  que  i§e  don- 
nait la  bataille,  l'émir  Ebif  Abêd  s'avaùçait  avec  de  la  caivalerie 
d'^âite  qfu'il  amenait  de  Jaen.  Dès  le  matin  il  se  trouvait  près 
de  Ségura;  mais,  arrivé  aux  bords  du  Wadimena ,  sa  cavale- 
rie ne  put  passer  la  rivière  à  gué,  parce  qu'elle  était  fort 
grossie  par  les  pluies ,  et  il  y  demeura  arrêté  tout  le  jour,  sans 
penser  que  l'absence  de  ses  troupes  se  fît  si  vivement  sentir  ; 
ce  ne  fut  que  vOTSlesoir,  lorsqu'il  vit  accourir  sur  l'autre 
rive  les  restes  fngitijb  de  l'armée  qui  se  sauvaient  des  vain- 
queurs, qu'il  apprit  la  malheureuse  issue  de  la  bataiille.  La 
terreur  des  vaincus  était  telle  que  beaucoup  tentèrent  de 
passer  la  rivière  et  furent  emportés  par  le  courant.  Gela  rem- 
plit ses  troupes  d'épouvante  et  il  ne  fut  pas  possible  de  les 
taire  avancer;  elles  tournèrent  bride,  entrèrent  à  Segura,  et 
sans  s'y  arrêter  plus  d'une  nuit,  Ebn  Àbêd  partit  pour  Jaen, 

1  Celle  expédition  eit  racontée  avec  une  négligence  extrême  par  Taulear 
arabe.  Nous  verrons  dans  le  chapitre  faiyant  ce  qu'étaient  les  auxiliaires  chr^- 
tims  dont  n  est  ici  parle. 
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emmenant  avecloile  consin  du  comte  de  Barcelone.Ebn  Oinar, 
qui  s'échappa  de  la  bataille  avec  quelques  cavalien,  le  stiint, 
et,  après  quelques  jours  de  marche,  Tatteignit  à  Guada  Ballon: 
il  l'engagea  à  accomplir  ce  qui  avait  été  convenu  avec  le  Bar- 
celonais; mais,  faute  d'argent,  on  différa  rechange,  et  le 
Barcelonais  (  c'est-à-dire  Raymond  Bérenger  I*"",  fils  de 
Bérenger,fils  de  Borrel,)  retourna  dans  son  pays  avec  le 
prince  Baschid  ben  Mohammed  ben  Abèd. 

El  Mâmoun  benDzy  el  Noun,  content  de  rheurcui  sàccès 
de  la  bataille,  offrit  de  bonnes  conditions  à  ceux  de  Murcie, 
et  Ebn  Taher  se  mit  sous  sa  foi  et  protection,  et  lui  promit 
d'être  son  fidèle  vassal;  les  principam  scheiks  de  la  ville  lui 
firent  hommage  ;  il  occupa  également  par  capitulation  les 
forteresses  d'AurioIa  et  de  Mulaque,  y  mit  des  alcaîds  à  lui, 
et,  ayant  mis  ordre  à  ses  affeires,  retourna  à  Tolède  ;  où  il 
paya  et  récompensa  avec  une  13)éralité  toute  royale  les  gé- 
néraux tant  musulmans  que  chrétiens  de  Galice  dt  de  Cas- 
tille,  qui  l'avaient  aidé  dans  cette  caînpagne. 

Le  général  Ebn  Omar,  dès  qu'il  eut  ramassé  la  somme  né- 
cessaire, passa  à  Barcelone  avec  le  cousin  du  comté  Ebn  Ba- 
randjah,  lui  porta  un  riche  présent  de  trente  mille  pièces 
d'or,  et  racheta  le  prince  Baschid  de  Sévîlle,  qu'il  renvoya 
à  son  père  avec  Abou  Bekr  de  Tadmîr',  lequel  ne  voulut 
point  se  départir  de  son  amitié  pour  Ebn  Abêd.  On  dit  que 
ce  dernier  pleura  de  jeie  en  revoyant  son  fils.  Le  gâiéral  Ebn 
Omar  entreprit  aussitôt  de  nouvelles  négociations  avec  El 
Houtémyn,  fils  de  l'émir  El  Moktader  de  Saragosse.  El  Mou- 
témyn  était  v^ali  de  Lérida  pour  son  père  ;  îl  y  excita  des 
discordes  et  des  persécutions  contre  des  famflles  puissantes, 
qui  furent  forcées -de  quitter  le  pays,  et  comme  elles  s'étaient 
réfugiées  auprès  de  Ebn  Houdjébid,  seigneur  de  Dénia,  Ebn 
Omar  excita  l'émir  de  Zaragoce  à  faire  la  guerre  à  celui-ci, 
l'y  aida  de  ses  services,  et  occupa  quelques  forts  en  sehaban 
468  ;  mais,  pendant  qu'El  Moktader  était  i  l'expédition  de 
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Bâiîa,  occupé  à  pumr  de  8a  noble  et  généreitôe  hospitalité 
envers  des  proscrite  Aboa  Mohammed  ben  Abd  el  Barr  ben 
Houdjéhid  de  Dénia,  et  qu'après  l'avoir  vaincu  dans  une  san- 
glante bataille,  il  voulait  entrer  dans  la  cité  et  ne  faire 
grâce  de  la  vie  à  aucun  de  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés,  il 
arriva  au  camp  d'El  Moktader  un  alcaïd  envoyé  par  Moezz 
el  Dawlah,  saheb  d'Alméria,  avec  la  fille  duquel  était  marié 
le  saheb  de  Dénia,  ppur  lui  remettre  des  lettres  où  il  le'priait 
d'abandonner  une  guerre  qui  le  déshonorait,  et  de  retourner 
ses  victorieuses  bannières  contre  le$  eimemis  de  l'islam  qui 
infestaient  »bs  frontières ,  au  lieu  de  verser  ainsi  le  sang  des 
fidèles.  Ces  raisons  persuadèrent  l'émir  de  Zaragoce ,  et  il 
retourna  dans  son  pays,  laissant  pour  garder  lafrontièce  deux 
de  ses  aîcaîds,  de  Bardonya,  nommée  Ibrahim  et  Abd  elDjé* 
bar,  fik  de  Sohafl,  4iui,  peu  aprè§,  vendirent  ces  forteresses, . 
trompés  par  un  double  trsuté.de  la  p^t  d'£bn  Omar,  lequel 
en  m^e  temps  déçut  l'ei^poir  des  wali3  lissa  hep  Lébouu  et 
Abdallah ,  son  f rère»!  <mi  désiraient  les  aeqnérir  parce  qu'elles 
étaient  voiânes  de  leurs  seigneuries  :  c'e^  ainsi  qqe  £bn  Omar 
servait  par  la  fourberie  et  la  ruse  son  maître  Ehn  Abéd. 

Gep^dant,  El  Mftmoup  ben  Dafy  el  Noun  de  Tolède,  fa- 
vorisé par  la  fortune,  excité  par  sa  propre  ambition  et  par 
le  désir  de  la  vengeance,  résolut  d'entrer  de  nouveau  avee 
Qoe  puissante  armée  au  pays  de.  Ciordoue,  sans  donner  à 
Ehn  Abôd  le  temps  de  se  r^aire  de  ses  pertes  précédentes 
près  de  Muroie;  il  rassembla  ses  scheiks  et  ses  alcaïds  (vers 
1075)  ;  le  roi  de  Galice  son  attié  lui  amena  de  la  cava^ 
lene  d'éhte ,  couverte  de  fer  ;  et  il  env^t  le  pays  de  Cor- 
doue,  avec  tant  de  diligence  qu'il  surprit  le»  ennenûs.  Sou 
armée  marchait  comme  une  tempête  mêlée  de  tonnerres 
et  d'édairs,  ^uvantant  et  détruisant  tout  sur  son  passage» 
U  envoya  en  même  temps  an  pays  de  Jaen  le  général 
Ahmer  ben  LâMMin,  qui  occupa  quelques  viUes,  entre 
autres  Uheda,  dont  l'émif  ^  Hâmoiw  k  fit  wall,  ainsi 
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que  celai  de  Santebaria ,  à  la  frontière  de  Zaragooe.  Ce- 
pendant le  général  Harêts  entrait  par  surprise  dans  Cot- 
doue,  après  s'être  emparé  de  Médina  Zahra.  Il  y  eut  dans 
lei»  cours  de  cet  ancien  palais  des  rois  (el  kassr  d  molouk) 
une  sanglante  mêlée ,  la  garde  africaine ,  qui  défendait  et 
gardait  cette  demeure,  voulant  sauver  du  danger  le  jeune 
|)rince  Seradj  el  Dawlah,  fils  de  l'émir  Ebn  Abêd,  jeune 
homme  à  la  fleur  de  son  âge ,  qui  y  dans  la  lutte ,  reçut 
le  coup  mortel ,  et  erpira  sur-le-champ.  Avant  d*arriver  à 
Gordoue  ,  Harêts  fit  mettre  la  tête  de  Seradj  au  bout  d'une 
lance,  avec  laquelle  on  parcourut  les  rues  de  la  cité,  et  ceux 
qui  la  portaient  criaient  :  «  Vengeance  de  Dieu,  le  vengeur 
terrible.  »  Sans  s'arrêter,  le  corps  pîrincîpal  de  Farmée  cou- 
rut, "à  Séviilè,  qui  fut  prise  sans  résistance,  parce  que  les 
forces  de  l'émir  Ebn  Abêd  étaient*  divisées  dans  les  terres  de 
Jean,  dé  Malaga  et  d'Algésiras,  pour  la  guerre  qu'A  faisait 
dans  ces  pays.  Il  ii*y  eut  de  résistance* qu'à  l'entrée  de  Talca- 
zar,  qui  tvtt  bien  ÂêtétAu  par  àes  gardes  ;  mais,  én6n,  ils 
furent  tous  massacrés,  et  El  Mâmoun  repartit  entre  ses 
troupes  et  ses  alliés  les  richesses  qu'y  avaient  accumulées 
ksrFény  Abêd  :  on  ne  respecta  que  le  harem.  Harêts  demeiira 
à  Gordoue  en  qualité  de  nahib  ou  de  lieutenant  (vice- roi)  de 
Fémir  El  Hàmoun,  qui  resta  à  Séville  six  mois, 

Pendant  ce  temps  Ebn  Abêd  rassembla  ses  troupes  et  mar- 
cha sur  Séville  avec  de  grandes  forces,  jurant  de  ne  pas  en 
abandonner  le  siège  qu'il  ne  fût  vainqueur  ou  morC.  U  blo- 
qua la  ville,  où  Témir  £1  Mâmoun  tomba  malade,  et  son  mal 
s'aggrava  au  point  que,  voyant  arriver  le  terme  de  ses  jours  et 
de  ses  glotienses  entreprises,  il  déclara  là  pour  son  successeur 
son  fils  Hescbam  el  Kader  Billah,  qui  était  encore  fort  jeune, 
et  il  chargea  de  sa  garde  et  de  sa  tutelle  Harêts  ben  El  Hakem 
ben  Okéischa,  et  d'autres  v^aUs  qui  avaient  sa  confiance,  ainsi 
que  le  roi  de  Galice  son  ami,  de  la  loyauté  et  de  Tattacbemënt 
duquel  il  était  bien  sûr  <.  Le  jour  même  que  Hm  Abèd  ak- 
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taqoait  les  portes  de  la  yille ,  mourut  rémir  El  Uâmoun  ban 
Dzy  el  Nouu  de  Tolède,  en  djoulkadah  469  (juin  1077) ^^ 
La  ville  fut  défendue  ayec  beaucoup  de  valeur  et  d'intelligence 
par  les  wajis  et  généraux  d'El  Màmoun^  qui  cacbèrBnt  la 
mort  de  Témir^  aûn  que  Içs  troupes  ne  se  décaurageoasçnt 
pas  ;  mais  force  fut  de  céder  à  Tardeur  et  à  la  bravoure  de  cepx 
d' Ëbn  Abêd  y  que  les  habitans  aidaient  autant  qu'il  était  en  eux  ; 
on  sortît  donc  de  Séville  dans  le  plus  grand  ordre^  par  deux 
portes,  enfonçant  le  camp  d'Ebn  Abêd,  qui  CAtra triomphant 
dans  Séville,  et  qui,  san^  s'arrêter  plus  que  le  temps  absor* 
lument  nécessaire,  se  mit  à  la  poursuite  de  ses  ennemis^  lesr 
quels  pressèrent  leur  fuite  devant  lui.  £1  Harêts  seul  demçord 
en  qualité  de  nahib  d'El  Kader  ben  El  M  âmoun  dïm.Dzy  el 
Noun,  à  Gordouie,  se  fiant  à  d'anciens  airrangemens  av^ 
les  habitans,  et  espérant  pouvoir  gardes:  cette, cité,  où,  4it- 
on,  quelques-uns  de  ses  partisans  lui.avîribBnt  fait  conce^ 
voir  Tespoir  d'être  proclamé  émir;iQaÎ6  il  me, fut  pas  long- 
temps à  être  détrompé.  Ebn  Abêd  avait  bloqué  la  viUe 
avec  ses  troupes,  et  avait  envoyé  dire  qu'il  np  lèverait  pas: 
le  siège  qu'il  ne  fût  entré  dan^  la  place  :  Harêts  repoussa 
quelques  assauts,  et  fit  de  sanglante»  â(»lies  sur  le  camp 
d'Ebn  Abêd;  mais,  désespérant  de  pouvoir  con3erver  la  jirille, 
dfiint  les  habitans  étaient  partagés  en  factions,  il  e^  sprtit 
par  une  porte  pendant  que  Ebn  Abêd  entrait  par  FautrO': 
celui-d  poursuivit  Harêts  en  personne,  et,  comme  Harêtf, 
pour  ne  point  fuir  en  désordre,  n'ayait  pas  pris  toute  Ta- 
vance  nécessaire,  il  fut  atteint  par  Ebn  Abêd,  lequel  ne 
poursuivait  que  lui ,  et  qui ,  sentant  que  soja  cheval  se  fati-^ 
guait  et  que  l'ennemi  lui  échappait,  lui  poussa  un  coup 
furieux  de  sa  lance  qui  le  perça  du  dos  à  la  poitrine  et  le  fit 


1  Voyez  d-aprés  le  chapitre  Tiii|^*qiiatriéïDe,  consacré  pins  particulièrement 
ai»  affairei  des  chrétieiu.  \\  s^agit  ici  d^Alfo&se  VI,  le  Tainquear  de  Tolède. 

2  D'antres  d^e'nt46S. 
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tomber  mort  de  cheval.  L'émir,  irrité,  fit  elôuer  le  corps 
d'Hîùrèts  à  un  pieu  avec  un  chien  en  signe  d'ignominie ,  sur 
le  grand  pont  de  Cordoue.  L'infortui]|,é  général  laissa  un  fik 
nommé  Ahmed,  qu'El  Eader  honora  beaucoup  et  auquel 
il  donna  Talcaïdie  de  Calatrava,  oà  il  se  distingua  par  de 
signalés  services ,  et  donna  des  preuves  réitérées  de  valeur 
ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite. 

Le  v^azir  de  Murbiter  Àbou  Issa  Lébôun  ben  Léboun,  qui 
avait  été  très  loyal  serviteur  d'El  Mâmoun,  pèi'e  d'El  Rader, 
abaiidonna  le  service  de  l'émir  de  Tolède ,  par  suite  des  in- 
trigues de  Ebn  Omar,  qui  sut  le  brouiller  avec  lui  et  M 
faire  quitter  sa  patrie  et  ses  états;  il  vint  à  Sévitle  avec  ses 
dewL  frères  Àbou  Mohammed  ÂbdalIâH  et  Abou  Zadji;  Ebn 
Abêd  les  accueillit  fort  bien  et  leur  offrit  des  eadiàzgos  et  des 
gouvememëns  :  ceci  eut  lieu  en  l'année  469  (1077).  Léboun 
mourut  à  Séyîlle  cette  année-là  même;  son  frère  cadet  Waheb 
ben  Léboun  demeura  an  service  de  l'émir  de  Tolède. 

Ebn  Omar  engagea  irml  le  wali  de  Xelba,  Abd  el  Melek 
et  Modbafer,  fils  de  dét  Abdelazi2  qui  avait  été  déposé  par 
£1  Mâmoun  en  Tannée  457  (1064) ,  et  n'avait  pas  long-^temps 
survécu  à  cet  événement,  à  recouvrer  ses  états  de  Yalence. 
Gèlui-ei  confirma  dans  leurs  lieutenances  les  v?alis  de  son 
parti,  entre  autres  à  Gonea  Saïd  ben  £1  Eeradj,  mit  dess^ 
caïds  de  sa  confiance  à  Liria,  à  Xelba  et  à  Gandia,  et  déclara 
pour  son  successeur  son  fils  Abou  Beker  (470-1078). 

Lorsque  Ebn  Abèd  eut  recouvré  ses  états  d^ Andalousie, 
par  Fbabilété  de  son  général  Ebn  Omar,  il'rappek  cduin^i, 
te  fit  son  v^a2ir ,  et  le  chargea  de  la  conquête  de  Murcie.  Ebn 
Omarrassembla  des  troupes  d'âite,  avec  tesqueUes  il  s'empara 
d'Alicante  et  de  Garthàgène,  de  Lofca  et  d'AurioIa  :  il  fat  très 
secondé  dans  cette  expédition  par  Abdallah  ben  Baschik,  al- 
caïd  de  la  forteresse  de  Bâlag.  Ge  vaillant  général,  ayant 
appris  que  Ebn  Omar  passait  près  de  son  château,  alla  à 
environ  deux  milles  lui  offrir  sa  maison  et  lé  peu^de  corn- 
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modité  qu*il  y  pourrait  troij^yer.  Ebn  Omar  accepta  son 
offre,  «t  passa  avec  loi  une  nuit,  pendant  laquelle  ils  s'entra 
tinrent  d!e.Ia  conquête  de  ce  pay^  ^nsi  que  des  moyens  les 
plus  facUes  de  prendre  Murcie,  et  de  s'emparer  des  for- 
teresse^ et  des  TiUages  qui  Ib^  défendent  et  rapproyisioq* 
nent.  A  ses  discours  Epï\  Om^  reconnut  sa  prudence  çt  $;a 
yaleor ,  et  lui  fit  tant  d'ii^stances  et  de  promesses  de  la  part 
de  son  maître  Ebn  Abêd,  qu'il  le  détermina  à  venir  dans  son 
armée  çoqime  almocadem,  et  Ton  ne  faisait  rien  sans  le  con- 
sulter :  ils  allèTenf  à  Murcie,  ravagèrent  ses  campagnes,  et 
Tassiégèrent.  Murcie  était  défendue  par  Al^d  el  Bahman  ben 
Taher ,  fils  de  l'illustré  Abou  Beker  Mohammed  Jben  Taher , 
wali  du  {(ays.  ^e  Xadmi^,  où  il  i^vaiit  maintenu  la  juiitiee  pen- 
dant la  guçrre  civilç  ^  sou^  la  pretçction  de  Zohaïr  le  Slave , 
sans  jamais  aspirer  à  la  souyerajnjeté  ni  vo^loir  d'autre  titre 
que  celui  de  Mouthélim  (redresseur  de  torts)^  bien  queses  gran- 
des richesses  et  «es  partisans  lui  offrissent  la  facilité  de  s'éri- 
ger en  princp  indépendant  ;  il  était  mort  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  e^  4^0  (10.64)  \  et  son  fils.  Abd  el  Bahtman  gouvernait 
à  Murcie  avec  1^  m^me  ^lodé^ation.  Comme  le  siège  traî- 
nait en  loi^gueçr ,  £b^  Omar  fut  foi:cé  de  ^e  rendre  à  Sé- 
ville,  et  il  confia  le  commandement  des  troupes  au  général 
Abdallah  ben  Ba^bik.  Celui-ci,  dans  des  algarades  et  des 
surprises ,  s'empara  par  la  force  des  armes  de  la  forteresse  de 
Mula,  et  emp^cltia  les  approvisionnemens  d'entrer  dan§  la 
cité.  L^s  habitas,  ameutés  par  sui^  de  cette  privation, 
voulurent  obliger  A,})à  el  Bs|h^^  ben  l^aher  à  traiter 
d,'vifi  ^raiigement,  qt  Ù  leur  promit  que  si  dans  vingt  jours 
ils  ne  ^ecey4ent  pa3  dç9  secoors  de  Tolède,  comme  il  l'espé- 
rait, il  rendrait  la  ville  aux  meilleures  conditions  possibles. 
L0  g^éral  Ebn  Bascbik  fit  savoir  à  géville  la  situation  du 
siège ,  et  aussitôt  le  général  £bn  Omar  vint  aveo  d^  non* 
vellea  troupes:  à  son  arrivé^  en,  vue  de  la  ville,  les,  habji- 
tans,  secoi»ndij9sant  la  çavalerie.de  Gordone  et  de  Séville,  se 
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mutiiièr^t»  ^wivriif  ut lem» portes  et  s<»tî)peiÂ  efai  prodldiiidfat 
réflur  Eba  Abèd.  L'idcftdiElMi  T&her,  sart^llA  ^ TéîniÊhite 
popaUbre^âoitit  desa  maiMoiet  «e  téfagfo  cKéh^' M  moâqtfëe: 
Eba.BasdiilidMGÉpa  an&itOt'tep^tttêB, tBt  fi6&'(HKLa&  eiltra 
dam  MaraÊ&Jjaicitf  joBtaiDbdiJsaiieeàl'ém^îi&fr  Ablld^^ 
fitteJpâHi6:îioniir1aldiqtli^  TÊfmqaéè. 

EbiiTdfer  jtalb  prki^tmwnâtfk  au  ite^dë  )itolk^ê^)  où 

Âe  AboaBektyfiti  d*AM  d  <VtA&  beii  JiMeltUii^;  iafAT de 
Vdbeos.La  cofiq^aietdi8iflfûk*d»  ^'«BSii  <M^ 

Ten&aoîèDitdoTiïMimià  Abott  Mdhkmiiied  âJ^dÛafi 
boimv4|Éi  depob'MtU  i^^âliM  dté'rinlittil^  j^i/èt  M^t^Sur 

dans  6e(<goàyéi(Miiiéiti,  el4ttt  ùb  9ëéf  Boiâî^'  |éàlrà&  Âè  son 
.  temp^    .^  '  .'^  -l    ii.'*'^  L  '  "  î-^  •'»''^^;''   *'    '^^•*   '''''"■ 

Ëbn  Àbêd,  craignant  cpie  cetbt'dë  l^^ë^hè  fl^nt  dés 
incoiakaiH  u  p^  é^mimty  dtoèa  fe^âVâ^SS^t  de 
cette icâfté  *B>imza«iBa»a<Okar;  et4e  ébaifgé^.li'tfQ^r  âa  am- 
baœaAe^Mprèsllaiiiidéifiiilio»,  aAn  dé'Ie  dé^eh'er  'dfe'î'àini- 
tiôéft  cdnt  dd^Iblèâev'  et  al4)iM  de  ê^n'toëiÂi'%iii  le^W 
gnew  da^  Bucèktaf ,  mHfbeilil  it^demlénd^r'^oii  sëbours  pour 
le  <uœ  oh  ce  qu'il  ovàignët  arrirèrait.^SBn  QffÀar  Vi^ata  en 
pa8iaiit.5oiii<aiQcA  lioàftâai^^  Beii  HoudV'fi»'  â*l!l  kokta- 
die,  émir  dp  Zp*8goee^Mil  «e  tïra'flMÛén  de  toutes  ces 
missions,  oar  il  sairatt  enjdléf  pai^'  sa  poIitiqtiéVson  élo- 
quence et  ses  âégàntes  poésies  tousles  princes  avec  lesquels 
il  traitait.  Les  wàlîB  et  alcaïds  principaux  murmuraient  de 
sa  faveur ,  et  Ton  disait  quH  ti^t  profit  de  tout  et  ne  s'oc- 
cupait que  de  ses  propres  intérêts. 

Ebn  Abéd  faisait  en  ce  temps  une  rude  guerre  à  Moham- 
med de  Makga.  Il  àecupa  les  cités  de  son  domaine,  le  vain- 
quit et  mit  en  déroute  devant  Baza,  et  prit  cette  cité  qui 
appartenait  au  saheb  de  Grenade.  Mohammed  de  Malaga  Toa« 
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lait  passer  eu  Afrique  pour  tonr  jcb»  ttonpes  dftss  ses  éMB* 
l'aa  delà  du  détroit;  mm  il  UMorat  à  Malaga,  ks  nus  dir* 
sent  en.  se  baignant ,  d'autnes  crolieot  qae  eefot  d'une  ûi^rp 
Effdente.  U  laissa  h«it  enlans  mates;  l'iâné  El  Kasem  el  Mos^ 
taly,  wali  d' Algeisiras ,  hii  suoeéda  dme.  b  gomvenieiMiit 
da  royaipne,  fn'ii^p^dît  saeœae&y^nent  piète  à  pièce  en  pea 
d'années;  car  £bn  Abèi  ne  iw  dwoa  paa^  instaiat  da  re» 
pos  jnsqa-^  ce  foi'il  Ini  eût  eiàmi  Btalaga  et.  Algeaoaa^  et 
Teùt  contraint  de  passer  en  Afiri^ue  ateosa  ftauHrj 

Ebn  Abéd  fit  ces  concfadt^  W  l'année  472  «^1070*  DaK 
la  seconde  lune  de  tébieh  de  mUe  fmaéc^  ei^  Um  ui»gnnd 
trembleni^nt  de  Uum  qi^i  dfitmisîtj  de  inenhceia  éoUfioea!  v 
des  milliers  de  fid^  forenl  emet^elis  eoitô^te  nô^esc 
les  dômes  et  les  min{^^ts.a'é<^iÇtjaljèfeint;^et  de0>;StcqqflMs  na  . 
cessère^t  do  se  .faire  sentiç  J^  jwc  çtjia  mnt  û^vîê  le 
premier  jour  de  rabieh-el-awal  jusqu'au  dernier  de  à/m^ 
mada-el-akher  (de  ladite  ifunée^      . 

Les  chroniques  arabes  lont  mention  sons  i!)etl|B  année  473^ 

au  mois  de  djoulk^idah  (mai  1080)»  d'un  sonlèTemeiU  de&tn^ 

bas  musulmanes  de  Tolède  oon^tre.  leur  énûr*  €et  éntr^lût 

alors  Heschami>eù  el  Uâmpun  d  Kader  Biflah^  que  noua 

ayons  yu  son  père  El  Ml^moun  déclfirerpavr  soat  sueoas** 

seur,  quoique  tout  jeunQ  enooi^^,  à  SéTÎUe^  en  1077  ^  Proi- 

clamé  à  Tolède  aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé,  Hesdiam  el  £a<<^ 

der  y  ayait  régné  sans  opposition  apparente,  jusqtai'au  mo-* 

ment  où  éclata  eoutre  lui  le  soulèTement  dont  il  s'agit,  dans 

lequel  le  peuple  irrité  tua  une  partie  de  la  garde,  et  les 

principaux  ministres  des  Yolontés  du  fils  d'il  Ué^noun.  Hes* 

cham  s'échappa  à  grand'peine,  et  s'esaluit  uycc  sa  famille 

à  Hisn-Guenca,  aux  frontières  du  royaume  de  Valence, 

dans  la  partie  la  plus  âpre  et  la  plus  montutuse  de  ses  états. 

C'est  là  tout  ce  que  nous  apprennent  les  iàroniqueurs  mu« 
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sulmans  de  cette  révolution  qui  décida  de  la  fortune  de  To- 
lède, en  tant  que  boulevart  àfi  ^islapaisnote^.  ep.  Esf^gne. 
Aucun  ne  nous  en  dit  le  motif  ou  le  prétexte  ;  mais  il  est 
vraisemblable  qu'elle  fut  provoquée  par  les  fakihs  fanati- 
ques ,  que  contrariait  Tespèce  de  tutelle  sous  laquelle  avait 
été  placé  Hescham  el  Kader  à  Sévilte  par  son  père  mou- 
rant. Nous  avons  vuy  en  effet,  qçf£l  ^pt^ow ,  sieçtftnt  sa 
fin  tjpprodxety  avail  donné)  e^tre  autres,  pauip  âirç€A(Nur  et 
tuteur  à  son  fite,  «le  i^i  de  Oalice,  son  ami,  de  ia  loyauté 
duquel  il  était  bien  sûr,  »  selon  Texpression  du  chroniqueur 
musulman.  Le  peapk  révolté  doi9^a  pour  s^oop^sseur  à  Hes- . 
diam  el  Kader  BQIàb,  ami  des  chrétiens  et  odieox  aux  Musul- 
mans, son  fçère  Tahya,  animé  par  upe  politique  et  des  prin- 
cipes opposés^.  Yahya,  deuxième  de  ce  emw,  qfnk  était  janssi 
celui  d'El  Mâmotin  (l'illustre,  le  bien  famé,  presque  e!X€lu- 
sivement  connu  sous  cette  honorable  épithète)  eut  naturelle- 
ment pour  ennemi  le  roi  des  chrétiens,  tuteur  de  son  frère 
dépossédé;  et  ce  fut  alors  que  le  roi  de  Léon  commença 
contre  le  royaume  de  Tolède  ces  courses  et  ces  agressions 
périodiques  qui  ^boutirei^t  cinq  ans  pli|s  tard  à  la  çoi^^ète 
de  la  vieille  capitale  des  Gotbs.  —  Gec4  e^t  à  noter  pour  la 
suite  de  cetfe  histoire^  et  jette  le  çlus  gra^d  jour,  sur  Tun 
des  actes  les  plus  importans  de  la  vie  d'Alfonse  YI,  fila  de 
Ferdinand  T^,  dont  nous  allons  maint;enf^t  parler  pec  tout 
le  détail  que  nous  semble  devoir  cp^]^Qirte^,^Q{i  règne,, fon- 
damental dans  les  s^nnales  de  la  Vépimiilf' 
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Régoe  de  Ferdinand  l*^  fiarBommé  le  ^r^ni»  -^SiHiatiiw  etpritf  ipalej^iTîsiong 
territoriales  deTEspaçoe  chrétienne  àraTénement  de  Sancho.  —  Royaumes 
de  NaTafre,  dKIragon'et  de  Galtce.  —  Comfés  de  Èarcelone^  de  Cerdagiie,  de 
BèMlo,  d'Anvorils  ei;  de  VetâlàdH,  de  ttailÉilliln^  eom#fe<1dle  Pallar»,  de 
Çar^S,^d'frg(d^de]^I^A^r9a.--7q0ndUe  de  Çfyancau*«-jp^érend^  entre 
Ferdinand  de  Gastille  et  Léon  et  soi^  frère  Garsia  de  Navajrre.  —  Bataille 
d^Atapuérca.  —  Mort  de  Gâ#sia.  —  Avènement  de  son  fils  Sancho  an  trône  de 
Nanrfe.  ^  «oèliM»  de ij^iâûmid  cnntre'tèâ  ÂHiUi^'^  C^nqûlie  dtf  SUrln- 
gKT;  —  ?ri»e  ^  (^^  «9  yiwo,^^f^iB4|fo  ^4e  Cqïplh^.  -^Ptill|l^«efcç»dé 
par  résEiir  de  Dénia  et  des  Baléares  à  révêque  de  Rarce)one.  —  Campagne 
Gohtre  SéVillé  et  contre  Vàlehee.  -^  Mort  de  Ferdinand  le  Grand.  -^Partage 
iduiréyMinefde.F«v^KiilHid  entrtf  «e»  tln^  ènfâ»  :*-'Âlfén8èl^Ii  toi  â«  Léon  ; 
^c^ ,  m  ^e  Ç^iM  ;  §isr»ia  ^  ïoi  M  ^fUlf^éj  -^  |{ft^  ;  f efwD  Ae  Z^iitiora; 
—  Geloira^  reine  de  Toro.  —  (loup-d^o^il  général.  ^  ^ 


-'        -•    j  V  De  1W7  fttâl5» 

Ferdinand,  jkremîêr  de  ce  nom ,  après'  avoir  gagné  la 
bataille  âeins  laquelle  Bermude  fat  tué,  comme  nous  Favons 
vil  (le  8  juin  1037),  conduisit  incontinent  son  armée  victo- 
rieuse jusque  sbus  les  murs  de  Léon»  tes  habitans,  nous  l'a- 
vons dit,  béâttèrent  pendant  quelques  jours  à  lui  en  ouvrir  les 
portes  ;"mais  bientôt,  à  part  un  petit  nombre  qui,  par  fidélité 
ou  par  crainte,  aimèrent  mieux  se  réfugier  chez  les  Musul- 
mans q;ue  de  reconnaître  un  roi  par  qui  venait  de  périr  leur 
roi  légitime,  dernier  prince  de  la  race  d'Alfonse  le  Catholi- 
que, la  plupart,  réfléchissant-que,du  chef  de  sa  femme  San- 
cia,  fille  d'Alfonse  V  et  héritière  de  celui-ci,  la  couronne  de 
Léon  revenait  de  droit  à  Ferdinand  ,  résolurent  de  le  recon- 
naître pour  roi,  et  de  se  rendre  immédiatement  à  Theureux 
compétiteur  de  Bermude,  qai  entra  dans  Léon  enseignes 
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déployées  et  aux  applaudissemens  de  toute  rarmée.  Oint  et 
sacré,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  dans  la  principale  église,  alors  sous 
l'invocation  de  sainte  Marie,  par  Tévêque  Servatid,  le  22  Jtain 
1037,  Ferdinand  prit  dès  lùrs  le  titre  de  roi  de  Lécwi,  deax 
ans  et  quatre  ïnois  après  son  aténemeiit  M.  trône  de  Cas- 
tille.    ■  '■      ■"       .-■--..--■ 

Léon  était  à  peu  près  dépourvu  de  mtiraîttéi^,  itoalgré  sa 
restauration  ou  plutôt  sa  repopulation  par  Âlfonse  V  {quire- 
pôpulaM  Legiûmm  pôët  àêêWuétwmfn  Mm&nt&r)\el  Lucas 
de  Tny  attribue  à  cette  circonstance  la  tecâe  entrée  de  Ferdi- 
nand dans  la  capitale  du  :rt>yaume  de  son  beaUHfrère,  après 
quelques  joui«  à^peîtie'dè  siège  bù  dé  Vi^ëSteliclÊs'*; 

Sa  première  pensée 'fût  de  gagner  les  èœte  dèsès  nou- 
Teaux  sujets. Pour  plaîreaitx  téoBais,  il  'èonfiïmà  toMes  les 
lois  faites  par  Alftin^  V  (lès  ^B^^êP^as);  nVy  «Sjouta 
d'autres  ctoforines  aux  preiaières  et  àtfi  nioeùrâ'dU  tenips  ; 
et,  bieii  que  Tf^ai*rais  par  la  ilâlsârance  et' GàMllaïL  ^ar  lé 
cœur,  roi  de  Bûr^os»,  il  n^hMfa  ]pas  à  choisir  Léott  pour  sa 
cafâtàte,  et  (tïoils  eîi  afVéto^i!éii^^él^  les  M^émS  poliâques  ail- 
leurs) à  prendre  àsm  M  diplôtties  et  ëdîts  le  titre  de  roi  de 
Léon  pr^érablement  â  celui  de  itef  de  Cai^tUle,  quoique  ce 
dernier  fût  plus  anèleïi'  et  lui  fût  devenu  pVôpre,  puisqu'il 
le  tenait  de  l'héritage  de  ses  pètes  et  noii  du  chef  de  sa 
femme. 

Comnfunément  les  historiais  espagnols  rapportent  à  ces 
premiers  temps  du  règue  de  Ferdinand  à  Léon  le  commen- 
cement des  guerres  qu  il  n'entreprit  que  dans  la  suite  con- 
tre les  Musulmans  des  diverses  parties  de  r£spagne  mais  il 
est  surabondamment  démontré  qu*il  en  fut  empêché,  pen- 
dant plusieurs  années,  par  les  inquiétudes  que  lui  causment 
les  gouverneurs  de  provinces  et  quelques  hommes  puissans 


S  II  e^  aillai  Aojnjtaé  dfio»4iT.c^$  acte».  , 
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gai,  aecoutomâ»  à  se  révolter  contre  leurs  propres,  princes 
léfmais,  se  croyaient  bien  pli^  autorisés  a  le  faire  contre  un 
roi  étranger  qu'ils  r^ardairat  comme  un  ennemi.  L*un  des 
rebdles,  dont  il  nous  reste  l'histoire,  est  le  comte  Laïn  Fer- 
nandez.  Parmi  les  biens  qui  lui  furent  confisqués  se  trouve  le 
monai^re  de  ^aint-Je^^ûL-derliéoi^^  que  le  roi  donna  ensuite 
à  sa  fille  doi^iiQ  Urraca  ^  .  \ 

Pour  biea  cosnpDendre  Tbistoire  de  ce  règne  glorieux^  je- 
tons un  coup-'d'o&ît  général  sur  la  situation  de  la  Péninsule 
à  répoque  oà,noi^s  en  çommei^.  A  Léon,  nous  venons  de  le 
voir,  régnait  Ferdinand^  fils  éei  Sanqbo^le^-Grand ,  de  Na- 
varre. GarEÎa,  frère  aîné  de  Fer4înaQd}.^valt  la  Navarre  et  la 
Gant^J)^^  ^; JBamire ,  autre  frère  4^  Ferdinand  e^t  de  Garcia, 
TAjrago^  Un  plus  jeune  fri^e,  nommé  Gundisalvus,  doni 
Texistence  toutefois  parait  problématique,  était  en  possession, 
dit-on,  du  royaume  de  Sobrarbeetde  Ribag<Mrza9  qui  passa 
bia^tôt^  par  un  concours  de  circonstances  dont  l'authenticité 
n'est  rien  moins  que  certain^,  aux  mains  du  roi  d'Aragon 
Bamire^  Les  trois  frères  portaient  cbac1^L  le  titre  de  roi,  par 
la  volonté  de  lei^  père»  A  Barcelone,  Baymond,  dit  l'Ancien^ 
comte  de  la  principauté  qui  en  dépendait  f  avait  succédé  (  e& 
1035)  l'année  m^e  de  la  mort  de  Sancho,  à  son  père  Béren- 
ger  r*"; singulièrement  petit  de  stature,  Baymond  Béren* 
ger  I^''  (le  Ëbn.  Barandjah  de»  Arabes)  était  connu  par 
rénergie  du  caractère,  et  par  la  valeur  nûlitaire.  De  deux 


>  Riseo  tootefois  r^T«qae  en  doute  la  rébellion  du  comte  Laïn  Fernandez  (fils 
de  Ferdinand}'.  Voy.  Espaî!.  Sagr.,  etc. 

3  Cdttôtd  de  donation  AU  monastère  de  Saint-Uillan  perle  :—  Faeia  diarta  in 
era  mlxxti  (i03^  .régnante  Garsea  rex  in  Pampilona  et  in  Cagtella  usqae  ad 
Zamoram  ;  d^où  il  paraît  qae  Garsia,  dès  ces  premiers  temps,  régnait,  ou  croyait 
régner,  du  consentement  ou  non  de  son  frère,  sur  tout  le  pays  qui  s^étend  des 
Pyrénées  au  Donero  jusque  -vers  Zamora.  Dans  deux  diplômes  de  Tannée  1046, 
on  lit  simplement':  Régnante  Garsea  inPampfloDa  et  in  CasteHa  V.etula.  La  même 
formule  se  retronye  dans  plusieurs  aetéi  sobséqueus ,  dans  un,  entre  autres, 
portant  la  date  de  iOttO. 
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épouses  appelées  Ynm  Badalmuri,riiatre  Almodis^il  avait  en 
quatre  enfans ,  Pierre  et  Bérenger  de  la  première^  d;  Bay- 
mond  etnn  antre  Bérenger  de  la  secoude;  lefoeL  Bérpngcar 
fut  surnommé  l^te-d'Etpnpe,  à  cause  de  Fimmense  dieve- 
kire  rousse  qui  couvrait  sa  tète'.  L'empire  des  JiIi«»almaQS 
était  divisé,  ainsi  que  nous  l'avons  ^abli  dims  1^  chapitres 
préeédens,  entre  presque  autant  de  rois,  qu'il  y  SiydiJt  de 
grandes  viHes,  et  nous  avons  tâché,  malgré  le  peu  de  clarté 
des  doeumens,  d'en  domi^  l'histoire  ou  au  moins  ua  aperça 
aussi  complet  qu'il  nous  a  été  donné  de  le  faire. 

La  Catalogne , dans  le  même  temps,  était  divisée  en  un 
grand  nombre  de  principautés  ou  cemtés»  qui ,  tam>\  soit  à 
titre  de  vasselage,  soit  à  litre  de  sittple  hoiaqi|ige,  dépen- 
daient du  comte  de  Barcelone  Baymond  Béreiigelr  F'',  dont 
nous  venons  de  parier.  BayotôndtmariéàAdalaiétait  d^ 
comte  de  Gerdagne  du  ten^  d'Alfonse  V  et  de  Beçmide  III, 
et  il  consema  cette  s«izere^elé  sous  le  règne  de  Ferdinaiid  et 
même  trois  années  plus  tiffd  jusqu'en  1068  ^. 

Dan^  le  comté  de  Btestda^  6uiUaiime«le«Grôs  gouverna  jus- 
qu'en 1052,  s'il  faut  en  croire  l'histoma  anonyme  de  RipoU, 
dans  le  monastère  duquel  il  fut  enterré*  M^  d'après  un  acte 
consenti  par  ce  inè'me  e^nte  en  faveur  de  la*  cathédrale  de 
Girone ,  il  dut  vivre  pour  le  moins  tn^  anaées  de  plus, 
jusqu'en  1055,  à  moins  que  la  date  de  cet  acte  ne  soit  erro- 
née^. Son  ffls  et  sueoesi^ur  Bernard,  homme  bon  et  chanta- 
hié,  marié  à  Ermeniarde,  femme  ég^tlement  très  pieuse, 
vécut  ju^en  101 1 ,  et  fut  enterré  &  fitpoll.  Gomme  il  n'a- 
vait pas  d'enfans ,  il  nomma  pour  Ihi  suëcédér  daius  ses 

1  Geata  oomilmA  BtrcinonentiinB. 

3  Left  tonrcea  sur  toute  cette  partie  de  rhistoire  de  la  Péninsule  sont  le  mtftne 
anonyme  de  RipoU,  dans  ses  Gétta  Comitum  Bareinonetkêiumy  es  laa  d&ven  do- 
eumens soYaioBient  têmutMéê  par  Pierre  de  Marea  «t  Balnse  dans  leur  Marcë 
Mi^aMta  :  cet  aources  fourniraient  nne  ample  matière  à  une  histoire  à  part  des 
états  Hispano-Pyrénéens  à  cette  curieuse  époque  ;  nous  y  renvoyoïM  en  fret  le 
lecteur. 
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états  Baymond  Bérenger  de  Barcelone^  troisième  da  nom. 

Lies  comtés  d'Àmpncias  et  de  Péralada,  dans  les  années 
1030,  1035  et  snivanteB,  étaient  au  pouvoir  d^  Hugo  T^ 
qoiy  quoique  marié  à  Gwslà  qui  li|i  sunvéc^t  de  piosieurs 
années  et  dont  il  avjÉL  un  fils  ^ppdé  ]?ontiu$i  .parait  être 
mort  sans  héritier;  on  trouTsa,  eu  fiff^t^.  «n  possessiojQ  du 
comté  d'Ampurias^  pendant  ks  années  1044  et  1054yun*aut]?e 
Ponfins,  fils  dé  Gaueefred  ¥^f  epmtQ  de  BoussUlon,  Le  sac<; 
cessenr  'de  Pontius  dans  \m  dfm  courtes  fut  Hugo  Ii;,  gui 
était  sans  doute  son  fib,  et  qui  y  ^vant  les  mémoiirei^  qui 
nons  restent  de  lîii^  gou'venia  au  moxm  douze  auçj»  de  1079 
à  1091.  ,  ,    .      ,  , 

Le  preniier  comte  dt.Bmiamon.dmt^  M,  uom  nofi^  soit 
parrenu  s'iqppdait 6a|ittbei$.  ApfH  Mê  T^l'W.lO^P, ;$ou 
fils  Gaùc^edl^,  dbntil  'vient  d'être  ,par](é|'jui$a<^di^;  à  ep 
^phiersuoeéda  son  fils  Gâuoelred  Ilyin^  4  ^^^(^0»  bqu 
prineê^nS^uvemaûumtidusyiiigHîiM  ana|^Ji0i4»épo-- 
que  à  laquelle  il  est  faitnwntlon  ifedui.^^nii  le$  dipiôfo^,  jus- 
qu'à 1069 ,  qu'il  fonda  la^^velki  ii#t^éd^a|Q,4*£li)e^  d^ 
hi  forme  el  lesdimoisions  du  fawple  d^  Xérus^ïenu  £u  1075, 
on  voit  par  di^«f&aefces.que  Crauoe^ced  II  q'é];Qit  pins  çfmit/Çj 
et  aftait  poui^  »ioeesseur  GuiUnbert,  né,  selon  tonte  appa-* 
renée,  de  4sù  Gàuœfred  et  d'AUaîde,  et  qui  j,  gouverna  jus- 
que dans  l'aittée  1 100.  , 

Le  comté  de  Pallars  pardt  avoir  été  démembré  de  celui 
d^Urgel  enrannée  1  OlO^dans  laquelle  mourut  £rmeugaudl^; . 
le  comte  de  Pallars,  appelé,  dans  un  ^leux  diplôme  de  Tannée 
1030,  BaTmond,  fils  dErmengaud ,  était  ^  selon  toute  proba- 
bilité ,  le  fils  de  ce  dernier. 

Nous  trouvons  Baymond  II,  fils  de  Baymond  I®'  et  de  Er- 
mesenda,  pourvu  du  titre  de  comte  dès  l'année  1056,  et  il  le 
portaiteneor^ien  1079.  £u  1055,  il  s'était  marié  à  Talencia, 
fiHe  d*ArUald  de  Miron  et  de  domna Àrs^ada,  et  il  eut  d'elle 
dBuk  fils^îÉ^etrus,  qui  lui  succéda  dans  lë  comté,  et  un  autre 
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appelé  Arnald,  comme  son  aïeal  maternel.  Affres  la^iB^  de 
Itaymond  11,9  paraît  que  le  comté  de  iPallars  fat  ^divisé  en 
d€«x  ftelgncttrife^dont  l'Àné  échût  â^'Pétrus,  héritier  ^  comte 
détwMy  €*  fnntrc  à  la  rfiaîsôn  d*Arnaid  de  Miroij^,  pèfjç  4^  ya- 
leiioiây  qui,  en  tWS;  conquît  sur  les  Maures  J^^Tillq^d'Àger, 
pl«si«nr9atHt^i[Aàteatiit  éi  forteressés/TétruiSj  q^^^ 
èoeq«(MI  patiiâN1;,^'kvës'tine  petite-fille  da  co|d^<ç  t^egriQQAdde 
Cerdap»,  éuàt  encore  fcomte  de' Païlars  en'^^OO,  ^.  i%^ 
temps  fpi^ÂTta9,^'fiIâ  et  héritier  d'X'rnald  dVM^roijiî,  ,^ 

Lé  eonitS  de  ^irotie  appartenait^  vers  la  ipêmç^^l^QSiie, 
anx^mfeBde^BEtrcëlone'ou  à  des  seigneurs  di^  leuf^g}^igj|Q  qui 
en  tmaient  éBettt  Fifarestifùré/'De'  iÔ35  jusqu'à  Fannée  de 
sa  mort,  arriTée  en  1056, 11  fut  aux  mains  d'Ermesende, 
tanledu  comte  Baymond  Bérenger  F',  et  ajprèselle  en^^Iks 
derUlnstre  épouse  de  ce  dernier.  appel^^A|ff^9^  9Slli^'^^' 

modh,  ^Htf?flgtti*:^rf^^^  %^mm  ¥m)^^ 

tpe  dé^tcmiMe  de  Girone.:  ^^^^^^^  j^  ^^^oàJ.  o. 

aïoa 

dans 
ses  gttéfrér-coritîre  Raymond,  comtjB  de^rd^pg.^,.  .;,- 1» 

Maii^^ë^tié  Itk  cdtiiVek  subalternes  de  la  Gatcdogne»  les  pins 
eélèbtéi^  étUént  les  Ermengaud  dTrgel^.^^pelés  vulgairement 
Ârmengolc&.'lShnétigaud  ïlt,  surnommé  de  Balbastro  parce 
qu'il  ffft^ttié  tfd'ôiégé  fie  cette  VîÛe,  avait  succédé  à  ^pjp^e 
'  en  loèd'j^'iiiàj^'çoiillne'ât  n'àysdt  encore  que  yio^-cinq  ans, 
il  fat  souôiiià  âlattitéilede  sa  mère  Yelasquita  Gonstancia,  dési- 
gnée indifféremmentdanslesactesdu  temps  sous  l'un  et  l'autre 
nom. Il  se  mefftraf  vafflatt^  guernei:  dès  «a  tUm  tendre^nnesse, 
aida  le  comte  Balym^ud  Bérenigerde  Bareelotie,  comme  son 
suzerain,  dans  tontes  se^  campagnes,  tant  contre  les  chrétiens 
que  contreles'iiiusulaiànsdeson  voisinage  auxquels  il  fit  aussi 
la  gaerre^iponr  son  propre  compte,  et  qu'il  vainquit  en  plu- 
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sieurs  rencontres,  jasque-là  qu'il  les.  con^traipii^i  ditr^n^  à  lui 
payer  tribut  et  à  lui  rendre  hommage^.$a  yeiieçfl  lui  ^t  krçttver 
la  mort  sous  les  âiurs  de  Bal^Mroà  {Si^effet,  pipte  «nuée^ma- 
sulmane  étant  venue  au  ^ecoujrs  de  la  place,  U  UatlaqM'ikvec 
ses  troupes  déjà  fatiguées,  et  per4it  gioi:^\isepE|/çp|;  la  jm4)as 
le  combat  çpi  s'en  suivit,  en  1065,  à  Tàge^e  treijit^-*tF^  wâ, 
après  avoir  porté  le  titre  de  comte  pendant  vjtngt-sopt.  I^oiis 
trouvons  précisément  sous  cette  dat«,  fijiap^  leM^épacir^f»^ 
bes,  la  mention  d'une  guerre  sainte  entr^prisç  pi^rrénûf  de 
Saragosse  contre  les  chrétiens }  rémip  vMpqn^uJf^.ani^rappf^ 
des  mémoires  chrétiens,  r^ueillit  cornue  un  préaieux  trés<^ 
la  tête  du  comte,  la  fit  embaumer  et  enfermer  daa$  un^cbasise 
d'or,  et  porter,  dans  toutes  sesg^eprçs^  paraii  «es  H^agages, 
comme  un  tropliée  et  un  témoignage  ^prieipcde^yaleiirS 

Telles  étaient  lés  pfincipafcs  4iyisiQp8.poMtiqR€;^,4e  ï*Pér 
ninstite  ft  l'I&Véneinënt  de  Ferdinand  filad^e  San(dwMia>torôBe 
de  Léon,  et  durant  son  règne.  Voyons^  m^^tç^nant,,  ci^  fue 
fut  ce  règne,  et  quels  événemens  en  m^ig^^r^pt  le^fi€lwsw 

De  1037  à  1054, /Ferdinand,  à  çé.cp'Âl.ç(piJblet}^i;Hf{4^a 
toute  ^ti  hctitité  à  rintérienr^  à  pacifiée,  à  r^l^p^t^'^nai» 
anciens  et  ses  hoûvéaiix  états  ;  à  y  restaurer  les  anoicnnesioB 
gothiques,  la  discipline  ecclésinstique,  l'ordre  et  les^wi^ars. 
C'est  ainsi  qu'il  assembla  à  cet  effet  un  cc^cile  dans  la  petite 
ville  de  Coyanca  (aujourd'hui  Yalencia  di;  Don  Jua^i  dio* 
cèse  d'Oviédor,'  en  '  1 050,  pro  reformandis  -. ecdem^  moribiks^ 
Léon  IX  étaùtpàpe!  VÀu  nomdu  pèafe,^ft.,B^.!ç)Ldu,gato 
Esprit,  moi,  t^rdinand  roi,  et  Sanctia  reine,  dit  la  préambule  i 


1  De  eo  ita  scriptam  est  in  Ghronico  Malleacen»! ,  «d  aB9«'«i.xT«t  -*^  Vtt  h«e 
tetnponi  BmMUfmâè^^Ottied  Bftdergensis  (lege  Urgellensis]  |m>8(  triumphos  «o- 
piosof  de  Kaajris  etSwitft«^9ftipriltt«liifilavAtittolAtimikral^^  stragem  Sarra- 
cenorum  perficieps  (interficieDs),  dam  Victor  regredltQrflUmil  eMrtoitQi»  ^«Qro« 
rnm  ofliBiidit  viventem  :  quem  cum  pttiicis  soorom  lassas  pçrseqaens;  iqultop 
eornin  <KeidH,  et  if  fe  o«eldtt«  Qapat  Tdrè  e)«s  Sarraeeni  pro  magoo  thesaaro 
secum  apporta verant  ;  qood  aroinatixatan  rex  eomoir  VÊf»  cMpomil»  C(li0ai<^ 
per  tecum  in  préUii  ferebat  ^usa  fictoric 
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pour  h  restanratioii  de  notre  chrétienté ,  nous  avons  tenu 
concile  dans  îe  château  fort  de  Goyanca,  diocèse  Ovetense, 
avée  left  ë^èqu^,  les  abbés,  et  les  optimales  de  tout  notre 
royaume*.  »  Suivent  les  l;ioms  des  seuls  évêcjues  iFroïlanus 
d'0?iéâo,  Gyprieu  de.  I^éon^Dldacus  d'Astorga,  Syrus  de 
Pallance,  Goinesius  d*Bûesca  (  qui,  bien  qu'au  t>ouvoir  des 
Arabes,  avatt  u^évèqo^J,  Gomesius  de  Galahorra (ville gui 
était  dans  le  même  cas),  Jean  de  Pani^elune,  JPierre  dé  Lngo 
et  Creseonius  de  Gompiostdle^.  Treize  canons  j  furent 
rendus^ tous.  A' quel4{ue  titre  remarquable,  et  dont  voici  la 
teneur^  :  deces  treifte  caQons  deux  peuvent  s'appeler  mixtes, 


i  lu  aqaiine  patrie  et  ^111  et  gpirttoi  Sdoctj^  ^90  Ferdinandas  rex  et  Sanctu 
reçina ,  ad  restaaratio&em  nostr»  chriftianitatflft ,  fectà&aé  koftcffttiéi  îk  Castro 
Co^nnciyitê  âiotiàeitiitiVMtOi^eiÊÂf  M«ti  epMebpfli  et  abkêlilmy  elt  totti»  we^ 
iioftrf  a0iai||tfl)||f»  1—  l^ai  confer.ié  la  jinot  oj^imt^iet^  Caste  d'ua  êquÎTalent. 

t  Inquo  concilie jprttsentes  eitttere  Frojlaiiad'eplscopas  ÔTeteitsisVGTpriaByf 
LegionétaflU,  DîdacUfir  AsttiriciMttto,-^!»  I^al«iafBM  9éMi,i)oiÉlNiVilocftiait  «et- 
Ue«t  GottfiblittiOcaûii'irfi;  Vlàciii||»(m  ^|  iocay^lia  bi4|i^ica  idipmate  apud 
l^fUn^wn  eihibeadiB)A6ôiiieslii8  Galagurritanas,  Joannes  Pampilonensis,  ^etroi 
Lucensis,  CreftCODiàs  iFiensîsi-^C^sf^ar  erreur  iidi  Fekrèrai  trbttettan^tê^oe 
de  Vlaea,  et  e»  MiMlat>|QeyMiMidl»  M  poiliftear  j^lA.fili^  de  cettj»  fiUi . 
(VdlroNiprài,)  ...  ^      .       '  I 

3  Le  titre  dea  cliapUréske  paraît  à  loi  iettt  cnrféat  et  ttàttldctif  4 tf  |»oifitde    , 
ifièri ter  place  fiS  :  .     '  1  •   *  s        •-'• 

I»  UtQpisQopieifilertcliiMMiaf^iisi  ritèobeant.  i 

tL  Ut  abbates  et  monacbi  sois  ô^èdiant  epiieopté.  1 

m.  De  ]iire  eeèlesiamm  et  teMibue  elerleomiii.  I 

IV.  ViB'poBallettlJt  a^olteris,  Uceatit ^  ete.,  /mpeiiei^B.  | 

V*  De  ordinandjs  :  et  ne  presbyteri  âd  naptiat  edendi  gratia  eant.  Et  de  ilHi 
qai  defonctornni  conTittil  esilnidnt. 

VI.  m  tMpeto  atMMfthi  oitiMi^b  opère  oeaneM.:  ot  com  ludsis  n^u  babi- 
lent»  jaee  «Unnr  cnni.  eia  iiuaaiit*    . 

Vit.  Ut  popnltts  à  potentibna  com  jiiBtitfo  regatnr. 

Vlth  0e  legibtté  qolliiBdv^  Atnmsi-ei'fltnotii  fe^vnt  obli«rT»iiii« 

IS.  ^odieeelefiaitic»  Tecitelef  tricoiMo  non  iocUid«Dtnr. 

X.  J)e  eo  qtti  eontentloaom  fandom  coloerit. 

XL  UtomnesAteVéneriti]e|tmliiniobl0rteiil.< 

xn.  Be  aafll^ar«««cleili8<«B»fiin 

Xin.  Deinrerefiflu 

Sor  ces  ditera  pointa,  le  concile  ttitiia  ce  qo^on  teita  plot  lumi  taf  » 
texte. 
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trois  sont  entièrement  relatifs  à  rbrâre  civil  et  politique ,  les 
autres  ne  traitent  que  âes  inati^rés  religieuses  ^. 

t  ;  Ordre  à  tous  les  ëvêques*'et  à  leurs,  cleifcs  de  demeurer 
conyenableïnent  ctans  leurs  sié^  respectifs. 

II. .  Tous  les  àkbés  et  toutès^  1^  àbl)esWs  des  dilférens  mo- 
nastères ol>servéi^ont  la  règle  de  sàiift  Benoît;  ces  méinés 
abbés  e^  ces  mêmes  abbeâsês,  avec  toârtè^  1ëul*s  côUgi^gàtibus, 
devront  obéir  et  étiré  soicunis  en  toùt^es  étiôsës  1  leurs  é^èques. 
Aucun  d'eu?  né  pourra  recevôfruWrfiolne&u  utae  rcligïeuiîo 
d'un  autrç  monastère  l^s  la  périmsi^iA  de  son  aM)édù  de 
son  abbesse.  Si  queYqu'ui  %ntoW>iiatef  *cé»  d^ret,  qu'il 
soit  anathème. 

ni.  Les  ecclésiastiques  seront  sous  la  juridiction  seule  de 
leur  ^y^î^ç^j ,çuç^n^^àî|y^^^  eux  mavBt  les 

égti9»»ç  to&dégUfifi&doT«(mi^^ 

d.ç  prêtre  et  de;  teaci^s/d^^^  tout  le^cMrs  de  Taifc- 

née^  et  dfi  *«Myor«e»m§i^^^ 

ne  ^ctiiient  Jetant  ki^desf'cafiGfes  dèboâsoii'^td^  ïçs 

habits  dA  pj^^tmiiîwÇjl^^^^^ 

l'aube,  la  ceinluf é ,  l'étote^  k  chasobley  te  iièièi^  (^m'o- 
tm^^^llatfi\^ç^yfW^^ftç^q^,çq^u}^^^^  c^  du  dia- 

cre, les  mêmes,  plus  la  dedmatique  (sorte  de  vêtement  dont  le 
nom  indiquait  rori^e,  et  que  j^rtaient  Hes  gardes  slaves 
des  kbalifes  de  Gordon^}*  I^'autel  d^v^a  être  entièrement 'en 
piepre,  et  consacaiépar  l'évèque;  l^osti&iaîi&.d^  fro- 
ment et  entière;  le  vin  pur  et  rea,ii  çîaire,'d[ètene  sorte  qu'en- 
tre eux,  le  vin,  Thostie  et  l'eau  soient  l'imi^  d^  là  Trinité; 
Fautel  doit  être  décemment  orné,  et  couvert  d'uiie  nappe  de 
lin.SouS'  te  cdieeâeroiit.  aussi  és$  ^H^iNTAU^iâssei  grands 
pour  pouvoir  le  recouvrir  tout  entier,  à  un  èerlain  moaient 
de  l'office  divin ,  comme  cela  se  pratique  encore  dé  nos  jours. 
Les  prêtres  et  les  diacres  attachés  au  service  des  églises  ne 
feront  p^int  usage  des  armes;  ils  porteront  toujours  la  cou- 
ronne  sur  la  tète  et  la  barbe  rase;  ils  ne  pourront  avoir  chez 
eux  aucune  fanme,  si  ce  n'est  une  mère,  une  sœur,  une  tante 
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ou. une  belle-mère;  leur  habit  sera  d'une  seide  coûleor,  et 
convenable.  'Aucun  laïque  marié  ne  pourra  habiter  dans  l'en- 
ceinte de  l'église,  c*estr à-dire  à  trente  pa§  à  Tenlour^  ni  y 
exercer  aucune  juridiction.  Les  clercs  auront  soin  d'enseigner 
aux  fidèles  et  aux  enfans  le  symbole  et  Toraison  dominicale^ 
afin  qii'ils  les  aiei4  ^ujours  prés^ns  à  la  mémoîre.Que  si  quel- 
que laïque.se  portait  violateur  de  cette  loi.  que  nous  rendons, 
qu'il  soit  anattième.Lc  prêtre  ou  le 'diacre  qui  ne  s'y  con- 
formera poïnt  paiera  soixante  sous  à  l'évêque ,  et  sera  privé 
de  son  grade  ecclésiastique. 

iV.  Le^  archidiacres  et  les  prètreSjConfiormément  aux  saints 
canons ,  appelleront  et  exhorteront  à  la  pénitence  les  adultè- 
res, les  incestueux,  les  voleurs,  les  homicides,  les  malfaiteurs, 
et  ceu^  qui  se  souillent  par  le, contact  des  animaux;  s'ils  re- 
fusent de  faire  pénitence^  qu'il^  soient  anathématisés,  et  répa- 
rés dq  %  )(^ommunion  |les  jûdèle^./  , 

V., Nous  défendons  aux  archidiacres  dé  présenter,  poar 
recevoir  les  or([îres,ceut  qui  ne  sauront  pas  parfaitement  tout 
le  psautier,  lés  hymnes,  les  cantiques,  les  épitres,  les  oraisons 
et  les  évangiles.  Que  les  prêtres  n'aillent  pas  aux  noces  pour 
y  manger^  ma^  seulement  pour  y  donner  la  bénédiction '.Les 
clercs  et  les  laïques  qui  iront  manger  dans  les  maisons  mw- 
tuaires  feront  ^elqués  bonnes  oBiivres  pour  le  repos  de  l'âme 
du  défunt,  et  appelleront  les  pauvres  et  le$  fables  à  partager 
leurs  repas.    !^        ,, 

YI.  Nous  engageons  tpus  les  chrétiens  à  assister  aux  "vêpres 
le  samedi  vers  le  §oît,  à  se  rendreà  l'église  dans  la  matinée  du 
dimanche,  à  assister  à  la  messe  et  aux  heures  canoniques,  à 
s'abstenir  de  tout  ouvrage  servile  ;^  à  ne  se  point'  mettre  en 
voyage  les  jours  de  fête,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  quel- 
que pèlerinage,  pour  enterrer  les  morts,  pour  visiter  les  ma- 
'  lades  par  l'ordre  du  roi,  ou  pour  s'opposer  à  quelque  invasion 
des  Sarrasins.  Aucun  chrétien  ne  demeurera  dans  la  même 

1  Presbyteri  ad  nuplias  c«u8ft  edendi  non  eant. 
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maison  qu'un  juif ,  ni  ne  mangera  aTec  lui.  L*infracteur  de 
notre  loi  sur  ce  point  ÏFera  pénitence  pendant  sept  jours.  S'il 
s*y  refuse,  et  que' ce  soit  nu  grand  (major  persona),  il  sera 
privé  de  la  communion  des  fidèles  durant  un  an  entier;  si 
une  personne  d'un  rang  inférieur  (inferiqrpersona)^  il  recevra 
cent  coups  de  fouet.  ''  ■  ! 

VII.  Nous  exhortons  tous  les  cfemtes  et  les  mo/omt  royaux 
à  gouverner  ayec  justice  et  équité  les  peuples  qui  leur  seront 
soumis  ;  ils  n'opprîtneroqt  point  injustement  les' pauvres  ;  ils 
ne  recevront  en  témoignage  que  les  personnes  qui  auront  vu^ 
ou  entendu  les  faits  sur  lesquels  elles  auront  à  déposer  1  Xes 
témoins  convaincus  de  faux  témoignage  seront  condamnés  au 
supplice  qu'il  est  enjoint  de  lour  appliquer  par  le  livre  des 
juges^       ;"■  '  ■/■  i  //_    '../'.    \  ./       ', 

YIII.  Nous  ordonnons  qu'à  Léon  et  dans  ses  dépendances^ 
en  Galice ,  dans  les  Asluries  eten' Portugal ,  tout  jugeipeni; 
soit  conforme  à  ce  qui  est  établi  par  les  décrets  ^aroi  Àlfon$e, 
relativement  à  l*homicide,  pour  le  ^ol^  et  ppuç'tous  les  dom- 
mages causés.  Il  sera  rendu  la  justice,  en  Castille,  conformé-  r 
ment  k\ce  qui  s'y  observait  au  tepips  dje  noire  méul  le  dtiç, 
Sanctius.  \  .       ' 

IX.  Nous  exceptons  formellement  les  églises  de  la  loi  trienr 
nale  de  prescription,  de  telle  sorte  c^ue  chaque  église  (ainsi 
que  les  canons  Tenjoignent,  et  que  l'ordonne  la  loi  gothique) 
puisse  en  tout  temps  recouvrer  ses  biens  aliénés. 

X.  Quiconque  cultivera  dçs  terres  ou  des  vignes  au  sujet 
desquelles  il  y  aura  contestation  (en  litige),en  jrecueUlera  les 
fruits  ;  si  lé  laboureur  perd,  il  rendra  la  récolte  (où  sa  valeur) 
au  légitime  propriétaire.  ■  .     ,  . 

XI.  Les  chrétiens  jeûneront  tous  lès  vendredis,  jusqu'à  une' 
heure  convenable,  tout  en  vaquant  à  leurs  affaires. 

XII.  Défense  à  qui  que  ce  soit  d'oser  tirer  de  l'église  touî: 

t  liber  judicutn}  c^est.  le  Codex  legum  Wieigoihorwn. 
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^,Bi  ^.M  Ialpti99<^n  jfo^^jfi  :^§ntp,pM  auï  enviro^^  On 
(Adscvcr^'^  e^  ^tiHl  ce  «pi^  cpounaiide  la  loi  gothique  i  qai- 

9Uft^amos8«WL4».pImfiW  «Sfii»!,..;  ,„, ,  „ '„   J,    ,i... 
XIII*  Enii}.,  il  ei^.ojrdopn^, jpar.ile  .^^ej^^  et  dernier 

fù^  4»*Pj,(5};,d^P(eflpo^  .^^1^€^  fidèles,  jwm^e  au  tê^^ 
du  seignenr  roi  Alfonse,  et  qu'ils  ei^jiç^t  juvers,  le  roi  de  la 
mtmt  BïWièfieflp'^te  ^j9J|a^t,4e  son  te^^ps  aveç^Mi et  que 
les.Ci^ÀU4i)»  «»»8a.Pàffi5fffeè  i'tei^f  i^of  œmmej^  fi- 

tsdté^Um  déctei^ejiPBiçiç  l^|r^jr  ab^oliunent  oonuDe  les 
a  imAé»j]»^fit^é.l(Oft^  SaACtius.Ët  j^  confirme,  ajoutait  le 
roi«a^im»t»9tf»îtefejs,^Jia^Ijç^reçe^|iye^|^j|r»»o), 
à  l'um^fflrartSédmJi^îiagg  ^^^.éçn^jogtfô  ce^li&j^ou 
pmUégea^toÔ^Àiiftl/îriPîàjffiWjqK  ay^i|gj59ç|^J^,^^eur 

roi,iMïiBJ»,.TiMiB^«#»)«rjp9§afijjg9^,,tai4^^e,^^^^ 
sia£tiqii0.iim,deil'offdfo  ^6cdi^,,)pÇU.  f^jit  çxconqmuni^,  sé- 
pard4&  tex;enp9Sia«  ^9»  s«flte,  ||/î(^j|çl^é  Aja.d^najion 
parpâhiflte  javfiÇ.  îg,Diqblç„çt  leSi^^j^s  pbelle^,  et,  ,d|s  ce 

Du  d<pKièi*ft.fi«nflfi.Mft  <^.P9W%P(F  ifiî'lPLtf.S^,^?!**^"* 
^  tons  les  moQWtères  de  suivre  la  règle  dç  saint  Benoit,  quel- 

qpeariiHiftftpit;  ^gn^  .qns^ççîte.jf^gJç.jçL'^jait  été  in|rpduite  en 

Esp{^e..<que.4iÇ¥i  ^  ^y^tf^V^if^l'^-  Ç^°on  ij^ème  dont 

il  »îagiti  Mfti»  iij^t  ««^t^w^et  nous  j'arcp^'yu^îi  tj5"l§^       la 

«»Bl»ttttim4fljrM8§.^pftB(^tl\ij[qiej  S[ï^?.^3l?i^«?  des^'siè- 

clés  auparavant  la  règle  de  saint  Benoit  était  observée  en  Es> 

p^e  par  quelques  monastères,  jtririçJip^çiQeott  tlans  l'Espa- 

I  Voye*  A^iairre,  CoUeet.  Vn.  Conc.  Hi«p.,  p.  SOS  el  k^. 
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gne  orientale.  le  deuxième  eanpa  ^  comsjlir^  ^W^ 
prouve  cependant,  d*ttne  maidère  irrécusable,  ^  t/fisAm  les 
maisons  monacales  de  la  ^étrînmie'n^éMBeDft  pi^i  il^tiK^ 
selou  cette  %le,  «^rant  la  tenue 'de  te  qonçi^iet;^  ^  |w- 
baWç,  ftue  4  plupart  suivafîettt  eneoFfÇvVtoatïfçe^  ?pàtt|Jie 
que  l'éyêque  gotb  ^e  Sévple,  ïsidprçj!  STmt  composée 
pour  un  ^es  çoàtéttô  de  sou  diQ<îè?e,  pu  Ift  ri^glf  pfrrtiaqliè|*e 
quç  saint  fructose  axait  écrite  pottir  te»  moualèr^^^  a 
fondés  et, pour  ses  en^s^  •  -N    .     ,. 

T^e  était  la  «ituaUôii  du  rçif&tm  ^  Léçm  Aum  kt  trei- 
zième année  du  rè^e  de  Fe^din{)1léË^le^}raBt49  difeddfatiebQ. 
Les  tront^es  intérieui^  éui^qu^faî  Mt  ^Uiusie»^  bout 
n'avaîeùt  pa^  encore  pèMtiis  ^  ce  yM^e-porteif  Ut  guerxe  a^ 
dehors  sur  les  terres  dés  Arabes.  Dès  le  oomQencèmeBt  de 
son  règjRç ,  ioçfteitiis,  suïrâiit'i^  htioieur  '{latùrdlemeiit  bel- 
liqueuse, il  aurait  été  eé^  ^tat,  4U  ^^  du'  qmMr  do^  Silos,  de 
dépeupler  i^  ettipïre',  é%  tftffûit^u  ce^  >f^poub][es  'i  a^^ 
et,  aye^  V>Mtr  àitisefaii3tm(!|^  l|^eont^el'd^']timener 
sagement  kU  r^u  iesrespifbr^^Ufs  ^e  ees  magiats^  qpie 
les  chroniquerars  ne  men)iOttneni«itiii^  qu^ep  passant^. 

Les  treizç  premières  années  du  règne  4e  Ferdinand  V^ia^ 
rent  donc  Routes  rempl|esf,  pour  te  rcft^  ^e  ces  tra^nu^  jnté* 
rieurs,  et  ausàl,  ce  Bemblé,  pour^l^ommff,  «f^^l^id^ila 
patermté.  £ntr«  )037  en  eff^,  erfai^ép^qf^  qpd^  PPMp»,  sa 
femme  Sapc|ia1|i|i  donna  n^^  nommé  fanie^^  (qiHl(^  ^^ç- 
céda  au  trône  d^  GastSIe),  une  fille  du  n<»'^  Oéhâre,  et 
d^ux  autres  ^3»  Atfonso,  qi;e  nmis  yewmj  aprèsM<|fi^«pies 
^cissitudès  ,  tégaet  gloi'Ieusemeni  ea  i/één^'  >ei^  CMii»>  et 
CastiUe,  et  cbtKjùérir  tolèdé;  et  6arsia,'qui'  fut  un  moment 

r<»  de  Gompùi^Ie  ^ijt  iuourut  dan?  utte  pwQQv  Bevdiamd 

'  "  '    ."  .  ,  •  .  I  •     .  . 

i  Yoyex, Sanct. lifldor.  opéra, te.  .  ^     . , 

2 (^ai  in  inîùo  matoriq»  depopQlar^l,  Disi  ad  ledandoi  r^i  «ui  U* 

moUos,  prias quo^iiin^aiQ  magiiat^rami  ireb^llea  a^imps  corriger*  4|i|g«citer  pr^» 

enraret.  (Ibid.y  1^  c.) 
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avait  eu  de  $a^l^9.fiT^  m  ttà^sAfiM^^ 

une  ffllc  fppièWe  Upp^^i. lMB»<^ej  A  <» q^'il  j^%^  \em:4^it 
néeett^lft34f..  ,,  '   ^    ...    ,;.  ,  .,...,.  ..,..,,.  .  .   ,,.  . 

J^erdinan^ueç^lj^ 
et  y  iq^rtf^  ce  Ae9i]^      iswif  les  j^;99.a$^4w,  (C'fjrt  «JvM 
qu'a  &  iJiB^^       J^,e|  ii^^Uffht 4^t4wr ;bWf(Ct»  dm» 
toutes  les  sc^eiicpfeijdfiiig  t^ni^  lfi^,f;^^(^^<^,^.^^^ 
lorsque  teur^é^'jfp^iriçi^ 

1^  pm^  P^^  ^  Jeur  ^f^pi ,.  à  c|iimer  m  l^nBOivi  abus  le 

secopp  f  flu^gwif^iispepj^^^tA^ 

fissent  f[çy|é^daoar<^ 

leur  sexe,  de  feur.dj^  V?iMWfflîfflyW^  iflf'rtfc» 

g9.»rdis^t.^ro^  .n,..r.i.ii  .«a.  .  ru|iu.  mik.  ..  ■ 

cificaliçu  ijitj^i;e  ^  ««^.flOKai^^^iif^jSf^,^^^ 

avouspadé  Jp^l)ai^.sj)îi,£^^^^ 

à  ^trOT«^9g(a4guea,.fl^^^^^^         ^m^^i^i^^m^fm*^ 

partiOTlier^\l^ft^a|;ap.et  si  Iréc[ueji^  m^cf^.pfLj^J\^  fif^ 
épocpie.  Il  s'oeiiji^^'^  ^flî;i?t^aÇ?ÎMïfpt?^^^ 
soQsiècle  le  comportait.  N^eira^fWsudjE^d-puissl;!^!^ 
sur  îèxtrdme  limite  de  la  JSTavar^e^  i^'eul^  ,4e^l^|î|iojaj içoi^^ 
naut  à  la  proTimce  de  BurgoS;^  où  il  avfdt  tr^mus^por^  da  coxa 

1  Inierea  Saneia  résilia  concèptt,  «i  |^9e|]|MUwi»o«|af  pxpm^  taidii*  -? •- 
eabatar.  Deinde  prognana,  edidditjGUainY  iiaioinB  Crelairam.Baniis  cooeepU»  el 
peperit  fiUom,  qaem  ab  utroqae.  pjirefxiQ  I9^f^  placaii  Alclefooaam.  Daniqne, 
concepto  semioe,  minlmiu  Garaiaîi  i^ogionituà  est,  UihFacam  namqac  décore  el 
moTibos  nobiliHimam  pueUam,^rii]iqiiamTe^aptceia  obUnaiifent,  senne- 
mut  (Monach.  Silens.  Gbr.,  nQm«  81). 

3  Rex  Terè  Fredesan^^a  ^lioa  apoi  et  ftliaa.  ita  cfit^i  inatraere,  «t  prime 
liberalibas  diacipUnU,  quibna  et  4pge  atodlam  dederat  emdifentnr.  <—  Deio 
nbi  ntag  patiebatar,  mojre  ^ispanoramy  equot  coqraare,  annia,  et  TenaUoniboa 
filiog  exercere  fecit.  Sed  et  filias,  ne  per  otinm  torperent ,  ad  emiieip  nraUe« 
brem  boneatateiii  eradireiaiait.  (Ibid.,1.  c.) 
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encore  en  aucun  temps;  il  l'embellit  de  plusieurs  édiÀces,  et 
lui  et  »è  fiWAe'Métftitaï^  f  ffieiittee^/iJaf  ^ù  arcfatecte 
amW,  du' d'd^i^]!ië%ïïiiè  (S'c^^^ti'fii^e  soé  im%  ^^e 
yrdséndnâA^atit'cbi^àién^'iM  dé  Smnie- 

H&rié^'^qttP^nidôfe  atiJbtâQ^tii^stiÏMsIsfé''.  ikprosp^t^toute- 
t(iiÈ-mifiifiSùkîièii^  fe  plus 

jetniè^>%  WSKnres  'éfiià  |M>ur  Gârrfa  tin  sttlét^de  jalôifôie  se^ 
crètë:''CkMéffd6iMe;^(Piifi6M  ètiâtéiiue,  é(3àto*^^*  1054.  les 
fatetbt*Jèlii/if%ë&Me!M  Mr  i£  kttiJi^  M  ^KJâiiëé»  te  an 
r(>i'd»^tM¥itfr«:'Âffîiif/tit%lk'^lffîrtôm^ 
Fc^MMÉtti;  âià  ^r s^  'àMmmmfkté^^^mt  ëlnprêssé  de 
se  rendre  auprès  de  lui:  mais  il  if >f^'^aff  pàé'  pliM 
qiièUy[^»î^fiira<Miigkk^ât»PeyèD^ 
ld9Mft3''««^è'1tful'liidiipy'Mt 'âê  ^è'^âttÉre'^dii'roi  de 

té  moine 

^ ,  ^  ïelqïie  ami 

dé'^Mjàs-ée  ïotf  fïërô;  ^étit  ^^p  16'^%^^^  de  se 

sauttt  ^tiè:^  ^àïtiié^.  !f^Èiù  àprès^  ^Mt  îômbé'malaîle  à  son 
tôtrt,  ^mk  éhit  tfiVotf  sfe  knare.^èsd^so^  à 

ce  qtf  ffiîidbcAle.')?^^  ôuMSëï  soii  j^i^jet  fràMcide,  gue 

pour  tAitt  autre  hôhrifetc  inofef^^mais,^i^^  malgré  tou- 

tes ces  feïtlfes,GHrsW'âTàii^bfidë  ï2gne  souh'àî- 

'•  "  ■■•    "hr  Qvid'îTflrtt'AKirtf"'' '      '■■'  '"  "•'"' 

.      ^    -■-'  "'^^  '  '•'  '  *crattssisrf  8éti*  •"••"'*"''  ""^  ^■■'"'  ■'  ■"  ""■ 

HOC  FBCIT  BBX  AABStAS 

nmt  Hfix  viiMtMTS  Fscrr  ei&siA  BBtrtcirVs 
'•^  ^B^r  stikpditiYi  ttB  factDm  sfB  boi^obb  aiABtx  • 

'  iClLtCBT  ItMAint  DfeéTÔ  A"feTttrfctS'YBNEAAl*BL  y 

3  Posi  nibi  yero  timoré  tanlam  rem  impediente,  id  frustra  fuit,  Fredinandus 
slriclim  rccepit  se  in  palriam  (num.  82). 

T.  15 
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tait  rien  tant  que  sa  mort  ayec  ses  familiers,  Ferdinand,  irrité 
de  ses  menées  et  emporté  par  la  colère^  le  fit  ciiarger  de  liens 
et  jeter  dans  le  château  de  Ceya«  Mais  le  rosé  Navarrais  s'en 
évada  peu  de  jours  après,  par  l'infidélité  des  soldats  cber^ 
de  le  garder,  et  regagna  incontinent  ses  foyers^^  e'est-lndirej 
sdon  tonte  probabilité,  sa  capitale  Ks^jera^ 

De  ce  moment,  Garsia  furieux  eberclia  on?erti»neat  des 
occasions  de  guerre  contre  son  frère,  et^  altéré  de  son  sang, 
ravagea  à  inaki  année  celles  de  ses  frontières  qu'il  pat  iauné- 
diàtement  eirtamer  "*. 

Au  brait  de  ces  agressions,  Ferdinand  rassembla  une  ar-^ 
méefomûdable  aux  frontières  de  la  Galice,  et  se  prépara  à  se 
tenger  de  Tinjure  faite  à  son  royaume^  Il  envofia  ImHofoid  à 
Garsia,  jusfpie  sur  ses  frontièrra^  des^l^als  babtles  et  hott* 
nètes,  chargés  de  lui  demander  le  maintien  de  la  pMK|  de 
conjurer  la  conflagratiOB  des  glaives  mortifère»,  de  Im  bîea 
représenter  qu'après  te«t  ils. étaient  frères;  que  cihacim 
pouvait  décemment  et  tratiqUiUemânt  vivre  dans  sm  royaU'- 
me  ;  que,  d'aiUem,  il  ne  isainraU; ,  lui*  Garsia ,  avec  deer  foroes 
de  beaucoup  inférieures ,  résister  à  la  muikitaâe. armée  qpe 
Ferdinand  Iskxàï  marcher  comtt^  lui  Maôs  Garsia^  violent  et 
irrité  de  toutes  ces  représentations,  la  légatkNti  entendue, 
en  dépit  de  la  pieuse  }>ropoBitioil  de  son  frère, 'fit  jeter  en 
prîson  sea  «aveyôs;  puid,  tou1>^à-coup,  invoquant  ses  ordres 
aussitôt  après  les  avoir  donnés,  lies  fit  bhasser  de  ^a  présaoïce, 
et  les  renvoya  ignominieusement  à  Ferdinand,  disant  qu'il 
SMirait  bien^  leur  seigneur  vaincu,  les  trôner  prisonniers 
dans  son  pays,  comme  un  vil  bétail  qu'on  pousse  devut  soi 
{more  ptcudum).  Garsia  parlait  ainsi,  observe  le  moine  de  Si- 

1  Qaeles  pT0}et8  de  Éarsia  fussent  graif«8  et  des  jplns  sinistres,  cela  résulte 
éTidemment  de  ces  paroles  du  moine  de  Silos  :  —  Quippe  ut  solus  regno  poti- 
retur,  non]  sÂlamt  jnfirnutate  fuisse  dctentum  (Fredinanduro),  Terum  de  hoc 
mundo  fonditliirexisse  desiderabat,  ita  babent  sese  regum  avid®  mentes. 

2 Acer  et  foribundus  cœpit  occasiones  belli  quaerere,  alque  fraternum 

f«Ds;uineiD  sitiens^  ejusdem  fines,  qoos  attingere  poterat,  bosiiljter  devastare» 
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OS,  ccnlfibiit  ^H  É^  forces,  qui  étaient  cônsidét^bl^  et  com- 
posées des  mteiHeurs  gaertîéts  du  temp»^,  si  l'on  en  excepte 
;enx  dû  royaume  de  Côstille.  Outre  qu'il  était  connu  poui» 
renii>lîr,  en  totrte  gueri^ei,  ^alétiMnt  Bien  le  donblë  emploi 
l'babihs  gétiféral  et  de  Soldat  taleWeui,  8  avait  eu  soin  dé 
3' attacher  aussi  une  trôtipé  cdnsldërabië  de  Sârrasini^  qu'A 
avait  enréléè  potir  les  Besoins  ^e  la  cftèbnstânée  '. 

I/rtHibassade  congédiée,  €faréia  se  porta  avec  ses  batail- 
lons «tàivàrraisiBt  Ses  flfRiéë  ùitistikndtiâ  à  U  rènieontre  d^  son 
frère  vers  Bnrgos ,  et  établit  son  camp  à  qiïâtrë  lieues  en 
avants  ïà  vilte,  dah^  W  vallée  yAlapnèrca ,  à  Û  ine  de  l'ar- 
mée éËWfflânef*.  Là,  iesaéàxfi'erëfr'  Héfeîtë^ënf  a  s'attribuer. 
Ferdînertr^  sferfoTiff ',  soit  pilA*  crainte  déis  fok'ces  navartrftises ,  s^ifît 
par  un-iteàtlmerit  d^fi^tei^iiitë'^Sliiu^ ,  tei^T^^fa  ses  ttofeàtivès 
de  pKèlflc&tiott,^t'te*ëyft  tout  feéîqtfitéttfft  eft  îttl  po\ïr  rap- 
petei*  iSdn ftère  àïa( raison, et' ï^ dissuader  ffe  ses  j^rojefe  hos- 
tile». ïteu*«vêQtt«9,"8aîfltlgtiac(3f,  àM^  dé^'OÔâ,el'9éftrtI)o(*- 
minicfae'ite  Biteb ,  si»  relvdireiBlt  dè'Sft<{)£lrt]  ^$m'  te  ûém^n, 
au  catop'de  Garsla^  mai»  JeuV.^ielIftrts  fteentidUtiles  t  Garsia 
repotbssa  ifatrenttiàtles  avance^dê  son  ff^ère,  et  tmitai  fort  ma!, 
dit-«;seseBV0yéfe,4Brfgré  ledinrbleet  i^int  darjfcftèpe  dont  ils 
étaieiKt  revètns  y  àé  prêtres^  tt  â^ambâssadmrs. 

La* bataille  devînt  alors  inëvitable.Ceei  s'ëtaît  passé  le  pre^ 
mfer  joBTdè'kTenoontro  des  deusl  frères.  Le  combat  résolu, 
Ferdinand  fit  occuper  durant  la  nuit,  par  un  détachement  de 
sesmeilleofts  chevaliers-,  une  colline  voisine  avantageusement 
située  et  qui  dominait  et  lavMIée  et  le  camp  ennemi. Ce  dé- 
tachement était  composé  de  guerriers,  la  plupart  de  la  pa- 


t  Confidebatnamque  Garsias  in  viribns  suis;  eo  quod  Innc  temporîg,  excepto 
rcgto  imperio,  pr»  omnibns  militibtis  insfgnîs  miles  habebatur.  Siquîdem  in 
omni  bello  strenui  mililîs  et  boni  imperatoris  oflîcîa  simnl  peragi  assuercrat. 
Itlexerat  qnoque  sibi  maxima  tnrba  Maurorum ,  qaoÉ  tumultds  causa  ad  pu- 
gnam  conscrîpserat.  (îbid.,  nom,  85.) 

2  Jaro  anlcm  Garsias  in  média  raUe  de  Atapnrcn  posiieral  castra.,,., 
/  ibid.,  Dîim.  84,)  —  Il  y  a  dans  Lucas  de  Tuy,  p.  02,  Meta  Porca, 
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rente  da  feu  roi  Bermudc ,  et  aussi  par  conséquent  de  celte 
de  la  reine  Sancia,  femme  de  Ferdinand,  lesquels,  malgré 
la  volonté  formellement  exprimée  de  leur  seigneur  le  rm 
qu'ils  prissent  son  frère  vivant  plutôt  que  mort,  à  Tiilstiga- 
tion  de  la  reine  Sancia ,  comme  je  le  crois,. dit  le  moine  de  Si- 
los ,  n'aspiraient  qu'à  venger,  par  la  mort  'du  Ifatarraiâ,  le 
sang  qui  leur  était  commun  avec  elle*.  Bermude,  en  effet, 
était  tombé  sous  les  coups  dé  Garsîa,  alors  allié  de  ison  frère 
Ferdinand,  dans  la  bataille  de  Taïnaron,  qbî  valut  à  celui-ci 
ce  même  trône  de  Léon  que  lui  disputait  aùjoutd^'htii  son 
allié  d'autrefois.  Nous  avons  vu  ^tté  ;  partant 'de  la  mort  de 
Bermude,  le  moine  de  Sitos  qualiffe  Garisîa  de  féroce,  et  le 
désigne  nominativement  comme  le  meurtriei»  éa  Bermode^. 
Au  point  du  jour  les  deux  catnps  i^'ëbMiiifôi^èiit  en  poussant 
de  grands  cris,  et  lé  combat-  s'engagea,  iselôn  I^âage  du 
temps ,  à  coups  de  flèches  et  de  javelines*.  Quanii  les  épées 
et  les  lances  furent  entrées  eti' jeu,  au  plm  iàft^ûé  là  mêlée, 
la  cohorte  de  chevaliers  dont  tidus  avons  patlé;  ijui,  dans  la 
nuit,  s'étaient  embusques  sur  la  colline  voJsîne,  tomba  tout- 
à-coup  à  toute  bride  sur  une  des  ailes  dé  l'ornée  Aavar- 
raise ,  la  mit  en  désordre,  et  se  fraya,  la  lance  au  poing,  un 
chemin  à  travers  les  deux  armées,  jusqu'au  groupe  â*hommes 
d'armes,  parmi  lesquels  se  trouvait  Garsia,  qui,  bien  çue  vail- 
lamment soutenu  par  les  quelquei^braves  qui  l'entouraient,  ne 
put  résister  à  Timpétuosité  du  choc  des  assalllans,'etiùt  pré- 
cipité par  eux  sans  vie,  criblé  de  coups  de  lance ,  à  bas  de 
son  cheval.  Dans  la  lutte ,  deux  des  compagnons  de  Garsia 


1  Qui  nimirum  milites  ex  cognatione  Veremunâi  régis  pleramqne  existeDtes, 
ubi  voluDtatcm  Domini  sui  fratrem  suum  avidam  TÎTum  capiendi,  potîus  qaam 
exlioçiuiu  aDimadvertuDt,  ut  credo ,  inslinctu  Saodœ  regiu»  commun'cm  sibi 
«anguincm  TiDdicare,  sÎDgulariter  anbelabant  (ibid./l/cl).         ' 

2  Monacb.  Sileus.  Chr.,  num.  79.  ,       '      ' 

3  Alane  iiaquc  facto,  qiium  primo  Titan emergefetnr  undis,  orditialfd  rdebvs, 
ingens  clamor  utrumque  attolUtur,  inimica  pila  emînus  jacionlar,  noiortiferis 
gladiis  communis  res  geritur  (nbi  supra). 
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foréiit  X\ké&  à  ses  côt^s.  Il  eut  toutefois  le  temps,  dit*on ,  de  se 
confejsser  au  saint  abbé  de  Oâa,  dont  il  a  été  parlé  plus 
hauts 

Les  CafltiUau^  et  les  Léonais  vainqueurs  poussèrent  alors 
Ic^îri  de  Yjjctoire.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Garsia,  répan- 
due, 4aQS  le  Q«mp,  des  Navarrais,.y  porta  répouvante,  et 
la  fuite  de  rarmée  nav«rraise  ne  tarda  pas  à  se  déclarer.  Les 
soldats  de  Ferdinand  poursuivirent  les  fuyards  Tépée  dans 
les  reins;  la  déroute  .f^^  <!^piipp|[jbte.  On  dit  cependant  que  le 
roi  yoaifA  qu>n., distinguât  entre  les  , vaincus,  et  qu'il  re- 
commanda Qi^pre^iipbentafix  siens  de  iie  traiter  sans  pitié  que 
le»  seul^fi^iixiliaîi'es  mua^lmans  de^on  frère  de  Navarre,  et, 
quant ,£^u;iQl^vaçr9i^ij de.  lep  tç^Vf^v  à  batjtre  en  retraite  seule- 
mep|;,,en,leiir^P94o£|ig^tpjt  JLe^ .temps  de  sauver  leurs  vies.  Les 
<^iiéti€^' firent  ain^^  épargnés  jusque  dans  leur  liberté; 
mm  ks  |(aw^^  aUié^de  Garsia^  qui  avaient  pris  part  au  com- 
bat, ÏPJ^cgWB  laj  défaite. etjâ.  fuite  firent  devenues  générales, 
forçait  pKfi^r  la^jplup^ft  f|iit3  captifs*  Fe^rdina^^d  fit  recueillir  et 
txanspQrt^  Iç^eorps  /^ei&ojn  frère  Jusqu'à  Najera,  où  il  ne 
tardfi  pas  ^  /^triif  en  vaiçiquem;,  et  l'y  .fit  ensevelir,  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  son  rang,  dans  l'église  de  Sainte-Marie 
de  N^jera,  çatbéclî'ale  de  cette  dernière  ville,  que  Garsia  avait 
choisie  et  ^psè^  en  capitale  4^  Qçs  étajts^.  Suivant  le  moine  de 
Silos,,  auteur  oQnjL^mporfiôii,  la  bataille  d'Atapuerca  eut  lieu 
en  ranimée  1054  ;  U  n!en  donne  pas  le  jour  ;  mais  nous  savons 
queee  futlq  l^'^^septwbrejpi^rles  annales  deCompostelle^. 

i  Cohors  tamen  fortissimoram  militum,  quos  paulo  teligi,  Iaxis  baltois,  de- 
snper  incorsanteg,  per  mediai  acies  secando  omnem  impetum,  crigpatis  hastis, 
in  Gariiam  regem  ioferunt ,  atqoe  confossam  ,  exanimem  in  terram  de  equo 
précipitant. -—Voyez  Yepes,  pour  la  dernière  circonstance,  Goronica  de  laOrden 
de  San  Benito. 

2  Uest  dans  quelques  diplômes  appelé  simplement  roi  de  Najera  (rcxNagarœ). 

3  Sed  et  Mauri,  qui  pugnœ  subierunt,  dum  fugam  arripere  inoliuntur,  magna 
pars  illorum  captiyata  est.  Era  mxgii.  Corpus  Yero  Garsi»  régis  in  Ecciesia  Beat» 
Mari®  Najarensis  scpuUur»  Iraditur,  quam  ipse  a  fundamento  deroto  cens- 
truxerat ,  atque  argento  et  aujo ,  sericisque  iodumentis  pulchre  ornaTerat  (No- 
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Suirafit  ua  autre  yédl  plas  xnoéerM,  Vaxméeên  tm  à» 
Castille  9  arritée  à  rentrée  de*  ki  iiuH^  dans  la  ^aUéB  ^'Ata- 
paerca,  se  fortifia  sur  un  moaticcLle  qui ,  par  ^n  éléw^Aim , 
parut  4lfe  la  position  la  {AusaraâUgems.  Lea  cîoprtiBaM  et 
les  ^rïers  xkm^  d&  Navarre,  Mimaat  sa^  raine  lasaorée^  iast 
à  cause  du  petit  nooibre  déd  eoffihâlItdiiB  >  qfiiHl>av«it  À  «(iposer 
à  l'eB&emi,  qu'à  eaùse  du  luédodteâleineut  dos  liK)ii^ 
avait  iudispôséèg  par  ta  dureté  de  scÉr  e(»iiimaDAemeiit,  le 
soppUèi«iit  iitôtailmieBt  d'adéepCer  la  ^s  ;  ^ài#  il  ret^a^mé- 
branlable  daas  sa  résolyiiiAi;  et^délerffîitté  à  saaiMaiter 
tcMitea  le8  dtfficidtés^e  ptitèieùrs  de  «e$  «^ffieiersiielmoi- 
ehèrd^  pas  kin*  i!ttéeèiitéûteteettt.  i)ettt<d*eâli*éea^  ^oi^  ^- 
Taut  Roderieh  «XimMek/avaieât  plus'p2il^iGft(ièifeffîaBUt'A  se 
plaindre  Am  M ,  parce  qtr'll  avait  ectofiftqoë  U\m  bieus^  pas- 
sàngttlki  nuità  reîfifênoft.Âia'pékite^u  fèuHéi^^li&t-pitiss 
ayant  emÊomteé  le  eombért',  te  *iletàL  gMVérueur  da  €râr«a  le 
«applia'0n  p^tai»'(&i  i^ûoâëer'à  'i^  ^IW  eittfeprise;  unis 
-eelir£we'àomïie,dkmfrte^kr(«Qiqne  n'a  p«jB  eonservé  le  1101a, 
n'ayant  pu  vfidiicï*e  Fbbife«&Mitibn  du>r«a ,  ^  mit  daft&  les  rangs 
sme mû  ép8e> et  1^  >lanèé  {xMis  «ëùé'bodèIièi^^^«bfil»  «as^oeet 
«tus  ceâi%s*e,  p(m*î  eu^finflr 'av«^^iîe'*rte^  qut  léfr^W*  deve- 
nue insupportable ,  et  ne  pas  v^^  mourir  sën  éeigtteut*.  Les 
eraiutéft  *tt'Vic9llard  ne  taMèWtot  pas  â  se  MMÏSer  :  te  g«>s 
de&  deux  armées  s^aÈrt  Tap|)roè!ié^i  ^ù^qwesJï^fficieW'de 
Tanefon  satog  royal  de  Léon,  eïeîïés  par  là  rè*rie  domna  Sali- 
cha  (et  en  ceci  la  chronique  est  d'accord  avec  le  moine  ano- 
nyme cb  Silos),  eommencèrent  l'attaque  avec  une  teUe  acdeur, 
que  Garsîa  et  deuî  nobles  giierriWs  qiiî  étaient'  pWis  de  lui 


nacb.  Siïens.  Chr.,  nbî  sapra).  —  Lucas  dé  Tay  n'ajottte  aucadè  cimoB^nce 
particulière  au  récit  du  moiAe  de  Silos ,  qu^  reproduit  d^àtQeurs'^XMtenient 
dans  les  mêmes  termes,  sauf  que  là  oh  le  moine  anbiiymô  dit  ;  mieke  ifitque  - 
facto,  quum  frimo  Titan  emergeretur  ondû,  Lucas  met  :  maMiiaque  fucto 
cum  primo  sot  tefulsisset,  différence  toute  littéraire  de  rédaction  et  qui  Wsse 
les  choses  entières  dans  le  fond.  >. 
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toLreat  fmy^mkf  d'an  cMp  4&  tonc^  :  Bodi igua  XiaieMs  at- 
tribue ee  haut  f^  aux  dei»  o£Êcier&  qui  avataot  AémTté  de 
ramée  du  rai  de  Nowre.  L'autai»*  des  amales  de  dour 
poBkdla;  qui  aVœt  piu)  d'mo  i^ua  grapdft  autorité,  aewre  qiie 
le  rd  maaraftiéea  mw»  di^  Sweho  Ifirtwi^ii,  l^'iu^  d#  a^ 
ratdo(to,dc»t  ilanaîtdéslMm^  h  femm'^^ 

Lft  mont  àm  rot  lot i^iiiiT}^  d^ héévçm de  tdu aimé^qiu, 
dai»  te  4éfi$i^rdira»  wmi  pu  lai^texotenti  jfém  b^:eiitièce  si 
Fer(ttiiwd  n'eât  aivôté  TaifA^mde  ^^.«oldate;  ir^mqueiir, 
il  munit  |iu>^tôipir.«'fii»p(Mrer  ÂQfip|H44ipirt-  dit  Moymm»  4^ 
NaTarai$  .i^  U  ijpic^^^tto  if^i^ferr^ii  £to  d#  Qarsia  qp'il 
eroy»t  t^ï^ep^i  p^  îta  f^xt  d^^m,  if^i^^tf  8|^  cwteata 
d'enkver.  À^^m^o^rw  Ifftjer»  ^agj^m^  t»rim,i(m  Vtbn. 

La  roi*  de.  gf^^rpc^ansi^,:  frèce  d^  Fecdînwd  ^ .  jmdît 
cette  b^aîlteiet.l^  w^.AjïQi^ftqii«,.4ît^  \U  t^'.  leptembra 
1064;^  aj^ M^ftiffèi^^  ^  .dixrii^r^Ofi  «t  «ept  «iiw;<  Atat 
OÊàersé  àmmâ'é^}m  .de  S4Â»t(^AK»rîfitd»rïîdi««a.,qiit'ttmTflât 
fondée  etdetép^  pppr  )ia.id^f;>«paMl^r^il^.id«.A^^  viU«, 
oà  il  tint  prfUjfqiAB  twjûurs  fm  im^i  A'^àh^mwX  le  aom 
qa'm  a  ffiiyMuM^d^M.dowec.defoi  daMajem^  i^fmme 
ae  nonapapt  9t4pba|iie}  isUa  éti|^  .d^  la  ^midsm^f^^^amtes 
deBaneelofiej  fiUfide Bér^n^f^r  il,  Goaated^  Sdiml<»w,€kde 
douma  fiwd¥i  9  ifisne  4^  i(Qiiit#&  4e  Ca^IJUe^  Stéfhaiw  s«r- 
Téest  àwiL  wwt  tifiois  «aa  ^  denû)  lugqa!^».  35  mai  lOftB. 
Sam  te  testflBo^at  ^lu  wna  reMie  d'itfe  il  est  faitmentîM 


1  Vra  HxoA  (ice4),  ooeiMf  Ml  Garsl»  res  fctlnidjig  Mptenb.  de^gMoifeam 
frilpse  |#»  rea9  F»  iRÀmiprca^  à  q,iiodam  oiiUtQ  suQSaDcû)  Ho^tunepes,  qoia 
fœdaYerat  uxorem  ejas.  Iste  œdificaTit  eccleaiam  Sanctœ  Mari»  de  Nagera  (Ann. 
Compo8tel.,p.5i9). — La  chronique  de  Bargos  dit toat simplement:  —  EraHxcii 
(1084),  oecisQS  est  Garseai  rez  à  fratre  suo  Ferdinando  in  Ataporca  (Chr*  Bor- 
0eMb4  p«  30aj,  —  QuftAl  à  la  cjiromave  de  Cardefia^  Tane  des  premières  écritea 
•a  langue  Tulgaire,  eUe  exprime  avec  une  égale  brièveté  ou  plutôt  traduit  à  peu 
près  eu  latin  la  notice  telle  quelle  du  co^ibat  d^Atapuerca  :  —  Era  mxcu  fue 
gran  facienda  (dit-elle,  p.  371),  entre  el  Rey  P.  Ferrando  de  Casliella,  è  el  Rey 
D.  Garda  d^  NaY^ra  enAtapuerca,  è  murio  el  Rey  D.  Garcia,  è  otrps  muehos 
con  el,  è  matol  su  hermano  este  Rey  D.  Ferrande. 


'  Digitizedby  VjOOQIC 


23S  iKTOiiui  o'nspMfiB. 

Urraca,  Ermisenda,  Xemeoa^t  ]l|a;<H^'<<S^md^<l\aî^é  l^éi^ 
mois,  jnsqu'eQ/^Vimh^  ,i07i$,4KHp|ffie;WLMn^6r?^p4iisJ>as^ 

Ift  ptegiaç«S^pW«idftiÇ#yftilfPlî  WPfW* 

t#i:«i99ftr«0|tiilnai[Km|fv  doniteM'^tQQS^nranQ^iiioieAeneat  de 

ii^tpM^r,  j^  uWf  wec  F^reeaa,  de  ooiie  atts^.k«t  a«&res  de 
»^f^iay^TMw^«i9  Bi^49('6aii8ifiFe4iM^  Sr^âcRdi^'d^^^afl- 
.d(Fifal  irt  ibeaiMHmpi4'«ui1^e!^  :  .oet^eit*  q^otjlU^j^ûQftibMi&^&Qkfop- 
pofiitiASb  flagiWite  avee  le»  datei»  de&*anflala&«t  d^s.chroni- 
q1l^s  fuaai  cwteaaftpomnes;  mai»  su^ujb«tç0  le  téoMignage 

temporain ,  qui ,  à  deux  reprises ,  s'exprime  à  cet  égard  de 
maiîiïjrë  à'n^  placé aii  doute;  la  premiêire fois 

toc$qpi[U^-di^i(pe>£«ixlmmid^  ampôché>pai^<k^îaikMisîû»dB  sqd 
»è*«6aft*aa';  n'entreprit  rieii  pëûà^VfeimèûmWse  ans, 
t    htoca  des  limites jdesûa.royaumjç,,  x;(mty^î;ettaeowt.OTt(ér4iwr; 

<  Voir  le  testament  de  StéphTinie,  reins  de  Navarre  ,  dans  Yepei,  tSJi^ïnca, 
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la  seétodé,  tors^î»  plâ(«v  ^  teptbœ^exïft^ès,  le<eoinAieiioé- 
mentî'rf^  la  guérie  ëoifttte^terliôAaÉeé^ai^ès  là  <ili6M'^  s<m 

Ce  ptHët'ëtaBliy  Jë'siflWàl  timWatm  ii^'gt^M^t^  dité^ 
tiehdam'cèlte'nèùMie'ptt8c^e'«a'4^  i=  i-     " 

'Ul^fèi^'èd'P^ilgiÀVl^^Àiiâ'I^t^'d^s^^^  dès  cette 
prtétièl^é'€ftitii*é^^«ifil  dampli^ ,'  irft)tt€!^8ftë»tfle  JSètfav  ^att^ 
d'htti^«èà  é^'  Qéil ,  ')^efite'''vtfié^''iié  %  ^'Mâ6#>âetieîèlfiti^^ 

De2,  la  tii$«Hâgâ^^eii'Mngûe'<^Ittqiie)>,  d^  t^âr^iM  gé^- 
gra)^^  miSmÈêiBmi'  l%r»iii^od«  Bi^BOle^Sia^élki'ou  ^ 

ttiÉt'«|ii(;l)ft^Hi^>j^Iii^$(Mi^^  dés 

a««MràV'^d'i«Écreè<^><lin  d%t^^ 
)|NreimA^ltiitehtii':^ëi^^'^^sii^g«r\  di»ft  %srâoi!ife>^sdat 
pas  parvenus  josqa'à  nous.  Il  eni^'^tài^  F^M^éfii^AËt^Milii 
iàt  0itai^âiss  l«56r,  .^nsmi^iliifl  liriSâfiMÉl)fM^«\é|i$li^ase 
ôu'  son^de9flim^ivi!eFBBideil'i3t'att>  rieposî^i)6i%'«Pbti]^<&.>Oe 
(^  iBmneBt'^)aentosihpta^^>IUr&^ 

Te(toÉkiait>««ti^(0iÈf  duli^^âiift'tâiÉipagiièb  sâlli^^èifl^»ftit''tel , 
qui^ae^iiidiâfi('deiSilo»nrâift>ûe6:  à'Mi^ié*att(et<è#s'*ët  ^frr^ia  Ue 
parti  de  de  ^oiâhfiNSPiqtie  let^  p#ii^j[>diè6;  ëèltè^  Mttôvit  <|tfl , 
sons  la  dominattoii  des  chrétiens,  atak^  m  des  pasteurs 
particuliers  et  flguré  au  ^ng  d^  tflteè  ê{fls€t>pâlés  *.^E'est 

de  Silos  :  -^  É'ernandus  itaqiie  rêx  tàlibils  impédUas  (ioTidia  fratrig  gui  èarsis), 
^liè  ><éi*dèi^  «nàtorlrtfi.oaiÉ  >cnaé#U  géfttibos  nltrâ»  sàéftlifnlUftBilfilcODfli- 

postqaam  mortuo  fratre  et  cognato  omne  regnum  sibi  sine  oljstaculo  ditioni  saa 
MbaèfifBr  fidirt  ;  Jai»  Secutai  Âct  patrïa  Yètiqnom  temptis  in  '  expugbaîidi]^  bar- 
baros  et  ecclesias  Ghristi  corroborandas  agere  decrevit.  Igitur^transacto  hyemali 
tenpor«.*<M.  .-..,. 
2  Sed  quoDiam  faitidioivm  Tidebadlf)  lUinlas  «t  crtbrii  btrbaroritm  castalla, 
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234  fiM!OiiiK  B'aspjyMS. 

tàûA  qolomiMM^aMBt  afiâs  Séaa  il  fait  iMilioit  âe  Ti- 
seo,  cpiete  r(d  Miégea  Ad»  fîMettllOB,  difl*^,  de  «miger 
sur  les  baiimres  qm  riiAbitaBmt  te  Jâott  d6  om  l)eaa*pèpe  Âl- 
fonse  y ,  fié,  obameooas  r«?§«if  ¥tt^  tfetantcette  place  en 
1027  ^  La  Tille  #àit  âtfBudoa  par  «n^c»!^  d^wahem  qui 
lançaient  lem»  traits  atee  une  detlérité  etiiM  Ttotettèétdfes, 
qu'ils  ne  maiiqiiaimt^jaittÉli&  le  but  et  peDèaientles  ai«|ties  et 
les  cuirasses  lies  pfauf  â«rs;  tie  (|iâ  ^Aligea  les  «srtége&ns  à 
s  armer  wC^  Douauefs  'vOQBnBD  iia  dois  ec  fie  u?ipi6B  cttiTasses* 
Ferdinand  létaritVpj^â  ttn  ^ns  tbfllàm  sûUaiâ  Éli'lëaiiom- 
breut  bataOiônsëerfroÉfdettr^^fojiiil  a?ait  eu  ^étàntàésému' 
i&t.  la  Tésdstaneè*  M  feurffile;  ti^S»  4iMtSè;  Apiir^  t^fttdqnes 
fours  lie  éiiége'il  dDnIia  Pas^alll  Kvee  tëûteA'seé  forëès^tàisies 
et  partintàfse  iretïdre'maitti^  46  la'j^ttcê,iibàl4èB  iM^tass 
forent'^ pairie 'i^M'gtiSf,  èiî  p^Kë^diiite  éH  &er««lttle  et 
distHbttés  &-^séà^4cémpafDMtê\  m  i^âcèb^^esi^  fie  feitt»  s^- 
èes.Para^lés  «aptift  M  nitroavdr^A^é&er'qiuV^eiite  ans 
auparavai^i'  v9^  «Asoéié  '  lai  MMd  dbM;  'ëMt  éfé"  taé 
AVonséT  <W5'^a^'10^.'^er^^  M  At  '«Mq^r  les 
tféui  màftoÀ^Tengeance  bitffttoe  et  p^  élg^'d^iiif  fmçfîMrt 
apphiudie  itsependimt  t>ar  !ès»lihflorfi^Bè{  ÀdnarcM^iiëè  ^  la 
rapportèttt*^.  '   '  '  "  .        ' 

Vii^ii^  MUf  i«tl^  ittê"  httMeHar^  M  flâffîM  d'Oxie  fldiie 
ftrtiiè  en  tias,  értfig^es^  eMtaIgnés  «tl^;iieâ  ar^itS'erdMs 


pxincipaUiim  civilatum  ecclesiis  quarum  olim  pa»tores  prœfueraDt,  qaas  Yirililer 
pugnando  Â  sacrilegis  manibus  extorsit,  exprimere  curati  (Konafjhi  Sileni. 

Cfar.,  B«m.  8S). 

1  Triumpbato  ergo  oppido  Sena,  td  debellaDdam  Yisensem  nrbem  accélérât; 
ea  scilieet  inientioDe,  ut  factornm  suorom  reddita  Tice ,  pro  Aldefonso  soeero 
gno  interfeciOy  ciTiUtis  illioâi  Barbari  floWeant  débitas  pœnas  (nam.  86). 

)  Lé  moine  de  Silos  dit  tÂmplemeiiit  :^  Ddinde,  comuIwo  prtflidvferafiqiiQt 
aies  cnm  magna  ^t  ecMatettir,  ceptt  eàm;  atfae  intento  inibi  «ai^ttarto,  ^i 
AldefonfQmregemlMertoeenit,  enm  ab  vtraqne  manu  privafe  fusaii  fnaoï.  86]. 
Mais  les  llariana,  les  Ferreras  et  consorto  n^ont  garda  da  manqaer  aaH«  «ecasiM 
dt  montrer  lonf  vêla  fotn  e«s  riguanr»  lalaUiras. 
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incommûdiii^  fiustont  k^  méig^m  4q.  bwt.  de  dew  faniis 

que  jr4isÛ|fi  te  ffi»9^«!)ia^F  ^  ^im^^  4!^  Id  fiaiite^B^ira.    . 
devait  JMœM<îusiM(JUi|nflj^)naui,,^^       i;4élé¥aîi9çi jle  iSfjs 

|^m^4f  j^jmfiJ^.jn|K¥Jàa!l^«tii»Be>4W  ils 

vaut  ses  saceès,  il  prit  dans  la  même  campogna  l9i;ff»^^^e 
à»  tmkrimyMiX^  mf  V^^m  ]M(Bbra,é*  lfi/ÇÏ^àte^iï,ite  îha- 

de  San-Martin  et  de  Taranza,  ainsi  que  plusieurs  <^teaux 
du  voisinage  que  le  chroniqueur  néglige  de  n(Hnmer;  et  il 
fit  ira^  l<$tti»  ceii'élk^iiuiE  jii«iqit^«ti  ml^  aftà  qiierle»kfii4iai£s 
n'y  tiiîiftwit  plij^  à  Tayenir  4es  gc^pAipQné  îftcpài|iioiles  aux 
chrétiens, et  perdissent  tout  espoir  de  garder  ce$  fcotttières^. 


«:8if«iitjom#evi«iaiimres»Qlerti  Mimp«r  €iw«)p  ni  de  Ticteriarum 

soacira  »pfM\ê  ïâd  landem  ammnà  «pifici^  qa|  em»  wi^of  em  radâejbat,  melior 
pan  pet  eaelasia»  et  -Chrliii  panperee  »  dietribaeretiir  (mttk.  89>* 

2  QiN»>ae  in  «îeeoatra  dkrisiiaiioa»  ea  qiied  Jjnp«iili]#Uata  ioMfwn  infesta 
erant,  Barbari  nlterins  pr«sl(Ua|mMfMtyad  M)l«m^iqia«'4eitrQXil(U  c). 
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236  BKTOIBB  l>'ESP4^m« 

lia  prise  de  Yiseu  eut  lieu  te  25  â^illeti  et  e^9  deLamegple 
2a  nûveitbre  1«6>7^  jour  de  b  fête  â^WPtt^twmii;^^,» 
cette  année  14&7,  tonba  effecrtivcym^  nn.Baipedi,  coiiune 
l-cjqpiiiid  foirmflleiiieiitilà  GbfyoQÎqttQid?^  Cowbi^'-  ^  . 
.  SoiTOBt  cuÉe  vetItorchnniqmfiAllSQ  pw^^  l^m^gp  f^^ait 

£ia  4e'HiiiiD<làlb>doàii^.l6cpidfétait  i»fi|de4(pr»]ticwy°^/^^ 
âe«èdlBtpa|1ieMde.i;Eqpagiie,  et-obtia^^^  m  retii>eff  èur  les 
teDCBesnqti'^if^aîtt<ipâijpléM>ei)ls«  $-,  le  J^Fora  et  le 

ToBgByà^idbailgiiifMr  hli  dd.fHoreu.tri^tiHUffi^î^^hr^Upp^ 

IdUboflMi^  ^iibg|-ileax(ji^.6(ri^^  a#  li»t  <i<il»9V(ldi,  nçof 

dto  fiseii  fetdoômdrfterfc^esti»aa(»Jl©p^  ji^^^^^iRor- 
txxs&tà}RffrilenhiVm>ciiaék,  $tfle^«bf^tJ^id§fla  Çf^aroade 

BatomâOfetrfi^uw  tte«^cbifl«m^>«ii  4)q«|exWjP9!rd  ^  !«  i^, 

teiftt'âa  ^puiiilm>vQftti(itoii9st;id'epY^ 
ûwme^^eU^  4e  Vi^ou ,  ei  ^^^^Taitfaèrej^re^pjy^^v^p^éra- 
ble  au  onzième  siècle.  Ferdinand  fit  purifier  et  vouer  an  culte 
du  Christ  la  principale  des  mosquées  arabes  (la  Djemmah- 
K!Mmh)^l  '«nMSte  efnciWrtî  [«ttjtWlM'htti.  HuStetiM^parlies 
de çè^iç  iii^iqmt^^  d'^^e.Vû^ê (^»psè^vatî^^eJi-p^ 
tenttoo^'tes^ftrâdlièffes  de  l'terebiteetatevm^asihie^ropreiiient 
âtteiLà  càthi^drdle,  aXi  contraire , bâtie /comine^ïiouâle  ver- 
roQfrdans  laisuitcy  pav^  tecQnite'Beaù  de  B<Htt?g«ig&eyg«iiidre 
ff^Ûftftse'VÏ'  et  jjërte  dtt'i^ïéiïiîéi^'ïoî'de  ï^brt^^^  AWbnse 
Henriquez^  sur  im  ai^le  èB  terxe  ou  ;i»sesqpi'ite$  lornsi^  par 


1  Eraiii.xT  <ii9iti7).  cexJPeroao^i  «crépit . Yiota, Tin ](ai»D4^j4#gatti  (Chr. 
Conimb.,  p.  4^37jj.  .f^çqiM  fiMt4vmfiVM«P  Tm.JU«>  Ap©PI«1|  J^*  ^^A*  C^çniMi  per 
mauu^  Fernandl  regi».-^  Eca  ml^t  (ipiS?)  rQ?^J^er0aD4(UC^Ril>)i<aiiMOiM?gL4n  ka- 
lendas  decemlMrii  in  di«S.  Mar(ipi  (leg^  S.  Satur0iQ|)  in  Sal}{>«to  (QMTv^onÛDb'' 
p.  557), 

2  Brilo ,  Manarchia  Lusitana  >  t*  u  >  h  tu  y  c»  28. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


CHAPmUB  VWGT-QlOATlIliME.  237 

lajôiK^n  du 'petitrid  l&tel  ^eé  te  Batediufto,  appartient  à 
FarcfiâtêctuYé'iilIeiââiid»  âônt  h  style  domma  particolière- 
meiit  en  ce  tïiècle)  M  imwmimti^  à  se  modifier,  par  le  mé- 
lange des  fonâMs  krt>adine»/qtie<tàmk^6tiiTanl4  Ferdiaiand 
ne  mil  point  d'^v^itfe  à  ÏÀtmgofm'pitii^'à  Vis^  sans 
dotite  liartioe'^tle  làf^of^snîoiif  dtt«  8aiULiiMlesviprèBl!expal- 
sion  des Hdsnlïtitns qitlles  faaUuitotit,  ftit  d'abord« tl*op pea 
oonsîdérâbte'poiir  ittérit»îî  leS^«oiii£4'(|Hi  padfenrparti)^^ 

Ces  saeêès aainièft^àt f erdiitaifâ^iQci^  était^  dimsadte 
région  /le  éhef^lléfd ,  bft  Diièii^Vlal  liif  il8te  d^uDe^  sorte  de 
confédération  mni^olttisné^;  âè^t^l^vanir^  à)  >eë  qu-il!  «semble, 
que  nonriïiâlbi6ienirdlf^^toîr»âi$'Bàd^zf^ai;  isplos  d'wr  titré, 
la  \îlte  pte^ot^éf^Kfita^ ii$'  lE^tfe'f r^t^e«&âitlde  ^des  rb5r^-. 
tues  ai^éftés  de  rAUdèddâsv'Dë  sà^'^si^idfii'ldtefandâit  fa 
possesaioii 'dit  resifè  de  id  Mtréè;  ^  ï^èi^in^iâ'dbBN^rdiè» 
lûTS  lèf  p^6jèi!-â^^  ldlre'M'é0ii9àêt«L'«^  99Mtîii»»mâàeUt 
dans  ce  desëeiû^  lati  to^beail  itd^'b^db^Ufiiceit^iJ^ 
tte,  ^r  éÉf  lini^mr  iHbteifii^iidbwtft^i^iaftténdaas  fedtre^ 
pr)é(e  qa*iliM(fiUit;lât,'le^»y|kî4ej^- 10l»i^^^     ^ésemumi^ 


1144^  q[ne  le  premier  roi  de  Portugal  AlfonsQ  Bepriqnez  lui  donna  pour  évêq^o 
Domnos  Sletieââtkk,  par  lequel  éôitoméîce  le  catalogue  des  éVffqués  modernes  de 
I»wne904  y^^Af^vA^a»  ^m9h  1*'  P99t-  P«0f ftl  II  (lu  v«f  fiiitfiimerv«diaili«lor|  foa- 
TerainemenI  dans  les  affaires  ^e  I^  cUrétj|ei)té)^  écri^yan|ià  Véjê^ve  de  ÇoïpiJire 
Domnus  MaurUius,  le  chargea  expresÎBémeni  du  soin  d'administrer  les  territoires 
d» i.iHftg(terjd»  Yta» t  ***  Bflbicêp^Mct^tÈititttnûajmt^ihtStuliJitk  «atlésias  La- 
mecmyi  et.yis^um.  tuis  t^ar^l^quQ  Ji^f^lCçs^QriVYYproy^ipnl.parf^Qjcai^llit^iiajis 
(T07.  Tappendice  du  t.  m  de  la  Monarcbia  Lusitana^e  Brito,  escrit.  14).  —  La 
preiirièi^e  méndo*  ffa  févtg«hé'd«  LaiHego  M  »«titTËr  datli  les  actes' da  concite  de 
Lugo  ,  tenu  ayant  le  second  concile  de  Braga ,  au  temps  des  Suéyes ,  Ters  570. 
Lamecum  7  est  nommé  ayec  Tuentica,  Atauoca,  Cantabiano,  Omnia  et  Camianos. 
En  ce  temps  réyêché  de  Lamego  était  suffragant  de  Bracara ,  parce  que  les 
Snèyes,  mattfes,  an  sud  du  Buero,  de  quatre  éyêchés  dont  faisait  partie  celui  de 
Laineeiirnr,  (jui;  tfàns'^leë-BftK^etatfftS  dêHmitMiôbs  etclésiastiques de  la  Lusffanie 
Ou  ibnrps  d«i^  Rothafos,  t^stfdrtfssatt  de  Mèridè,  «le  possédâbt  pohrt  cette  dernière 
tltte',  avartèAt  tfttfibti^  LamecuMi  à  la  jarlàîèncm  et  reûMn'éifopolë  galicienne  : 
attribution  conservée  sous  les  Goths ,  jnsqu^à  ce  que  Receswinth  eut  rendu  La» 
mecuro  et  les  autres  églises  de  U  prorinctf  h  Pantlenn^  iur?dietron  de  l^lérida. 
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538^  mstomif  d'espagï^ë* 

dacieusement  sous  lé»  mnrscfe  h  tiHc  qxte,  par  le  secourt 
diviû,  îl  espérait  faire  rentreï^soa^  les  fôîs'dc  Ta  éhrétîerii^.  Il 
avait,  dans  cette  ttte,  irnijïorré  i()eiïdaiit  tt*(rts  j(fàtk  et  ti-ois 
nuitô ,  par  tfhumMés^  et  ferventes  priferéfs ,  Tîntércë^iôn  du 
saint  apôtre  pfotectetkr  des"  armes  eispagriirtes?  té  idoine  de 
Silos  insiste  iûftnîinent  ^rfce'pdiiï,  et  notrs  hiontréïè  ^Hèui 
roi  allant  deux  fois  îm]i)lôrér'saînt  Jacques  pôtii*1te  sûBfeës  dé 
ses  armes  contre  CoïmMe^.  ^^'    '  '        ""    '"'     "  - 

Située  dans  W  ijàrtie  fâ  pîtfe  occîdtoïâïe  fié  ia  Sè^a  for- 
mant le  dîétritt  ijùéleà  l?*Mn§âlVapt/elfeirt'dts(t^td^d 
Mbr  (Bèira-Majot);  il  r^llecces  dfe  tO(îêaiï;'32"dè^  tisbon^ 
ne ,  18  de  ï^ortô  et  1^  de  'Vfeeu,  '^ùr  &'  tM  droite  da 
Môndego/  dans  ïa  lilils  f^vôrabliè  éitpôsftiôtt /^d  pèicliàht 
méridional  d*uné  colline  q[ùi  la  défend  des  atteintes  dtt  nord , 
et  dominant  de  13  Wè6^emtetè'flettVè','ju$qfe*à^ 
quel  elle  desceiid'  à  qùïaèS^fôufûït  lés  AiëiMre^iyiAf)^ 
et  les  albse^  les  plds  VériinWfées'dè  tout  li^  Tèrètù^ï;  et  fes 
campagnes  eî;  vaTlées'îr(iislties^b&  di-bissent  én^a^  h 

vigne /roîîvïer/foraïïgerV  ^  thtantAéfé'/Tvtkï^^^et]  le 
grenadier,  toutes  les  espèces  à  fruit  des  climats  méridionaux 
en  même  temps  que  le  blé,  le  seigle,  Favotne,  le  mefis,  etc., 
Coïmbre  était,  comme  elle  l'est  demeurée,  une  ville  riche 
et  importante, mais  de  difficile  accès;  et  Ferdinand  n'en  :fit 
pas  la  coBiqnête,  à. ce  qu'il  semble,  aussi  facilement  et, sur- 
tout en  «ossr  pendit  U^mpSfqaûif  selon  itoote  appavenee>^  41  se 
rét?iit  promis.  On,  ne-  coiïnaîf  point  les  détails  "dù|'si(^ge; 
tout  ee  qpw' les.tttfitamiifi iioiig^apfnr^QÔeiiJky c'est-^'U idaia 
au  moins  six  mofe;,  et  que  là  iille  se  rcndîj;  au.  i^oi  cïiréHën  à 
certaines  wnditioQSYà  la  suite  du»  traité>>et,par^eapUulatioft, 
soit  que  la  famirie  l'eût  irédaîte  atrx  dietnlères  extrtnàtléë',  ^oît 
que  le  mauvais  état  des  muraille3,  battues  par  le  bélier  et  en 
partie  rompues  dtos  ces  derniers  temps ,  lui»  fit  cratedre 

I  MoDseb.  SileDS.  Cbr.,  bqid.  87. 
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nue  prise  d^assant  ei  les  sanglaiites  exéeqitioits  qa'èlteeàt  in^ 
failliblement  jenjbrainée»,  à  en  juger  par  lafégon  dont  ee  jnéme 
roi  en  avait  nsénaguèifeenTersVjeWil^wçiew» et  tesi^a 
forterasses  emportées  p^  lu|>.  Il;  «  n^éme  nue  ebronique 
cliré(k^i(e  f  ort  eoi&pétente  qui  ta  jusqu'à  dire  que  Gdîimbre 
tomba  entre  les  mwm  da  r^l  par  suite  â'i^ii^t  tHnio9:«blè  paii:, 
quoique  contrante  par  la  fium.Cè  lot  le  24JmM.(|«e  lesba- 
bitans,  réduits  ainsi  par  les  angoisses  de  la  disette  ildai^ipler 
mep4[5l^  caiifojjÈfriJut  des  d^î^^éâ^W  «A  cbyj^n  poijr  »fié  ^esdre 
et  cai^tolet.  Le  jocvr  de  Tfipd?jçiÇp,iççeûtiapiié  âm^^fm  ésmlà 
Ghronîquç^  de>Goii||iJ^^t  f)^ns  le  Qhfotticcm  lM(ita(qy(9^  et  la 
veâlle  de  plaint  C!bisistQ]^e,4QQt  il  jbsI  ^qtiei^iéii  (^n$.^è^  de^ 
C!broniqïie$,.et  d^f^.ç^Ue  dç  fSwpoçti^Pe^p  iditor. 

ment  que .  la  ,yiUe  3e  v^v^W  A  ;  1^  date  qm^  ■.  WM».  ^iso^i^  j  f^r  la 
veiUed^^aiflit  Çihrfetop|»ej  ewefi^t^^Ofl^e  105S,1pameû  «iffet 
un  yeudredj^  Jply  l^.p^  ,€w^^^  dap.  les  Cï^ 

ques  quifl|jwt#etj(edate  il  l'wu^e  Ip^^  fSirau  i9  ou  25  du 
mcMs^  Deux  Jopra  s^jéçijnlèi^^t^  d»  1^^^  di^ne^ie, 

pour  ré^r  1^  couditioits  de  la  ciq^nlatieii.  Bafia  les  à(^m 


î  Hon.  SiL  Gbr.,«iMfQ9r«. 

2  La  prise  de  Goïmbre  ne  doit  point  êtr,e  en  effet  Gxée  en  1064,  comme  il  pa- 
rait d^abotd  légitldic  àe  le  fdre  âtnr  la  fel  de  {a>€tironl(|«e  mèÉié  de  Goii^i^^  «i 
ainsi  4|ae^  r#q|  fait  }«  fpuj^art  de^  wtem^  fprto^ltiSy  tç^qttÇiB^llAyili^^et 
fioGha  ;  elle  ne  doit  pas  Têtre  non  pins  atec  tea  bistorieiM  S|éttèraux  d^Éspagne 
en  t040;  t%â'â«rtitèYB  attritmeiiV  mM  &  prôpdi  If  la  tMsVéMê  tfùiiée'iltirè{^n«  de 
F«rdhiBAd'«9irJti^«'  ceifie^lei'  ^eAs^mtémmip^T^tB^tii^itt^^n^rt^mix^t 
B^ayoireaUea  qu^apris  la  seiiièmei  G^tte  dernière  date^de  fOIC^esi  indigne 
de  tèûie  dîieussidn,  bien  qn^adoptée  généralement  par  té  banalité  biatdHque 
eotitfânie,  ètk'^de^  coÈatié  h!Of^Oi!&ûeppfeétAé^lJaptmtièn§€m}n»ià*B%f$iû, 
et  pourrait  être  en  effet  mieux  fondée,  ai  lu  notice  même  de  la  Chronique  de 
Coîmbré,  diaprés  laquelle  elfe  a  pris  conrâ^  ne  àom  apprenaft  que  celte  place 
fM  tm^aîêû  t»  14'  ïM  i«tlk9)  d«M  *i  tv**  fdvfe,  ti«>  t^ÈÀtMÊy  ^t^ffltf  in  la  aatot 
CbrUtopbe  ^^e  qui  sa  aanraft  w  vérifier  fioiir  Tannée  fô64y  q«il  mii  peitf  lettres 
dominicales  dc,  et  dans  laqneHe  ^  par  conséquent,  la  sitiéme  féerie  ne  fut  pas 
im  Tebdre^i.  Il  fâtif  remart^trer  en  outre  que  l*aiinée  *0*4  fô*  rat^ÉM-dernlére 
du  régne  ei  delà  Tte  de  Ferdinand,  et  qncrte  moine  d«  Siloa»  rapportant  dlreraes 
campagnes  du  roi  chrétien  contre  les  Arabes  après  la  prise  de  Goïmbre,  ces 
conquêtes  et  ces  campagnes  ne  purent  avoir  lieu  que  dans  le  cours  de  plosieori 
années,  et  par  conséquent  antérieurement  à  cette  apnée  i094* 
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parte  mo»kmtk%jîi9ù^\»i  UMiBarii 

diiwJifÉv<iMl>vdn  <H<M»iUi»ba6'|M8Wt»  t»WiB>«wAiiiti/» 


«»  Jlidirlbii«Àe^,dBf^^  QlHMMApMt 


tominttfi'i  -'oni  \  o'iW'V'^l  ç>«ih.M}  ^uH  ^i'jiijol  HOfib  ikiibi.' 
iiûj|Mte^dti8ilifSiiws(toM«l>ltfdfldlU^^ 

éo^énimfflfaHiLdibfil^ipBiiiik  a/pBpiitoblÉiaiMqiBariiiiiitfi^to 
)«m&ttJBa>liitita6«idi]Ai9aiii^  V^^B^MiAoBUtateMalK 
JaBqpnd,  jdipdihft>lreiHflSiet|  d«ai^(»|^lièBaa}fi^^ 

.'      .%*!'■  .jA  ^fM.li   '»'.':'t  tirl'i   ÎMMWfiiVfrJ   un   q\  ,  iilih.*  • 

. I  YiMinpM^^  ^**w^w!i*i  ç^ww«>#jww«n>  itelrt»Mt 5^ 

l^re  i-T  1^9^  FeEiuiBdfif  enia  coniofte  eiu»  Baneiii^  regina^lmperator  fttrtùilmof, 
simal  c«m   staii  tphiùpii  bttmJàbf  Itieiài'ÂiàiioiàA^lBSdAPftYbiiri^ 

Sedis)  #U»illter  ibJ)aMbiif,  Petf^  de  AiMUria  Vimaraneiif  i^  W^ 

Arriano  conl^aire ,  et  de  comatib  CeRa-lfov»  Aritiiiirabbate/ëi'aU'WDRWui 

ftiUiHinofan  làmiiMwm^4mM^^Bmi^mmCÊmpist^^ 

exercUa n  m^^^  i  fit  «pto  ffkH  pA  pap^i  Ji^if^.f  mU  )|W|hoooriffl«|^ 

pacU,  et  cam  preaara  famU-Et  exlernnt  liMe  ad  éaptmoieili  f  ttitOï^t^bmM- 
nonim,  et  fait  ipta  eapta,  et  ipaa  eaptivitaa  in  yeipera  8.  Chiiftophoriy  ^pia  cH 
TU  id«  {nUi  era  qua  saramn  reaonat  (p.  816).— 'Le  moine  de  Silos  ditgimpleniCDt: 
—  8^?a^eln.  5(i^ni7a.per  i^i<|90t  tempoiiis  in  ipatia  Çoniai|»rien«M  ii^  auniii 
iDcioaos  teii;ere(j  posiMe  jy?  SV9  arietibas  matum  çivUatU '}n' parto  ïfegerau 
Quod  Tldeptes  l^arbari,  legatos  cum  auppliciia  ad  iregein  miter uni^^^qQi  libi 
liberiaque  Titam  tantummodp  postulantes,  et  nrbem  et  omnem  snbataotiajB 
prieter  yiatieum  per  parcum  f  tipendiara  régi  traddideront  (nnm.  89). 
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GHAPit»^  V)waT«4tU)nftBficx.  941 

Ler  totiâiatdBwldai^et  àer4!timi\im^'diûssi»^ë^ 

r«iiiioimS4irtti»«iv  4pibmiii^àÊlb«mi^<^mitik^^ 

i%»  'ptitm^  miataspâe?  kb-JâMtiÊ^^ 

le  ^«d0'«UtM9i^r(biil?T«^^ 

éclairait  dans  toutes  ses  parties,  Fapôtre  y  monta,^M;rmim^ 

oe»  dlUk:fi(||i«ki)ADMÉI:^^  teihttawwtefirialiÉ;  *la 
troiâlè|ibMir0^>dtt')mt  ^vÉta&^liattièsgflvi^ata^idiÉii^baoM 
dei  CWbBi9rf&'ii&lsiiddmliii)>qtti  sttIîtcq^f^iliB^afa8^(«IIxV^ 
Biè«itMktUsi'Ai»fi;p^J  U^^pdipiii^itoiiliéldiiÉiiideesàlyK 
sâsemlda taprètreacl les pméiilaUtt^laidUiy et  kw ra- 
oonta  to4b(»0e  i^m^tom  ses  déttH|^«ti9kfÀ^iflunire  mtene  oà 
il  pariait,  le  roi  Ferdinand  était  entré  dans  Coïmbre.  Les 
prêtres  et  les  chefs,  ayant  pris  note  de  cela,  expédièrent  en 
toute  tt&^'  deë  AiipméÊ  t<^l#  eloiftf]^  ^tf  M  t^<m»^d'Mâipér  de 
la  Yérii$,*  (âfWvûtf Iw^^^^fi^^    yViqft.BrOQé^^^^  îje  Dj^eu! 

Or,  leB  d^ute»f«F^Ftli^€loi^  dfaoses 

p<Kl0Uaè'a««]ili9<vél6aiïfMdm  eâselive- 


«  Honiich.'  Silens.  thr.'^  num.  éb/'î-'j'âî  conservé  au^Vècft  ^tfoU  TÎeàt  de 
lire  le  caraçlérb  <[(>*^1  a  "dans  r'orfgin'al.  C^est  àinâ^  q^ûe  lU  È$pàgnoIi,  vltânt 
3an  g  des  guerres  çèrpotuêllés  avec  les  Arabesj  avaient  fait  du  j^aîslblé  p5clieur 
Iskoub  zibéUei  un  guerrier  et  un  matamore  (matà-moros,  l'oe-Mauteà).  ' 

V.  16 
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diplôme  ùa  m  Wefàmmà^  publié  par  g^iodoi^l,  est  aptben- 
lique^  gpoîqtie  ^addte.i^t  quelqiie?  «otre^  ^jj^oon^anoes  lai 
doniififili  nn  air  un  peu.  sa£|)eet,  tes  mpinei  4e  Ziorva^i  aa- 
raient  bemiooûp  oooilriboéà  la  pvi^  deComh^t  m^  ciQga- 
gevû/t  le  roi  à  pers^véri^  îii»  ^^ge  de>  Ici  pUoe,  f8t  ea  lai 
foomtesant  ^  àm  Mvres  m  Bhojuimw  aii  loqmQBt.  ^  Iwjle  de 
si|bsiaiaaoeils0/d»spp$iitikle  Iev^j<^       .  . 

la  roi  remit  WgûiLwneflveotd^ to^  n(mvel)e  CQiqiiltei  ainsi 
quoide  toutes  les»  If irr<iâdoitt  elte  etitrftitiajfi  mtmimoa  aa 
sttd  dtt  Mflisdego^  ifr  iHq  Inant  et  |)ais$|i3it  {leff^onoia^e  qaîi  nous 
apparaiiaxec^mn^o«[tafitèi$9tog0H^  la  biographie, 

mienx  eomjaei4e\ét(^tfi\Mm'^  points  i:$»té9  o^seurs  de» 
relafioTO)des  chwaieps.,^vQc  l^>A*ftbjas  à^t« 
henreusemeat  <QB  nfaraur  liûi  ^^qa^iim»  'Tagtm^  pfiiticâk  C^ 
per»)nngB  B>appeUq|) rSidesand^  Soapoutoiir!  «c'iétendaH^  à  ce 
qU'iiis^iible^  delfiiii  etidéil'ânla^câté  âdriIllobdi3gi9^;fitf  tonte 
eette  partie  de  la  Bcfaia  iq^  *  les.fibi^UgBiflmppelteit  Gomaroa 
de  Confrbira^ xompireQàQlitdttft  le  &i:til64^nrit0tre:  qa'amose&t 
^emleiiord Us  tic» 'ttip  «tiiGîrâo ^,et  vers  loi^d  TAlba , le 
Geyi^ayie  lienHa  eft.le'Soatfef.tmritoîmr^iui  «mbri^âdit.  alors, 
ee  sotible,  partie  de»  4i^tricto!îf/etile]B  d-àv^o  jtt.dî'^gaml 
teri  le  adrd  et  ^ers  Fei^,  et  partie  du  dîgtiKt  de  leim  vers 
k  sail  j  (sonflnant  parla  à  rEstramacbiire  porbi^seA 

II  n'y  éut'âès  loré  plàs  de  Mastilmansilaiisfla  poitiiHi<5apé- 
rieure  du  Portugal  toucbnnt  à  la  Galice  ;  fiérdinand  les  con- 
tràignit  tous  à  passer  le  Mondego^;  mais  il  les  admit,  selon 
touta^pp^ence^  ^  habiter  sous  certaines  çpndi^ops  les  terres 
de  la  |utiâietian  d«  Goïmbre  au  sud  du  fleuve;  et  ce  fui  Sise- 
rxmà  qull  çïiàrgÎBa,partïcùïierein  iïu  soin  ïe lès  gouverner. 
Sisenând  parlait  leur  langue,  connaissait  Iwrs  mœurs  et  Jeur 

«  Voyez  Stn^mU^fltflU  é«tff«v  F&rD«D^.<9l  IK^eno, 

dego,4ot  uMramqne  à  Gi^^ia  aepafat.  prQvinciam,  Vfiti^Mp»  r^^  ir9  cogU 
^  Monacb,  Bilans,  Cbr*^  nuin.  89)« 
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religira.  fiait  pri^Mnier  dans  m  jtWÊÈfssêe^  en  Pi(»1tigâl ,  par 
Ebn  Abêd/réMir  de  SéTiHe,  que  le  moioe  de  Silos  appelle  roi 
de  la  pi^o^ncè  BëtiQUe ,  et  amené  à  S^ilte,  il  y  maàt  gagné 
les  I>onnes  grSoei^dé  t'éiâii^  qoi  r^mdt  saocee^iveroent  élevé  à 
divers  eihpMi  dmportang^  dans  rés:^fro^  desquels  il  6'élaitsi 
fort  in^ffié,  ^tië^l^  roi  bàirbai^  |lôQi* parier  coMmë  noire  bon 
moine ,  Tavait  pour  plus  cher  et  en  plu»  grM^e  estime  4|ae  qui 
que  ce ftn^'enlrë'Iei&griuiâàde MMsroyaumeetdssa religion. 
Et  à  (^  j^lûl  qti'it  ne  faisait  si  d^entrej^^aàit  rien  sans  le 
conÈiill^.  Sî^UfiôitdiaVdit  iaiïtsi  v6ed  plnûeucs  annëes  à'Sé- 
ville^  d'H!^râ<  comine  prfsdtitiler,  ei  tmi^oomme  Gonfiffllkr  et 
ami  d*&yhAhèA:  AjBût  quitlé  BUn  Abèi^SigeiiMid!  avait  été 
mis  5  pAt^  iSAVèr^m  cirebïMatioe^,'  'to  relécidn  «r ec  ïerdi- 
nand,  èlT^  pttPiSes'^lttm)èb^)e€f)pi(is6ai9nébft^  «hiaïaîtiofatenu 
le gQOi^^tlémieistid&J^qs  udnircdles^ieolKtiiéleBvgoaTeffneHient 
danfi  teqnél.filderlintll'tihude^  plus  jén^iilën&.é[fe  Vé*- 

poqqse^/ef  »irt  aejfëveëgdébieét «immdrô  et  iBsp&fàtr  des 
ebrélâen^  ret  ^  d^^imn^ultliatis  ^  aiâmet  :  dos  qgtn»  canaldérakles, 
jusqd^à  'la!'^âd^Ut&  sa-tietf  toAtès  faiftieiilaritiés' consignées 
brièi'^kiiéfifridfl»»  ln-seole  chfoqiqoe^QiiMisierdë  Silps^mais 
remarqitoMes  etearàctdrislhfues,  et  que  je  U'ài  eu  ghrde  d'o- 
mettre kfi  ^^SiseiibDd  pirit mmi  reçutdës  lors  le  titve  arabede 
wazir  sou&'laiistaiq  espagnole  lâtL^asiri  titre  quala^fiât.  porté, 
seton  «fiilrte  oflpavâneffi^.à'SévilleyP^èB  deTéitiirSbn  Abêd. 
Le  pnÉnifiD  diplème^rtbfiguffe  o^irec^  oe  titre*  iost  de  1070.  Il 


♦  VoIcA  lé  colirt  passage  du  moine  ide  S^ltw*  qui  contient  iflijjîlcùeiûenl  ce 
qaetiou»*vQnom  de.cecoaler,  et  vé;?èKs  toute  cette  notable  figure  de  Si»enand'  : 
—  Sed  bis  cÎTitalibus^  quas  juri  Paganoram  abslulil  (ullra  flu^iam  Mondego) 
Sisenandttm  qnemdam  consiliis  illustrem  prœfêcit'.  Is  namque  ai>  Abenbabelb 
B»ticœ^rotiia(€liB  tt^  cum  alia  prioda,  ex  Fortaeale  olim  raptus,  nMillis  pr«- 
daris  commissis  inter  barbaros  iD8udando,in  tantam  claritatem  pervenerat; 
ut  prœ  omnibus  totios  regni  barbaro  régi  carior  habebatur.  Quippe  cnjtis 
neque  concilium,  neqoe  iii«eptum  uUam  fVaslra  fuerat.  Geterom  ubi  relicto 
Abenbabelb,  Sisenandns  ad  Vemandum  regem  profectus  est,  bis  aupradi dis 
artibus,  et  nobis  inêfigiiis,  et  barbaris  usque  od  extremam  diêm  roaxfmo  terrori 
fait  (Ibid.,  1.  c.) 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


244  aiSTOIIlE  ÛESPAaNJË. 

dxiste ,  dans  les  docamejçis  de  Pedro^Q,  ua.autep  acite^f^  ^087 
dans  lequel  Siseaaad  est  appelé  a/i?a5trj9t.^?^ei(r.r(ifi(^WÂflW 
de  Coimbra  et  de  toute  Iq.  terre  de  $an{if^rMm%1^9^^j^^9^^ 
vu  que  le  titce  d'alvasir  équivalait  à  oettq  çpçiji^ft  .9j,fiçi,^ii  de 
gouverneur,  de  comité  pu  de.prés^içftt  diu^e  ;v||JLe^if>ff.4;'uB 
territoire,  chef  inUitaire  des  Ixo^uttcçs  d>r|«^.jdf  l^j^firidie- 
tion,  et  mijçistrat  suprême,  j^gfa^t§a^^>ft^^ 
dores  ou  viciûres,  et  r^fprxii^ut.Ji^r^ejçit  ^jffgepeï^d^ 
autres  tribunaujf^ j^u  pays,  hf^rw)»  ^  d^.c^5rtiaij[}fi.ç^s^ 
réservés particu^À^iseçpêpj;  à^l^4éj5Jftioi3L;dp<>3ÇOi^^      ^ioii?:' 

(iDïmbre*  sws  .rA(Jflni^tï;atiojQ  j^ç,S^^6pa«d»ftM^i4^:qf/ée^e 
divers  édjfices  çt,;%t  agf^d^,  j)yj#cip^a)^t.^^^ 
partie.dp  Ja  vî]^  qujt  jdfi^^d'yiÇ?;^^  Jç  ftçpvj^  ÇçfSaW  ^«s  i"^ 
vieax  |^o^^il^ep  dp,!Ç^t!^HPS^gî>W'^RBP^MiW 
datent  de  ççjtte  épqç[up;  l^;,^ç^epi^^q|^é*r?^^a}}|sÇ^   dps 
le.gen^9  çptj|^u.q„el,qf}g  tpi^i^çpifi^^ppj^s  <fec§jte8?*>S^  ^ 
r€.B(iafft\#}e,par  J^.fW^qai^  ïR6wÇ.dihgfi?ft4  9fWpH  ftfffi^^ 
(Swo  WM  H'é^x^  ftjji fjçjj^a,t^9#,ftjlst,^^iyi9^#^^^ 
fo/jriéi3îiepl^au?&.aniiie«s,ç^fl?  ftW^w^tçr^flig^gftJ  J'^g^fiqi^ï; 
les  qoJ^pp,,4?^8  ritttéri^Hf  fi%  tftp|^,j^es,|^^l^  J?^ 
ties  l'une  au-dessus  de  l'autre,  gju  Wft^i^^iSf^B^^^îfl^i^ 
la  vilie  bapçepj.spjus  l ;iuvocatij(?n,dÇ:^ff.t.fqifï«\fps>j^^ 
et  dç.  |i^at  ^arttRX^aftiRlfP)«i)P^,^ssBft^ÇiS^^ 
plusuj^eype^,,,,    ,,.:;v  -ih  .in..î.r,   ',^-:)  .bi.i.oaf/ 


"Kî 


1  Voyèzci-flevaût,'!.  ïV,  p.  Si^elsuiv.  '  '       ,/  .^    ' 

Cuire  leaiiiA^ipbrabksêçlUçs  ^laféesfauâ|^0Il4p^oQ^o^^epJl^fI^  ^iflff^"^^* 
l)re,  il  ©xisie  eu  EspàgA  trois  cent  quatre-vingt-cinq  iill^s  de  Saint-^ariin  btcc 
ou  imi  auUed&uomlna^n. toutes  à|patt^BdéirUù^  p^Vhi'ceg  b^^bi^i6tfate^^ 
vn  au  DU)io^  ceAirul«9  d6:^  ^^i^i}9Ule,i  l,a,Ga^^)le  Vi>i|f^-|^  ^L^^i^^i^^j^ttiil 
ciiiquaiilc-huit  ;  la  Catalogne  i?ingl-<juatçe  j  la'Castille-NouY^Up  sept:rAragoD 
bii  ',  lu  tidlîce  el  les  Avaries,  à  élîcs  seules ,  deux  cent-  qbatt^-Vtt§t-Sfe'.  ^ 


__i  IDOIOS 

la  seule  explictstMU  ^ràis^miilatite  de  ré^uttëme  fMq^eiitC»  Atet^^HOi^ 'âàiullf 
dénominalipas  géographiques  de  ia  Péniusuile. 
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L^EspàgtïeoMèntaledânK  cfe  itfémè  tetnps  était  marquée 
de  ri6mt)teuéès  irJcîssîttiaés  îrripôsa'Mek  à  mivre  et  à  exposer 
méth'oaî^émfeht.  Nous  avoiis  entrevu  toutefois  pat  les  cliro- 
nî<[ués'ïïlasuïtoàne^  quels  tapports^ 'Rajrboild  Béirenger,  qui 
goavèrumt  alors  lie  dôflité  de  fiàrtielôflei  avait  dîàns  ce  temps 
(tâïiâl^  4uë  ïérdTTiând"  secotlt2ift:^fèmir  de'  toïè'de,  et  que 
son  ï)rôpî^e  ffls  Alftinèe 'était  Mtk  gès  armées)  avët  les  Ara- 
bes de  là  "fébiilTé  ôtt  aé'tkîahce  d^fib^Aliëd  de  Sèvîlle. 
Uûc  'ïbis  'tiotts'I^àtôDi'Hrii  "^vétrtf  ^jriî^qtle'  'ddi^y  'les''  ^làîûes 
de  Murcie  au  *  àécoûr^  dte  '  ti^iii^fe  '  a*Êïm  '  ÂlîÔfi ,"  dont 
le-  béa'rt-ffferë  était  ëtttï''s(!ÂlVért6i'  i!(èlWliia.''»âyflïond  Bé- 
rengefr^'î^'fee'^ttë  tètif  ^îttdlquë;  'ttaît'aà'u  lâéilletirs  r^^- 
port^,  W  ^i^fec^y  eh'àà  i*âppôfè'{PâînttféV  av^c  cé  âierniér 
émif  ;  iHfett*Riûa^8»itf  ,^  «é'qai^tfëpéri6«étft  aussi  ïèS  llësISa- 
lêtLtà;'kèè'^fi!kVmh^  konié'yôût'^pkfei^  ëii  j^àtSe  !ès  ^èioùrs 
que  lè^iéHrtltë''dë'  BàVcaëii^  ïtHirttrf  àUîbfekul^i^re  *A1¥  ben 


ann<ffi»§!058,  Mîtes  ÏÔé'^ë^lMë^  flèt^à  t)Wfiëi^^utg'/':^'feôWp^^^^ 
ceHfe  dfe'MhïtAhqfè  étlbiza.  Voréi'  Fa  ti^aductton 

Mèlé^*î'èe4NirilBii*y6cttttietftii    '    •'  "    '      '-^    '-^  "• 

«  Atl  iidtn'dé  Bfîèu  tout  puissant  (lîsez  clément  et  misé'ri- 
cortRefett),  tndi ,  «ïtK,  du^r  »de  Dénia  et  dès  îles  Baléares, 
fils  de  Mugehid,  duc  autrefois  de  ladite  cité,  avec  Vassen- 
timent  de  mes  fils  et  des  autres  Ismaélites  grands  de  mon 
palais,  je  concède  et  octroie  au  siège  de  la  Saiote-Groix 
et  de  ^inte  Eulalie  de  Barcelone  et  à  son  prélat  Guillabert 
toutes  jle^(^glise§.çt  1a  juridiçtiwépiijç^^  royaume, 

tant  daiiB  les  flete  Baléares  que  dans  la  ville  de  Dénia,  afin  que, 
doréuffvant  et  à  perpétuité  elles  restent  dépendantes  du  dio- 
cèse delà  dite  ville  de  Barcelone,  et  afifu  que  tûus  les  clercs, 
prêttrés  et  diacres  qui  demeurent  dans  les  dits  lieux,  depuis  le 
plus  petit  jusqu au  plus  grand,  et  depuis  Tenfant  jusqu'au 
vieillard,  ne  puissent  demander,  de  ce  jour  en  avant,  à  au- 
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cua  évèque,  ni  quelque  ordre  "que  ce  soit,  ni  la  consécarai- 
tioù  par  le  chrême,  ni  quelque  chargé  ecclésiastique  qiie  ce 
puisse  être,  si  ce  li'est  à  Vévècjûe  de  BarCétonè,  <Wïa*tin  de 
ses  délégués^  Que  àî  qttëicp'iiï|{y'qu'8  6iè«  ife'^^^ 
tentait  inëchammerit  d'édiiiuïér  dû  flé'Vicflfeè  tiMtè  félonie' 
en  ceci/qu"^  éfacoùrè  la  'colërc  dU  M^^  éx^ 

communié  de  toute  loi,  éf  que  ridiûÂirfatafe  fdtttë'Gppèsîtîon 
ce  privilège  demeuré  hor^WtoutèAlséus^iott 
à  jamais.  Charte  de  donâtïin'ffiîfe  »âiîaen 

année  1058^»      ^    '- '         '      \^  -  '  ' 

En  cette^ême  atindè^lc  4iv 'ïïés  M^^     aé^'âéefertibrc 
(16  novembre  16'5Î^5;  Htiit  aVé^ès^rfi-cotatfe^  de 

Kaymàad'Bér^tïger^'^âVcj^^  ^kè^m  ëf  trois 

perdu ,,  tradaction  certîliee  conforme  par  Wirred,  arcKevè^ue  de  mVbb^âne  ; 

^Tètm^^'Afrg^;. 

notaire, 
ios 

.èlieifoiitts«08)d9%lpr|J«iftrfip,Jf|iafc^  «li^ol9Mmf «rtii^^i^v^uo¥ff9t^Q'  W«o 
clémeoi.^t^m^éricof^ilei^^  p/ir  leaueM^  musulmans  ciompenceot^to^  les 
actes  de  ce  genre) 'egb^àiî'diix  urfcis  béldW  ét^siÂ^rtrm  ^àlaroèir^'^gehld 
fam  jètbtsÉH  utlij^  olâtl(llâlHilh^robi),  ^ltoûâiri]f)li<B'bm^;^^  ceferara 

Crucis    sanctsqqe   Eulafiœ    Barchinonensî  'et   éjus  prftsuil  GaîstÀDèrtt)  om- 

nes  ecèlé^as^'iBt^-i^p^é^fi^iln  ft^é<iJ'ibsAfii^ès6«^ 

«a  ia,  arffce'Y^ç^.,i>ç*.p|&ï^ç^o  ^i^p*^afljj^nf^^l^^^^  urbia 


Barchinonensis,  et  ut  omnes  clerici^  presbyterî  et  dîaconi'in  locis^  prêfâtis 
commorante^  h  ' ihlnlinb^  us^^e  'ad  iàé%\Mijiy  *é  ^ifëtix 4M4u^'>ïi^ ^:kj^ÎH0m  ab 
lr*))«trii»o  tii^.tt  {tenifcjïipi  j^fpiàitt.cvonwllur^  dfpo^^e||^^^  si^Wl  JÇ^nlifiçum, 
«llius  ordinalionena^  ^lericatu^ ,  neque  (Qbrismalis  $acri  cpnfeclionem,  neque 
cuiium'  aUqueBflL^TJmùâ  <ifèri(^a'ttrs  nisi 'àfe  cpî'^cèpb^^atJcfc^lfetièlièi  %0l  «^  lUo 
cai  ipâè*  precep^ïUj' S* ailfi^isr,  t|u«J'?hnti  hpc  iàfg^^nfs:^?» w  ]lm|^^H  **" 
annullare  yel  disrumpere  conalus  fuerit,  celestis  Régis  iram  incurrat,  et  ab 
omni  lege  penitus  exors  fîat,  et  postmodum  hoc  maneat  indiscussum  et  fîrmum 
omnc  perasvum.  Facta  charta  donationisTii  kalendas  japuarii  anno  prœscripto 
(Egirœ  419}  apud  urbem  1(>eniam  jussu  Baîi  et  asseostf  filiortiiii  ifabrttm  ma- 
jorumque  suorum  infairius  côfroioralum  (les  noms'de'é'éstuagnstôiifti  palais 
d^VU  ne  nous  ont  pas  été  transinis  par  les  èvêqùes  traducteurs  dônft  les  signa- 
tures accompagnent  Vàcle  autbenttqae  conservé  dans  les  arcliiTds  de  la  ca- 
tbéclraie  de  Barcelone,  d'où  Marca  l'a  tiréj. 
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évéqoiei^  de  la  .£ram;e  wéirjifjfiopalç^  ^'^$gemblièi|ren,t  à  Barce- 
lone %^Ye!f{fi\  4f5,iCîf3^juîï^  la,  9Q^v^  fjat^^ç^W  r^cçmment 
r«lQv4e.  s^  le,  ^mf^,  ^yiaçiad,  JB^rQpgi^.^,  e^  <i';£^(jÇrouver 
le  dé«^tiî;4MJ?eQSpudiél]^  çjç^  Véy^ijKpi  de  ce 

deriiiç?  ri^  (^.^véflufi^  ^ajî^aijsi  !^^ie^^,Gui^eI^n,*  (^y^- 
que  d;ili*g«lj,,pnjwtr^.  QW^l^lflo  »é\l?a^^4'AP?Q?^4Vip)j,.Bé- 
^^gejl^.^.tév4«Bft  ^..Q^TOÏlç^j  P^erçiuç^^  ^yi^qfiç,,^^  .JD^rtose 
(4uiîa¥aiJ|.iW  J^^fll;.f^ç^j^^  ^q^j^  do- 

les  évêques  français  étaient  Guifred,  archevê^uç.jd,e  ^aj?- 
bpape^^flui  gigqf>;^,p^eJ^^ç^,^  ^^iï4j^|^,.,^^^vèqae  d'î- 
les ^  ^,^ij^,^^v.éa%e,4;|îl^ç.j^  c^^r^^n  rçstaufée 

de  sa  femme  Almodis  et  de  l'évèqae  de  la  ville  Gaillabert% 
fat  placée  sous  rinvocation  de  la  sainte  croix  et  de  sainte 
EulaUà  '  yierge/ët'ifiai'tvw^  Qukiit^  Fa^té  d'attWJbàtâoh  ac- 
©ordé^pair.Wii^ir  de  A^oia  ,*I'/évêqttftidiç  B^.ç§lwe,,Jiçs,,fli|i- 
.  sistanà  \e  ëoiAtMiehl  û&m  têifl]i^  ses  'parties  et' ordonné- 
renta  toustd^^,c?iP^W4aieç  jauj^cl^u^es,  exBre?^os.4e  Qjç^,ac|^, 
soad  péitte'd'exéMiinunio&ttoft'  et  d'smwlhèine^ J  Les  évéqnes 
et  le^  CQ^  lîi&^fiêiit  pré- 

cise, l^s*' limites  dB^  révéché  deo^avedone;^  qu-on  rétablit 
p^ur^c.ulij^ejaijepl^  p^^^^^  ^Y^çhés  d'Anson    et 

de  GiMBei^  qû,  à.ce  ^pi'il  s<i^ml^k,  aviaiieut  :dû  se,.permettre 
quelque  empiétement  sur  le&tem^  de^àa^ii'cwÉiscrîption.  De 
ce.  ctoé,.«esr)timîtf^  î®PW§4cç^iw^u'où 

elles  fôûtàé  ii()S'|ottris:  dn  ^côté  dfi  midi  et  de  roecident 
elles  «s'jétead^çpt  le  ïçag  d^e  îa  cfiW  iparîtîtoç  jù^ÙQ  ^ 
l\)rtostr.  0&  nota  de  plt£9y  comme  dearwt  appartenic  un  jour 


1  In  qoa  rei^OTatione  et  restauratioiié  Iia1)ui(  consbrtem  êoôpèralcrréib ,  et 
CaclOfA^  pium  atque  |»ejiigQum  Goillabertpm  prsefat»  prœsulem  urbîs. 

2  .».  Sicui  illa  flcriptura  testatur,  quam  inde  Mujcbid  et  filias  ejus  tifali  His- 
maëUta  quoiidam  fecerunt,  et  GaîUaberto  episcopo  Barchinonensi  dederunt  et 
tradiderant. 
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ppr  ,ff^^  ^^^i^icfçi^,^r^3f\sf^  .«ifejîWhlîvwhdèfir.  ce 

^fflMPI?iA:tpjç^^4eft;^^^^  le*  m  agis». 

KP^WWR^ifiSÇ9pflî^J«?»ntfet!>%§^  oommë  le 

tir^,j{)açf|e^|ÇJ[9qes  Jw^eeJpeW  i<l«Ji'^Ma4'^aw$^alt  où 

p^3^,;fj,,^fiï^îf^lffif(ï>p55§rf  e^  tevJoqepJemiwD^réeé. 
^^'fi9^ià^MW  4flW^WlteMfif«(lïgatt&/lëoaateidîBi^ 
qWÇ&g»P!»MW/y^H«Mî#  rfloit)  toattfciMsi  ftçéa«KartW^^<?' 

erti*^îk  .ifl^j  ,4ft(««imtiB«yto!in*ii^^  et 

dQR«^  Ate^Sl^fe^^*^   «dà(p«apÉ^IBnïifl0gaèdto 

tenpfig  d§;|i^Bgr;irftpBoiSéft|dofl-thaufe,i(M«aietitipi>*^       ce 

qni'cauia  infrà  et  çx^ra  (praedic^a  sedes)  fdqaisÎTit  Ye}.j^dfluisii^^tr|....^^^t 
confimJtbiB  '^isf  tie» ^fâ^i<Jéo^  «ptècopûà  VeC  manu  noâWroboratoin  ^'siye  per 

snccçssor^s  nosAros,  et  ûlios,  et  DepAte^etiBr^f^epûtos^  ei^?iQ^]^.alÎpflt.^ 

^'Hte'èVprDttdï'Mia'hik'tVàVkafaVttV  A  âi  tarraco ,  qu»  ^io  élançait,  adîiuc 
pér  nos  priRCH»<er^^<||ff  sincçaSOfcn  inciElfirollft)r|idAleil>io'V</ctt  olMvaltMecndi 
habucrit,  et  in  pristini  honoris  statum  Deus  reduxerit;  per  nos  et  successores 
:)osiros  non  perdat  quod  juste  habuit ,  et  haberc  debebit ,  et  débité  recoperare 
poterit.  ^  .,.„..    i^i    *.    - ,-  "I  i'    1,    f\  jiii. 

3  Acliîm"  est  hoc  nor>î;j  scplc;i^brifi,  ann^^.  wviiï.rçgis.Uqïrici.,;.  »  v.-.  -  ■ 
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semble,  {^rticalièfemeiit  sur  ce  point,  et  tendre,  sniyant  les 
Yœux<dii  don^  de^iBaroétonèf,  àl'igrëgêr  dSRnitivement  aux 
terres  da  ptitieipffi.  ilmmfliî^  qiiï  exfatait  entre  Témir  de 
Dënia^  M  t»û  Mo(id]ëbfcl,'ét  rémif 'de  Sàràgoske ,-  semblait 
devoir  i*Brv6H8erî;eûcé¥e' lès  p^rijéfe  de  Baymbnd  ftéreîiger. 
Ij'émmwiivolmM^m'èe  SâMgé^éiiont'il  Vagi^  §e  nom- 
mait en:cé  titops- Alimeâ^'etfMèKt^ër'  llOlaft ;  iVéttAt  fils  de 
Souléiman  bèn  MDhMdâied^l>ea'Hi(>fid  €^  Bjiézèfmj'élWôst^în 
BUl^h ;.  c'IâAit  le  èemtà  pi^ce^êé'l»  d^ntàtiè^  dles'HoadideB, 
dontle  jègne'^iébeMit  '^IWeinmk  ;  Piespic^ 'dé  trente- 
six  uiSiBlesl  api^léttatii^TaétiB  Aletià^b  Siahr^itini  i^x  Cœ- 
saraugtet»^jët  ^patt«^bàt*a*èÈtaétit' ^âîf  «^t^^iiS*-^^^  Arcba- 
giboH)Çle'bhdjebV'dïWi'  dW  arfi*«s''fàè''6iragt)«ôë')j^  et*  ce 
peut i4onaiBD>Jà!^n80é  qkH  l&^^^fî^'lBëtiy'Hblnd'' diraient 
pmle  litrk)  di£.h&j4b  jititt  ^^4è  màVff^iÈm\  Ibt^quê  le 
der«iibrdB8rfcb£iUfei;>Oflim^é«[eS''yé  Gbtêôiih  <riiit'sè'téfogîer , 
en  roâlt^  pî'èside'Jtoalei^mii  bw  1ÏD»lfbi^ïièd' b^tf 'ftMld  el 
Most«(^ffiateb,iIlB  iemdKtBQt  dé  te  d^nai^è!  AhWtd  m  ainsi 
iMM«m4/>Ailcbaeilfaia>j  ikoudè'  mnHïortï;'iJûîtà§  de  sott  iitre , 
casa^ei  Uie^tiSOUKfentiaTrivéidaiis  les  ydtetiétaÀ'bbsoéli^ds  entre 
peupli9^.pMtofi4e&Jàngiiés:«ntièrétnent  dtff^ehljôi^.  Agtiîrre 
fait  teniffidlitîU^insrnûa^à^pwqNK  è  Césiii^ngmWl^tSmténtus 
Epwopmmsqmàreêm^'c^  du  temps, 

YsnAe  à0iii^éiév9Ai(m  jsiitre  les  déni  (Peintes;  €è  èonven- 
tus  fi]|t  ilevfii  len  :efibt  àSareekineètiian-à'SiàMi^se*,  si^e 
de  la  puissance  contre  laquelle  on  voulait  armer  '.  Les  deux 
comtes  fl'eiilpiBèiMft  è  se  soutenir  mutue^^  contre  Al- 
cbagib^  c*ësf;^^ï-aîi*é  contre  Er- 

mengiiuâ^  qm,  anq^mvanjtv  n*«vait  pa»  été;  ^  ce  "isemble ,  sans 
rappoi^'  j^i^èc'  fétiiiîr  dbnl/flVégit  ,^^  plus 

doréa^yaijit  |i,vec  loi  ni.  paix  m>  itèfe ,  ni  aucune  soevété^  ni 


I  H  faut  donc  corriger  et  lire  dans  Agairre  (Gollect.  GoncU.  Dbp  ,  t.  m, 
p .  220),  apud  BnreHion^  au  lieu  â^  fl^tirf  Céicirauguslam, 


Digitized  bf' 


Google 


250  HISTOIRE  D'bSPAG(HE. 

rien  qm  pûiyi^sendsler cbpràsttmde loio,  ^ ne {làs  même 
traiter  avec  M^  pWi  qiselqoe  iaterliiëdiaire  queoe^iiât/^Are, 
sans  k  pccmifiskift  et  Taamxtiintftit  d»  oonifce  Ba^omd  et  et 
laecxBitesse  Aimedis^jufe  (^onliimesai  Ikiial^  deittt  BBte^pré- 
cienx^  qui  fait  si  bian  œmpneo^  social  .à;  L'ép^qoe 

dont  il  s'agit jdato  cette  psrtietds^kjBéîiipsale^ipii  tondie  de 
si  près  fClt  "pâir  taÉI'  d&péiBisà  PQtreipaysietiài^^  piiiqure 
histoire.  iEî6ft).|nkssagës juêmes  de^^^^  mi^k^n  ffbaïuco^ 

bariiaMt,  ^eije  (kmtànJtemi  idfô  râppoçten  i^ 
ront  msBÎi.  quë$  ménifoiiei' ^yj^oesietikBiehfefs linitttaiirte  da 
sommab'derl'édbûlli^  $ociate«^r^Bb  ié^  peindià  stâHitenr 
ft  la  tedg^i^  ^ftipJif^Klîftii^ô^J^  §^^E»fc  d^ôs  kur 

irriiptàwji^'TO*».  f*»i|i  §5ii*«*^  iJe^,tepgw,ffidiaîw^iiw» 
encoire  ^ij^Qiï^j^çi|él>i9yi^ê^  cb 

fair(5i.  d'^cQerd:qv#ôi^  corot^^îàwïii  ,^.uil^  gi^^e^wastatite 
àJew;  Y^4i»ss»toWî^  g^iàc.^  i^^ii^ol^^î^^tf^fc^kiijiD^  ea 

lés  i&LféàS&ojA  eldwratdi^  ^fi»Kc^a#44^^^'^<^wte:et 
là  eowteBieié&raiâit  jsmra  Wm  imm^m.mff  lest^^ir^s  4«il'^ 
mir  ^(fMBhy*  eeîtiefvic*^  l&ri^Jttte:  d'tî^  ^r^éieryft  Iq  tiers 
des  tenres<jeooî|uiâe»>9  iôi}|a*e  ci&jttaiiiai  tli^t£  foilitô  €!u- 

e€i)^&IpaT^;^i  et  qu'il  «js^ppelledcnv»^^^  lAimam  ie 

ingemaiàreàitt  dontna^  Aéi<sagfi^k»s&  fit  qirie  oabiisoit  &ît.^  dit 
l'aete,  ji'm  engfân ,  e»  fateiii;  dil^oomie  d'IJi^gri^  [panr  fô  «»mte 
de  Basœlone  et  jier  kr  oconlsisâe  sa  iemmeUfSt^ejt  DieU;  do»- 
nait  sMb.^dtLsdit  ctmitettkmeogattdjûaàses  bioiaimB  de:f»r^ 
qttdqjâe.coiiquëte^  |j]é^  avaids*^  aàr  I^dctrres  et 

les  châteaux  de  Alchagib  de  Saragoza ,  (c'est  la  première  fois 
queute  nom  de  Csesar^iiigitsla^e  jn^ntre,  dam  un  aote  de  la 


nec  treTamy  nec  ulUm  locietaiem  qnœ  pacem  limilet  nec  treTam«,jMc  iU^  nec 
bomo  per  ému,  o«c j^er.  ^Uuia^amvim  non  Mfi&^i  Ai.fine  «ovsitia  et  «^oItI- 
moBio  4e  fapraâicto  Gqmile  Raymundo  et  de  aopradicU  Almodi  comUiiH» 
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langue  ^fiScielkt,  soiiâ  sa  forme  Tulgaàré^^raete  {^tiiatgu'oa 
en ^ràîlr trois  parts^  4™ leèDii^ et kieomteasci en^ auFalent 
dcujc  cA'JËiweii^aiidaiiie,  à  Im  dnvge  |)aff  firméngaudâ'eii-* 
trer-pctav'im  tiersT  lohiis  les  Irai!  et  dads-tontés  les  charges 
dal'ocGiipatLob^v 0jl{dëdiâa!aac|^  qiie»v£rmèii^aad  voiibiit 
lïàtivifaurlâirodie'qiii  s^'éièviâ  ea  laqB  da  clitteaii  déPddio^ 
Bid)ecr(  «ilpmsd^uîvPiiLrroi;^  dsateil'^vâebé^d'Ufgd^  4  «tue 
lieaendë  jBèohiin'irfe,  (les  deux  icom^  j  dafisè* 

vaiBist>^m$eùMerpga:oto(Àtij^:f^imeU^  tousJtps  JbontiK» 
dti  diâtdàâ^det^Uki4Babeo{â:/du  ièbit^  (feil^ilBane  ,taa^ 
jonrd'^hiB  Pibsibg  prës  deaGaserodagoot  2toita>,i  à^niie  liene 

lèif-4mi^mi^xtifima^^  j^^^n^*  lé 

ife  fiarlwtm^itf'de'Aaiisoài^g^a^^^^ 

cte  r«p(fqMy4ei^u%lelinp«i^  eÔW^dtt^ûôfdi^péê^ftattbsl 
mii^  le4^tdQtiiQitiÉs^dHAtâ&eâ'3]f^  M.^w^a«Me 

soâi0  B@ûnible')â«Qé^4k)^^éeè  &i^ërtori«kide  bi^^jCSéèsi^  du 

sa  dapltd^^otàasa'i»  ]$i^^àt'l'^iià]otité4^V}^8a^'9^ 
<»nfhïwtlâe  ta  Otim  ^ii^  >iK)jtfiniite  de 

Sobf avisée  céi!esHto«kt Yéantà lUi(C|gottV!etlle  :p  lé^m 
rapproche  iilnËE^^  dea  âbmahieef^^  d^UNoed  f  iliais  MiMo^^^qi^ 
Lérida  j  Seda^^wi^  ^  b  Bàibastrb  çi ^i  Huësca , vtli^piirfier ^  àyeiv 
be,  ele;')  faslàènt  rQa(^6^..eii^lâ»Tipos8èsst«fiJ^ 
les  'déréfciettBvié  «efi<ai»ûtl  ii^ei^tle  iiérd^jet;,  idrtdulft^là  11^ 
gne  dcfe  P^éH^e^^  80^  âiftifiœeiit^  et  s^àpprâoliiKl  à  fep'ic^û- 

1  tStliliM  0illr(MfQilil^j3rniH«B%iftsrfrM|aUM.lfiH^  |Mftiitt4*aperji,4e 
loger,  et  de  gaarda,  qu»  lo  eif  erit  necesie. 

2  Et  si  comité  Ermengaado  Yolaerit  œdificare  ipsa  rocha  qn»  est  ante  Castro 
Fodio-Rube^  oiaiBèeiifc  «?al& ItttfiÉtttl  t»Hàf &l^  cMÉt^s^  et^Àiti  dietattAïitiBffa  per 
medietaten*  '  '   »"  ... 

3  Poig,  p«l,  puy,  Mautditfr/él«t«if<M;-'^P<D^'«6tt«ldipo'^f^^^^^ 
PaymavriB,  ete*  o  v 
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qvfiâte.  Eivuengmid  ^omif  téat  cAn  ;  àoû  'pas  genlement  à 
BaymofidBérengei*  j  métis  eiicèfe  à^la^xilTritessè  Àlinodis",  sa 
fepdmev,  nommai  pltW'de  (Jtlliiïé'fôis  datitS-raété,  avec  les 
mêmes  formules  déconsidération  et  de  respect,  et  l'on  a^pi- 
gag^fti^lt  ûem:  pcatà  A  ^ktOM  ^iWcoé^iS&fôtt^Wgcri^^^ 
qa\ie§,  qn'^mteèk  faft  ta'^te  W^'  Àîëliai^tti'diiè'  de^^aràgosse, 
et  .p(i0n?(^eti6ii6i<nalïâi'partiè^^toWTâèt^  agir  ""ou- 


noiû; 
à  sojii 


ïa.Tigglxfe^iJftèWe-iaBiïéi*  dit  «gée^^dë^^fflé^tf  •l^''î'^e V 
tei9J>f;Çi.^Q^8{)ottiBrikei*  €*ttôài#/^^^'^ 

s^a|]f(^.SarraMa%!b<âlclWy  qà^'^iMS^  sBn^^r^fe^o- 


tem|?^.de-;PeiPeiHr.«atf".Kfy2Ui|^  -'^'^'  ^^''^•'^:ll''''  ' 

De,r^<mr  à  lïéolidteito  ôbti^ttêtfe'ÔeteoirtiBi^é^^  ^i-^^a^^^^ 
été  ^  rei^i^ignâbei^âu  Weftftèûï^goi  àjîéinè'^STiîfièrï^ 
duquel  il  J'attribuai! ,  ïefcdtewtlià  (^nVoq&a  èes  magnats  en 
assemblée  générale  pour  déBbérérstii^laèftùatîôn  delà  chose 
publique^  jBtU  tés0liiti4t5eeèttx  déporter  ialgù^^  l*année 
suivatttp^  cheales  MiosrtiMtoft  qulvàt^tâê  la  pi^bvÎÉrce  car- 
thaginoise et  du  royaume  de  Saragosse,  habitant  Jeft  çhà- 

•  .      <j,,j;'«.!,«     •"(  'î  ^  r  i"i'  !  ''"'I  'îl'i'*  nriTu      i  ij*  X. 

,:      ,,.,;,     .       t     }-'.../:     ■'•.■•••»     ITli^r  «!.'.'  .,!..»     •-'•     <L'    'f 

usquequo  com  AUîhA9i^.44U3eîC;iiMraiH^sU»tlw>nili^Up^céto,^è^ 

siDC  engan,  oxcepius  quafitum  unos  atf  alium  deitlis  «^ '  trtmtitia  iià'f të»'  Kibl 

absolTerint  per  gratnm  sine  forcia. 
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têaux  dta^smgnjg.  4n  p^njiarimt  gerçaient  de  là  lenrg 
des  courees,d|e.{itt4^gepj^i^èfes  jjuil:^  in^ 

situ^  Sur  <^|j^„|fQjf^f:^,^(fl^asf*e,|uillieBdaasto  cBtèctioa 
*"  S^îîJî?^  ^^^S^^"^!^  d^iflfelutanuBodaaisaa  «éârs  de 


de  Saint-Jusf,  ainsi  qug{|ç.FWï»W6^'  J^^Saiicfa^^ 

la  Tçdclj^p^.  dgijjfj^^^.^^uj^^JliHB^  fiiiakatO'iDe»  diWèàU  àe 

Guermo^^f^lj^ijù     i^iep  ^ait^^ni^W  îiF«xiÉiini«iite^''fil:  dé-  " 

truij^0^0^^  MmiÂ§ilom\méi3Aë^M  tours 

ouj^i^iesf^^^ 

construi^es^^^^^^^ 

Parrantag9^^^^        ^^j^pj^i^t/d^in^IflB^îlè  ^ 

I  KéïT^o  F^^Èkàhdùs  prO  triumphato  hoste  limina  Beaii  Apostoli  cum  donig 
deoscalaos,  ad  Legionensem  urbem  alacer  reyertitur,  Ubi  magaatorum  suo- 
^a^^£fç^^lf^9l^^^B%/fiW^^Af^  li'l^anè  oriênlis  ex 

proT.iPfiif.,  J*î^V^8*î^  '^^  .(i^W8»|ii»ia«><r«|pJ»'i1ttVttdettteà'  munitîones ,  et .' 
crebri^i  Çasl«Ua^  teppÂ  JDo^m.  aoiaen,iiiâ^  imbabitubAtH / t^U^  ttggreât  (MoDi<c)i, 
^ileos.  Cbr.y  aam,  00). 
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campement  du  doll^aw,  coiisfMts  "pow  ^rôté^ef  lès  bteufe 
des  laboureur^,  dans 'ïa'  vàllëe'dè  borcè-Coréx^,^  prbBable- 
tuenî  ainsi  àppeMdtt  riatode  4uéJquettîl)ù'tosttè  d*ttiiiïfem- 
htéûe  l'teitiqae  trlbi  mekkbîsfe  déltortièWi^ttotïf  émt  î^brti 
le  propbète  Inî-même  *.'»  lerniîttk  là*  <^èttè'  ckm^a^e  iqui 
dura,  s^oii  toute  i)TÔbabfiÉ?té;toyi^ét!é*â^ 

It  assura;  dans  te  pli4uten^      i'ààiée  suivante  (IbBO),  la 
fkHyntiëte  dfe  CàtitâbHe»  cotlttfe 'W  InctirewtoS  ée^'  :ék^^ 
(je  ffai'kf  tcmitfte  ïSeaïœt/ë de  8a<isf^^^ 
héééxûét  tt'^Ôtf  rÔy'âWrti^'dfe  tolëaér-y'ëhttetfetaâient 
riàt*Mfes^nt^ifé!lei»'!^lÈfiï^fteils-ët:^^i^ 
eh  arilies,Tiife  Su^î^pSu^'ét  'Uiàm'klk%k\&^\^ 
flTs  des  pdti?a%IïëJ?iT*f 'ëtîâlt  Jyiàa^tjfat'ïè  'sÔtt  ^des'lfeiWefe  Êmi- 
trrt^Ws^dfeg'afeii  ^biïfeatittas''dahfe*lrî^^  et 


llimtëèéitfèïh^éSdètioyiiii^ëéfelo^^  Wcèteatottétrt 

atiii^rfeeSSÎ^fë^Hftîfc^limitï^  èâ  ^^fd'dans 

queïi^îfè  pàt^Ke'^f  Klpè^e  titiit  -^èlfedeia  do- 

minattibri  liitisMtfaanël  t^ufe';  àVec^unfe^  ^èSïlkWé  arriiëè^  un 
noniîi^èux  ebt^è  de  fiMdëkû^riiMiààé  ttiùtéi  lëfe  jfiartîeR 
dé  son  rôyaumié,  îl  tàdr^'a'cjotïtre  là  p'ir(rrtficé''<5akhagm(jfee 
avec  le  prôjdt  de  la  cohqûôrir  où  iùtà  âu'ïibfnfe  cte  ti  èbu- 
mettre  a  utf  de  ces  i^vàges  syété'matiqtiès  âbnt'  lîoùi^  venons 
de  lui  Vdîr  faïre^ûnë  si  vigoureuse  atppliéatiTto-'é^  du 


1  Nihilominus  castrum  Gaermos  aggredieos  ad  s.oluiii  usqae  destroxit: 
prosti^tit  etialfl  tïftftes'iftiitieâ  vSgfliarvm  barbarico  more  kupei^ijibiitëiii  Par< 
Tàfiisagoti  emîttCûlëô,*  a<iibef*feïiltiicî|Jlà  in  VàUe  Hcircecôrex  6b\aiifoneni  aran- 
tiom  boom  per  agros  passittt  cêthftrticta  (l.  ^.).  i- 

^  Cetcrnm  Qbi  CbntâbHetlsiom  cobfibia  a  fofmîdiàe  barbaroruài  éi  Celti- 
beria  provincia  et  *rdletano  regno  èructaÀtînWsecurum  (ec\(.»',.    '       .  •    -i 

3  Ce  mot  même  d^aterte  est  passé  dé  Tarabe  dans  Tespagnol,  et  de  là  dans 
Il  langue  romane  et  ïe  français^  al  hêrdk  a,  en  arabe ,  la  même  Signification 
que  le  mot  qae  nous  en  avons  formé  par  une  légère  altération  d^orthographe. 
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Cf aada]r^[tm|i4  sur  les  y^tem  et  agFicultejirs  mi(8iil(n^  dfi  la 
iralléq  dç  Horçg^îgyrej  (pwt  (|tr;e  Aijdji  qo  Orà^r^^aiscb, 
pay$9  terrp  df  ^oràï$çh)r,Je.,ae,^^^  pr^|B^mei^  ce  qofi 
le  |Xio|ne  qhrpuiqufiarrf eut  i^çf^dç?  ^r  la  ^^i^atioii  de 
Alp^  de  Qfia,  gipll  eipplplg  à  ryccas^^e  cgtte,^iQP9gQe. 
Ayant  fraoeW»  3i^-jj[^  lesAiipes  ^e  CjO^^  ^'anfl  iÇQpîW  rapide, 
(  j'emprroie  §oq  propre  lapg^gej^  ^  ga:p,l|w 
quiT^tde.lom.è^jçju'rt^^^^  pr^^pte  4®p  tr/o«içeaux 

ef fet^^.ptt  pq|^^|j^W^f4r  au ^feroid- 

queflJpp,ilm§na?on;ari»4e  tp^f  apw,^<Ç;i^       ^d^«?  ffiT^elà 

toijre  e^.swsJiçSJ^^r»  de-la[,iîi%fiwar^a^jjâ^  ^l^w^^^c^pfixe 

rusagft,te  rj?f  «5^éJiçiv,içw'qna:S^  W^e^ft^^ 
lion,  et  woja(^la,|e3  ^uipes^^gi:-^  ^P^sp^^Âijçj^n^Hiirt  les 
campagnes,  P?Rf?Ç^^  l?^,  ^^J?^!^^  ?!  IÇ?  Y?^??  ?>Ffi  P^spns 
gari^sajDj^  JUAWt  Î(^U3  j(^HX..  dçi  )^  rijuci^  .€B;iQiP|«He ,  howweji, 
fesjopm,  e\:  f4mx,fS^:imy^^:^M^  > :.8lWÇ  de  ces 
^ria^vftt  li,\r^t,  ià  ç;euix-rqi,  l,'bér^?^eb  Ifls  jprApné|és^.  de 
toute  iiatflre.,  ,W  i*n  «aot.  la  spbstapiee  en}ièrç  des  vai^- 
cus;*-  J^laiijiapca.eUcj-mêavç,paraîj^^^  axpir  4phî\Bpé <  néan- 
moins aux  armes  da  roi  chrétien;  mais  il  prit  dans  la  même 


1  S\:tper4tis  ijpUur  Qniœ  montis  rapidissiino  çursu ,41(i2)as  j.ut.fanielîcus 
Léo  cum  pateoUbas  campU  armeatorum  iurbam  olilatan}  Tidlt,  sic  nispaous 
Rex  proedia  Maurorum  sitibundus  inyadit  (ibid*«  nup^  92). 

2  Siqaidem  Jtracto  milite^  seciis  oppidum  Talamanca  castra  moyeps,  ple- 
raqae  barbaroram  loca  armentis  et  pecoribas,  aliisque  prosperis  rébus,  opu- 
leDtifsIma  prœoccupat ,  agros  yastat,  inulta  castella ,  et  pppiàa  temerè  munita 
Tel  sioe  priesiiHoj  capit  incenditqne,  Maui'os  interficii^  pueros  et  roulfereg^  > 
ei  omnem  eorum  sabitantiam  militum  prsdam  60se,  |ubel  (ibid.^  1.  c). 
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campagnol  ôUM  moim  ran^ima  Ccedat  Aleolea,  ICagmit, 
Gaadalajara,  et,  en  géoéral,  toutes  les  popiil(iAi(»is  max/eir 
mânes  lÂors  répandues  on  établies  avec  leors  testes  et  hMà 
troupeaux  s^  les  bords  et  dans  les  vaUées  yoisinea  dn  He- 
nares  et  du  Mançanaces.  Il  arriva  de  la  aorte  devant  use 
ville  qui  réclame  davantage  notre  att^itlon  pur  les  nooir* 
breux  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  et  par  Thomieor 
qu'dle  eut  de  donner  la  naissance  à  Miguel  ^Garvanles  Saa- 
vedra,  l'immortel  auteur  de  Tlngénieux  Hidalgo  Dcm  Quifoie 
de  la  Mancha.  Je  veux  parler  de  Tamnenne  ville  de  Gomphi* 
tum  qui,  déjà,  an  t^aspa  du  mcnne  de  Silos,  était  usueUemeiit 
appelée  du  nom.d'Alcala,  qui  lui  avaient  donné  les  Arabes, 
lie  roi  y  mit  le  siège,  imn  sans  en  avoir  auparaviiAd^aiplé, 
par  la  flamme  et  le  fer,  les  propriétés  et  les  habitations  eité« 
rieures^. 

Al-Kalaa-^HNahr  (le  fort  on  la  hauteur  dn  Amtc),  d'oè 
Alcala  de  Henares,  était  le  {Ans  fameux  des  dix^neuf  kalaa  on 
forts  placés  sur  des  hauteurs,  dont  il  est  qpiestinnduis  lagéo* 
graplûe  arabe^respagnole  du  moyen-âge  ».  Al-^Kalaapen-Nahr 
n'était  poiirt,  comme  la  moderne  Alcala  de  Henares ,  située 
sur  la  rive  droite  du  Hennres,  mais  bien  sur  la  rive  opposée, 

1  .  • .  •  Ad  eWitatem  Gompluteiuem  (  qiia  nniic  AIq*1a  TOfl«ttir  )  pwtiogeiM , 
depopulaiUferro'etflamma  undique  ejasdem  pr»diis  circamyenit  moenia  cas- 

2  Cet  dix-neuf  TUlea,  placéei  «ur  dfl«  havtoura  «ncore  on  aatrefoUf^rtlfiéM, 
ont  conserYé  leur  désignalion  arabe  sous  la  forme  espagnole,  affectée  de  rariiele 
initial  joint  an  nom  d^nne  manière  maintenant  indt? isible.  Tontes  sont  aecom- 
pagnéesd^an  surnom  qui  sert  à  les  distinguer.  Gesont,  parirdre  al^béAlqne, 
Alcala  de  Chisyert,  Alcala  de  Ebro,  Alcala  de  Gnadaira,  Alcala  de  Gnrrea,  Alcala 
de  Henares»  Alcala  de  Honeayo,  Alcala  del  Obispo,  Alcala  del  Rio ,  Alcala  del 
rio  Juear ,  Alcala. del  Valle,  Ateala  de  la  Alameda,  Aloala  de  la  Joyadâ,  Alcala 
de  la  Self  a,  Alcala  de  la  Vega,  Alcala  de  los  Gaziries ,  AlcaU  la  Beal ,  «ntrereis 
Alcala  de  Benzaybe,  et  enfin  Alcalall  (al  Kalaat  AU,  la .  forteresse  d'Ali).  — 
Le  mot  Kalaa,  sans  Tarticle  initial,  se  retrouve  encore  en  eompesltion  dans 
le  nom  de  plusieurs  autres  yiUes  de  la  Péninsule  :  de  ce  nombre  sont  Galataynd 
(Kalaat- Ayoub,  la  forteresse  d^Ayoub),  Galaceite  (  Kalaat-Zeyt ,  la  forteresse 
de  roiivier),  GalatraTa  (Kalaat  Rabah,  la  forteresse  de  TErmitage),  Galataifauor 
(Kalaat-al-NossQur  ou  mieux  en>Nossonr,  la  forteresse  de  TAIgle),  etç. 
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■■iiAiÉ>,a|tiafatB<ht>t<ii>fi>itei»  d)»fteai«/«iÉr%tttt^flUr'Iè 

ea»  é«ÉDiBie((«;»«iii  i^r«fadfi«fnMatt  BiMëu«iniiei^llièéfllitt 
owierlsleiiCjpimdlw^iecriaMtca^^  ««oit 

owMHi«éaadqida(n4iP'JklMlii'«e  boittes  MiffiiKi^  M 'lit 

ukillitteiA  llUiitniadlilWiî  ^9§JliB«iéKlifiâieB^fiÉiiiiëid(^ 
hMxiuUfiaaiiàalààitpJà»  0MA«V'ndifa#qH«9lQHe«6itti>  lililPdëtlk 

Mqfuaf^MMNg^iM  ia)rfiIteiMliq[i(Mbili^iil«IiièibtaÀë^  Se 

s'en  rendre  maître.  Les  barbares  de  Gomplutum,  ditrfe^ttUbie 

de^aleurifa)aeiM<4éffèè]ièyeifiS*^orilM^  . 

ànqM  ,âépenâli«)kl8bla^MM#P«fe  <far>¥^«etoiiMèt<>gB^tiéiI 

de8<lMpqplaasf Ktktnii!  fuidbMViâe  Jesi^H^rë^  éMîtt^dSs'^fiëmi 

qui  les  assiégeait,  soit  en  le  repoussant  par  la  force  des  ar- 

mer,i«Mt'%b>¥(i«»tt6h|éatft')pftt'''dé^ 

geaient  '^"^  ^aîre  dkiisle  plàs  bref  délai,  s'il  ne  voulait  dan&pea 

sBcoomlMipiiitMiiénnaet  wv«A(<  ^iùX?f^''è<6Apt&j^')i^y3map 

3    *,i..'i  4,  Mlj'.  1- .■•.'•.•"•. •■.-'■'■■■•'''■''-"•''■■'"'•  ■•     ■■■0:  i-'i'  '■:  •■'     '--'-      ■ 
"^  ■•■**isff^,  .t>li/..T  .i>)ilifi»ii'"'  ••II'''.  I  »i'<i'<»."l  •••i'i'b  m""  ui-,  l'iiii  i'-: 

appelé  :Er|f^i(jfÔjif^iV'M'^Ant  ^^;t|9ft%^^p^' jiïmoP»g«?.J!;  ■«»- 
*MorfcWiti»«>n)itto)^M8ffttbtoMitteiiM«ei»a^<i«Btit#d^  «et 
d'arg«fbÉwhlA  jëj'Idç^  ftoffè;  et'jdbîf ê|çï|^^ 

:■■',<'■  ■...•y<v>    nt  ■/• '■•■!■•  •<    ■•,•>!!."■>   ■■■  ■'''■'   '■•  '''■'■■     '•■ 

I  .....' 'lièttssiM'M  AWedqnom'Tofe(iinttin,regem'l'eg«'to«  mittimt^qua- 
ImiM  làbtidi-  hOltAn;  tet'bello  p'ropolitando,  «eu  muneribus.  miligando,  de 
•u  regniqu»  ineolDmtta'te  pertractct  :  qeod  nisi  celerius  facial,  et  «e  et  T«Ieta< 
Mm  regnam  pordilum  irl  in  prorximo  sciai. 

V.  17 
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mensam  pecuniam  auri,  argenti,  pretmarumque  wséimn 
conglomérat)^  et  y  àjsni  obtenu  de  Ferdma&d  un  saofiOQii- 
dait,  se  rendit  eoortoisement  en  persenae  an  eamp  d«  roi, 
où,  admis  en  sa  présence,  il  le  snppUa  d'accoter  les  jffésens 
qn'il  loi  apportait  et  de  cesser  de  dévasfeçr  les  frontièFes  de 
son  royaume.  Poor  détenir  plus  sârement  le  départ  immé- 
diat de  l'ennemi ,  le  roi  musulman  fit  plus  :  il  dit  qu*il  se 
mettait,  lui  et  son  royaume,  sous  \^  puissance  du  roi  chré- 
tien '.Le  récit  du  moine  chroniqueur  laisse  dcmter  si  £1  Ma* 
môun  s'avoua  en  cette  occasion  expliciteuMnil;  et  surtout  bien 
tincèremeni  vassal  et  tributaire  du  roi  léonais;  si  m^e  il 
ne  perla  pas  figuréraent,  à  la  manière  (urientale,  ea  se  met- 
tant, lui  ^t  son  royaume,  sous  sa  puissance.  Mais,  quoi  qu'il 
en  fut,  et  bien  que  Ferdinand,  doulant  des  parties  du  roi 
arabe,  méditât  lui-même  un  retour  proobain  sur  Taccord 
conclu,  cependant,  en  raison  de»  eiroonstances  (de  rbiverqui 
s'approohait ,  à  ce  que  je  crois  comprendre),  Targentrecu, 
il  cessa,  dit  en  tern^inant  notre  auteur,  de  ravager  la  j^vince 
carthagin(»se(c'ëst«à-dire  la  partie  nor-dnord-est  du  royaume 
arabe  de  Tolède,  laquelle  avait  fait  partie  de  la  carthaginoise 
4ans  la  division  de  l'Espagne  en  cinq  provinces  introduite  par 
(kmstantin),  et  s'en  retourna,  chargé  d'un  ndkB  butin,  (kns 
les  champs  Gothiques,  savoir  à  Zapora,  Astorga  ou  Léon'^ 

Ferdinand,  on  le  voit  par  le  récit  «qu'onvient  de  lire,  ne 
prit  donc  p(»nt  Alcala,  et  c'est  par  erreur  que  la  plupart  des 
historiens  espagnols  affirment  le  contraire»  Les  circonstances 
'subséquentes  nous  feront  voir  au9siqueraUiimee  conclue  sous 
les  joiurs  dé  G^mplutum  entre/£l  Màmctun  et  le  roi  de  Cas- 
tille  et  de  Léon  fut  plus  sérieuse  et  plus  féconde  m  résultats 
qu'il  ne  le  semble,  à  prendre  à  la  lettre  la  relati<m  même  de 

1  Ad  hoCy  et  se  et  regnum  suum  suœ  potestati  commissam  dfcit. 

2  Porro  Fredenandas  rex  Barbaram ,  quamyis  ficta  locutum  inteliigebat,  et 
Ipse  lungo  animo  gereret  ;  tflmen  pro  teropore,  accepta  pecunia,  Carthaginen- 
sem  proyiDciam  eiLpag;uaredesioeD8  muUa  oaufitus  prœda  in  caiopos  GotbonuD 

ierccepit. 
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ceHe  é^  soarèes  contemporaines  qui  contient  les  meilleurs 
renseignemenssUrlavieetles  actes  du  roi  dont  il  s'agit. 

Dirers  passages  dte  la  Chronique  à  laquelle  J'ai  emprunté, 
autant  q«e  jerai  pu ,  les  propres  expressioniâ  Avt  récit  qui 
précède  I ,  poHent  nitaréllement  à  se  demander  comment  s'or- 
ganisaient et  subsistaient  les  armées  em{doyées  dans  les  guerres 
de  ce  temps  :  elles  se  l«vaien1f  à  l'appel  du  roi,  des  évoques  et 
des  seigneurs,  et  yirBiesA ,  la  plupart  du  temps ,  aux  dépens 
de  l'ennemi,  les  rote  n'avaient  point  de  troupes  réglées  et 
n'en  eurent  qtie  longtemps  après.  D'ordinaire  ils  faisaient 
chaque  année  UBie  irruption  mt  les  terres  iles  Musulmans  ; 
si  Fexp^ition  était  heureuse,  ils  en  partageaient  le  butin 
avec  les  volcmtaire»  qui  leg  avai^t  suivis.  Pour  ces  courses, 
que  les  Arabes  appelaient  algarades  ou  gazyas,  quelques 
milliers  d'hommes  d'armes  de  bonne  votonté  suffisaient. 
Mai»,  quand  on  avait  fbrniéiin  projet  important,  comme  la 
conquête  d'une  ville  considérable,  bu  quand  il  ft*Iait  tenir 
tête  à  quelque  grande  irruption  musulmane  prévue ,  le  roi 
convoquait  les  évèqucs,la  noblesse  et  la  bourgeoisie.  Chaque 
évéque  sous  la  bannière  de  son  église,  chaque  seigneur"  sous 
la  sienne  particulière,  conduisit  ses  vassaux  au  rendez-vous, 
tandis  que  les  villes  envoyaient  l'âite  de  leur  jeunesse  com- 
mandée par  un  chef  qu'elles  cboisiasaient.  Cet  amas  de  trou- 
pes formait  quelquefois  tout-à-coup  une  armée  formidable 
qui  subsistait  par  les  vivres  que  chaque  soldat  portait  avec 
lui,  ou  par  le  pillage.  Mais  dès  qu'une  ville  était  prise,  ou 
une  campagne  achevée  par  une  d^ite  ou  par  la  fuite  de 
l'ennemi,  chaque  soldat  était  libre  de  retourner  dans  ses 
foyers.  Les  places  recouvrées  ou  conquises,  quelquefois  par 
le  massacre,  plus  souvent  par  rexpulsion  des  habitans  mu- 
sulmans, appartenaient  au  roi;-  mais  il  en  confiait  ordinaire- 

1  Butte  Avtret  eekii  cfk  il  est  <ittest9en  de  Parniée  atec  limuelleTerâitiand  en- 
Tahii  la  Garti»ginoUe:-— Compara tis  ex  omni  regnoTalidissImisraîlitum,  balca« 
riaramcopiU^CartbaçiDensem  provinciam  Fernandos  rex  expngnare  loteoUH. 
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ment  le  goayeniement  à  un  seigneur  riche  et  puissant  sons 
le  nom  de  comte,  à  la  chargepar  loi  de  lès  forti^er  et  de  les 
défendre,  ou  bien  il  accordait  des  chartes  et  des  privilèges 
{cartas  de  poblaciàn)  à  ceux  de  ses  soldats  ou  à  tous  autres  qui 
voudraient  s'y  établir  et  les  repeupler.  Il  y  eut  cette  diffé- 
rence entre  la  constitution  et  le  développement  des  commu- 
nes en  Espagne  et  en  France,  que,  de  ce  côté-ci  des  Pyré- 
nées, elles  obtinrent  des  rois  des  chartes' d'idffrandiiâseHie&t 
lorsque  ceux-ci  s*én  voulurent  faire  un  uppuî  contre  les  pré- 
tentions des  grands  vassaux  de  la  comronne,  tandis  qu'en 
Espagne,  lorsque  les  chrétiens  s'étaient  emparés  de  quelque 
ville  dont  ils  avaient  chassé  tous  les  habitans,  le  roi  lui  concé- 
dait, par  actes  publics ,  appelés  chartes  de  f ueros  (  cartas  fo- 
rales,  cartas  de  poblacion)  certains  avantages  particuliers, 
franchisés  et  privilèges,  privœ  leges^  de  niAure  à  attirer 
des  habitans  nouveaux  dans  la  viHe  que  la  conquête  avait 
faite  déserte.  La  plupart  du  temps  il  en  donnait  les  habi- 
tations à  ses  soldats,  qui  formaient  ainsi  le  premier  noyau 
de  la  population.  Les  conquérans  devenaient  naturellement 
propriétaires  des  terres  et  des  habitations  dont  ils  avaient 
expulsé  les  anciens  possesseurs.  Ainsi  -se  constitua  la  pro- 
priété dans  les  villes  enlevées  aux  Musulmans.  Les  «  fueros 
de  pohlacion,  de  repdblûciony  »  comme  on  les  appela  plus 
tard,  les  «  cartas  [orales^  »  fixaient  et  régularisaient  les  pri- 
vilèges concédés ,  les  droits  respectifs,  nous  dirions  aujour- 
d'hui les  droits  et  les  devoirs  de  chacun.  Sur  la  limite  des 
dernières  frontières ,  aux  estramadoures  (  extramaturw ,  ex- 
tramaduras)  la  terre  était  ainsi  reconquise  et  repeuplée; 
les  chrétiens  reprenaient   pied  à  pied  le  sol   et  s'organi- 
saient à  mesure ,  mais  avec  lenteur.  Les  hommes  surtout 
manquaient  à  la  conquête;  beaucoup  de  villes  prises  étaient 
quelquefois  abandonnées   ou  démolies,  uniquement  parce 
qu'on  ne  pouvait  leur  donner  une  population,  et  partant 
1^  garder  et  les  défendre.  Plus  d'une  fois  il  fallut  faire 
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appel  aa  monde  chrétien,  à  )a  France  principalement, 
comme  nons  le  verrons  par  la  suite,  pour  en  obtenir  une. 
Malgré  toat  cependant,  les  villes  se  repeuplaient  ;  les  cam- 
pagnes situées  dans  le  voisinage  des  villes  étaient  de  nouveau 
cultivées.  C'est  aussi  vers  ce  tenips  qu'on  commence  à  remar- 
quer dans  ks  vieux  diplômes  le  mot  azariaj  qui  devint  depuis 
si  fréquent  dans  les  vieux  foraes  portugais  donnés  à  ces  terres 
constamment  sur  la  défensive,  que  les  Arabes  soumettaient 
à  des  incursions  pour  ainsi  dire  journalières.  On  appelait  de 
ce  nom  d'Azaria,  Faction  d'aller  aux  forêts  voisines  des  villes 
de  frontière  à  l'effet  de  s'y  approvisionner  de  bois.  L'azaria 
paraît  avoir  été  considérée  comme  une  sorte  d'expédition 
militdre,et  réglée  en  conséquence  par  certain  foraes  '.Aller 
aux  forêts,  même  les  moins  éloignées  des  places  fortifiées, 
pour  y  couper  le  bois  nécessaire  à  ces  places ,  n'était  ni  facile 
ni  sûr  dans  les  estramadoures.  L'ennemi  rôdait  incessamment 
par  bandes  autour  d'elles,  prêt  à  attaquer  quiconque  il  en 
verrait  sortir ,  à  faire  des  prisonniers.,  à  exiger  des  ran- 
çons, etc.  C'est  pourquoi  les  chrétiens  ne  sortaient  jamais  de 
leurs  châteaux  et  de  leurs  centres  militaires  des  frontières , 
qu'escortés  d'un  gros  de  cavaliers  qui  étaient  souvent  obligés 
d'en  venir  aux  mams  avec  l'ennemi,  pendant  que  les  travail- 
leurs qu'ils  accompagnaient  faisaient  de  leur  mieux  dans  la 
forêt  voisine,  coupant,  sciant  arbres  de  haute  futaie  et  ar- 
bustes, pféparaiït  les  charges  et  les  «charrois  qui  devaient  être 
conduits  dans  lé  place.  L'Ateaft  arabe ,  d'où  vient  le  mot  espa- 
gnol haoha^  et  notre  mot  français  Imhe,  servant  à  ces  tra- 
vaux ,  im  avait  appelé  ces  expéditions  uzarias.  Lorsque  les 
gardes  de  T  Avaria  remportaient  l'avantage  sur  les  agresseurs , 
et  que  ceux-ci  ou  leurs  chevaux  tombaient  au  pouvoir  de  ces 
gardes,  la  loi  déclarait  ces  prises  bonnes  et  propres  à  ceux 


i  Notamment,  plus  tard,  par  les  foraes  concédés  à  Soure,  en  1111 ,  à  la 
lillede  Gea,  en  1156,  à  Tbomar,  en  1162,  etc. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


262  HISTOmS  D*£SPAGN1E. 

qm  les  faisaient.  Quelques  foraes  néamiK^s  portent  ^ql]e, 
lorsque  le  nombre  des  chevaux  ou  des  honmi^  pris  ctens  ces 
expéditions  n'excéderait  pas  celui  des  soldats  de  TAzaria, 
chaque  soldat  aurait  Thomme  et  le  cheval  qu'il  aurait  pris; 
mais  que,  passé  ce  nombre ,  le  cinquième  de  la  valeur  des 
hommes  et  ^es  chevaux  appartiendrait  au  seigneur  on  oomle 
de  la  terres 

Tels  étaient,  outre  la  religi<m  et  les  mobiles  de  Tonfere  mo- 
ral y  les  mobiles  et  les  récompenses  ordinaires  des  guerriers 
chrétiens.  Le  butin  surtout  payait  leuN  services. 

Il  en  était  de  même  chez  les  Musulmans. 

Pour  comprendre  pourquoi  leurs  historiens  ne  manquent 
Jamais ,  à  chaque  expédition ,  de  marquer  si  Ton  y  fit  oa  nem 
du  butin  et  des  prisonniers ,  et  en  quelle  quffiortilé  on  y  «n  fit, 
il  faut  se  rappeler  que  c'était  là  quelquefois  pour  m%  le  moUf 
et  l'objet  même  de  la  guerre. 

«  Pendant  longtemps  les  guerriers  sArrasins  n'eurent  pas 
d'autre  moyen  de  se  dédommager  de  leurs  dépenses  et  de  leurs 
fatigues,  dit  un  savant  orientaliste'.  Le  ^errier  qui  agissait 
isolément  était  maître  de  tout  ce  qui  tombait  entre  ses  mains. 
Celui  qui  faisait  partie  d^un  corps  portait  ce  qu'3  prenait  dans 
un  lieu  désigné  par  les  chefs  ;  le  butin  était  mis  en  commun  ; 
et,  quand  l'expédition  était  terminée,  on  procédait  au  par- 
tage. 

»  Le  butin  se  composait  des  métaux  précieux,  monnayés 
ou  non  monnayés,  des  étoffes,  des  pierreries, des  ustensiles  de 
tout  genre ,  des  bestiaux  et  des  captifs  de  tout  sexe  et  de  tout 


1  Dans  le  Forai  de  Soure  on  lit  :  De  azaria  nobis  F<""  parlem  :  vobis  JV^^ 
sine  ulla  Àlcaidaria  ;  et  dans  celni  de  Thomar  :  de  Azaria,  et  de  Ma  illa  Ca- 
valgada,  in  qua  non  ftMtit  B^x  nebiê  F4f»  ptniem  s  voUa  JVor  paries  àb$f^e 
ulla  alcaidaria  ;  ce  qui  fut  rendu  dans  la  traduction  qui  se  fit  de  ce  dernier 
en  langue  Tulgaire  au  commencement  du  xiy»  siècle  par  les  paroles  suirantes  : 
e  d^ Azaria,  e  de  toda  aquela  Cavalgada,  en  que  El-Rei  non  for,  anôi  a  ^nia 
parte,  e  a  vos  as  quatro  parles,  sen  nenhuma  Alcaidaria* 

M.  Rainaud,  inyasions  des  Sarrasins,  pag.  2iS5, 
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âge.  Les  captifs  formaieaJ;  toujours  la  .meilleure  part  du  butin , 
par  la  facilité  qu'oa  avait,  soit  de  les  vendre,  soit  d'en  tirer 
un  service  personnel.  Oq  les  estimait  d'après  leur  âge,  leur 
B6xe ,  leurs  forées  physiques  et  la  forme  de  Ie«rs  traite. 

»  Le  chef  commençait  par  prélever ,  pour  le  souverain ,  le 
cinquième  de  tout  )e  butin ,  appelé  le  loé  de  JRimj  et  le  souve-^ 
rain  disposait  de  ce  cinquième  comme  il  voulait;  ordinaire^ 
ment  une  partie  était  employée  en  b(mnes  ceuvres ,  comme  se-^ 
cours  aux  pauvres^  ete.  ;  tout  le  reste  était  distribjaé  aux 
soldats ,  de  maoière  que  le  eavcdier  eut  le  double  du  fantassin. 
»  Aussitôt  le  partage  fini ,  il  s'établissait  une  espèce  de  mar- 
ché ,  où  ceux  qui  n'â»ient  pas  conteos  de  leur  lot  le  vendaient 
ourédiangeaient.  A  la  suite  deB  arméeB  se  trouvaient  des  mar^ 
ehaads  et  des  spéculateurs ,  et  les  objets  vendus  étaient  en- 
suite fépaadus  dans  teuljésles  pco^iiipe^  de  l'empire.  » 

Ferdinand  consacra  l'année  qui  suivit  l'expédition  dans  la- 
quelle il  coatraeta  aUiance  a;veo  l'émir  £1  IMâmoan,  au  camp 
devant  Aleala^  a  des  tra^^x  d'au&éiioration  intérieure  selon 
l'esprit  du  temps; il  fit  restaurer^la/Tille  deZamora,  ruinée, 
comme  Léon,  par  El  Msmsour;  fit  rebàtir,à  chaux  et  à  sable, 
l'église  de  Saint-- Jean  de  Léon  qui  était  en  torchis ,  la  même 
qui  fut  peu  de  teBq;is  après,  comme  iious  Talions  voir,  mise 
sous  l'invoca^on  de  Saint  Isidore  de  Sétitte,  et  où  il  établit  le 
cimetière  des  rois.  Pour  plaire  à  sa  femme  bien-aimée  Sanctia, 
et,  bien  qu'il  eût  toujours  eu  le  désir  d'être  inhumé  à  Saint- 
Pierre  d' Arlanza  ou  au  monastère  de  Ona,  auquel  il  avait  une 
dévotion  particulière ,  il  décida  que  lui,  sa  femme  et  ses  en- 
fuis seraient  inhumés  à  Léon,  dans  ce  cimetière,  et  il  y  fit 
transporter  les  restes  de  son  père  Sancho-lé-6rand  et  de  Ber- 
mude  son  beau-frère,  provisoirement  déposés  à  Sahagun 
après  la  bataille  deTamaron  <rfi  il  fut  tué». 


1  Nous  avons  rapporté  ci-devant Tépitaphe  de  Sancho-le-6rand  (t.  iV,  p.  466), 
«t  e«Ue  de  Berorade ,  fito  d'AKonse  (dans  ce  volame,  |>.  1S7). 
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.  Ces  tra^'aux  aeçomplis,  et  se  trouvant  en  paix  avec  Tolède 
(pf obÉbiement  de  tCDnicert  a.vec  l*^mir  de  eette  dernière  ville, 
qui:,  deson:côté>  eav^t  6imidtaQiém«»t  les  terres  de  Séville), 
Ferdinand!gtptd)Iier.poiiPlje  prmtemps  deFannée  suivante  une 
campagne  sainte  contrel-ésaôr  de  Séville^csaipagae  àlaqodUeil 
appelatottslaslio9Aawdel)Q»neyotoiitéde$6$  états.On  arrêta 
qu'on  pénétrerait  ea  ÀndakHisie  par  l'Ëstramadoore,  ou,  si 
ônl'râiie  mieux,  par  oette  partie  du  Portugal  actuel,  au  sud  da 
Mondego,  qu'il  avait  ooiiqQise  deux  ans  auparavant,  et  où  il 
avait  affermi  sa  piii3saniep«La  guerre  fut  foite  avec  toute  la 
rigtteur  imaginuble  :  rien  de  ce  qui  topba  entre  les  mam&  des 
soldats  de  Ferdinand,  homfldes^  elmses^ne  fut  épargné.  Il 
arriva  ainsi,  répandant  partout  la  t^rrarsurscm  passage, 
jusque  sur  les  testas  dû  ro;au£9^  de  ^vHle.  Abeidiabet,  roi  de 
Séville,  comme  le  nomme  le  ehromqn^ir  ehrétiesi,  acoonrat 
au-devant  de  lui^non  avec  U9e  anoée^infâs av^ des  pnésens, 
et  en  gappli£UQl;,s<^ieitant  somunitié)  &t  le  priant  d'épargner 
ses  termes  et  ses  sujets.  F^iaand  tint  en  cette  occasion  une 
espèce  de  oeogrès  ou  de  pl^id,  à  la  manière  des  Fraakg^  avec 
les  évéqaes  et  les  prindpaux  chevaUers  de  son  armée,  dans  le 
but  de  délibérer  sur  la  réponse  à  faire^u  roi  de  Séville.  L'avis 
prépondérant  des  évèques  et  des.  grands  suivant  son  armée 
fut  qu'on  usât  de  mansuétude,  même  envers  les  ennemis  de 
la  M.  Mais  on  ne  voulut  pas  s'être  déplacé  pour  rien^  «t  on 
résokit  d'exiger  du  roi  musulmui,  outre  las  présens  qu'il  of- 
frait, un  tribut  d'une  autre  nature  :  on  lui  demanda  le  corps 
de  sainte  Justa,  vierge  et  martyre  du  temps  de  la  persécution 
des  Bomains,  qui  passa  de  cette  vie  a  la  gloire  éternelle  sous 
Dioclétien.  Ëbn  Abêd  s'empressa  d'accueillir  la  demande  du 
roi  chrétien,  content  de  conjurer  à  si  bon  marebé  l'orage 
q,ui  menaçait  sa  capitale.  La  paix  faite  à  ce  prix,  Ferdinand  se 
retira  vers  Léon  avec  ses  troupes  victorieuses,  et,  delà,  dépé- 
cha vers  Séville  une  ambassade  chargée  d^en  ramener  le  corps 
de  sainte  Justa,  ambassade  composée  d'Alvitus,  évêque  de 
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Léon,  depuis  canonisé,  d*Ordon!us^  éttqoe  d'Àstorga,  d'un 
chef  militaire,  que  le  chroniqQeur  appelle  le  comte  Sfnino, 
et  d'une  nombreuse  suite.  Ce  ne  fut  pas  la  yolonté  de^Dieo, 
dit  nn  pieux  ëcriyain',  que  ce  saint  corps  sortit  de  sa  patrie 
et  de  la  compagnie  de  sa  s<£ur  Boftna,  sa  compagne  dans  le 
martyre.  Les  saintes  dépouilles  ne  purent  se  retrouver  ;  mais^  • 
en  revanche,  les  députés  chrétiens  demandèrent  et  obtinrent, 
à  la  place  du  corps  de  sainte  Jdsta,  celui  de  saint  Isidore  de 
Séville,  Tun  des  plus  sayans  et  des  ptus  îUiistres  pères, 
comme  on  sait,  de  Téghsc  hispano-golM^.  Le  saint  docteur 
lui-même,  au  rapport  des  enroyéi,  fit  à  l'un  d'eut ,  à  Yétèqae 
saint  AMtus,  qui  mourut  àSéyilleen  cette  ctreonstanee  s^t 
jours  après  rëyénement,  la  réréktion  du  lieu  où  reposaient 
ses  restes  mortels,  quatre  cent  nlngt-^ânq  ans  entiron  après aa 
mort^.  Telle  est,  du  moins,  la  relation  que  les  spirriyans 
firent  du  fait  de  cette  découyerte.  Ordonius,  M unio  et  leurs 
compagnons  rapportèrent  en  conséquence  à  Léon,  en  «léme 
temps  que  le  corps  dç  leur  collègue  Àlyitus,  les  restes  du 
docte  éyéque  goth ,  lesquels  furent  solenneUeiBent»  déposés 
dans  Féglise  placée  depuis  sous  Finyocation  de  son  nom,  par 
les  soins  du  roî,  de  la  reine,  de  la  plupart  des  éiféques  du 
royaume,  et  ayecle  coiicours  du  peuple  de  Léon  tobt  entier, 
en  Tannée  1063 ,  le  21  décembre  3. 

Le  moine  de  Silos  nous  a  laissé  une  complète  et  auth^ti- 
que  relation  de  tous  ces  faits,  d'après  le  rédt  même  de  ceux 
qui  en  furent  les  acteurs.  Il  s'étonne  toutefois  de  quelques- 
unes  des  circonstances  de  ce  rédt,  et  il  a  besoin  de  tonte  sa 
foi,  ce  semble,  pour  y  croire*  :  Je  raconte,  dit-4l,-àc8  choses 

i  Bon  ItMpli  Ortte  y  S«nz ,  cnré  de  San  Fettpe  de  Xatif  a.  . 

2  Isidore  de  SéTille  était  né  Ters  Van  K70  &  Garthagéne  dont  Sévérien ,  son 
père,  était  gouverneur  ;  il  était  mort  à  SéylDe  l^an  6S6,  le  4  d^ayrll ,  fjonr  où 
régttie  célèbre  M  fête. 

3  Yoy.  ci-aprés,  p.  278. 

4  Stupenda  loqaor,  dit-il,  ab  bii  iamen  qni  Interfaere ,  prolata  (Mooach. 
Sileni.  Gbr.,  mon*  «t)« 
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fiorprenantefl,  que  je  tiens  cependant  de  ceux-là  mêmes  qui 
les  ?îre&t  de  kuss  propres  yenx.  Je  parie  de  choses  ad- 
miraUfig ,  répète4'il  ailleurs,  qae  je  me  souviens  d'avoir  en- 
tendu raconter  de  la  boucbe  de  ceux-là  inémes  qui  y  assistè- 
rent^. Or,  ces  choses  sont  les  divers  incidens  qui  marquè- 
rent la  découverte  du  corps  dlsidore  de  Séville.  Après  avoir 
dit  ce  que  nous  venons  de  voir,  comment  le  roi,  ayant  de  nou- 
veau rassemblé  une  armée,  ^ivahit  avec  cette  armée  les  pro- 
vinces de  Bétique  et  de  Lunlaïade,  dépeupla  les  cionpagnes  et 
bràla  les  villes;  ecmunent  Abenfaabet,  roi  de  Séville^  vint  au- 
devant  de  hâ  avec  de  grands  ptésens,  le  priant  de  lui  accor- 
der son  amitié  et  de  voidoir  bien  ^rgner  son  royaœne; 
comment  FerdiMud  y  consentit  après  avi»r  tenu  coadie, 
e'est-i-iËre  pris  Tavis  des  principaux  personnages  eoclésias- 
tiqoes  et  laïques  suivant  smi  armée;  et,  contormémeat  au 
décret  de  oa  oônciie,  reçut  les  j^ésens  d'Ebn  Atèd,  et  oidonna 
au  roi  barbare  4e  lui  rendre  le  coips  de  sainte  Justa,  qui,  ja- 
dis, s'en  alla  de  Sévillo  à  JésiukChrist  sous  la.  couronne  du 
martyre,  «tin  de  tx«nsfârer  pieusement  ce  corps  à  Léon,  ce 
qpi'Abenhabet^s'empressa  d'accorder  ;  comment,  de  retour  à 
Léon,  le  roi  chargea  Alvitus,*  vénérable  évéque  de  la  ville 
^n^yale,  Ordonius,  révérend  prélat  d'Astorga,  ensemble  avec 
le  comte  Munio,  à  la  tète  d'une  esemrte  mititaire,  d'aller 
dâcàmr  le  corps  4e  la  sainte  à  Séville;  le  moine  anonyme 
tappecte  tout  au  long  et  avec  détail  ks  circonstances  partieu* 
)iètp&  de  ramboBsade.  Arrivés  à  SériUe^  les  envoyés  chrétiens 
s'empressèrent  de  faire  oonncdtre  à  l'émir  l'objet  de  leur 
srâôon.EbnAbêd  avait  en  partie  oublié  sa  promesse.  Sur  ce 
qui  lui  en  fut  dit  :  —Je  me  rappelle  en  effet,  leur  répondit- 
U,  avoir  promis  à  vo^re  maître  ce  que  vous  demandes,  liais  ni 
moi  ni  aucun  des  miens  n'est  en  état  de  vous  indiquer  ce  que 
vous  désirez^  Cherchez  vous^mêmes„et,  le  corps  trouvé,  re- 

1  Mira  loqnor,  ab  his  tamen ,  qui  interfoere ,  me  remUiiioar  «uâiii*. 
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oeaceydt  ne  pdm^  eroii^  qm  le  bartore  fndât  tdq»  ji  notr^ 
légatioD^  diiml  dipnift  qa6lqiie&-ttiitt  ém  matâmes  de  cette 
l^atianau  efarQniqpieiir  a  qui  QOii«»  eMjproDtaiiis  to^^taîi  dp 
ces  cirerastance»  ;  mais  telles  sont  le  {dus  fiouvent  les  Toloar 
tés  hBoofliiies,  impâsiçiiseft  et  mobUes^.  U  n'y  av^  rien  à  ré^ 
poB4re  à  £bn  Xbéd  prétes^tant  canse  d!i()!nQrance.  II.  était 
diu*  toiitefois  de  #'en  retoiuraevÀ  Xeon  1^  xnaiiKf  vides.  Dés^ 
périoAdasucoès  snr  ce  g^'il ¥»ait d!enteBiAf^ de  to  beiii^ 
d'Ebn  Abéd,  Texaelient  éyiqM  Abrit^s^  s'adreesaot  à  ses  fcnir 
ps^Bons  :  —  Gowne  voqs  voyez  ^  xoes  frèifis,  lenr,  dit-ilt  si 
la  divise  oNS^riioMte  iie  non^  vi^t  ^  ««leidiw  nqs  i^eheiv 
ches,  notre  voyage,  anra  été  vain^et  noos  noos  en  retmuii^r 
rons  IrostrÀ.  J)«aifi»  «^  ^t  de  ^çhosçs,;  il  doit  voim  pamltre 
«onm^  à  wtt  nécessaire»  mes  très  ebeuâ  frères^  d^  demmp^ 
à  Biimf  à  qui  rien  n'est  impesaible^  p^or  U^  jwrs  de^îcâh* 
nés  et  de  piâères^  qo»  sa  divine  majesté  dûgne  nous  isévéhir 
k  tntoBT  eadié  i^  mns  AcKhoas^. 

L'exhortation  dit  pvélat  knt  plti;  à  tons»  efe  ite^dredsèrcttt 
pendtti;  trois  jown  kttrs  prières  à  Biea.  JMgi^  le  troisième 
jour^lfi  sdett  avait  acbové  de  Éiesnrer  ral;ympe';  on  ébat  à 
la  quatrième  benre  ^  la  nuit;  la  vénéndde^titos  vtiUait 
dans  les  yrièmu  Gonme,  assis  sur  nne  chmae^  il  no  pouvait 
presqw  j^  sontenir  ses  memiHnm  fatigaës^  et  s'effoifaît  4e 
Imiter  je  ne  iaais  leqmel  d'entre  le»  psaumes»  sttecoiriwftt  m 
sommefl  et  à  r«cablenmit'de  ses  veilles»  on  homme  paie 


1  QqI  ▼«nientei  mandata  regig  Abenhabet  referont.  Qaibus  ille  :  Novi , 
inqoit ,  me  domino  yestro  prômlsUsé  ^uod  qaœrttii.  Sed  n^c  ego ,  née  altqois 
tteèniia  i«bU  tutpu  «Ma  detlderalU  «teniBre  pMoriC»  Voir  Ipti  «oarltB  y  f  t 
jnyentoin  tolUie.»  abeontea  eum  pace* 

^  Ceteram  deliteacendo,  an  verè  barbarns  nostr»  légation!  ista  dlxerit,  parom 
eomperimiM.  Sed  pleramqne  hnmantt  Yoluntatei ,  ut  snnt  véhémentes  ita  et 
mobflee. 

* qattenne  dlVtai  Maieilas  otoalCim  noMf  Mnett  cotporii  theiaonm 

retel«r«  Sign^Uir. 
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d'une  Tënérable  chevt^lnre  blanehe,  et  le  front  ceint  d*ane 
mitre  d'évéqae,  loi  apparat  et  M  dit  t  — Je  sais  qoe  toi  et 
tes  oompagnons  tous  êtes  Tenus  dttos  k  dessein  d'emp<Hter 
d*i€î  le  corps  de  la  très  heoréuse  vierge  Insta.  Hais  la  volonté 
de  Dien  n'étant  pas  que  cette  ville  en  soit  privée ,  Dien,  dans 
son  inépuisable  miséricorde,  afin  qne  tous  ne  soyez  pas  venus 
inutilement,  veut  bien  qne  tous  vous  en  retourniez  avec  mon 
corps.  Et  là  dessus  Âlvitus  ayant  demandé'à  ce  personnage  qm 
9  était  pour  lui  donner  de  semblables  ordres  :  —  Je  sois,  M 
dit  rbomme  aux  longs  cheveux  blancs ,  le  docteur  des  Espa- 
gnes,  le  prélat  et  le  chef  antrefois  d«j  prêtres  de  cette  ville, 
Isidore.  Et,  ayant  ainsi  parlé,  il  s'évahonit  aux  regards  d' Al- 
vitus'. 

CTest  de  ce  ton  que  le  moine  anonyme  poursuit  son  carac- 
téristique récit.  Il  nous  montre  Isidore  apparaissant  de  non- 
veau,  la  nuit  suivante,  à  Alvitus  ettdonUi,  et  lui  apparaissant 
dans  le  même  costume  et  avec  les  inêmes  paroles  à  la  bouche, 
puis  s'évanonissant  de  même  à  ses  yeux;  Alvitus,  se fétieltant 
au  réveil  dé  sa  viMon,  mais  doutant  encore ,  et  priant  Dieu, 
avec  les  plus  vives  instances,  de  la  lui  envoyer  nne  troisième 
fois,  si  elle  procédait  en  effet  de  lui.  Et  effectivement  la  nuit 
suivante,  s*étant  endormi  de  nonvean  en  priant,  voflà  qne  le 
même  homme  vénérable,  dans  le  m^e  costume,  lui  apparut 
pour  la  troisième  fbis'(on  dans  son  troisième  sommeil),  tel  qnll 
lui  était  appara  la  première  et  la  secotide,  et  M  redit  par  trois 
fois  ce  que  précédeînment  il  lui  atait  dit*;  puis ,' d*nne  ve^ 
qu'il  tenait  à  la  main,  frappant  à  troSs  reprises  la  terre ,  kii 
montra  le  lieu  où  gisait  le  saint  trésor,  en  s'écriànt  :  —  Ici, 
ici,  id,  tu  trouveras  mon  corps  ;  et,  «din  que  tu  ne  timagines 
pas  que  c'est  un  fantôme  qui  t'abuse,  tu  reconnaîtras  que  ce 
que  je  dis  est  vrai  à  ce  signe  :  atlssftôt  îaprès  que  mon  corps 

1  Qoem  qmun  reyerendns  yir  interrogaret,  qois  esiet  qni  talia  sibi  injangeret, 
fiït  :  Bgo  som  HifpanlAruiii  doetor,  huioicemodi  urbif  antifles  UidQras.  Hoc 
diceps  ab  oealU  cerneiiti«  eTapoU  (Uonacb.  Sileiii,  Gbr,,  nain.  97,  in  fine.) 
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aura  été  retiré  de  la.  terre,,  une  maladie  te  saifiira^par  k*- 
qudle  ta  yie  finissant,  ta  quitteras  ee  corps  mortel,  et  t*en 
Tiendras  à  nous  ayec  lacouro^nedei^ justes. .Après. quoi, 
ayant  ainsi  parlé,  la  vision. disparut  ppur  ne  plus  reyenir 
cette  fois.  ^ 

A  peine  éveillé,  continue  le  narrateur  chrétien,  certain,  de 
sa  Yision,  et  heureux  des  devoirs  qu'elle  lui  in^p^sait,  le  ma- 
tin yenu,  Alvitus.assembla  sesxîQmpflgnpns,  et  l^ur  dit  :  —  Il 
nous  faut,  mes  frères  bien  aimés,  adorer  d'un  humble  esprit 
la  divine  toute -puissance  du  père  suprême,. qui,  faisant  des- 
cendre sa  grâce  sur  nous,  a  daigné  ne  point  frustrer  notre 
voyage  de  sa  récompense.  Il  nous  est,  il  est  vrai,  interdit  par 
la  volonté  divine  de  tirer  d'ici  le  corps  de  la  bienheureU3e 
vierge  vouéerà  Biieu  Justa;^mais  nous  n'en  emporterons  pas 
un  don  moins  précieux  ;.  car  noi^s  savons  où  se  .trouve  le  corps 
du  très  heurçiux  Isidore,  qui  a  porté  dans  cette  ville  la  mitre 
épiscopale,  et,  par.  ses  œuvres  et  par  ses  écrits,  honoré  FEs- 
pagne  tout  entière.  Et  disant  cela,  il  leur  exppsa  sérieuse- 
ment et  par  ordre  sa  vision  {ordinem  visimh  ei$  si^tim  pâ- 
te fedt).  Ce  qu'entendant,  après  en  avoir  rendu  grâces  à  Dieu, 
ils  s'en  aUèrent  ensemble  vers  le  roi  des  Sarrasins,  et  lui  ex- 
posèrent la  chose.  Le  barbare,  s'en  étonna,  au  rapport  de 
notre  auteur,  et ,  quoûpie  infidèle ,  admirant  la  puissance  du 
Seigneur,  leur  dit  :  —  Et  si  je  vous  donne  Isidore,  av^c  qiù 
dempurerai-je  ici'?  réponse  qui,  venant  d'un  roi  musulman 
moins  lettré  que  ne  l'était  Ebn  Abèd,  qui  savait  le  latin,  et  à 
qui  peut-être  les  Étymologies  et  les  autres  œuvres  du  savant 
évêque  étaient  familières,  ne  semblerait  pas  exempte  d'une 
légère  ironie.  Il  céda  cependant,  n'osant  point  refuser  ce  qu'ils 
demandaient  à  des  hommes  de  tant  d'autorité,  et  leur  donna 
la  permission  de  faire  la  recherche  du  corps  du  saint  con- 
fesseur. C'est  ici  que  le  moine  s'écrie  :  Je  raconte  des  choses 

1  Et  li  Uidoriim  Tobis  tribvo,  cam  qoo  hic  remanebo  ? 
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Barpniaiil»,  qM  |e  tfeni  eepèodâiit  de  e6iiï4ft  mêmes  qui 
en  fonitt  les  acieim.  Cdvmne,  en^tfet^Ies  ëni^jés  ^re- 
tiens étftîml  àla  Teeherclie  cht  saitileoypB,  li  où,  dam  savi* 
mmst^  Aintnt  amit  ta  le  sai&t  frapper  la  lerre  par  trois  fois 
d'une  verge,  pour  hii  montrer  k  plaee  où  gisaient  ees  restes 
nofteia,  Millième  Ait  letrenvé  le  corps,  ent^réàpen  de  pro- 
fcndeOF  soQSi  le  sol«  On  lercftirB  de«la  tenre,  et  (c'est  li  ce  qm 
dhnme  le  ptask  nfttTatBnrdifétien),à  l'enferloreda'eeretieil 
une  M  forte 'vapear  oAerante  s*en  répandit,  que  les  cbevenx 
et  la  barliedeft  assislans  s'en  endNinaièrent  (on  s*m  knprë- 
gnètent)  eomme  d'nne  iwëeon  d'os -nectar  balsamiques^. 
LeiCercudl  était  fait  en  beûi  de  genévrier  (esr/imîpero  fmto) , 
et  le  corps  oppateunnent  avait  été  èmbanmé  snvv aot  qndiqne 
procédé  en  «sage  chez  leeCfotbs,  on,  petil**èti^  simplement 
easevdi  dans  qQelqne  prépMvtien'  ehimiqne  oékirante,  et  en* 
tonié.d'evèoies  et  de  patfms.  A  peine  ent^il  été  déoonv^ 
qoe  te  vteéraHe  évèqim  AlvitnB  tomba  malade,  et ,  le  sep- 
tième jonr,  ayant  re^  le  sacrement  de  pénitence,  il  rendit 
f  iBsi«it  entre  les  menns  des  anges,  à  ee  qn^ensaigne  la  vraie 
foi*.  ' 

Le  reste  dn  récit  est  consacré  à  la  reiatien  da  retour  à 
Iléon  d^Ordonius,  évèqùe  d'Astorga,  et  de  Teseorle  ebré- 
tienne  qni  l'accompagnait  sons  les  ordres  du-  comte  Hunio. 
Un  hieident  stngiriier  marqua  le  départ.  Au  moment  de  se 
mettre  en  route,  comme  ils  se  disposaient-  i  s'en  aller  retrou- 
ver le  roi  Ferdinand,  dit  le  moine  bistorien,  voilà  qne  le 
roi  des  Sarrasins  ci-dessus  nommé,  Abenfaabet,  s>n  vint 
à  eux ,  et  jeta  de  sa  main  sur  le  sarcopbage  un  drap  mor- 


1  Qao  dsteclo,  tanU  odotU  flassanUa  emanavit  »  ut  capitis  et  barlua  omniom 
qui  aderant  ^velati  nebula  neetareoque  baU ami  rore  perfanâeret. 

3  Corpna  antan  beatnra  li^iieo  Tasculo,  ex  juiiipero  ftcia,  erat  obteetom, 
ataiimqne  ni  rea«ratiim  est ,  Yeiierabiiem  Yirum  Alfilnm  episoopnm  «çriiodo 
corripuii»  ac  soptima  die,  accepta  pœniteotia,  anf^elicii  manibus  (at  yera  fides 
crediait)  spiritiim  traddidit. 
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tuaire  d'an  merTeilleia  trayiôl  (peat*éXre  nue  tq[Hfi8eTie  his<- 
toriée,  ou  plus  Trateanblablement  ehargée  de  riehes  ara* 
besqaes);  pais ,  ponssa&t  de  grands  soupirs  da  foad  de  sa 
poitrine,  il  dit  :  Voilà  que  tn  te  retires  d'ici,  Isidore,  homme 
vénérable.  Nous  avons  cependant  reçu  l'on  et  Faiitre ,  tu  le 
sais,  même  héritage  (on  même  patrimoine)'.  Ces  paroles 
tant  soit  peu  ambiguës,  on  tout  au  lùoins  d^un  sens  dif-> 
flcile  à  saisir,  comme  tontes  celles  quâ  te  chroniqueur  met 
dans  la  bouche  d'Ebn  Abéd,  et  que  je  ne  traduis  pas  sans 
quelque  hésitation,  furent  entendues  et  recueillies  à  Tins- 
tant  même  par  Fun  des  notaires  prés^is  de  l'ambassade  ». 
Les  légats  cependant  ^  chargés  des  restes  d'Isidore  et  du 
corps  d'Alvitus ,  reprirent  le  chemin  par  tequd  ils  étaient 
venus.  Dans  toutes  les  villes  de  leur  pasâage,  Ferdinand  les 
fit  recevoir  avec  pompe  et  magnificence;  U  s'aflligea  avec 
eux,  à  leur  arrivée^  de  la  mort  de  leur  compagnon,  queUe 
qu^  fdX  d'ailleurs  sa  joie  de  voir  dans  «a  capitale  les  précieux 
restes  du  saint  doc^ur  goth  Isidore;  et  le  sérâiissime  roi , 
pour  finir  comme  j'ai  commencé  avec  le  moine  de  Sitos,  fit 
placer  le  corps  du  premier  dans  l'église  de  Sainte-Marie, 
dont  il  fut  le  pontife^  et  celui  du  second,  comîne  nons  l'a- 
vons rapporté  plus  haut,  dans  la  basifique  de  Saint- Jean-* 
Baptiste  de  Léon ,  où  il  est  demeuré  depuis  ^. 

Le  jow  de  la  cérémonie  le  roi  témoigna  de  son  humiUté 
et  de  sa  parfaite  dévotion  «pion  le  Christ,  en  desservant  de 
ses  fi»ainsy »  gm»  4e  dooMstique,  la  teUe  où  il  eonvia  les 
membres  de  tout  (Nrdre  di|  clergé  léonais,  et  il  voulut  que  la 


t  En  abhinc ,  Uidore  Tir  Tonerande ,  recedi«  ^  ipse  ttmen  noiti  tua  qualller  €t 
mea  res  est. 

2  Hœc  ab  illis  sunt  nata,  qui  priManilaliter  se  andîMo]  teitati  sont. 

3  Colas  (Isidori)  sanclom  corpus  tn  basilica  Beati  Javmis  Baptist»,  quam 
idem  serenissimas  rex  ,,iit  panlo  memini ,  Leglone  noYiter  fabricayerat ,  repo* 
sait.  Alyitus  autem  venerandus  antistes,  in  ecclesia  Beat»  aiariœ,  cai  priefoerat, 
Deo  annuente ,  haboit  sepulcbmin.  --*  Voyas  pour  «e  dernier  les  actes  de  la  lip 
d9  saint  AlTitns ,  dans  Bisco. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


27t  raaiontE  Vf*U9ABm. 

reine  ain»  que  ses  fils  et  seg  fflles,  âépooiififtût  comme  loi 
Forgaeil  da  rangsoprâme,  j  fissent  aTec  loi  le  service  Héee&- 
saire,  et  y  remplisseiit  ks  fbÈA  bombles  eoqilois  réservés  aux 
jeunes  esclaves  des  deux  sexes  èaplorés  à  la  go^re  et  eon- 
damnés  à&ive  l'office  de  valets  '. 

Bien  qu'on  ttmdUe  cl  spkitoel  crifiq^ê^  nous  ait  reprO" 
èhé  de  traiter  mal,  chemiB  Msant'  dans  eètte  histoire  (de 
raUler ,  c'est  son  expre»^oÉ),  nos  devanciers  et  émules  des 
trois  derniers  siècles^,  à  la  manière  des  héros  de  rniètâe,  qui 
hamgttaient  leurs  adversaàes  dans  le  combat  et  jusque  dans 
la  mêlée,  nous  parlerons  encore  de  celui  de  Ions  qoi  nous 
inspire  le  mom  de  respect.  Au  sujet  de  la  n^dciaiion  dont 
BOUS  avons  donné  le  récit  authentique  diaprés  le  moine  de 
Silos,  Mariana  dit  ridiculement  (et  oli  a^^il  pris  cek,  bon 
Dieu!)  que  a  les  habitans  de  SéviUe,  avertisse  ce  qu*oh  pré- 
»  tendait  foire  (savoir  rechercher  et  emporter  délëur  ville  le 
»  corps  de  sainte  Justa),  soit  de  leur  propre  mouvement  pour 
»  connaître  oombien  profitent  aux  peuplesi'ïddè  et  Ti^iastanee 
»  des  saints  par  Teffet  de  leurs  saiàtes  reliques,  ou  soit ,  ce 
»  qu'il  croit  plotM,  à  la  persuasion  des*  chrétiens  établis  à  Sé- 
»  ville,  prirent  les  armes,  décidés  à  ne  point  permettre  qu'on 
»  emportât  de  leur  ville  ces  os  saci^és  \  » — Ab  tino  diseè  om- 
nés.  -«  Mai»  laissons  là  Mariana  pour  n'y  plus  revenir,  et 


t  Celenim  cam  UdU  de?oti<me  in  fe«U?iUi8.iUa  rex  gtoriQsiaims  «li.rcsf** 
rentiam  sancti  antistitU  hnmiiitati  deditua  faiue  perhibetnr,  ut  qoum  ad  oon- 
Tlfiqm  yentiim  fnerat,  rdlgiosis  qoibasqoe  ^iria  delicatof  eibos,  depostto  reçali 
aupercilio,  yice  famalonim ,  propriia  maniboa  apponeret.  Regina  qnoqae  Sancia 
cum  filiia  et  filiabaa  aaia  reliqn»  mnltUadini,  more  aer?aloriiiii,  omne  obaeqnliira 
hamillter  eihib^ret. 

2  H.  Ponjoalat,  Quotidienne  da  S  |anyier  l&li. 

3  Loa  ciadadanos  de  Sevllla  avUadoa  de  lo  que  se  pretendia ,  aea  moTidjpt  de 
si  mismos  por  entender  qnantp  importan  à  los  paebkis  la  asisteaoia  y  ayi^a  da 
108  santos  por  medio  de  sus  sautas  reliqaias,  o  la  que  mas  crao»  &  penuaai«B 
de  los  christianoi  que  en  Sevilla  moraban,  ee  puneron  en  amkost  resveUoa  de  bo 
permitir  les  Ue?aseii  de  su  ciudad  aqaeUos  bueaos  sagrados  (MariaDAy  mal* 
gen.  de  Espafia  ^  Ub.  ix ,  c.  S)* 
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reprends.  le  fidèle  récit  des  éYénemeos,  en  noœ  udant, 
comme  toujours,  des  historiens  origpnaoï.. 

La  oér^émwie  de  la  traudatiop  am^a  à  Léon,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  prineipanx  pevsoimiftgea  du 
royaume,  ce  que  le  chroaicpieiir  aj^P^le  les  magaats^nns 
autrement  pr^iser  les  privilèges  ou  préc^attYCs  d^  qua- 
lité ou  de  pouvoir  qui  donnaient  droit  à  ce  titre;  et  Ferdi- 
nand y  tint  avec  eux  un  ctmtile  moins  religieux  qua 
politique,  et  dont  pour  cela  sans  doute  les  actes  n*ont  pas 
été  conservés^^  conçue  que  le  rcn,  déjà  vieux  et  saisi  peut- 
être  du  pressentiment  de  sa  mort  furoehaine,  tûri:  expressé* 
ment  dans  le  but  de  partager  son  ro^^aume  entre  ses  enfans, 
«  afin  qu'après  sa  mort  ils  menassent,  entre  eux^s'il  âak 
possible ,  une  vie  trwquille  '  •  » 

Le  partage  que  Ferdinand  fit,  ea  cette  occasion,  de  ses 
états  entre  ses  enfons,  réclame  ici  toute  notre  attention.  U 
donna  à  AUonse,  qui  n'était  pas  l'dné,  mais  le  plus  diéri 
de  ses  fils,  les  champs  Gothiques  et  touA  le  royaume  deLéon<. 
Il  constitua  Sancius,  Ttuind,  roi  ea«GastiUe.  Garsda,  le  plus 
jrane,  eut  la  Galice.  L'aînée  de  tous  ses  enfans,  Urraea,.eut  en 
souveraineté  absolue  la  ville  de  Zamora,  et  Gelmra  sa  scMir, 
celle  de  Xoro,  l'ancienne  Octodurum,  à.  quelques  lieues  de 
Zamora„et  située  comme  elle  sur  le  Duero.  U  leur  donna  de 
plus  tous  les  monastères  de  son  royaume ,  afin  que ,  leur  vie 
durant,  elles  y  vécussent  dans  le  célibat.  Ainsi  rendent 
compte  de  ce  partage  le  moine  de  Silos,  Roderich  de  Tolède 
et  Lucas  de  Tjiy*.  Pelage^  évoque  d'Oviédo,  est  plu3  explir 


I habito  magnatoram  generali  coiiYeiita  snoram,at  post  obitam  aamn» 

•i  fierl  pofsety  qnietam  Intar  le  dneerent  vitam,  regmiin  aamn  flliii  sols  dlTidere 
plaeolt. 

s  Le  premief  41t'p«rtieiilièfeneDt  :  ^  AlM<Mi«iiin  itaqae,  qmm  pr»  omnfbng 
ItèMPto.camm  habebai ,  campif  Gothomçr  prttfedt ,  atqae  omne  Legionentlmn 
regnom  •«»  ditlMi  maBeipaiit.  Gonititiiit  qaoqoe  Sancfam  ptimogenitum 
fiUotti  smim  fvper  CaiiaUam  Ngam.  Ifeenon  et  jnniofem  Oartlam  Galleci»  per- 
lulit.  Traddidlt  etiam  filiabua  saia  omnia  totios  regHl  rai  monaiteria.  In  qnibni 

V.  18 
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cite  et  plos  instructif  encore  : — <«  Avant  qu^il  mourût,  dit-il, 
il  divisa  comme  il  suit  son  royaume  entre  ses  fils  :  Il  donna 
à  Sancho,  à  partir  du  fleuve  Pisuerga,  toute  la  Gastille,  Na- 
jera,  Pampeïune  (qu'il  s'était  réservée  sans  doute  lors  de  la 
mort  de  Garsia  son  frère),  ainsi  que  tous  les  droits  royaux 
qui  lui  revenaient  sur  ces  terres.  Il  donna  à  Àlfonse  Léon 
jusqu'au  fleuve  Pisuerga,  toutes  les  Asturies,  et  Traamera 
jusqu'à  la  rivière  d'Ove,  Astorga,  les  champs  âothi^es  ou 
de  Toro,  le  Bîerzo  jusqu'à  la  ville  d*tJx  dans  le  mont  Eze- 
brero  et  à  la  ville  d'UIze.  U  donna  à  Garsia  toute  la  Galice 
ensemble  et  tout  le  Portugal'.  »  Cela  fait,  il  sembla  n'avoir 
plus  d'autre  souci  que  le  service  de  Téglise  de  Dieu;  il  fit 
décorer  la  nouvelle  église  dédiée  à  saint  Isidore  d'ornemens 
précieux  et  de  riches  tentures  de  soie;  il  prodigua  l'or,  l'ar- 
gent et  le  marbre  pour  la  rendre  digne  du  saint  sous  l'iu- 
vo<;ation  duquel  il  l'avait  placée.  Lui-même,  le  matin,  le  soir, 
à  certaines  heures  de  la  nuit^  et  au  moment  du  saint  sacri- 
fice, la  fréquentait  assidûment  {impigrè).  Souvent^  mêlant  sa 
voix  à  celle  des  prêtres ,  il  entonnait  puissamment  avec  eux 
les  louanges  de  Bieu^.  Les  églises  que  Ferdinand  cultiva  le 
plus  après  celle  de  Saint-Isidore  de  Léon,  et  qu'il  n'enrichit 
pas  moins  de  ses  dons,  furent  l'église  du  Sauveur  d'Oviédo 
et  celle  du  bienheureux  Jacques  l'Apôtre.  Quoi  de  plus?  le 
dévot  et  excellent  prince  n'épargna  rien ,  au  dire  de  son 
biographe ,  pour  assurer  le  repos  et  le  bien-être  des  prêtres 
et  des  moines.  Il  aimait  les  pèlerins  et  les  pauvres  et  veillait 
li  tous  leurs  besoins.  Partout  où  fl  y  avait  des  chrétiens,  des 

asqiieia4wft¥Uoiii  bn|iis  Titœ  absque  marilaU  copula  vi?6rent  (  Maiiacb,  Silens. 
Chr.,  nnm.  10&). 

1  Bt  anteqnam  moreretur  dUistt  regnum  sauih  isîc  Ëlils  su!b.  Dédit  domino 
Sancio  per  flumen  Piiorgam,  tolam  Castellam,  Naxaram,  Pampilonam  ciim  om- 
tilbirs  regalibns  sib)  pertln^^ntibas.  Uetlil  aomîno  Adefonsû  legîoiiem  per  flamen 
PfBorgâiïi,lota6  Aitnrias.ei  Trasmtra'to  osqueio  nunienOTaî,Astor!cam,  Catapos 
de  Tauro,  BoHxo  nsqM  fillani  Vx  in  moule  Czebi-eru  aft  tillam  Ufze.  17ed!t  do- 
mino Garseano  u  tum  Golfttci^m  tâtaa  cum  toto  Portugale» 

2  BxattabBi  p«)lefiier  in  Uode  Déi. 
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moines,  des  prêtres,  des  femmes  vouées  au  service  de  Dieu, 
ayant  fait  vœu  de  vivre  dans  la  pauvreté,  il  répandait  les 
aumônes  et  les  dons,  et  cherchait  des  consolations  religieu- 
ses. C'est  ainsi  que  les  moines  du  monastère  de  Saint-Facund 
de  Sahagun  le  virent  une  fois  venir  prendre  humblement 
avec  eux  la  nourriture  de  l'ordinaire  monastique  à  l'heure 
de  la  réfection.  On  venait  de  se  mettre  à  table.  L*abbé,  après 
avoir  béni,  selon  l'usage)  le  vin  du  repas  dans  les  amphores 
placéelg  devant  lui  sur  la  table  commune,  avait  fait  présen- 
ter au  roi, pour  lui  faire  honneur,  une  coupe  de  verre  remplie 
de  ce  vin;  mais,  soit  inattention,  soit  maladresse,  le  roi  laissa 
tomber  cette  coupe,  qui,  fragile  de  sa  nature,  se  brisa  en 
mille  éclats.  Saisi  à  cette  vue  d'une  inquiétude  singulière  et 
comme  ia'il  eût  été  coupable  de  quelque  méfait,  le  roi  appela 
à  lui  un  de  ses  pages,  et  lui  ordonna  de  lui  apporter  incon- 
tinent la  coupé  d'or  dans  laquelle  il  buvait  habituellement. 
Le  page  courut  la  chercher ,  et  le  roi,  Fayant  fait  dresser  sur 
la  tabte ,  dit  aux  frères  :  «  Voici ,  mes  seigneurs ,  le  vase  que 
je  restitue  au  lieu  de  celui  que  j'ai  brisé.  Acceptez-le  en  l'hon- 
neur tSes bienheureux  martyrs^.»  Sa  libéralité  s'étendait  au- 
delà  des  borties'de  son  royaume,  et  il  ordonna  en  ce  temps 
que ,  tant  qu'il  vivrait ,  il  fût  envoyé  chaque  année  mille 
sous  d'or  de  son  trésor  particulier  aux  moines  du  monastère 
de  Cltini  pour  le  salut  des  pécheurs  2. 

Une  dernière  expédition  de  guerre  qui,  selon  nos  conjectu- 
res, remplit  à  peu  près  toute  l'année  1065,  marqua  la  fin  de  ce 
règne.Totrtes  ces  choses  ainsi  bien  ordonnées,  dit  le  mieux  in- 
formé de  ses  historiens,  il  passa  avec  un  camp  volant  dans  la 


i  T  une  rei  anxieUte  Teint  magni  realnspereiissas,  vocal  necessario  ad 

se  unom  de  circnmstantibns  mis  pueri»,  et  Tas  aureum ,  qao  ipse  assidue  btbc« 
bat ,  sibi  addnci  celeriier  imperat  ;  sic  fratres  alloqaitaf  »  éicens  :  En  dottiini 
mei,  pro  confracto  lioc  Beatia  martyribus  resUtuo  Tas. 

2  Statait  quoqae,  per  onamqoemqae  annuin  Tivens,  pro  Tineulis  peccatorom 
retolTendis  ClnniaceDiis  Cœnobii  Monacbis  mille  aureos  ex  proprio  œririo  darl* 
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province  de  Celtibérie,  avec  1^  dessein,  cela  va  sans  dire,d  y 
dévaster,saiyant  l'usage,  les  villages  et  les  bourgs,  d'y  renver- 
ser et  d'y  saccager  les  villes  des  Maures.  Il  y  promena  succes- 
sivement ses  tentes  et  ses  pavillons  en  divers  lieux;  et,  dans 
le  temps  assez  long  qu'il  y  demeura  (suivant  toute  probabilité 
du  printemps  à  l'hiver  1065),  livra  aux  flammes  et  au  pillage, 
ou  au  moins  dépeupla  toutes  les  habitations  isituées  au-dehors 
des  enceintes  fortifiées.  Il  arriva  ainsi  jusque  devMit  la  ville  de 
Valence  que ,  suivant  le  même  historien ,  il  eût  emportée  en 
très  peu  de  temps,  s'il  n'avait  été  contraint  de  ô'alitor,  pris 
tout-à-coup  de  maladie,et  d'une  maladie  assez  grave  pourl'oWi- 
ger  à  reprendre  aussitôt  le  chemin  de  Léon  ^  Il  reçut  tootefœs 
préalablement,  dit-on,  la  soumission  de  la  plupart  de»  viUes 
et  des  châteaux  de  la  province  de  Celtibérie.  Notre  guide  va 
jusqu'à  dire  de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  châteaux  de 
cette  province^.  Mais  il  n'y  a  pas  fieu  de  te  pwndreen  eeci 
à  la  lettre.  Comment,  s'il  en  avait  été  ainsi,  «  la  provmce  de 
Celtibérie  >>  se  serait-elle  retrouvée  après  la  mort  de  Ferdi- 
nand au  pouvoir  des  Musulmans  comme  elle  y  avait  été  avant 
l'expédition?  Il  prît,  dit-on  encore,  entre  autres  villes,  Avik, 
^dès  son  entrée  en  campagne.  Mais  il  y  a  ici  erreur  mani- 
feste .  Ferdinand    rapporta  d'Avila,  il  est  vrai,  des  reliques, 
les  reliques  de  saint  Vincent;  mais  il  les  en  rapporta  comme 
il  avait  rapporté  de  Séville  celles  d'Isidore,  c'est-à-dire  du 
consentement  des  maîtres  musulmans  de  la  ville*  Il  y  a  plus  : 
dans  toute  cette  expédition  Ferdinand  n'agit  point  pour  son 
compte ,  mais  comme  allié  et  auxiliaire  de  l'émir  de  Tolède 
El  Màmoun;  c'est  à  ce  titre  et  dans  l'intérêt  de  celui-ci  qu'il 

1  Quibus  rebas  ita  bene  ordinatis  corn  expedtta  mana  ad  G«ltibef ias  Pro^iiici» 
pa^s  TBStandos,  ac  vlUas  Maaronim  diripiendaa  profeçlua  est.  Qaam^oe  iU 
diu  moraretur,  omnia  quœ  extra  maDitiones  erant ,  ferro  et  igné  depopulatos^ 
Valentiam  ciyitatem  accessit  :  qaani  breyi  expaf^assetyDijBgritudiiM  correptnf 
decobuisset. 

2  OmDÎbni  tamen  GeUiberiœ  Provinciœ  dvitatibnset  caitçUis  inditionam  «c- 
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pénétra  jusque  sur  les  terres  du  royaume  de  Valence.  A  quel 
autre  titre,  en  effet,  aurait-il  attaqué  ce  royaume,  à  si  grande 
distance  du  sien ,  et  dont  le  séparait  le  royaume  de  Tolède  dan^ 
toute  son  étendue?  Le  rapprochement  des  chroniques  des 
deux  peuples  est  décisif  sur  ce  point.  Nous  trouvons  dans  les 
annales  araires  que  Témir  de  Tolède  £1  Mâmoun,  irrité  en 
cette  année  contre  son  gendre  de  Valence  Abd  el  Melek  ben 
Abd  el  Azyz  el  Modzhaffer,  se  porta  à  grandes  journées  contre 
lui,  arriva  à  Timproviste  dans  sa  capitale,  l'y' surprit  et 
le  déposséda  du  gouvernement,  ne  lui  laissant  la  vie  que 
par  considération  pour  sa  femme, fille  bien-aimée  du  vain- 
queur^. Fer(Ui\and  fut  de  cette,  campagne  en  personne,  et 
sans  doute  El  Màmoun  fut  bien  aise  d'employer  ainsi  Tar- 
deur  et  l'activité  des  troupes  chrétiennes  à  son  profit  et 
eontrese&ennemis  de  TE^pagne  orientale,  de  leur  faire  man- 
quer ainsi  le  but  en  le  leur  faisant  dépasser.  Par  cette  sage 
politique ,  il  détournait  de  lui  ce  torrent,  et  lui  ouvrait  un 
passage  pour,  qu'il  allât  courir  et  ravager  les  terres  de  ses 
ennemis.  Les  rois  arabes  d'Espagne  étaient  alors  en  effet  assez 
divisés  pour  que  Ferdinand  pût  avoir  maille  à  partir,  chemin 
faisant,  avec  des  groupes  de  tribus  musulmanes  hostiles  à  la 
domination  de  Tolède,  et  ce  furent  celles-là  que  le  roi  chrétien 
battit  et  dispersa ,  ce  furent  leurs  habitations  qu'il  dépeupla 
par  le  fer  et  le  feu  ;  ce  fut  d'elles  enfin  qu'il  reçut  la  soumis- 
sion dont,  parle  le  moine  chroniqueur.  Quant  à  El  Màmoun, 
il  paya  sans  doute  les  secours  de  Ferdinand,  et  il  les  paja 
non  seulement  avec  de  l'or,  mais  avec  ce  qui,  en  ce  temps, 
était  estimé  d'un  prix  au-dessus  de  toutes  les  richesses  de  la 
terre,  avec  des  reliques  de  saints.  C'est  ainsi  que,  sans  qu'il 
ait  fait  la  conquête  d' Avila ,  comme  le  rapportent  sans  fon- 
dement la  plupart  des  historiens  généraux  d'Espagne,  il  put 
fort  bien  tirer  d'Avilâ  les  reliques  des  frères  martyrs  Vin- 

1  Voyez  ci-devant,  p.  190  et  suiv* 
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eent,  Sabine  et  Ghristeta^  Des  documens  d'une  anthentieitë 
non  douteuse  ne  laissent  aucune  incertitude,  d'ailleurs^  sur 
répoque  de  cette  translatioj^:  elle  suivit  c^Ue  des  rftliqaes  de 
saint  Isidore ,  et  la  guerre  de  Celtibérie  çn  fut  Toccasion  ^. 
L'inscription  votive  de  l'église  de  SaintrlsidoredeL^n, 
que  l'on  conserve  encore  dans  les  archives  claustrales  de  l'an- 
cien couvent  attenant  à  cette  égUse,  f^t  mention  dç  ce  fait, 
et  en  fixe  la  date  d'une  manièrq  to^t-à^fjgit  précise  ^—^  «  Cette 
église  que  tu  vois,  dit  cette  inscriptipfi,  diédiée  autrefois  à  saint 
Jean-Baptiste,  était  de  terre.  U  ]r  a  peu  de  teçipsi  qui^  le  très 
excellent  Ferdinand  roi  et  qiie  la  reine  Saujoia  l'ont  fait  re- 
construire en  pierre,  alors  qpe  de,  la  villq  de  Sévijte  Us  y  ont 
fait  transpcHTter  le  corps  de  saJUit  Isidore ,,  évêfpie^  pour  en 
faire  son  temple,  le  douzième  ^our  d^s  k^endçs  ^  jan^vjiier  de 
l'ère  MCI  (21  décembre  1063).  Après^ quoi,  dans  l'ère  MCIII, 
dans  la  sixième  ide  de  mai  (10  mfû  ^065),  il?,  y  fir^t  trans- 
porter de  la  ville  d'Avila  le  corps  de  $aiirt  ViAÇfint  j  firèafe  de 
Sabine  et  de  Christeta,  Cette  même  année,  le  roi  préâté^  reve- 
nant de  faire  la  guerre  contre  la  ville  de  Yalemoe^ici,  on  jour 
de  samedi,  mourut  dans  la  troisièp»^  férié,  sixième  jour  de» 
kalendes  de  janvier  de  Fère  MCIII  (27  décembre  1065).  La 
reine  Sancia, soigneuse  du  service  de  Dieu, l'acheva  de  çras- 
truire*.  » 

1  Post  adTentam  autem  sancti  corporig  Isidori  pontificU  in  Lenionem ,  quia 
civitas  Abalengii  in  yastitatem  olim  à  Sarracenis  redacta  fuerat,  tranitnlit  ex 
ea  Rex  Fernandus  corpora  sanctorum  martyronim  Vincentii  j  Sabinœ  et  Chris- 
tel»  (Luc.  Tad.,  p.  9^). 

2  H4NG   QYÀH  CERNIS  AVLÀM 
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OLIM  FVIT   LVTEA 

QVAM  NVPER 
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TVKC    AB  VRBB   HISPAtl 
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Comûie  on  vient  de  le  voir  par  rinscription  qui  précède, 
le  roi  mourut  an  retour  de  cette  expédition  dite  de  Celti- 
bérie.  Écoutons  sur  sa  mort  le  moine  de  Silos.  Ayant  reçu , 
dit-il,  la  soumission  des  villes  et  des  châteaux  de  la  pro- 
vince de  Celtibérie,  transporté  malade  à  Léon  au  mois  de 
décembre ,  il  entra  dans  la  ville  le  8  des  kalendes  de  janvier 
(25  décembre),  un  jour  de  samedi.  Sa  première  visite  fut  à 
réglise  de  Saint-Isidore,  où,  suivant  son  usage,  il  se  mit  à 
genoux ,  invoquant  et  adorant  par  de  ferventes  prières  les 
corps  des  saints,  comme  si  déjà  Theure  terrible  de  la  mort 
eût  été  là  présente,  afin  que,  par  leur  intercession,  son  ame , 
libre  de  la  puissance  des  ténèbres ,  pût  paraître  intacte 
parmi  lès  chœurs  des  anges,  au  tribunal  du  Christ,  son  ré- 
dempteur, rie  là  îl  se  rendit  au  palais  pour  prendre  quel- 
ques heures  dé  repos  ;  puis,  à  minuit,  il  retourna  à  Téglise , 
assista  aux  joyeuses  cérémonies  de  la  nativité  du  Seigneur, 
entendît  la  messe  du  point  du  jour ,  communia,  et ,  se  sen- 
tant très  faible,  se  fit  porter  à  bras  dans  son  lit.  Mais  aucun 
récit,  ce  nous  semble,  ne  saurait  remplacer  le  simple  et  pa- 
thétique récit  du  chroniqueur.  —  «  La  nuit  même  de  la  nati- 
vité du  Seigneur,  dit-il,  comme  les  prêtres,  selon  Tusage , 
en  célébraient  joyeusement  la  fête  par  des  chants,  le  sei- 

DIBM  XII  KÀLEHDAS    lÀITVARlI 

ERA  H.  C.  I« 

DEIIÏDE   IN  ERÀ  V.  C.  Ùl. 

SEXTO  1DT8  MAII 
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OBllT  DIE   TERTIA  FERIA 
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giieur  roi  \int  parmi  eux,  et,  avec  force,  autant  qU*il  émi 
eu  lui,  se  prit  à  chanter,  joyeul,  lé  dernier  înot  des  ma- 
tines :«  Il  est  venu  à  nous  {Advenit  nohis)jy>  lesquelles  alors  se 
chantaient  selon  le  rite  de  Tolède ,  lès  assistans  répondant  : 
«  Instruisez-vous,  ô  ^ous  tous  qui  jugez  la  terre  {flrudimini 
omneSj  quijudicaUs  terràm)  *:»  Et  cela  pouvait  se  dire  sans 
incongruité  Ôe^'ùnl  le  ^érénissnne  roî  Ferdinand  (ajoote  le 
chroniqueur) ,  qui,  tant  qu'il'  lui  -fut  donné  dé  vivre ,  gou- 
verna catholiquement  le  royaume  et  fdt  de  tout  point  lui- 
même  exemplaire  parson  zélé  à  niettre  un  frein  à  Fimpu- 
dicité^         '  '    -    '*      '    ''' 

Le  chi^oniquéur  iious  racoiltë  ensuite  coinmÉent,  le  jour  de 
la  nativité  du  fils  de  Dieu,' Jour  de  lumière  pour  Tuniversa- 
lité  des  hommes ,  s'étant  levé,' le  seigneur  roi,  pressé  par  la 
maladie,  demanda  à  chîtntèï'  ïa  messe ,  et  àyBàt  reçu  k  corps 
et  le  sang  du  Christ  (â^ant^'cdmniuBSéaa  pain  et  au  vin,  on 
communiait  alors  sous  les  deux: 'espèces),  se  fit  transporter  à 
bras  dans  son  lit.'  Le  léndèihaiti  'cependant,  à  la  tenue  du 
j'our^  pressentant  sa  fin  prochaine,  n'appela  à  lui  les  évê- 
ques,  les  abbés  et  les  hommes  religieux  de  sa  capitale,  afin 
qu'ils  le  fortifiassent  au  momelfit  suprême,  et  se  fit  reporter 
à  Téglise  dans  leur  compagnie;  paré  de  ses  habits  royaux 
et  la  tête  ceinte  de  la  couronne.  En  arrivant  à  réglise  il  s'a- 
genouilla humblement  devant  l'antel  de  saint  Jean,  où  avaient 
été  nouvellement  constnïit^  jpar  èon  ôrilre  les  tombeaux  de 
saint  Isidore  et  de  saint  Vincent,  martyr,  et,  levant  les  yeux 
au  ciel  où  le  Tout-PuissaBi  a  son  trône  éternel,  il  dit  d'une 
voix  forte  et  claire  :  «  La  puissance'  et  la  domination  sobt  à 


i affuit  inter  eos  (clericos)  domiaus  ret,  atqtt6  virtute,  qnà  polerat, 

lœtus  concipere  cœpit  ullimum  sonum  iDatutinonim  :  Âdveitit  «oftit,  quen  îane 
temporis  more  Toletano  canebant;  succeiftoribui  autem  rMpondenUbas  :  frw- 
(Umini  omneg ,  qui  jttdicatis  terrant. 

2  Quod  Fernando  serenissimo  régi  non  incongrue  tune  conreniebat.  Qoi  dam 
^heresibi  licoU,  et  regnum  catboiicè  gubernayit,  et  se  ipsnn^  pretao  impndicilie 
Ireno  (anditoa  eruditam  reddidit. 
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toi ,  Seigneur  1  ta  es  le  roi  des  rois,  et  les  royaumes  du  ciel  et 
de  la  terre  sont  à  toi.  C'est  pourquoi  je  te  rends  cette  puis- 
sance que  tu  m'as  doi^née  et  que  j'ai  conservée  tant  qu'il  a 
plu  à  ta  divine  volonté.  Je.  te  prie  seulement,  à  ce  terme  su- 
prême, de  recevoir  en.  pdix  dans.ton.  sein  mon  ame,  arradiée 
aux  abîmes  de  la  terre  ^  ^  £t  disant  cela ,  il  quitta  la  chlamyde 
royale  dont  son  eorps  étsât  coo^vert,  déposa  la  couronne  or- 
née de  pierreries^  qi|î  ientQurait,.sa  tète,  et.,. tout  en  larmes , 
prosfterné  dans  la  poussière  sur  le  pavé  de  l'église,  implora 
le  pardon  de  la jnis^wocdie  diyine.  Après  gucfi,  recevant  la 
pénitence  de  la  main  des  évèques,  il  revêtit  le  cilice  au  lieu 
du  vêtement  ropl  et  i^'aspei^e^  de  cendre  à  la  place  de  son 
diadème  d'or.  Il  pf^:  d/fu^Jours  lûiisi'  dans  une  pénitence 
continuelle  et  vivant  pour  J)iea*  ^Le  jo^ur  suivant  enfin,  qui 
était  la  :  troiaii^pe  i^rie^  à  ]a  «^i^ièpie .  heur^,  du  jour  dans  le- 
quel on  c^lèbrç  la.fèt^,4e,^tJeanrÉvangéliste,  il  rendit 
son  ame  ap  ciel  entre  tes  imm  des  pqntifes.  C'est  ainsi  que 
dsm  une  sfiipte  ,vjeîjilei»e  il  pas^a  cm.  paix  et  plein  de  jours  de 
cette  vie  dans  l'autre,  en^l'année  del'èr^  UQ3  (1065).  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'émanent  pontife  béatifié 
Isidore, que  lui-i^me  avilit  fejt  construire  à  Léon^.— Son 
règne  sur  les  royaumes  réunis  4e  Léon  et  de  Gastille  fut  de 
vingt-huit  ans,  si^  mois,  et  douze  joui:;^;  en  Gastille,  avant 
d'avoir  acquis  le  royaume  de  Léon,  il  avait  régné  presque 
douze  ans*  En  toutil  avait  wisi  porté  le  titre  de  roi  un  peu 
plus  de  quai^ante  ans. 

1  loce  advenienie ,  scfeiii  qaod  falarom  «rat ,.  Tocavit  ad  im  epiMopog  et 

abbates ,  éi  téïi^^Mê  tiroi ,  et  ut  exitnm  aoiim  confirraarênt ,  una  cam  eis  ad 
ecclesiam  defertar ,  calta  regio  ornatui  cttin  corona  capiti  imposita;  deitt  fixis 
genibns  coram  altario  sancti  Joannis,  et  sanctoram  corporibas  Beati  Isidori 
confessorisDoniini  et  gancti  Vincentit  martyris  Christi,  Clara  toce  ad  Dominum 
dixit  :  Tua  eat  potentia,  laam  reçnam.  Domine,  tù  es  saper  omnes  regea,  tuo 
imperio  omnia  regoa  cœlestia  et  terrestria  subduntor.  Ideoque  regnum ,  qood 
te  donante  accepi,  acceptamqae  quamdiu  tuœ  liber»  tolatitati  plaçait  régi,  ecce 
reddo  tibi.  Tantum  ^ni^^am  meam  de  Voragine  iatlùs  mundl,  ereptam  vt  in 
pace  aufcipias,  deprecor  (Monach.  Silens.  G6r.,  num.  106). 

2  ]St  IMDC  dicens  exuit  regaiem  cbiamyçlem  qaa  indueba^r  corpus,  et  deposak 
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Feidteand  fut  enteirë  dans  cette  église  même  où  il  venait 
de  mourir ,  et  on  plaça  gm  loa  tombeaa  cette  épitaphe  qui 
ert  en  même  temps  soo  éhge  : 

H.  EST  TVMVLATVS 

FJERHAHDVS  BCA6NVS 

R£X  TOnVS  HlSPAHIiE 

FILIVS  SAHCrni 

REGIS  pyimaoRVM  bt  tolosab 

ISTB  TRAHSTVUT 

GORPORA.  SAHCTORYM  Ef  LEGIOHE 

BBATI   KIDORI  ARGHUHPISGDFl 

ABHISFALI 

vnWEUTII  HARTYRIS 

ABAVUiA 

ET  F£0t7   EGGLESIÂH  HABC  LAPIDBAM 

QUAE  OIiIM  FVrr  LVXEA. 

me   MIAELIAITDO 

FJSCIT  SIM  TRIBVTARIOS 

OMlfES  SARRAGEirORYM  HISPAlilAB. 

GAEPIT  GOI.IMBBIAM 

EAMEeO  VESEO  ET  AXJAS. 

ISTE  VI  GAEPIT 

BEOIfA  OARSIAE  ET  VERBMVHBI. 

OBUT 

88XTa  KALEBFDAS  lAlfVAHn 

ERA  MGm. 

Cent-ràrdire  ;  «  loi  est  enf  erméFer^and-le^i^Grastd,  roi  de 

gemmaUim  coronam ,  qaa  «mbl^batar  capnt,  atqae  cnm  lachrymli  Eeclesi»  solo 
proitratuf  pro  delictomm  Ténia  Dominas  aitentius  exorabat.  Tune  ab  episcopû 
accepta  pœniientia ,  indoi(ur  cîUcio  pro  regali  iodomento  et  afpergitar  cinere 
pro  anreo  diadamate  :  cai  in  tali  permanenti  pœnitentia  dnobaa  diebns  Ti?ere 

^  Deo  datar sic<iae  in  lenectnte  bona  plenns  dieram  perrexit  in  pace  «ra 

MCRi;ca|Q8  corpus  homatomest  in  ecclesia  Beatl  Isidori  snmmi  Pontifici,  qnam 
^se  liefionea  Copdamento  eonstrnxerat  (ibid.^  1.  c.)« 


Digitized  by  LjOOQ IC 


toute  ritepagne,  fils  ^e  Sapqtiiw,  roi  àm  Pyjréttée»  et  ide  Ton- 
loa$e«  lequel  fit  trausporter  à  Woç,  de  Séville,  le  cqrps  da 
bienheureux  Isidore,  archevêque,  «t  d'Ayi}^  fl^loi  de  saint 
Vincent,  martyr ,  et  fit  de  pierre  cette  église  qui,  jadis,  était  de 
bois.  Par  ses  combats  il  se  rendit  tributaires  tous  les  éarrasine 
d'Espagne,  prit  Goïmbre,  Lamego,  Viseu  et  d'autres  villes,  et 
s'empara  par  la  force  des  royaumes  de  Garsia  (roi  de  Navarre^ 
son  frère)  et  de  Bermude  (III ,  roi  de  Léon).  Il  mourut  le  6 
des  kalendes  de  janvier  de  Fère  MCIII  (27  décembre  1065)  ^  » 
La  femme  de  Ferdinand,  domna  Sanctia  (dofia  faucha).» 
femme  supérieure,  très  pieuse,  très  judicieuse,  très  aimable, 
comme  l'appelle  un  de  ses  historiens,  mourut,  suivant  son 
épitaphe  conservée  dans  Téglise  de  Saint-Isidore  de  Léon  et 
où  elle  est.  qualifiée  de  reine  de  toute  TEspagne,  cinq  ans 
après  son  mari,  le  5  mai  1071.  Mais  les  chiffres  mal  formés 
de  la  date  nous  en  paraissent  avoir  été  mal  lus  par  Sandoval 
etTepes  qui  la  rapportent.VNous  suivrons  sur  ce  point  les 
mémoires  de  la  ville  de  Léon  et  les  annales  d' Alcala,  de  Gom- 
postelle  et  de  Tolède,  qui  s'accordent  à  placer  la  mort  de  la 
veuve  de  Ferdinand  dans  l'ère  d'Espagne  1 105 ,  c'est-à-dire 
en  1067  de  J.-G.  (le  7  des  ides  de  novembre,  suivant  les 
annales  de  CompostdIe)^— Cinq  enfaus  étaient  ués,  comme 


t  VoTtc  Yepegy  eoroniea,  etc.»  U  y,  el  SandoTàly  GIneo  oblti^,  ele« 

2  L'épitophe  dci  U  TeuTO  dQ  Ferdinand  porte  (lioy.  Yépe»,  Co^nic^  d«  I41  Orden 
de  s^in  Benito,  t.  t^  cent.  6,  p*  ISi^  et  t.  vi,  eettU  6,  p.  SK5)  : 

itioiivA  TOTrrs  hispariab 

ÏIIiIÂ  REGIS  ÀDEFQRSI 

QYI    POPVLÀVIT    LEGIONSK 

POST  DESTEVCTlOlCBlt  JLLMAMZOK* 

OBIIT  SRA  MCVniI 

Ut  va.  M. 

La  date  exprimée  dans  les  denx  dernières. Ugnei  donne  bien,  en  effet»  le  ^  mai 
1071,  ai  on  Tinterprôte  comme  Sandovai  et  Yepes  par  ohiit  ara  mcviiii  tertio 
nona$  maii',  mais  pent-être  fant-il  iire  (et  \à  pen  de  netteté. des  earactèrei  aises 
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noas  TaTons  dit,  da  mariage  de  Saneba  avec  Ferdimaid,  ttm 
garçons  et  deox'fiTles,  nommés  dans  la  langue  da  temps,  sai- 
Tant  Tordre  de  primogéniture,Urraca,  Sanctios,  Adefonsus, 
Geloirâ  et  Ganea  (Urraca,  Sancbo,  Alonzo,  Ëlvira  et  Garcia 
dans  le  castillan  moderne),entre  lesqnels  nous  avons  Ta  Fer- 
dinand partager  ses  états  deux  ans  environ  avant  sa  mort.^ — Il 
commit  cette  innocente  erreur  politique,  dit  un  écrivain  espa- 
gnol', par  un  excès  d'amour  paternel,  et  pour  imiter  son  res- 
pectable père  don  SanCbo  el  M ayor ,  qui  avait  formé  atitant  de 
Myaumes  qn'9  avait  dé  fils.  Les  fatales  conséquences  qa'avait 
eues  ce  partage,  et  dont  lui-même  avait  fait  Texpérieiice ,  ne 
purent  l'arrêter, aveuglé  qu'il  était  par  son  trop  d'amoorpour 
ses  enfans.  —  Chacune  de  ses  filles  eut,  comme  iioas  TaYons 
dit,  une  portion  des  domaines  paternels.  Urraca ,  fidnée, 
née  vers  1034suivant  mes  conjectures,  princesse  d'une  grande 
beauté  et  d'un  esprit  supérieur ,  d'une  prudence  eoosommée 
et  de  mœurs  exemplaires,  eut  le  patronage  de  plusiears  mo- 
nastères, et  le  \i\M  de  reine  de  Zamora,  qu'on  lui  donne  sur 
sa  pierre  tumulaire,  d'où  il  conste  aussi  qu'elle  moarut  en 
1101 ,  trente-six  ans  après  son  père.  Elle  fut  enterrée  dans 
l'église  de  Sainlrlsidore  de  Léon  qu'elle  avait  enricbie  de  ses 
dons ,  et  au  service  de  laquelle  elle  s'était  vouée  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  sans  cependant  se  faire  religieuses^. 
Deux  épitaphes  figurent  sur  son  Uunbeau,  l'une  en  vers  avec 
rimes,  l'autre  en  prose i  La  première  est  curieuse  et  par  la  for- 
me et  par  le  fond  : — «La  noble  Urraca,  y  est-il  dit,  ^t  dans 
ce  tombeau.  Honneur  de  l'Hespérie,  hélas!  elle  tient  en  ce 
petit  espace.  Elle  était  de  la  lignée  du  regrettable  roi  Ferdi- 
nand, et  ce  fut  la  reine  Sanclia  qui  l'engendra.  Onze  cents  et 


grossièrement  gravés  de  Pépitaphe  originale  antorise  la  conjeciare)  ohUt  ers 
Mcv,iiiuii  (tu)  id*  n.  (teptitno  (dut  novembris),_CQ  qui  donnerait  la  date  i 
exprimée  par  les  annales  de  Gompostelle,  p.  319. 

1  Masden ,  t.  xu. 

S  Voyez  Roderich  de  Tolède ,  1.  v,  U  c, 
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une  fois  le  saleil  avait  repara  depuis  Fincamation , ... .  .({Mropre- 
ment  depoid  que  Diçu  revêtu  de  cbair  par  sa  propre  vo- 
lonté... )•  »Le  reste  manque.  La  seconde  dit  simplement  : 
«  là,  fepose  dofia  Urraea,  reine  de  Zamora,  fille  du  roi  Ferdi- 
nand^le-Garand.  Elle  agrandit  cette  ^(Hse  et  la  combla  de 
biens  y  elc,  parce  qu'elle  aimait  par-dessus  tout  Vh^ureux 
Isidore,  eUe  consacra  sa  vie  à  son  service.  Ellie  mourut  dans 
rère MCXXXVim  (1 101)  ^»  Quanta  Geloïra  ou  jàvira^nous 
savoBS  qu'outre  le  gouveraemeiit  et  les  revends  de  plusieurs 
monastères,  cUe  reçut  encore  de  son  père,  an  même  titre  qoe 
Zamora avait  été  donnée  h  sa  scsur,  la  viUe  de  Toro,  sur  le 
Dneio,  pour  y  établir  sa  cour.  Gd<Hra  mourut  la  même 
année  que  sa  sœur,  le  15  aovemlu»,  et  fut  éîgaleme;at  enter- 
rée dans  révise,  de  Saint-Isidore  de  Léon.  Son  épi^he  ne 


1  Leg  d«tK  é|>ita|>h«0  soBt  gnrrëes  but  It  vtoe^aee4n  top|««v  i  la  preiiiîè«ey 
en  «ix  ligne»  oa.  trois  distiques,  la  s^coodei  en  neuf  lignes.  Les  Toici  toutes  deux. 
Je  crois  âeyoir^néanmoins  diviser  to  première  sniTant  Tordre  des  consonnanees, 
afin  de  les  rendre  lentiblei  à  la  féii  dut  yen  el  à  l'oreitlQ  : 

JibBJUa    VUBIAGA. 

lÀCBT    UOÇ  TTJfVLO  TYJtVLATA 

HBSPBRIÀVQYE  DKCYS 

jn\  naxvt  me  locvlvs. 

JIAIC  TTn  OTTAKIM. 

FROliBS    EBGIS    FBKDIRANDI 

AC    BBGINA  FTIT 

BAMetlA  ^OAE  «BlfflV 

CBKTIBS    TRDSCTB8 

80L  TOLYERAT  ST  SBHEL  ANNYM 

CARRB    QYOn  OBTBCTY8 

SPOWTB * 


H.  R.  SOITA  YRRACA 

RVAIHA  DB  SAXORA 

VILIA  RBG18  MAONI.FBRDINAIIDI 

HABC    AMPLIAYIT   BCCLBSIAM    ISTAM 

BT    MYLTIS  MYNBRIBYS  BITAYIT 

BT  QYIA  BBATYH  ISIDORYM 

SYPBR  OMRIA  niLIGBBAT 

S1Y8  8BRV1CIÛ  SB  8YBIYOAYIT« 

OBIIT  BBA  MCXXXYIIII^ 
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Itli  donne  pas  le  titre  de  reine.  EHe  j  est,  en  revanche,  qua- 
lifiée des  pins  glorieuses  épitliètes,  telles  que  Yase  de  la  Foi, 
fionneor  de  THespéile,  Temple  de  la  Piété,  Colonne  de  la 
Jnstice,  Étoile  et  Gloire  de  la  Patrie ,  Espérance  des  Pan- 
tres*.  Les  deux  filles  de  Ferdinand  Técurent  Tune  et  Tautre 
dans  le  eélibat ,  snitant  en  cela  la  volonté  de  lenr  père. 

Le  règne  de  Ferdinand  fnt  marqué,  ainsi  que  les  faits 
précédens  le  témoignent,  d*un  caractère  original  et  particu- 
lier. Par  la  guerre  eitérieuré  et  de  conquête  surtout,  Il  re- 
leya  le  prestige  du  nom  chrétien,  et  recula  les  limiteâ  de  la 
domination  espagnole,  principàlèndent  vers  le  sud-ouest  jus- 
qu'au delà  du  Mondego.  Ce  fut  là,  à  proprement  parler,  la 
partie  saillante  de  ses  guerres,  celte  du  moins  dont  lés  résul- 
tats furent  le  plus  sensibles.  Plusieurs  hommes  de  grand 
mérite  et  de  grande  valeur  le  secondèrent  dans  ses  entre- 
prises, tant  au  dedans  qU^au  dehors,  et  notamment  dans 
cette  conquête  et  restauration  de  Tancienne  Lusitanien Nou« 
avons  vu- le  rôle  éûiînent  qu'y  Joua  le  brave  et  habile  comte 
Sisnand,  Tex-vrazir  d'Ebn  Abéd  de  SévïUe,  gouverneur  pour 
le  roi,  avec  le  itièDâe  titre,  de  toutes  les  terres  situées  entre 
le  Mondego  et  le  Duero,et  wazîr  de  Goîmbre  en  pc^rticulier. 
Sisnand  gouverna  cette  frontière  trente-trois  ans  euvîron, 
depuis  la  prise  de  Coïmbre  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  25 
août  1091 ,  à  ce  que  nous  apprend  le  Chronicon  Lusitanum^. 
L'histoire  nomme  encore,  parmi  ceux  qui  firent    le  plus 

t  TAS  PIBBI  iTftCrS  *HlSftPBRIÂl  TSttPLVH  PIBTATIS 

ViaiYS   ifBTtTlAB    SYDTS   BOROB  PÀTRIÀB. 

HBV  QVIBBBÂ  Dite  MBNSt^  GBLOTRA  R  (OVBM)  BRIS 

BXILIVM  MVLTIB  ttf  IIORlBMTB   FTIT. 

AHMS  llltt.B  NOtBit  CBNTVM  TRI«31^A  PBRACTIS 

TE  TVA  MORS  RAPVlt  SPBS   ttl^RÛS    tàtVlT. 

H.  R.   bÔRA  dËLÔifti 

VILIA  RBG16  Mièmi  FÈRmiTAilBl 

BRA  HCXXXVilU, 

%  ^ral29  (1091)  octato  calend.  septembri»  Qbiit  AlvazU  Domnos  Sisnasdiis 
(  Cbronicoo  Liuitanani;  p.  40è)» 
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d'hoimetlt*  à  Cette  époque,  GimdisalViis  lïaiiStamiariz  (6011^ 
2alô  î'ranstamiriz) ,  lequel  rendit  aut  dirétiend^sous  Ber- 
mude  m,  fils  d'ÀIfoose  Y,  la  yille  de  Montemayof ,  donquiâe 
pat'  £1  Hansoui*  \tr&  la  fin  du  siècle  précédeiri;,  et  fut 
tué  moÈ  sou  successeur  dans  un  lieu  appelé  Âtenozo^; 
Bon  filé  Henendus  Gonsalvis  (Menendo  Gonzalez),  que  la 
meuve  chironique  qualifie  d'homme  illustre  ^  d'une  grande 
puissance  dans  tout  le  Portugal,  et  qui  mourut  l'année 
même  de  la  mort  de  Ferdinand*;  Cresconius,  é^èque  de 
Santiago,  vatllant  guerrier,  suivant  l'histoire  de  Compos* 
telle;  il  chassa  de  la  Galice  les  Normands  qui  ia  rarageaient, 
et  fortifia  la  TÎUe  de  Compostelle,  qu'il  fit  entourer  de  mu- 
railles et  de  fortes  tcrurs  (Compostelle  avait  été  déjà,  mais 
mal  torûfiéé).  Cresconius  mourut  de  maladie  eu  1068, 
dans  lin  château  que  lui-même  avait  fait  construire  non  loin 
de  la  ïùer,  Jiour  la  défense  des  terres  de  son  diocèse^.  Ainsi 
les  GaficiensX^^^i^^t  pas  seulement  à  se  défendre  eu  ce  temps 
des  couines  pédestres  ou  équestres  des  Arabes,  mais  encoredes 
courses  inaritîmes  des  Normands.  On  trouve  aussi,  daùs  les 
mémoires  du  temps,  la  mention,  mais  la  ïneution  pure  et  sim- 
ple, des  ceintes  Ansur  Didacî,  Gomesius  Didaci,  FerdinandUs 
Layniz,  t^inioluâ  Semeniz  (en  castillan  Ansur  Diaz ,  Gomez 
Diaz,  Pémand  làynez,  t^inolo  !Jtimené2),  et  dé  quelques 
autres  personnages,  que  leurs  hauts  faits  avaient  rendue 
illusttes,  mais  de  la  vie  desquels  il  ne  nouà  reste  d'ail- 
ieuhi  aticuné  notice  détaillée.  L'épitaphe  en  langue  castillane, 
de  Bail  Saltadoi^  de  Ofia^,  où  tl  est  dit  que  l0s  comtes  àe  Bu- 

1  ^ra  1072,  flecando  idus  octobris  (14  ocU  1084)  Gondisalf os  afVâlIèttfffk 
cepit  Hontem  Majorem,  et  reddidit  eum  Ghrûstianift.  — JEra  millesima  septua- 
gesima  sexta  Galend.  seplembriA(i*''  sapt.  103$),  Gandisalvm  Trafltamiriz  occisus 
est  in  Ayenozo  (Ghronicon  Lasitanom,  p.  40^^ 

2  Mtn  1103 ,  sexto  ealend.  decembris  nuortuug  est  VenèndHg  GunsaUis  vir 
mustrU,  éi  InagDtt  potentiœ  In  toto  Portugalli ,  filius  Gunsahi  trastamiriz 
(Chr.  LusU.,p.  408), 

3  rra.  Hiâl.  Compost./ p.  1^. 

I  PaBS  Yepes,  Coronica  gênerai  de  la  Ordèn  de  lao  ISeDilo^  U  ?,  p*  ii$. 
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rèba,  Alvaro  Salvadorez,  Salvador  Alvarez  (père  des  comtes 
Gonzalo  Salvadorez,  saraommé  Quatre-Mains,  et  Nano  Sal- 
yadorez),farent  tués  le  10  août  1037  au  service  du  roi  Fer- 
dinand en  faisant  la  guérite  contre  les  Maures,  ne  mérite 
aucune  confiance,  par  cela  même  qu'elle  est  écrite  en  castil- 
lan; c'est  une  œuvre  moderne,  composée  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle  par  quelque  moine  de  San  Salvador  de  Oûa.  On 
ne  doit  pas  accorder  plus  de  confiance  au  récit  selon  lequel 
le  fameux  Bodericus  Didaci  (Rodrigo  Diaz)  surnommé  le 
Çid  serait  volontairement  passé  en  France  dans  Fannée  1055 
à  la  tête  de  dix  mille  chevaliers,  pour  défendre  contre  le 
Pape  et  TEmpereur  les  droits  du  roi  Ferdinand,  qui  refu- 
sait de  leur  rendre  hommage.  C'est  le  premier  haut  fait 
attribué  au  Cid.  Nous  Terrons  tout-à-rbeure  œ  qu'il 
faut  croire  de  l'histoire  du  héros  par  l'anonyme  auteur  de 
la  chronique  générale  connue  sous  le  nom  d'Alfonse-le- 
Savant,  chronique  où  les  fables  les  plus  grossières  et  les  contes 
populaires  les  plus  absurdes  ont  trouvé  place.  Un  concile 
composé  de  Bomains,  d'Impériaux  et  d'Espagnols  s'était  réuni 
à  Toulouse  pour  décider  la  chose.  Le  parti  des  dix  mille 
guerriers  à  cheval  triompha  comme  de  raison,  et  il  fut  dé- 
claré que  les  E^agnols,  ayant  reconquis  eux-mêmes  leurs 
domaines,  n'étaient  pas  et  ne  devaient  pas  être  sujets  de 
l'empereur.  Ce  conte,  si  bien  accueilli  dans  les  histoires  mo- 
dernes de  Garibay,  Mapana,  Saavedra,  Sandovàl,  et  antres, 
n'a  d'autre  garant  que  l'anonyme  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  doit  être  rejeté  parmi  les  nombreux  faits  controuvés, 
accrédités  par  la  folle  et  vaine  chronique  d'Alf(mse-le- 
Savant'. 


1  Mariana,  ajoutant  encore  à  la  chronique,  ne  manqae  pas  de  donner  de  ce 
haatfait  un  récit  circonstancié,  et  marqoé  de  toute»  ces  nuances  délicates  dont 
lai  seul  a  le  secret,  et  dont  à  peine  se  serait  avisé  quelque  témoin  oculaire.  Val- 
heureusement,  de  témoin  oculaire  en  ceci,  il  n'y  en  a  point,  et  nont  en  i 
fftehés  pour  la  Térsdté  de  Mpriana^ 
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Oatre  le  c(âicile  de  Coyanca  (Valencia  de  Don  Juan) ,  dont 
nous  avons  longuement  parlé  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre ,  il  fut  tenu  encore  sous  le  règne  de  Ferdinand ,  à  Gom- 
postelle,  un  synode  provincial ,  le  15  janvier  1056 ,  par  trois 
évêçpies  et  quekpies  abbés.  Les  trois  évèques  étaient  Gresco- 
nius,  de  Compostelle,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  Sua- 
rius  de  Dume,  et  Yistrarius  de  Lugo.  Divers  canons  furent 
rendus  par  ce  concile ,  la  plupart  sur  des  matières  ecclésias- 
tiques; c'est  ainsi  cpi'on  y  établit  que  les  évèques  et  les  prê- 
tres célébreraient  tous  les  jours  le  saint  sacrifice  de  la  messe , 
ce  qui  sans  doute  était  négligé  auparavant,  puisqu'on  crut 
av(Hr  besoin  de  Fordonner  ;  que  les  chanoines  porterment  le 
dlice  les  jours  de  jeûne  et  des  grandes  litanies  ou  rogations. 
On  crut  avoir  besoin  aussi  d'imposer  aux  fidèles  Tobligation 
de  savoir  par  cceur  Toraison  dominicale  et  le  credo.  U  fut 
enjoint  aux  desservans  des  paroisses  de  faire  renouveler  cha- 
que dimanche  Teau  bénite  dans  tous  les  bénitiers  de  leurs  égli- 
ses. Quelques  coutumes  d'idolâtrie  avaient  persisté  en  Galice 
comme  en  plusieurs  autres  Ueux  de  la  chrétienté.  Le  cin- 
quième canon  défendit  aux  chrâiens  la  pratique  des  augures 
et  des  incantations,  et,  entre  autres  choses,  d'attacher  à  leur 
linge  certaines  figures  de  fraome,  auxquelles  on  attribuait 
telle  ou  telle  vertu.  Enfin,  chose  remarquable,  ei  qui  prouve 
que  toujours  les  conciles  délibérèrent  directement  ou  indi- 
rectement en  Espagne  des  dioses  de  l'ordre  politique  et 
dvil,  le  même  canon  qui  prononce  l'anathème  sur  toutes 
les  vieilles  pratiques  idolâtriques,  commence  par  recom- 
mander aux  puissans  et  aux  juges  de  n'exercer  aucune  op- 
pression sur  le  peuple,  de  tempérer  la  rigueur  de  leurs 
ji^mens  par  esprit  de  miséricorde,  de  n'accepter  ni  dons 
ni  offrandes  avant  le  jugement,  et,  après,  que  la  seule  ré- 
munération permise  par  la  loi  ^ 

1  Infonnamm  n(  potMtates  etiadicet  in  plèbe  oppreMioneg  non  faciant^el 

IV.  19 
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Td  fat  ce  règne  qui  prépara  la  gloire  du  suivant,  et  assit 
sur  les  plus  solides  bases  la  prépondécanoe  des  dirétiens  de 
Castille  et  de  Léon  dans  le  monvement  général  des  affaires 
de  la  Péninsule.  Désormais,  malgré  Tenthousiasine  des  AI- 
moravides  et  des  Âlmohades  qui  Tiendront  à  toar  de  rôle  en 
aide  aux  émirs  d'Espagne,  lapuissani!»  musidimmÊ  ne  fera 
plus  qu'y  décroître,  eft  «otls  la  terrons  dans  te  uhapiîtt'e  sui- 
vant perdre  avec  Tolède  sa  tête  de  défense  et  cobune  son 
palladium. 


judidam  cam  misericordia  (eneant  et  tcsmperent  ;  mniiQra  et  offerti^anes  anle 
discusiom  judicium  non  accipiant  :  pojit  discoMam  aotem .  Teritatem ,  de  ven 
jusUtia  et  antoritate  legia  pavlem  accjpiant,  et  partem  dimittant.  Iterum  inter- 
dicimas  omnes  christianos  augaria  et  incantationes  et  Lud»  prosemina  ^  nec  ad 
anima}ta  detaianda,  nec  mallèrcnlhs  ad  tetàs  alfa  âtispendere ,  qnia  omnia  cnnda 
idololatria  eat,  et  tertena,  aninUlUa,  lilfabolica  ;  anâtbemaihtat  èam  «attela  mater 
ecclegia  :  aed  omnia  cuncta  in  nomine  Patris  et  FilU  et  Spiritns  Sancti  dcbeni 
Chrbtiani  facere. 
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Règne  des  fils  de  Ferdînand  en  Castiîle  et  Léon.  —Règne  de  Ramire  en  Aragon. 
—  Commeficenient  el  sKnatfon  de  ce  royaume.  —  Mort  de  Ramire  à  la  bataille 
de  Gradof.  —  €ïiief rea  et  rivalHé  epalre  Sanoho ,  Alfons»  et  Garsia.  —  Ba- 
taille de  Llantada.  ^  BataUle  de  Golpejare,  —  Défaite  et  fçUte  d'Alfonse  à 
Tolède.  —  Commencemens  du  Cid.  —  Alfonse  à  Tolède.  —II  se  lie  d'amitié 
avec  Yahya  el  Mâmoun ,  émir  de  Tolède.  —  Guerres  de  Saneho  contre  son 

frère  Garsia ,  et  contre  ses  sœurs  Geloire  et  Urraca Siège  de  Zamora.  — 

Mort  de  Saneho.  —  Alfonse  VI,  pour  la  seconde  fois  roi  de  Léon,  est  pro- 
clûtné  roi  de  Castiîle  et  de  Galice.  —  Guerre  d'Alfonse  comme  allié  d'El  Mâ- 
moun contre  Pémîr  de  Séville  Ebn  Abêd.  —  Retour.  —  Motifs  de  la  guerre 
entreprise  contre  Yahya  H,  surnommé  El  Kader  BiUah,  deuxième  successeur 
d'El  Mâmoun.  —  Succession  des  ém^s  de  Tolèd.e.  —  Faits  divers.  —  Siège 
et  prise  de  Tolède  par  Alfonse.  --  Conséquepces  de  cet  événement. 

De  1065  à  1085. 


Le  jour  même  de  la  mort  de  Ferdinand,  qui  fut  en  posses- 
sion du  trône  de  Castiîle  pendant  trente  aas  et  dix  mois ,  de 
février  1035  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  et  de  celui  de  Léon  pen- 
dant vingt-huit  ans,  six  mois  et  cinq  jours,  du  22  juin  1037 
au  27  décembre  1065,  ses  trois  fils  furent  proclamés  dans  la 
capitale,  Saneho,  roi  de  Castiîle,  Alfonse,  roi  de  Léon,  et  Gar- 
sia, roi  de  Galice.  Quant  à  TAragon  et  à  la  Navarre,  ils  étaient 
toujours,  l'un  entre  les  mains  de'Sancho,  l'autre  en  celles  de 
Ramire.  Il  parait  que  les  trois  frères,  quoique  mécontei^s  de  la 
part  qui  leur  était  échue ,  vécurent  en  assez  bonne  intelli- 
gence pendant  quelque  temps,  chacun  dans  ses  domaines,  soit 
qu'avant  d'entreprendre  la  guerre ,  ils  voulussent  éprouver 
la  fidélité  de  leurs  sujets  et  mesurer  leurs  forces,  soit,  comme 
quelques-uns  le  pensent,  qu'ils  fussent  retenus  par  le  respect 
qu'ils  avaient  pour  leur  mère  dont  ils  ne  voulaient  point 
abreuver  les  derniers  jours  d'amertume.  Si  tel  fut  leur  motif/ 
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il  est  probable  que  labonne  harmonie  dura  entre  eox  au  mmns 
deux  années,  jusqu'à  la  fin  de  1067,  époque  à  laquelle  nous 
avons  vu  que  mourut  la  -ïeuve  de  Ferdinand. 

Les  affaires  d'Aragon  n»ériteût  Tew  ce  temps  «ne  attention 
particulière.  Nous  savons  quel  était  Bamire.  Frère  de  Ferdi- 
nand, U  gouvernait!' Aragon  depuis  1035,et  ceftttso«3l«iqne 
ce  royaume  se  constitua,et<50BuneBça  à  prendre  que^eim- 
portance'.  Sur  les  premiers  temps  de  so*  ïègne  les  serarces 
manquent.  Maisnons  luivoyonsfaireactede  roi,  àlamanièredu 
temps,  dès  le  début  (vfers  1035),  c'esWhdiroprtàder  on  ©on<^ 
tenu  en  cette  année  au  moûagtére  de  BldntwJean-de-la'Peia». 
Les  actes  de  ce  concile  sont  ^videmawnt  tronqués;  maôs  ce 
qu'il  en  reste  suffit  pour  montrerqae  te  conciles  awicntpw 
toute  l'Espagne  un  caractère  politique  «t  civil  autant  que  re- 
ligieux.  «  Étant  assis  le  giorieus  prince  Bama»  ensoràte 
avec  les  vénérables  évêques  Sanetia8^,«arBi»^.GoBM«aiHB,  et 
les  abbés  do  monastère  de  Saint-Jewi,  Belaecas-at  Partemos 
Minor  ;  assis  pareillement  tous  les  frères  et  tiwsAa&prétresda 
royaume  dans  le  chapitre  du  sus-nommé  monastère,  Sanctius, 
évèque  d'Aragona  (que  je  soupçonne  avoir  été  le  surnom  de 
Jaca),  commença  à  parler  ainsi  :  Traitons  avec  un  soin  dili- 
gent et  prévoyant,  s'il  plait  à  aolMseigneur  Bamire,  roi,  aux 
évêques  et  aux  abbés,  ainsi  qu'aux  moîùes  et  à  l^niverealité 
des  prêtres  ici  présens,  de  ladiadplineet  dei'ardre  ecclésias- 
tique, de  ce  qui  concemeirordibation  conformément  aux  pré- 
ceptes de  la  loi  divine  et  aux  constitutijons  dû  concile  de  Nicée, 
et  aVec  le  secours  de  Dieu,  i^fermissonB toute»  choses,  afin 
qu'elles  durent  à  jamais  dans  le  t«mps,  suiva'ût  ce  qui  a  été 

1  Les  documeM  «ulheiiliques  sur  le  r^gne  du  vreaXtt  w«  d'Araçoii  «mt  ex- 
trêmement rare.;Zurita  et  Briz  Marllnez  en  contiennent  un  petif  nombre. 
Nom  «Ton.  moins  consulté  Blanc»,  et  nullement  les  annstîste.  moderne». 

2  ADud  s.  Joannem  Pinnalensem.  -  (Agnlrre  prouretrès  bien  (Collect. 
M.,  rnneil  HisD..  1. 111.  p.  226  et  seq.)  que  Ce  couette  doifêtre  pteté  ku  eon- 
;:Ù;emen;  du  rigie  de  îlLire ,  et  non  p.,  en  iO«a  comme  »e>ea.  «r«œ. 
Blanca,  in  Commentarii»  Kerum  Aragoniœ.) 
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étd>Ii  et  constitué  par  ruiastre  roi  Saactias,  seigneur  de  toute 
THespérief  ai  présence  des  évéques  souscripteurs  Sanctius 
d'Âragona  (le  même  qui  portait  la  parole),  Sanctius  de  Pam- 
pelune,  Garcia  de  Jiajera,  Amulphe  de  Bibagorza ,  Julien  de 
GasteMa,  P/onca  d'0,n^a,.et  de  beaucoup  d'autres  évèques 
dont  les  aoma  aenûent  trop  bngs  à  rapporter.  Or,  la  loi  de 
notreiaErtitiitioQ  est  cdle^rQuelos  évoques. aragonais  soient 
choisb^et  élus  par  le»  moines  du  mpnastère  prémentionné  ^ 

Bamioe  eoi^^liout  au  .milieu  du  concile ^  dit  :  J'ap- 
prouve efe  je'coffroboFB^ees  décrets  de  mon  père  Sanctius,  et 
je  sûiiicBis  MtzeiConttHutfoQ  prédite.  Tous  les  évèques  et  les 
abbés enaernbleavee  les  prélves  dirent:  If ous approuvons  et 
sonsofiifoiis  iadika  cimstitutiM^. 

Icà-manquent^  fidosL  toute  appaiience)  un  grand  nombre  de 
caiMMis.Puis,  Tient  rordinaire  formule  d'ciicommunication 
contre  qraeonque  s'opposerait  à  l'exécution  de  la  loi  décrétée, 
tdle  à  peu  près  «pie  nois  l'aTons  vue  en  u^age  au  temps  des 
conoiles  des  Cèetfas  : 


1  ]leii4eiUe  glorioip  principe  Ramiro,  una  cnm  venerabilibus  episcopis  :  scili- 
cet  Sanctio,  et  Garsia  et  Gomeiano  ;  et  abbatibos  aancti  Joasni*  ooaâoliil  ;  scilicet 
Belasets  et  PiAefmi  mhior;  restdeiitibiis  «liâm  univeraîa  fratribas  etclericis 
soi  regni  io  capitula  prenominati  cœDÔbii,  ita  Sanctias  AragoDensia  episcopus 
exorsus  est  loc^ai  :  Pro  âisciplina  et  ordine  eccleiiastico,  cnin  diligenti  cura  ac 
provideittla  tMctettuB,  il  placetUouitea  aostrollaiBiro  Régi,  ac  episcopis»  abba- 
tibosqve  adMantibat,  nfcneo  etiam  mooacliis ,  ac  uniTersia  clericis,  ea  qaœ 
ordinationis  tenorem  pertinent ,  {uxta  diTinffi  legis  prœcepla ,  et  Nicsnomm 
canonom  constltota  »  ac  cam  adjatorio  Domini  in  onme  »Tum  rnamora  solide- 
mu,  8ic«4  tct  pviBdostinaUim  ol  oonsiitiitam  ab  inclyto  rege  Sanctio  totios  Hes- 
peri»  domino,  in  prssentia  episcoporam  sobscriptomm  :  scilicet  Sanctii  episcopi 
Aragonensis ,  et  Sanctii  Pampllonensis  ,  et  Oarsin  Naxarensis ,  et  Arnidpbi  Ri- 
pa-Giirtienai8,et  Jaliani  GasteliensiSyCt  Pontii  Ofetenais,  et  aliorom  plorimorum 
episcoporam,  nomioa  qaoram  longnm  est  dicere.  Hoc  Torè  est  nostrs  instiio- 
tionif  decretnm  :  ut  bpiscopi  akagonbhsbs  bx  monachis  pbjsfati  coihobh 

HABBANTUR  BT  BLUmiTUB. 

2  Ramirus  rex  stans  in  medio  concilio  dixit  :  Ego  lando  et  corrobore  décréta 
genitoria  mei  Sanctii,  ac  hnic  Testr»  définition!  suscribo.  UnWersi  Episcopi,  ac 
i^bbates,  siipul  cuiq  çleriç|a  di^eirunt  ;  Updamas^  ac  Mc  aol>8cript|oQi  QOf 
•obscribimus, 
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Qne  si  qaelqQ*an  d'entre  les  fatars  rois  nos  sneccessenrs, 
transgressant  on  écartant  ce  royal  en  même  temps  qae  pon- 
tifical décret ,  tentait  de  détruire  cette  charte ,  qtte  Dieu  tout 
puissant ,  qui  est  le  juge  des  juges  et  le  roi  des  rois ,  dissolTe 
et  disperse  l'honneur  et  la  puissance  de  son  règne ,  et  les 
donne  à  d'autres,  yigilans  et  timorés  observateurs  de  nos  dé- 
crets ;  qu'il  soit  séparé  à  toujours  de  la  société  de  tous  les 
chrétiens,  et  que,  interpellé  par  le  bienheureux  Jean-Bap- 
tiste et  par  tous  les  saints ,  il  participe  dans  là  cdinpagnie 
de  Dathan  et  d'Abiron,  ensemble  avec  le  traître  Judas,  des 
peines  qui  lui  sont  dues,  et  soit  brûlé  avec  eux  des  étemel- 
les flammes  de  l'enfer  dans  les  siècles  dès  siècles*. —  Mabil- 
lon^it,  à  propos  de  cette  formulé  comminatoire,  d'excellen- 
tes choses,  et  fait  observer  avec  raison  qu'elle  était  pronon- 
cée dans  la  persuasion  que  personne  ne  tenterait  la  violation 
sur  laquelle  on  appelait  toutes  les  vengeances  du  ciel  et  de 
la  terre.  Mabillon  loue  toutefois  l'exquise  modëratidn  des 
formules  adoptées  depuis  par  les  pontifes  romains,  contrai- 
rement à  l'ancien  usage*. 

Un  autre  concile ,  d'une  plus  grande  importance  encore , 
fut  tenu  pa;:  Bamire,  en  1063  ^  à  Jaca,  alors  appelée  ou 
surnommée,  à  ce  que  je  soupçonne,  Aragona,  et  la  première 
capitale,  à  coup  sûr,  qu'ait  eue  l' Aragon.  Les  ajDtes  de  ce 
concile  sont  extrêmement  remarquables.  Ils  sont,  comme 
toujours  en  Espagne,  moitié  religieux ,  moitié  politiques,  et 
c'est  là  qu'il  faut  chercher  les  premiers  dooamens  originaux 
de  l'histoire  parlementaire  de  la  Péninsule.  Il  y  a  mieux: 
comme  on  le  voit  vers  la  fin,  le  peuple  en  masse  fut  appelé  à 
donner  aux  décrets  de  ce  concile,  pour  la  première  ftns,  à  ce 


1  Qaicamque  futuroram  Regum  successorum  oostroram,  transgredîentes  el 
déviantes  ab  hoc  regali  simal  et  pontificali  decreto  ^  tentayerft  dîssoWere  haoc 

scriptaram parlicipentur  in  societate  cum  Dathan  et  Abiron  et  Joda  tradftore 

ininferno  inferioriylaentespœnas  perpetai  iocendii,  sine  fine  per  «Cerna  SttCQla. 

2  Mabillon ,  de  Re  Diplomatica,  1.  ii ,  c.  9. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GHAPITM  VXNOT-CmQUnaUE.  295 

qa*il  seoible,  uDie  espèce  de  sanction,  çt  noiis  le  voyons  pour 
ainsi  dire  prendre  part  à  ce  qui  s'y  fit  par  ses  acclamations: 
il  applaudit,  il  encourage  le  roi^  il  lui  douue  le  titre  de 
trèa  bieufaisaut  et  de  séréjois^^ne  prince  ;  et,  dans  la  joie  de 
ses  acclamations,.  pri9  la  divine  puissance  de  le  rendre  vîct 
torieux  de  se^  ennemis  et  des  nations. 

Dès  Touarerti^e  du  concile  le  roi  en  déclare  Fobjet.  S'a- 
dressaut  à  toi^  cei^  d'entre  les  hommes  soumis  à  sa  juridic* 
tion  royale,  qpiii  suivent  les. divines  lois  de  la  religion  chré- 
tienne ^  «  iSHini)^ du  Christ  et  de  son  ineffable  providence,» 
Bamire  et  son  fils  Sancius  veulent  d'abord  qu'on  fasse  con- 
naître pour4{U9i  ils  ont  convoqué,  au  lieu  appelé  Jaca  par  ses 
piFemiers  habitans,  un  sjnode  de  i^euf  éveques ,  en  présence 
et  du  consentement  de  tous  les  primats  et  magnats  de  leur 
principauté  ;  il  s'agit  dé  la  restauration  de  l'église  de  Jaca 
et  du  rétablissement  des  saints  canons  :  ce  mot  disait  tout  et 
n'embrassc(itpas  moins  alors  la  loi  civile  que  la  loi  religieuse'. 
Le  concile  s'occupa  d'abord  de  Forganisalion  de  Tévêché  pré- 
dit (de  Jaca),  et  de  fixer  la  circonscription  et  les  limites  de 
son  diocèse.  Le  siège  épiscopal  anciennement  établi  à  Osca, 
qni  était  pour  lors  in  partibus  infidelium,  y  fut  déclaré  trans- 
porté*. Le  roi  et  son  fils,  pour  accroître  l'importance  du  nou- 
vel évêçhé,  lui  donnèrent  à  perpétuité  plusieurs  monastè- 


1  Svib  ChThii  nomine  et  ein*  ineffabitt  proTiAcaitia  Rai»imirii8  rex  glorioitu , 
et  Saitottu  filin»  ejni ,  omnibus  4Wi9»  legis  ae  ChrUtiaça  religionU  cnUoribua 
snb  oostro  regimioe  constitutis;  volumus  notum  fieri  dilecttoni  yeslrse,  quoniam 
ob  restauraiidara  gadciœ  matris  £ccl«sii6  statum  nostris  io  parUbos,  nostra 
majônimitiie  iioHr9riia  «egUéenlia^penè  cofriy^lom,  synodum  noTem  l^pia^so- 
porum  cODSTegari  fecimaa  in  loco  à  pritcis  olim  Jacca  nominato ,  in  quo  synodali 
conTentu,  prœsentibus  atque  coûsenllentibus  cuncllB  nostri  principattks  primatl- 
bas  atqae  magnatibus,  pleraqoe  sanctoram  canoniim  institnla  Episcoporom 
jodicîo  restitttimus  et  confirmamus. 

2  NecDon  et  fipiscopalum  in  civitate  Oscensi  antiquitus  institotam ,  sed  à 
Paganis  inYasum  atque  déstructura,  in  dicecest  s\ia  majoribos  nostris  et  nobis  à 
Deo  instituta ,  in  saprascripto  sciltcet  loco ,  sacraii  coaclUi  deereto  restaavare 
studuîmus. 
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res,  fondéd  par  e«x  m  par  leors  père&^  savoir  :  le  aiOBastère 
de  Stsaoa  aTec  toEBtessesdépendfiDen  le  iBûnastère  de 
Lierde ,  >lè  «nDasbève*  des  Sept^IbutOHieB ,  lé  monastère  de 
6ira»B ,  eelni  de  Babaga  et  celui  de  San^^^Marie  ^  ivee  tontes 
ItvBK  dépoMlanoes^Il  lat  aipMé  que  tontes  ks  é^^iscs  ipà 
étaioBtvOQ  qoi^  par  la  MntOyDÎBii-  lûdaitti'Sevaieût  édifiées^  des 
sowces  de  1»  Cinea  àJo  feMée  de  Lopada'  eà ,  dais  les  temps 
amicnsv  étsoeat  les  ddmt^nas  Intes  dnsié^  d 'OBoa^M  aj^ar- 
tiendraieDt.8a  jaridkttoaée¥ait  s'^bânduaenaaifte  aa  sud*«oiiest 
jusqu'au  Uea  appelé  Plana^^fibijor,  et  ds^là/en^toiiniaBt  vers 
la'partiO'sqpteiHnovialede'VAingonyflaViCeidemitceiwte  de 
moBtagaes'^i  y  font  6aiIUe,àr«Xflmpla  desrPjrénéea,  y«om- 
priatfMilela  ¥aUée<d*Oi]»dla>  sarloatde  Piata^Oy  etsw  tontes 
les  .^ses  paroisaialea  de$  obèteam  8oamîs(€'eslrà^4}re>6e- 
lon^tante  appareMevréeemiMiil  eidavés  aw  AmbeB)^8aYoir  : 
imepa^  I^eDBa,  Sas ,  l^Q|iera|.Uiu>HGa9lQlki^  Sosia.^  LO^ma, 
JÇlîseo  V  GasUlo-fManaa  ^  AganOi  et  Horaetto  ^  dent  lea  noms 
se  cetnonment  pretqae  sans  «ItémtîûQ  .dans  la  géagraphie  mo^ 
dmie^eli sembleaft*atte^tar*re3Ûfite&aa dl^ne^lmigM  rnigaîre 
déîè  toute*  iarmée  '^  Parmi  laa  disposti<»ia  partiealièrement 
reÛsiemies^  ou  Tétablit;laisalemiité  dea oérâtfouîes  deJ'^li- 
se,  JongtBmpa.istenKimpttes  par  le  désordre  des  ga^rrea  et 
aeroampflaaoa.tombées.eudâniétade.  On  censure  ue  à  une 
ks  mcBUTs  dépra^âss  du  ten^^  et  l'on  lait  reirlTre  les  aag^ 
institutions  des  ancêtres,  afin  que  la  fraude  ou  la  n^ligence 
ne  puisse  rien  changer ,  rien  interrompre  des  décisions  des 
aufiiena*  Ou  rétablit  toides  les  féfees  instituées  par  les  dé<arets 


1  Necnon  o9iieiJEoélfiii8qu«iiwicMikl|.«tjAp<MUraial>«oaMii0Bto«dl- 
flcabantor  ai»  mUn  flmr»  «fbr  Cioga  d&fitiir,  OHn*  »  làUmn,  Lvpttiam ,  obi  in 
«■teaeiii  lempoMlMHi  yivdki»  wdis  teraûni  esiatcm;  «i  «liode  per  ptogan 
meridiaiiMB  vêraii*  ocoiflaiilen,  ad  l<i«nm  iimi««  qol  Piava  Major  nominatnr, 
indèqve  p«r  ryrtm  ad«ep*tBlri<»Bal«D  var8«na  rf  eio«9n»  aimil^reiHBi  montes 
pfnonilfeeail  AngoBl»,  inthmk  ««ni  talla  Ontola,  ae  lato  Hntano  cnm  paroehia- 
libai  Ecclofiia  antfiiiitor—i  caHeHofam,  ni  loilteetVilarayPaBBay  Sos,  Lopera, 
Uno-Gailello ,  SMia,  LlbraBa,  BUfeo ,  €ail€illo«IIaaio» iaMio ai KofkUa» 
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miiiea  mèae  des  Hialheiirsitjet  des^ësastres  de  la  guerre  j  et 
JQsqoe  daitt  la  néeetnité  d'uae  prise  oontmiidle  d*anaes  9  les 
chrétieBa  ne  se  crussent  point  aatorisés  à  négliger  ce  qoi  ton- 
ehmt  anx  intërètsde  la  religifin'.  Mais  ee  qni  sortent  est  re- 
inarqntd>Ie  dans  les  décrets  ilece  oondle,  c'est  r«tière  son- 
missicm  el  h  éévotbii  empressée  qn'on.y  professe  enrers 
régMse  rmaide.  i^-fol  et  son  fih  j  donnent  el  eonoèdeat  à 
Dieu  et  à  Uhmtwm^péobmr  (^akA  Pierre),  le  dixième  de 
leoTB droit»,  de  Tor^  de  Fargenl,  des  frwls ,  da  Tin  et  des 
choses  dé  tonte  nalaere  ^  ge»  5  tdontaireneiit  xm  forcément , 
leur  pooent^tant  les  dirélâenB  qne  les  Sarrasins  de  tontes 
les  patrties  de  leur  roysfome,  tant  eenx  ^  hdbikent  des 
bourgs- ^e  ceux  qui  habitont  des  cbMeanx  forts,  tant  dans 
les  naontagtns  qw  ^ans  les^  plaims,  dans  tonte  Tétradue  de 
la  eîroonsispiptkni  précédemment  fixée.  Ils  7  deanent  et  con- 
eèdeat  poreiUeaient  anx  mèaies  (à  Dieu  et  à  saint  Piene),  la 
dlm«  detom  les  trSintaqfni  leor  sent  poyéi^on  qoi  pourront 
kfot  être  payés  par  la  suite,  Dieu  aidant,  dans  tonte  reten- 
due de  œslWtefti  et  ils  statuent  qu'ils  donneront  el  eencé- 
deroiit,  if  l'église  de  Jaca,  la^  troisième  partie  et  k  dtme  des 
deux  antres  tiers  de  la  terre  qu'ils  poumnent  conquérir  dans 
l'avemr ,  par  la  fafveur  de  Bien  ^  sur  les  Musulmans  de  Sara- 
gosse  et  de  Tudèle*.  Sandus  en  particulier  et  en  son  nom 


1  ZoriUi  dit  à  tort  que  défense  y  fat  faite  anx  prêtres  de  prier  aotrement  qne 
eonfirménieiii-ain  régies  de  régllse  romaine,  et  de  célébrer  les  saints  mystères 
selon  le  rite  des  Gotbs  :  nulle  part  il  n^est  fait  nomlnatlTement  mention  de  ee 
rite,  pu  pins  dans  les  actes  da  concile  de  Jaca  qne  dans  ceux  dn  concile  de 
eaittl-leam  de  la  Peffa  (f  oy.  Agnirre  y  4«  m ,  p.  288  ei  soir.). 

2  Hemimns  ettam  et  eontedfmnsDeo  et  beato  Piscatori  omnem  deeimamnostri 
fnris,  anri,  argenti ,  fmmenti)  son  Tint ,  sIto  de  oeteris  rebns  qnu  nobis  attri- 
iNitarit  sponté  ani  coaeté  exsotTnntnr,  tam  cbristiani  qnàm  Sarraceni ,  ex  omni- 
bus ▼llInUs  atqne  oastris»  tam  fn  montanis  qnàm  in  plants,  inf^à  pr»fixos  termi- 
Bos.  Addimns  ad  bise  de  onmi  dominatn  eastri.*.**  Bx  omnibus  dedmationem 
omnem  donamos ,  iasnper  et  ex  ipsis  tribniis  q«»  reciptams  in  pMsentl ,  Tel 
reciper»  debems ,  «vt  in  fotwo  Dfo  miforanto  rocipiemef.  Pt  Custr-MsaïUi 
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privé,  enflafflmé  de  Famoor  àkwi  {divine  i/Memm  amure)  j 
fit  cession  à  Dieu  et  au  Menheureax  poFte*ele&  {bea^  chm^ 
gero)^  e'est-à-âire  à  Fégttse,  de  la  maisoii  cpi'il  airalt  à  Jaea 
et  de  toutes  ses  dépeadanees  ^  - 

Tontes  ces  choses.farent  ainsi  données  et  fioncâlée&  à  Bien 
et  au  bienheureux  Pierre,  pour  Tenti^tien Kctudi  de  Téglise 
de  Jaca ,  pour  la  rémisak»i  des  péehéB  des  donataires  ^  posr 
le  salut  de  leur  ame  et  le  repos  de  leura  aïeifrx,à  la  etm- 
dition  que  si,  quelque  joar,  D^k  endj^^posant  a^^l^  ils 
vinssent  à  recentrer  Tàn^que  tête  ds  cet  évêché,  saveir 
Osca,  FégHse  de  Jaea,  qu'Us  resteraient,  et  enridii^^it  de 
la  sorte ,  lui  fût  soumise  et  ne  fit  qu'un  avec  elle  ^.  —  Ici 
reparait  Fanathèia^e  acoontuvfté  contre,  les.  infraçteur^  dos 
décrets  rendus, «i,  parnmpossible,  il  pouvait  s'en. tr^ver 
dans  rav4$nir,  et  leur  r^i^t  c^  la  cownunion  des  fidèles. 

Cette  dMtrtede.^onidiiOii,  eemme  elle. est qnalifiée  dans 
l'original  (cftar^adonafîoms),  fut  faite  en  Tan  de  la  nativité 
du  Seigneur  1063,  de  l'ère  1 101 ,  dans  la  treizième  indictîa&. 

Le  roi  signa:  Moi  Bamire,  bien  ^'indigne,  roi  p^u?  la 
providence  du  Christ,  je  confirme  de  ma  propre  main  eet 
acte,^  et  prie  le»  seigneurs  et  tous  les^vêques  convoqués  ea 
ce  sacré  concile  de  le  confirmer  avec  moi. 

Et  signèrent  avec  le  roi  : 

Sandus,  fils  du  roi. 

Un  antre  Saneius,  frère  du  précédent. 

nec  non  et  Tatela ,  de  omnibus  tertiam  partem  ipsins  decimalioiiUi  sapradict» 
Ecclesiœ  et  Episcopo  concedimus  et  donamus. 

1  Ego  terô  Sanctiug  prœfati  régis  filius»  diviao  ÎBcenras  amore ,  eoncedo  Deo 
et  beato  Glavigero  domum  qnam  babeo  in  Jacca  ^  cum  omBibns  qos  iili  perti- 
nent. 

2  Hœc  omnia  snperiùs  constîtata  sou  deserîpta  donanros  Deo  et  beata  Petto 
ad  restanrationem  supradicti  Episcopatûs,  propter  remissionem  nostroruoi  pec- 
caminum,  ac  remedium  animarum  nostraram,  «t  pro  reqoie  progenitorum  nos- 
troram  :  ea  riâelicet  ratione ,  nt  si  altqiundo  neo  disponente  caput  ipsius  Epis- 
copatûspotoerimus  recuperare,  ista,  quam  restaiiramu»  Ecclesia,  ipsi  sitsubdila, 
et  uniim  sit  cum  illa. 
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AtnliftdiiB,  arcbetéqœ  de  Véglim  d'Audi. 

Guillelmas,  éi^e  de  Fé^ii^  d'Urgel. 

Héracfias,  éf èq[ae  de  Féglise  de  Bigorre. 

Stéphaniis,  évêqae  de  Téglise  d'Oloreai. 

Gomesanns',  érécpe  de  l'i^hm  de  Gatagoms. 

Jean^  é^èqm  de  régfise  de  Le^re&ns; 

Sanetius,  évè^e  de  Tégiisfe  ptéààùiélAragomx^  de  iaca, 
solvant  ma  oonjectaré). 

Palepâtis,|étè9Be  de  l'église  de  Sarago^se. 

Armilphé,  évê^tle  d»  Tëglise  dé  Roda  (IMa^eNYelioiid^ 
Boda  des  j^$^,^ ville  du  ^rtîdode  Benavarre,  évéeliiâ  de  Lé^ 
rida,  aa  temiK^  où  notfs  en  l9einiiies  siège  ëpiseoiml  des^  été^ 
qnes  de  BiVagbrza,  jusqu'à  ce  ^iteeei&ifége  ait  été  transféré  à 
Lériaaenll49).  .    (.    .; 

Belascb,  abbé  dn  momii^tbtè  de  fMnn^JêM^i^Bapligte. 

Bânzo,  abbé  du  hi^naslèi«e  de  r«pÀt»«  Baint-AnAré. 

Garusns,  abbéd'Ai^in.  ' 

Sanéitis,  eomêe.         '''  ;     ■ 

FèrtanîoSaneS,  procer.  ' 

liOpe  fiarseanus,  proeer.  ^    . .   ^  u 

Tons  tes ^rocél^ès, of&clers etgébél^oocdu rai i^SBâity for^ 
mant  la  coar  du  roi  '. 


I  Ego  Ranimirug ,  quamyU  indignas,  Ghristi  proTldentla  Rex ,  banc  donatio- 
nem  propria  mana  confirme,  et  S$.  et  oinnes  episeopos  in Jioc  laero  coneUio  con- 
gregatofl,  ut  baec  confirment  et  snbscribant  rogo. 

Sàuctius  filius  régis. 

Alins  yerô  Sanctiusfrater  ejvs. 

Austindus  Ausciensis  ecclesiœ  areMepiscopos. 

Gaillelmns  Urgel»  Bcdesl»  eplseopus* 

Beràctîns  Bigorvèiisïs^Eoêlefie  épfac<^af« 

Stepbanns  Olorensis  Ecclesiœ  episcopus. 

Gomesamis'Calagorpifinitti  Beelesi*  epîMopos^. 

loaiiBés  leyttreiisfs  B«eléit»epi8iedpii». 

SanctiiM  pMefeta  Beelerta  episcepas. 

FatemtfS  dèsarau^stoneBtis  Ecelesk»  eptooopmi. 

Arnitlpb«i*ltel«Mif  EeclMitt  episeopn». 

Belasco  abba  coenobii  S.  Joannift  SaptitUs* 
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300  unom  b'bspamb. 

On  fit  leetore,  à  ce  qa'il  semble)  d«B  fMftes  da^ooad^ 
sipiatiires»  au  pMple  assemblé,  aa  m<Hii&à  ea juger  par  ^a^ 
tide  9)  iieHant:  «  Ce  qa'ayant  entenda  tow  les  habitons  de 
YATBgm^  tant  hommes  que  femmes,  tons,  lenaitt  le  Seignenr 
d'oM  emnanne  twl,  le  eMiimèffent,  disant tj il  n-y  a  qu'on 
Dieu,  une  foî^nn  baplème.  GiAoes  soient  rendHes  an  CAurist 
oAeile  et  an  très  bon  et  tris  sérénistime  prince.  Bamîra,^ 
apporte  Ions  ses  soins  à  la  restaavatioa  do  note  aaintn  mère 
r^îse  :  qn'il  Ini  soit  ocoordé  oant4  d  lon^aoifKf;  qaTil  ob- 
tienne nne  ^nctoiro  signalée  sur  ses  eniieitiis^;e(  qp'iq^];èsBa 
mort  il  aille  |[Oùter  an  paradis  la  féiiflifcédei  #rwB  danales 
sièdes.  des  siàclcB.  Amen  <.  » 

Parles  sonsoriptions  qn'on  Tâantde  lire,  onipenft  jn^ei?  de 
la  drooKNiripkion  primitive  de  FAra^on.  Il  se  aemposatt  de 
c^te  réunion  do  montagnes  ofrdoTiattéssqpaî  lennmt  à  pea 
près  la  partie  ccntralodea  P^vénées^  eni»  la vaUénda Bancal 
et  la  vallée  do  GÎ8tatai{Q(n  pent^èkiie  de  Bonaa;ae)>dp  <Até  de 
FEspi^gae,  comprenant,  on  tirant  de  rowsl^Tors  rest,  les 
vallées  de  Bonealy  d-Anso,  de  Echo^d'Aragaes^A'Aysa,  de 
Ganfranean  de  JacaydoBrato,  doKdbOfdaBidsa  etdeGifi* 
tain  atee  les  monta  ODroesfondans;  ot^decç  orMié^,  ke  vallées 
d'AspOf  d'Oflsan,  d'Aann,  do  Cantsrete,  k,  viàl  d'Arm,  la 
vallée  de  Lonron  et  oeUe  de  la  Viqtuty  Bagn^res  daLudioo, 


Banxo  abba  cmiobli  S«  ÀBdrei»  Aj^WioU, 

Gansas  abba  Asinensis* 

SanctiaaeaaiM; 

Fortanio  SanctUproctfr. 

Lope  Garseanus  procer. 

Omnesqae  proecres  Régis  prafatl  eo  modo  nniriti  aol»  régis. 

1  Andienteseaim  cmictl  habitatores  Aragenensis  PairHi,  tam  Tlrt  quoi  fc- 
nrin»,  emMS  wa  fOC6ta«daiites  Henni,  eoBftraaaTerniiréleeiiteo  :  mum  Deas, 
QBa  Fides,  umam  bapiisnram.  Gntliu  Cbrislo  cœlesti,  ae  benignisslmo  ae  stcs- 
nissimo  Rantmiro  principl,  qui  curam  adhibuit  ad  restanrationem  sanela  matrli 
Ecclesi»  :  stt  nU  coneessa  sÉlos  et  Tita  longara ,  Tietoria  iiriiirîeoraiii  eptaU 
iUl  pateat.  Fest  «xcessvm  yerô  hnjiis  edil  enm  saaelii  ta  par«diio  ammiltils 
introniuai  faUeiter  In  isevte  simloninif  Anm, 
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Samt*Bertraûd  de  ÊoimbingeS)  le  havlGiMiiae,  Bagnères  de 
Bigorre,  LoaidesyNa^r,  la  aiajettrà  partie  du  cours  du  gave 
de  Paa,  Oloron,  Urdax,  etc.  Le&  Hmltfô  de  la  J^UiteBaiioe,  on, 
si  ron  vent,  des  ^allées  aragonaiiies  au  sod  des  Pyrénées,  ne 
s'étendaient  pas  teanooapaa'«^eiàde la  Sierra deGiiara^c^Kiis 
Plana-MajoF  d;  les  ^vfllei^  nommées  pin  haut  dans  le  compte 
rendu  des  aotesdn  concile  de  Jao»,  jnsques  à  Ainsa,  imrs  te 
confluent'de  ta Oineaet  de  i-Atra.  Il  ne  sanraU  y  avoir  aneun 
doute  sur  TexteiiBlon'dn  ptnyfok  ou  de  la  juridiction  de  Ba- 
mire,  de  ce  côté^oli  des  Pyrénées,  sur  Tamieni  territoire  des 
Comeranni,  des  donvenniB,  des  Ausei  et  des  Bigeronés;  fa» 
actes  du  concile  de  Jaca  le  démontrent  jusqu'à  TéYidenoc 
Antériensepient,  parexesq^leve»  krtemps  où  tut  tenu  le 
ooncfl&de  fiainl^Jean  de  la  PeAa,>les  limites  du  royanne  de 
Bamii»  pwotaenft  avoir  été  ^hi&éteoitesenoorevels'^ 
ticulièrcttieiiL' bornées '^a  Espagne  am-valiées  sapérieurea 
voisines  du,  osma^éemi  ieuvea  portant  le  nom  odtique 
d'Aragon  (propreHient  Tmu  cêurantey  de  rartide  cdtbiqpie  ar 
et  dtt^aiibstantiliiixm^  aoen,  gaven^  suivant  les  Averses  pn>« 
nonciations,  isr^^aiwn,  wr^âgvm^  ar-^ig^ar^ago)».  De  ces  deux 
fleuves  le  premier,  simplement  appelé  Aragon,  naildanala 
vallée  de  Canfrane  de  deux  sources  eél^res  jaifiissant  Tune 
de  la  fondrière  de  Gondachu,  à  la  descente  des  goiges  de 
Aysa  et  de  Borau,  et  Tautre  non  loin  du  port  d'Astun.  Ces 
deux  sources  forment  deux  ruisseaux  qui  vont  se  réunir  au- 
dessous  du  monastère  deSainte-Chtistine.  Divers  fleuves  gros- 
sissent ce  premier  cours  d*eau,dans  ces  hauteurs  mêmes.  Ar- 
rivé dans  le  voisinage  de  Jaca,  il  forme  un  coude  vers  Touest, 

1  Sa  Aqtâttnifl»  regM»»  àiiÀ  €»M^t  ZoriU,  qn»  Vuconia  ilUii  temporibas 
diota  eat^  nwa  GiumMa  iiq««&w  > .  aui  ragi  ftapiic»  paraiiia  9  wi  loedara  faisse 
adimctam,  Iiaii4»p|iiian«is^iu0o9a4  a4Uiaia»nèa4  venlama  boa  imo  mona- 
mento^mihi  pertuad^. 

2  CoUla  radical  primitif  de.  a^ffa».ai(9ii  dam  les  langues  romana-ceUique»  da 
Kidi  yà^9h  encore  le  loot  gav^t  li  comnuin  daiu  les  Pyrénées ,  de  la  forme  aspi» 
rée  haven,  gaven,  comme  aussi  le  gabarrui  4es  cbarUs  du  moyen-Age. 
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302  S9TOIRB  D*SStA^». 

et,  gtom  des.  eaux  qqii  lui  founusseat  les  vi^Me^  ée  B^^raii, 
d'Aragi2eS|  de  Echo,  ete.,  péaètre  en  Nayarr^  et  va  sç^  jeter 
dam  L'jiâsffe  im  peu  au-dessous  d*Alfare,  eçlre  Logroâo  et 
Ti}(|è}e.  Jlje  oecond,  ^p^^é  AragpA-SiilH>rdan9  naît  dws  la 
Tallée  de  Sebo»  j^4a  port  du  même  ^^m»  au  ped  dan 
fonnidablo  escarpement  silué  à  la  ^ucltô  du  cbenWytrayerse 
la  yalI^.d'Ariiglie&^i^  va  s'unir  à  T Aragon  prfq^Fen^ept  dit, 
au  Uea  a|^é  Pi&enteide  la  Beyi^  au-desepasde  Y^rda^) 
en  face  ck»  pcfiit  village  de  Yen^gua..  Eu  deçà  de  la  vallée  de 
SoBoal,  la  vaUée  d'A^pe  daàs  la  Gaule- Acfpitaîjie^taiUe  peint 
extrâne  ^qu'atte^fi^tTAi^agon  du  Qôlié  dunard-puest;  cest 

.parrlï  que  depuis  VAc^gou  ai«anfiné.avec  la  Fm»ce  j^  le 
Béaru'.  ^ulleantre  partpluei  que  sur  e^tte  limite  le$  Pyré- 
nées m  puésenti^t  plus  d'aB{)4nté6  et  de  difficile^  passages  ; 
mais,  là,  isomme  sur  les  autires  points  de  la.  candie  Imrn/^re, 
ridentitédes  pMptes  a  vaincu  lAnatoi^,  etdomijé  on  déi^enti 

.  à  Fétonel  prâi^adii  <jyiv0Fee  des  deux  terseï»' dent  piade  le 

.poète:  \  - 

P]^&ce]s$  iitmbo$i.¥€rtiçis  arce,  . 
DivîsQS  Geltis  latè  prospectât  Iberos. 
Atque  xterna  tenet  magois  divortia  terris. 

siL.  iTAL.,  liy.  III,  yers.tiS. 

Toute  céltè  réunion  dé  niontagnes  et  de  vallées  ne  formait 
d*ailleurs  qu'un  terrftoîré  de  peu  d'^étendué  qui,  on  lîe  sait  à 
quelle  époque  antérieure,  à  cause  du  nom  des  deux  fleuves 
dont  nous  venons  de  parler,  ou  du  plus  grand  d'entre  eux, 
s'Àait  appelée  Aragonia,  région  de  T Aragon.  C'est  dans  ces 


1  II  y  «Qt  «ntre  k)s  deux  eonroimes  en  i«08  et  f  eod  wie  eotttMtaileii  doot 
teniei  les  pièc^  oiaiiuaontes  aom  consii^^s  en  français ,  en  espagaal  et  en 
béarnais  dans  le  manascrit  n^  74,  fond  de  Brienne,  de  la  bibliothèque  royale, 
8oas  ce  tiire  :  Hêgùciàtion  et  traité  iur  une  violence  commise  par  le$  habitant 
de  la  vaiié9  éPAnçaen  Aragon  conêr$  U$  hd^iiam  dû  la  paiiée  d'À$pe  en  la  sou- 
veraineté de  fiéam,  1«W  et  1609. 
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limites  priniitfTes  qae  s'exerça  d'abord  la  juridiction  royale 
de  Banire,  et  qia'éttât  renfermé  à  ses  commenoemens  ce 
royaume  d'Aragon  qbi  réveille  Tiâëe  de  si  grandes  choses. 
Ce  fat  le  sort  eomamiB  k  la  Catalogne ,  à  k  Gastille,  an  Por- 
tugal, de  t^mmencer  pu*  les  phis  étroites  limites  et  d'éten- 
dre progressif ement  leur  nom  et  leur  puissance  de  pro- 
che l^n  proche.  C'est  ainsi  que  le  nom  d'Aragon  s'étendit 
depuis  et  est  resté  à  tontes  les  r^ons  qui  fimint  conquises 
par  les  deseènftans  de  Bamire,  entre  4es  frontières  de  la  €a- 
talogtie ,  de'Ia  Nti^rre ,  ^e  la  GastiUe  et  du  royaume  de  Va- 
lence, dans  cette  espèce  de  conque  p«*6lonâément  creusée  au 
milieu,  du  nord-onest  au  sud-est^  par  la  Tallée  de  rÉbre,€t 
qu'enserrent  au  nord  les  P;^^ées ,  et  à  Touest,  au  sud  çt  à 
l'est,  les  Sierras  de  Soria,  Mtdina,  Guenca  et  MoreUa,  «t  le 
contrefort  le  long  du^el  coule  k  Gin^.  Ge  n'est  pas  sans 
int^6t  ^0  4Mms  avons  visité  en  1837  la  i»pitde  de  ce 
preoAier  royaume  d'Aragon,  i»tuée  m  pied  de  l'un  des  plus 
haut  sommets  des  Pyrénées,  à  cinq  lieues  de  la  fronlaère 
de  Frcmce,  dans  une  fertile  et  vaste  plaine,  dont  la  vue  sur- 
prend agréabtementle  voyageur,  au  èortir  des  précipices  et 
des  chemins  rompus  de  l'étroft  défilé  appelé  Port  de  Gan- 
franc,  par  lequel  on  pénètre  en  Espagne  sur  ce  point  des 
Pyrénées.  La  vallée  étendue  où  cHe  s'élève  est  bornée  au 
nwd  par  les  Pyrénées,  et  au  sud  par  .une  pordijîère  aux 
pentes  moins  abruptes,  sur  ksqudles  s'élèicent  à  rhQtjzon 
roroël  et  Saint-Jean  de  la  Pefia,  oelni^à  o^bre  par  ses 
mines  et  plus  encore  par  les  b^  dis  aHUftracttçm  qu'il 
fournit^  celni-d  par  son  ancien  monastère  de  bénédictins. 
Jaca  est  située  entre  FAragon  qui,  descendant  du  haut  des 
Pyrénées  et  courant  du  nord  au  sud  jusque  près  de  la  ville, 
tourne  tout  à  coup  brusquement  vers  l'ouest,  et  le  rio 
Gas  qui  passe  non  loinMe  ses  murailles  et  entre  dans  FAra- 
gon à  une  desm^^lieue  environ  au-dessous.  La  vallée  de 
Jaca  a,  de  Fest  i  l'ouest,  depuis  le  Gallego  jusqu'à  la  ville 
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de TIermasvprt» des  litiitte^ée  la  Naffam, émteHeam de 
léttg  ra^  lui  pw  tAttU  de^  dêu  de  liilgel  C-dUîfc>iui8^.^ 
e^ttmëè  4é}6  notable  an  'teiarp^^toBiiRomBUHHiet  ^»«nit 
dofioé'  sôii  nom  4L  lu  lâoél3aiûe'^-té|^loqBae^«|^<>4feNite9 

Vm  195  ayetit  rére^^èi'éktetitièy  iû#  loiooqfiélifiiA.  Oahm, 
(pdAe  'la  roièci  ai  mé  ta  ttâlIrÉlftà^,  .à  «èn^ 

staliéiis  de  la  toie  loiâiMre'^ttitOqËdiiftttifc^Be^^ 

ntàilBBé'^iieâiiltftfoiMMMtMt^        i6ep4o'4inAâ^ji0t}<a 
ooBstriifteBt  enliâreaiei^  eti  fiirfiiteft't4d'^|yUle)iieBer.& 
portai  9  ûèi^^mBB^lHtgf^yÂiâlmt^^ 
maiscms^  4e  «0yKku^  ér^tM)in^3;l4iiaiUdBdè  mi^ma^ 

bfttb  fior  4ar  yrtecipAle  pMa»;^  ié»  éb.MftdMipliliBagifcidé-' 
dii^  %  satote^^fiMidie^  QttiuB^UMftile  m^plgroi^te»  ]^:ftffi* 
toire^dii  Jàeni  aii4Mlptt  dwSéivHids^  ^tndMT'^Quy  i^^ 

due  è  notm  HanÉPe.!  Lci  i«iIiÉr>deLBkiet^iA|strtMS  l^iMWf 
SMdriBaf ,  AtoMEars  d^  Qoiiis,  Bcmtaoiq^XiékîdiM  IMNb» 
et  Héesea,  éMnH  ci  demaurtwÉit  atx  Mitai  dilflIlHsiii^ 
maB^  tant  ^p^iMeiik  BiobiBtt^  ^pMÉ|te  aitat  «pit'U^fiiit 
pour  a'wettpflim,elfoifBttint  MfBd  <owi»i^ 
de  firter«Nm«t  «Il  cefde  4«  fisr,  qw  atfda  woaMi  te^ 
8on  ffls  lomppe  HoutfwwiiBt. 

Noos wm» mBLomÊtiaméi parler  de^k g&raKté^.i6d»ta 
Ten  1088  «itpe  BiiÉueeel  sin  &èieltaraAs  é^^^ 
iiioôBler  e(MBaiieiit  Rraûfteift  ie  denns  dane  «ne  attaqpe  à 
main  araiëe  qn'fl  tmta  eoBtee  ediBHâ.  iJhiii^  de  sadé^^ 
il  pradit  un  flMMA«it|aaqii'à  Mm  petitel  étvaît  Dqfmuiie  p j- 
réaéen  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  le  recouvrer.  Ce  fat  dans  ce 
temps,  dit-on,  qae  Sobrarve  et  Bibagorça  passèrent  sons  sa 
domination  par  la  mort  d'un  Irère  dputev  qa'on  hù  donse^ 
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QOmaié  CrOttiâKiâlviifr  os  ^Gimçdio^  Ifiqud/reyeaaut  m  par 
de  la  mQnt9igii0;;f(it^ssé  et  |aé  tc«[treu$eBie&t|  ,on  ignore 
pottv  cpiàlle  cajHH^vpAr  «n  ^valief '«pn  yassal  appdé.Sauioiiet 
de  Gasûog^e»  wpoQt  de^  Mofidus,  et  ^terrë  au  loonastèiv 
de  S^nt^^^ittorieii.  Geia  de,  Sobracbe  et  d^  Sibagorçayae 
Toyaiit  sans-  seigneur^  dit  U  ohresâ^Ge^^liiFQUt  pour  leur 
roi'k  r«Ldeâ*BaiiiÎ9e<.  Geei  se  passaitverft  103ft^y«rs  1045 
fl  eoBi]iie&ceà'.êtr0ffi»it  meatiDu  de  Tinf aat  ^uebo  fa'il  eut 
de  la  Fcdue  Ermetèiida^qittyà  ce.^^^  par  i'bîetiwe 

de  SamtrleaUidfi  la  Peftiet  pacd*aiicîe^&jiEiâ4o|ffiSj  a'ap* 
pekit^aossi'firidiecga^  et  d*ui»  mûS9. 8m^i^%mtk9t^  na^ 
rtege.  Le  Baneholi^gitteediitiiaitre  venkteertmps^en  ji^er 
par  t^âgeqa'doudiBi  dcHMie  è  sa  marb^Qu^^glieâxtt^  dj^ingueat 
Giflkerga  d'firtnesâiida*'  Smnnt^  uni^ti?^.  mmm  dowmwt^ 
eisfterga:  éldit  'fiUd  de  Bernard  Bi9g^f^m%i^  de  Bigoree^  et 
de  là  oomtoaSB  fiaiiMida  aaiemnfii'fiUa^fittt'fiaaeéeâa  roi  Ban 
miW^fi^asMt'lOS&fw  fiiidiard^^îilQqe^B^  Bigonfe^  tf  par 
Gattriaey^WIIMitf^^ferlite)  iMfrew  notables  du  LaTcdea^  « 
L«»  Irapl^oltG^  dé  Bâiow  GitiUeln^ 

TiiD  dèk  «sîgitatairestéatcoiiGttside  «foea^^âgnA^d'im^eiraôtère 
Àifgliltor.  Le  17  BeptaflAre*  1 0S8,  Ba«lim  frétait/  au  «^Atean 
de'Xiàquerë,  M^Mrd'tmi  Lage^m,  en  .Bibai^ice^ Inique 
d'UFgersepFéeèiita^à  isiyet  kâfeadilbûiiwi^e^  briguant 
seA  afiiaMe  4k  sa  prtHwiîeu  ^^««(.ftcaiitAe^laiisjajyiiaaGe 
et  pTOl€«tie\i  ^e  Bamire  M  pMMl  par  aenneBt»  La  {Âèoa 
authentique  qui  constate  cette  aUiaaae  porte,  pour  titrent 
SaùmmmHM  ^iimmùri  H^  àr09êimm  fournir  GuilMmo 
GidfreU  episcopo  Urgdlenso  ;  ^  eelauei»  eijklîqpQ  pour- 
qmiHMiis  iie^feni  ûg/mut  Téiràque  ;d'Urgdi  aucaiieiJede 
Jaca  9  pamal  les  grsoiâs  et  les  éTéques  de  rAragouie.  «  Je 
jure,  moi Bamre mi fik de âttuebe^est-fl d^ dane ee  SMcra-- 


1  Voyez  Zarita,  Annal»  de  Arog^on. 

2iiiia.,i.c.  ' 

V.  20 
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mentum^  à  toi  GuillauHie,  évèque,  fils  d«i  aomte  Goiffreéde 
Cerdagoe, fondateur  da  m<»a8tère  de  Saint  Martin  en  Gani- 
gotty  de  n'abuser,  dô  cette  heure  en  avant,  ni  de  ta  vie,  ni  des 
membres  ten^t  à  ton  aorps,  nide  ta  terre,  Umt  hdûtée  que 
déserte,  ni  de  tes  obâiieaax  habités  ou  déserts^mais  au  eon- 
traire  de  t'être  en  aide  dans  le  gomireraeHieBt;  et  la  garde  de 
toute  ta  terre,  tant  de  ceUe  qpfie  tu  as  que  de  eeHe  qo-avee 
Tauxiliaire  du  Seigneur  tu  aufas  ou  acquerras  par  mon  con<- 
seil;  et  je  te  serai  un  aide  ^contre  tous  tee  ennanie ,  tant 
hommes  que  f^mmes^taRt  ebrétieoB  que  Sarraône,*  qui  es- 
saieraient de  t'euleyfff  tu  tecre  et  ton  droit  Et  tout  ce  qui 
est  éerit  ei-deseue  eu.  te  faveur,  suidant  qu'il  e$t  «u  ehoix  de 
rhomoM,  je  le  ferai  et  le  tiendrai  arvee  zèle  «u  nom  4e  Diea 

et  de  ses  sai^itsi*» 

La  plupart  des  hietorieii&,  Guribay  et  Ifoitet  entre  autres, 
placent  la  mort  de  Banvore  ^  1067,  «t  avee  tpute  raison. 
Nous  avons  vu  en  ^et  les  mém^oices  arabes  rapporter  la 
motl  du  r^i  Radoiir  ées  durélknt  sMs  Fannée  460  de 
rbégire^  Ov,  cette  année  (commen^^ni^le  tOnoirenbre  1067) 
répond  précisément  à  la  dale  donnée  par  ces  historiens,  et 
permet  de  fixer  la  baUnlte  de  tirados,  dans  laquelle  fut*  tué  le 
roi  d'Aragon,  vers  la  fin  de  cette  année  1067  '.  Aiosi  &miire 


1  Hvo  ego  Ranimlfa  Sancfonls  Regts  fifto  ad  GolHelàio  epfsoôpo  filto  comité 
<^ttifirado  Qerrilanf  »  fradvtofo  monasterii  lancti  MartfAi  de  Canlgoae  si  de  îsU 

liora  inantea  non  te  decepere  de  toa  Tita  nec  de  taa  membra  qu»  in  corpus 
todm  le  teùenty  nec  de  tua  terra  condîrecta  ant  erema,  nec  de  taos  eastellof  con- 
directpB  aot  eremoi,  sed  adjator  tibi  ero  fupcr  tua  tota  terra  per  tenere  et  per 
babere  lie  super  illa  quœ  amiiiante  Domino  inantea  avertia  et  acaptaras  com 
menmf  consKiniA  ;  et  adjotor  tibi  ero  guper  ontees  innitaitcog  iuoB  faâf  rires 
qaam  fnittlûBSy  sic  Ghtiffiianots  q«am  SarracenoSy  qai  de  tta  terra  te  tolerf nft  aet 
te  Toluertnt  tolre.  Et  sicut  est  supra  scriptum  et  homo  légère  potest,  sic  te  te- 
nere tibi  illo  et  attenderc  per  Deom  et  sanclis  tuis  (in  harca,  p.  iO?9). 

2  tn  prétenee  de  ces  fj^Hset  de  cet  Btéàré^  <rti  rie  satratt'  tr(^i'ô«dtMer  jd'tme 
note  de  M.  Aichbach  (Gcs^hichte  von  Ommajad«n)»où)  pour  inslifier  la  date  qu^il 
adopte  de  4065,  sur  la  fui  d^une  inscription  apocryphe  de  Saint-Jean  de  la  Peûa, 
il  déclare,  de  sa  pleine  autorité,  et  sans  en  apporter  la  rnotndr»  preuve,  la  da(e 
0e  1060  (U0ez  1007)  donnée  par  les  Arabes  ioui-à-fait  faime,  6o  (êoéral^  c'est 
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régna  noa  sans  gloi^re  en  Aragon',  Sobrarbè,  Ribagorza  et 
Bigsorre^  pendant  Fespacis  de  trefnte^deitî  ans.  L'histoire  lui 
atlribae  dans  det  interTalIe  ptnsieurs  expéditi<ms  de  guerre 
ocm-tre  les^Mittirës  de  son  Tôisiodge  sor  lesquelles  tmilefois  on 
n'a  guère  de  déCililë  d'nne  autheniicité  incontestable;  car  le 
pillage  descampagaes  de  Lérida,  les  excursions  sur  les  ter- 
re» de  SarelgOE^e ,  lar  bataiUe  gagnée  contre  Fêmir  d^Huesca 
dont  îi  ^t  parïé  dcltis  leis  Annale»  d*Aragon^ne  sont  men- 
tionnés da»9'  anehn  dcte  qui  fasse  autorité;-  et  la  prise  dé 
Benayarre  et  de  Loarre  qu'on  liti  aHribue^^nt  plus  qu'îiiéer- 
taînefL'  On  ne  doit  pa^  accorder  beaucoup  pins  de  confiance  à 
ce  qae  disent  les  mémoires  d^  Saint-'lean  de  la  Peôa'  d'une 
prétendue  Ugi^  du  roi  d'Aragon,  Banrire,  ayec  son  neveu 
Sancho,  roi  de  Navarre^  en  1057,  contre  leur  frère  et  oncle 
le  roi  FâAdhIaûd  de  GastîHè  e^  Léèo.  Oeitre  que  ks  deux  rois 
n'ëtaientf^as  teès  bons  Hink^  ils  n'ahraieiit  alors  rien  à  craii^- 
dre  du*  roide  Léon  et^  GastiHequi  était  très  occupé,  cosoiniè 
nousf  ravom  to,  à  la  gMrve  de  PertugaL  Quoi  qu'il  en  soit, 
ttn<  fait  doioifie  tons  les  aolrcs  de  1  bistoire  de  Bamire,  sa- 
voir, q«e  r  Aragon  se  développa  et  acquit  soui^  hii  asse^d'inf- 
portaneé  ]lonr  peser  désormais  dans  1»  balance  des  états 
chrétiena  de  la  Péninsule^  C'est  attssi  là  ce  que  le  moine  de 
Bippol  exprime  dans  la  courte  notice  qu'il  a  consacrée  à  Ba* 
mire  et  aux  rois  d'Aragou  ses  successeurs,  au  moment  où  la 
Catalogne  et  le  comté  de  Barcelone  passèrent  sous  la  domi- 
nation aï^onaisC^.Le  manqué  d'anciens  mémoires  ne  permet 


assez  IL  la  manUre  de  M.  Atchbach  :  toutes  les  foir  qu^un  texte  rembarrasse,  il 
ne  le  discute  pas,  il  m  le  coBYainc  pas  d'erreur,  il  le  dément. 

1  Voyez  Briz  Martinez. 

2  FatI  itaifae  q«ldam  miiletiioiÉiDeRaymirus  fiHas  SanoU  régis  Mayàtroraro, 
qaein  saicefit ex  cpiftdam  aelnlissiaia  domino  de  Castro  qaod  didtnr  ÂTuvarom, 
qui  patve  nnnrtm  qui  tune  temporik  regmroi  NaTorr»  ac  Aragooift  possidebat 
prv  tnaiTiso.IMe  Rnymiros  eom  eM«t  probns,  819»^  et  strenvosyprlttinB  in  Ara- 
godift  regmn  itatoti  se  voeari ,  el  faio  îékîïn  Ar«a6«ia  re^^na  primas  (aKmdctt» 
HiTipolUy O^ta  Cpniil.  Barciji.^ c.  ^). 
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même  pas  de  rien  dire  de-positif  sur  les  circonstances  qoi 
accompagnèrent  la  mort  de  Bamire.  Soivant  l'c^inion  la 
plus  Bccrédilée^  il  assiégeait  le  obàltou  de  Gnutos,  anjotir* 
d'htii  Grans,  lieu  très  fort  ^ans  le  cmnté  de  Bibagerça,  snr 
le  rio  Ësera,  aox  «onfinsda  temloire  dO'Barbastro^'et  alors 
an  pouvoir  de  l'émir  <  de  Suragosse,  quand  <gancbo  de  Cas- 
tille,  fils  de  Ferdinand^  qiiR^^iDomme'aHié^de!pémir<ie  .Sâra- 
gbsse,  s'étmli  porté  an  setottrsdies  iiifidèlefij  le  Qo&tiaignit  à 
lever  ])e<  siège  età^eeepter  iiM>balaille  danSf^ai^ieU^  il. fat 
taé.Qe4fa^  notiS'i^Y<»>is^di»  Sweboret.  de  ;6Dn;  alti^iHse  avec 
rénÉr'  de^Samgoas^  j^uAreii  ceUe  versi^a  Tto^tr^^t  *  admis- 
sible, saoBnaosarrSt^D  à€9qa'i^M9aii(tdit<q^e)^pie£^  ç^ 
si,  d'un  autre  eotévtlfM  semUait^pltta^Aatlur^.'eaaqreâ^ sup- 
poser que  lés  hnlôribtisie^gjiels  «ut  pri$>iJA,  Ss^j^i^bi^/pour 
Fastre,  etque  l'Blliéiâe.l^mii?;de)8arjagpss6!^  £LAIpl^i^r, 
était plfltèt'SastcUor  b^Q-fiaisiada'^^Tan'f  .qiie/^qllP  J^ea 
Ferdinand^  am  moimi^  on 'traité  •dd'peudôa^née^  po^rÂ^ur 
(dfi  ie73),0ttil'e$bqii^fi0n^d'«n  pfiqterd^lU^ 
etAtiaM  Jlfokiaderlet'Stoebo*  JMeA  €te 
B)admir,9Bni)te^«4l  Yemir  è  l!iippuid«i|Qti!eriD«oJQP|;9r0«>  £t 
si  SaBOIxuB  B&mmiri;^^  ditiee.paetc^  nd  youlailÀpasrtevc^^lefâed 
destepresrd'tEl'Moktader/qne  le  n^SanolinB  f^s^e^aff^sj^étuiie 
chei^audiéeMoontre  Sanietiiis  Banimiriz^  et'&^e  ileii^t  sur 
Sfô  terres ,  et  qu'à  eux;  deux  ils  lui  dmpôsent  rAJifecb&ay.^usi 
quediBis  les  premiers .tcaMés  il  est  iéeirit^.»  (.eocîrpSHleBamire 
fut  ittbumé  à  Sainib^Jean-de  la  Pi^a,  suiviuM;  mn  épitapbe,  et 
celle  de  sa  femme  domnn  Ërmesenda,  rapportées  par  ï^pes 


1  Masâea  entre  autres,  t.  xii,  p.  337. 

3  Alfeckna  eit  un  mot  arabe  qui  signifie  tribut,  imposition  de  i^erre ,  tox 
arabica  in  fœdere  iaito  inter  Sanctiam  Pampitone&linm  regem  et  almagtadyrlmn 
an.  Gbr.  1073,  apud  Blancam  in  Comment.  Rer.>Aiwg*Mi.'£f  êimoùitefi^  Je  leoaré 
Sanctius  Ranimiri%  de  terra  Almutadyr  :  ttaUm  calvalffmeé  Sanotiui  Rbx  Mcper 
Swctio  JRanlmtris;  ad  faoiendmi  domwm  in  tua  t^rraj  et  inter  am^i  danent  ei 
filfechna,  iieut  in  ligamentos  primo$  icriptwn  e$t. 
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dans  sa  €afoniea  de  la  Orden  de  SamBemU)  <.  ^vaul  le& ndé- 
moires  de  ce  numastère^^éonina  Ërmesenda  Giabergia,  <m£r- 
mifenda,  comme  rappelle  son  épitaplste)  eat  de  Bûnire.qaatre 
eirfaDs^  «avoir  :  deux  garçons,  Sancko^  son  successeur  à  la  cou^ 
ronne,  Gareiaysecond  éyéqoe  de.  Jaea,  efc  deux  filles,  Sancba 
qui  épousa  un  comte»4e  ToidouBe  dont  on  ne  dit  pask  nom, 
el  VibéDèse^  femme  du  lôomte  de  Pi^enee. 

ime<  pièce  authentique  exibte  «te  ce  roi,  assez  curieuse  pour 
que  j'en  donne  ici  k-  traduelôon.  G'est  son  testament  fût  à 
Saint-Jéan  dé  1^  Pefia  durant  «ne  maladie  qu'il  y  iit^  deux  ans 
ainant  la  conToeation  du  condle  de  Jaca.  ta  pièce^stdoiAle- 
ment  mirieuâe  et  pout^l'Mstoire  et  pour  la  philologie.  C'est 
pour qnd  feu  joindrai  le*  texte  h  ma  tradhidlon. 

«  An  nùtà  d«  C&r}stf -et  âù  Vii^^mUe^  3ivBà\éj  om  est  la 
charte  qtie  je  fisj, DMifi'doii  RAmk*è,  filsdn  roii^ancho^  dans 
l'ère  MEXXXSVIIII,  Te  Jeudi  d'avant'  la  mi*^oatéme,aa  mois 
deilëars,  étant  tombé tnalad^  à<l^a:!At^^axi<d6<laMP€^^:poor  le 
salut  de  mdn  antè:Aji^iitt  ric^Mitai&nâé^^i^  J)ien  et  àses  maints 
Sanctitrs^ïoonfite,  fils'd-Ennesènâlidpâontle  ûMi^de  baptême 
est  61iSbei*ga^}elQî lègue  toute  ma  terre,mab  royaiime^  et  mes 
hommes,' tout  loeque^  Bien  m'a  dotiné,'sons  Ih  protection 
(èaml^de  DieU'  et  de  se;?  saints,  afin  qu'il  emploie  cette  terre 
etcepouToir au sei^vicodelMeUvQue  si  Dieu  merendlaisanbé, 
et  que  je  Ti¥e,  je  promets  que  je  la  tiendrai  ^t  emploierai, 
comme  je  l'm  jusqu'aujourd'hui  employée  et  tenue,  au  service 
de  Dieu,  afin  qu'après  moi  mon  û\ê  Sanetios,  déjà  nommé,:en 
fasse  de  même.  Et  je  lègue  Aybar  et  Xavierre  Latrè,avec  tou- 
tes les  fermes  et  villages  qui  en  relèvent,  à  mon  autre  fils  ap- 
pelé aussi  Sancius,  pour  qu'il  en  jouisse  et  les  possède  en  fief 


i  Yepes,  o^r« .  cUat«.  —  he&  dale»  so»t  er(QDé««  ;  mal9>  rien  n^autorUe  à 
Mnir  cefl  épiuphes  pour  a^p^ryphas. 

2  Ibid.,  1.  c.  cl  ùU  plur. 

3  Meum  honorem ,  mon  donneur  siçaifiait  alors  mu  seigoeurie  ou   mon 
royaume. 
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pour  son  frère  Sancho,  coiBin€  il  ferak  pow  moi-^aiéiae.  Et 
8*il  venait  à  monrir ,  et  qcr'il  Imssèt  un  ils,  j'efit^iis  que  ee  fik 
ait  et  possède  lesâttes  terres  de  la  même  manière,  coHune  te- 
nancier de  mon  fils  Sancho,  et  sous  son  obédienee.  Et  s'il  ar- 
rivait, ce  qu'à  IMen  ne  plaise,  qu'il  fit  eeite  Mie,  an  préf  iidiee 
de  son  frère  Sancius,  de  se  départir  de  son  obéiâsanee,  s^M 
tentait  de  gouverner  de  son  chef  oli  se  pttmonçait  eoBtre  les 
rois  de  Pampélune,  qu'il  soit  rejeté  des  terres  de  la  seigneu- 
rie que  je  lui  laisse,  et  que  ces  terres  et  celte  seigneurie  re- 
tombent au  pouvoir  de  mon  ftlsfiandio,  fiion  fils  et  Ms  4%- 
mesendis  ^  Et  item  je  lègue  tout  mon  i^tirail  de  guerre  et  tout 
le  bagage  servant  d'ordinaire  aux  barons  et  aui  chevatieis, 
tel  que  selles  et  frdns  d'^gâdt,  épéés,  éeus,  masquas,  testiè- 
res,  ceintarôns  et  éperons  (il  y  a  dans  le  texte  sporas,  $pou- 
rones^  calcaria,  saxon,  spr&ra^  germanis  ^ami,  ai^tis  as^wU, 
itali8sp^one,et  pour  testlère  tesHHia$^qa'ilf€^îiitetê$Pmas, 
testière  :  c'était  une  armure  de  tête  que  devaienft  spéciale- 
ment porter  les  chevaliers  prêts  à  entrer  en  lice  en  champ 
clos,  et  dont  ileët  fait  mention  dans  les  assises  de  Ji^irusalem, 
ubi  de  duello  certantibus  :  «  et  le  cheval  doit  être  couvelt  de 
couverture  de  fer,  et  avoir  une  tcstiète  de  fer,  et  eaimi  la 
testière,  une  broche  de  fer,  teHe  comme  celle  de  Tescu»  >»  ); 
chevaux  et  mulets,  jumens,  vaches  et  brebis,  je  lègue  tout  à 
Sanctius,  mon  fils,  celui  à  qui  je  destine  cette  terre  qui  m'ap- 
partient, afin  qu'il  ait  et  possède  le  tout,  à  rexception  de  celles 
de  mes  vaches  et  de  mes  brebis  qui  se  trouvent  à  Sauta-Crus 
et  à  Saint-Gyprien,  que  je  lègue  pour  le  salut  de  moii  ame 
pour  être  partagées  par  moitié,  de  manière  qu'une  fiioitié 
aille  au  monastère  de  Saint-Jean  et  Tàutre  moitié  à  celui  de 


I  Le  Sancho  illégitime  fat  depuis  déshérité  par  mi  codicille  dit  de  Ançanego 
poor  aToir  fait  précisément  ce  qae  craignait  son  père,  pour  avoir  faU  la  folie  de 
passer  sur  les  terres  des  Arabes,  pro  loxaiUa  quam  fecit^  fuit  enim  te,  in  t^rrm 
Mauris  (Toy.  Zurita,  Annal,  de  Arag.). 

Z  Afsifli  Hyerosolymitan^^  msf,,  c,  p^f 
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la  Saiate*6roix. jQoaht  à  mon  mobilier,  savoir  For  etVargml, 
et  toqt  «e  qui  ^t  ^o  arg^t,  vas^  4V)f,  d'argcpt,  d'albâtre, 
do  cristal  et  de  macafK),  et  à  mes  Tâ;emett$,  couvertures  et 
garnitures  de  Ut,  aumusses,  et  au  &er\ice  de  ma  t«3>le,  que 
tout  aoit  poité  «t  4é{K)sé  eonjoiut^neut  avec  mou  corp»  au 
monastère  de  Saint-Jean,  et  j  demeure  entre  les  main$  d^ 
seigneurs  de  ee  i^onastère.  Toutxe  que  Sanctius,  mon  fils, 
désirera  racbiAer  «u  rédimer  de  ce  mobilier,  qu'Ule  racbète 
et  le  rédime,  et  que  «e  .qu'il  ne  ^«Hidia  point  racbeter  soit 
vendu  aux  euichèces  et  au  plus  ocrant  en  ven^  pubtique^au 
profit  4u^^n;|ooastère;  ^  le^  vas^  que  mon  fils  Sancius 
voudrait  saeheter  et  rédimer^  qi^'il  puisse  les  prendre  et  les 
rédimer  poids  pour  poids^  soii  d'argent^^it  de  caaeni; et  que, 
de  la  aomme  totale  formée  de  ce  que  mon  fils  en  aura  donné, 
comme  aussldu  piâ^qui  proviendra  de  tout  ce  qui  sera  vendu 
du  susdit  mobilier  à  quelque  autre  personne  que  ce  soit,  une 
moitié  soit  donnée,  pour  le  salut  «de  mon  àme,à  ^int-Jean, 
où  je  désire  reposer,  et  Tautre  moitié  répartie  et  distribuée 
au  gré'^le  siies  âire(^eurs,'et  suivaat  la  volonté  de  Tabbé  de 
Saint-Jean,  de  tcdui  cpxi  sera  évêque  de  cette  terre,  des  sei- 
gneurs Sanctius  fiaËndez,  Lope  Garcez,  Fortunius  Sanz, 
et  de  mes  autres  grands  barons,  pour  le  salut  de  mon  ame, 
entre  les  divers  monastèresi  du  royaume.,  et  employée  en  tra- 
vaux d'utilité  publique,  à  construire  des  ponts,  à  racbeter 
des  captifs  et  à  élever  des  châteaux,  ou  à  terminer  ceux  qui 
sont  ccHumencés  aux  frontières  des  Maures,  pour  la  sauvegarde 
et  le  plus  grand  profit  des  chrétiens;  le  toiit  donné  et  distri- 
bué pour  le  salut  de  mon  ame.  Item  j'ordonne  et  j'arrête  que 
tout,  le  service  de  mon  église  ou  chapelle  particulière  soit 
estimé,  et  que  le  prix  en  soit  employé  au  rachat  des  captifs 
et,  autant  qu'il  sera  en  lui,  que  ce  soit  mon  fils  Sanctius  qui 
rachète  ledit  service  et  le  garde  pour  lui,  car  à  lui  appar- 
tiennent la  puissance  et  la  seigneurie  de  cette  terre,  Jedésirç 
^i^  outre,  e|;  c'est  ma  volonté,  que  du  pain  et  du  vin  prove? 
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3 12  Hg^TOiBE  D'fiBF9y»«i« 

amt  4e  mea>  tenrôs  ociltbrée^  ét^pt odatDdss  if^eoItËOPet  de  tout 

moitiéiaireoiootieiterre,  ^  cp^il^Mit^  nxoitiéml' toiit  enfière 
employée,  au  gré  de  mes  dire^eà^  ètftâdiis  laift)nmeifflqpffini4e 
plQSjhniit  poût?  mefi  Mtres  tiM^Ag^^  éii»AKv«irileâ  BMmBflftères 
et  des  serviteurs  de  Diea,  à  construire  des  ponts,  à  la  rédemp- 
tion 4es  captifg  et  à  rachèyement  des  châteaux  commencés 
aui^ivûOti«r«^ijj6rdQfiii«^oplii8|  pûar>iei«»lMt  de  i9ig^âme,à 
Saittl»i3e«ftftemêfnas!èr(^dtf9àlm^Aiïçe'<fi^ 
terres  k  vigpfis^.et  Ja  ^iïle  appeléq  g^iigorr)»,  ppiïitftoe  per- 
pétueUntietit  etiv  tmiÊQ'^êmj^oyée''WE^^^9esmf^^&i  Bien'  eide 
saint  Jeaii,  Je  recQmîn^^^é,;a^ssij^,^^^  aux 

autres  Jwligieu9e0i66»<m«rs^  d«i'00ttV6ot  defimototMariede  la 
Sainte-Croix  j  dé  rester  et  fjfemèutë'l*  à^erpéttiité'à^^  ^^^- 
'Yernemanl  de.Saiat-Jeaa  Aiidefiisei^ran  âiei«6MiBai:^astèc!«, 
sous  la  Tè^e'dë  Satijt^p^iièftj^'fet  iqiie  denx-^^  ;j' ;^^ 
joianièrie  à(^a*^Uq»ne.s<3Pff^^l*e«»e<fill;éF^^^  ^t,ipajçqp.que 
j!ai  atm^iceiix^l  pldsqfu'tfuéiinis  mtfi^^dè'mei^ëtte^je'f'è^mii' 
mapdg  papeiîleçiept  tfi^Qji  .|!l§'^anxiu§,"à.quilKi^ 
terretel»  cette  seigneime^oef  Muiaief  ai  aHnéetiJhwoafeé  les 
seîgneuts.dp  Salnt-J^n,  il  lés  aîmp  ej  ][es  favqpse^^^'lî^tites 
choses.  £t^}6v<*06cottmaQâe«dej-iBàEaeiSfdaWJ«£»L'tàuW6<ir.  fils 
Garsias,  afin  tjti'îj  lé  fasse  deineiirer  àiï  smîce  de  Dieu,  et  lui 
fd^e>  du  Uj^,  d  m^  h  lais«^  .oxauQuer  ni<$ic>^ffri£  en  puUe 
chose.  Et  i'owlëntie  aussi  à  mon  snsttommé  fils  «antho,  au 
Qas,quei6viJi?^ç  A. P:i9im'iCiayq]lt  d'avoir  ^m^  et  payjé  a  ma 
fille  San^ba^^iaqueHe' est  établie  en  Proivencie^  ce'tqve  jai 
promis  de  lui  donner  et  pay^r",  qu'iji.  lé 'lui  dQnn.cf  et  .paie 
iatégralemeut^et  le  fasse  pour  Famour  de<  Dieu  et<^  pour  le 
salut  de  son  ame '.  »  .'   /  " 


t  Sab  Gbristt  MmiM  et  iildividtta'iriaîlitis  :  Haec  eit  ob&rta»  qaam  fed  i»go 
Raninirrn»  Stmctioni»  regptft  prolis  io^erantsxxiviiir  nvimn  ilie  qainta  feria  aate 
rn^anum  qQviira^iiniMi  in«ieii8e*mi^Ub,qiianâo  infiraiavi  In  Sanelo  loanoe, 
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Tels  sont  les  première  aotee  du  ixiyaume  â!Aragon»  61,  mal- 
gré cesdoeameiis  autheotiqiies,  qui^qu'ua^MU  potiToir  affic- 
mer  qu'ily  en  ad'entrcs'aiftériears^qûe  persoime  ne  récoute. 

Mais  je  revieâs  iiuji  iM^ytiumes  de»  xés^am  oentrales  de  la 
Pténinsole^  à  Caâlâte  et  à  Léon. 

Dons œtteipMrtâeuieJ'jSi^gne,  San(di»>  fille  dfAlfobse.Y, 


et  feci  pro  mea  anima  ,  et  commendairi  ad  Beiim  et  ad  snos  sanctos  Sanciium 
miiini  menti/ ,  4Hiiâl'  firmfteàdUy  qtiia  ^  ioc^  ^«t  {M t  Baptigm«m  Giêbérga  ;  et 
mil^Q  yiam  ei  #niiMm  ^rUm^M  f^»fff^^mÉ[e^f^,  i^t^M  liti»,  (fm  Daug  mihi 
dédit,  in  baialia  de  Deo  ,  et  de  sois  sanctis ,  ut  teneat  illam  terram  et  honorem 
in  lÉef  senritîun».  Et  si  Dens  mihi'dèdeHtsauildt^m  ^t  (^go>!xeTo,  qtfod  teneam 
iUam  terrBin  e|^twi!imQiiiiiç|aQ«iodo-uifMe  hoiMè,  Sknm  te&vi  iti>Iki>S4r>itiO  {  et 
post  meos  diçç^  i^abi^V  illam  Sanctius  filîua  meusjam  dictns^  ^n  scrvi^îo.Del.  Bt 
dimitto  Aybar,  et  Exàtierr^  Latri,  ciini  offlnïbus'ëara'm  tllUÂ ,'  quœ  ad  eas  per- 
tinetitîy  ad  âlftti*'filiitoi»biiNin  «tvii«tiint>pfltfi9ilé«iMllci^m)i|l  (eœ^iUuiftu- 
prasftiftan  villa^,uef:ii^îun.(ratri^  suj  SfnQtii,.q«a^l,p^rmq..ïjt,si  desyenvit 
de  eo,  et  laxaverît  filiadi,  teneat  ipse  ejus  filius  éas,  per  mannm  de  Sanctio  filio 
■KfS-ini^li&deKtttlé.  St^tOdOiattiiifiMIiMi  ftMBfitiid.frfltreii:siiuâ^)SaticttùiDy 
ia,*f|i^4:  »bsit,Gi  mefOir^t  auf^e  f^o  ca^a^^^e  iqfifq^ent.façere^^aut  se,  fecierit 
contra  Reges  de  Pampilona  :  tii  potestate  sit  illa  honore  ,'de  fîllo  mep  Sanctio 
filio  itfëo  tlidir  EnnisendiSé^Élèriii^  atflètii  ârmii*%  qtti'fldivfafiraoeié  ctt'caTliAKffros 
perUnfiHft  8«U«s  de  ajtgQtio.elifffyiofl.et.^fi^laA,  eltfsp^^y^t^fidaTfaillK^t.gel- 
mos,  et  testii^as,  et  cintorios>  et  sporas,  et  cairallos  et  mulas,  et  eqnas,  et  yaccas, 
et  oyes  ;  dimrtto  ad  Sancliom  flflinift  menm,  ad  iHum  ;  ad  q^em'illkm  nieâm  ter- 
fâm  dbHtv^  al'Jialif  albciii  ^QpsWmvtiiltad  ittfin)  j;€Htmime9»  txto»  elotev^  qo» 
faerint  in.sjiç^^A  (^iice,  et  ip  sj^^cto  C7|rtano,«  qoiis  ^Si^QJpxo  mefl^^m?^  i(a 
quod  medietâs  illaram  yadat ,  ad  sanctum  Joatméîn  et  alla  medietàs  ad  sanctam 
crncctai  Ko.miii>6iiimai9}(^meoiiAoUl^iAciH<iei  deifiMM)eide  argéiitô'etd^ltAto 
qni^d«i:9«qtQjn  p«rtineU^i?rag^i»deAa^<\^d$^j^8nnf9  ei4e  .^Içca  et  çrjst^o, 
et  macano  et  meos  yestitos ,  et  acitaras  et  coUectras  et  almncellas ,  et  seraitinm 
dèinea  mensa ,  tofuin'yïdat  'e«mf«*^oVe ttieè  ad  sanctiitti  Ibatthetn »  et sedeat 
ibî,  iq  jpanlbos  iUomm  «^^ionufla  d4)  ^anclp  ff^^iffi  s  (H  iUtdtqtio^  ^nctÂusdUos 
meoSyqaiB  fierit  comparare ,  et  r^ddimire^de  esto  meo  mobile,  comparet  etred- 
dimat'illàd,  et  illûd  qnod' itle  noti  qûatsiérit  comparafe  sedeat  ibl  yenâitnm  in 
qf  aQtwn  mtsis  putfiriiirt  illud  yende|»4  JH  itJqt^yaMDSiiqnos  SyneMof.  filius  meus 
comparayerit,  et  redem^rit^  peso  per  peso  d^plata,  autde  cazefii^  lUos  prendat 
et  reddimàt ,  et  ipsom  prœtlum,  quod  blins  in'eas  dedèrii  in  iâto  liiobild  supras- 
crfpio,  et  onuro  aliod t^rietjum-^  dtf  iHo  qitpd>£eceilt  Venditum,  medietàs  yadat, 
pro  mea  anima  ad  sanctum  Joannem,  ubi  jacnerim ,  et  illa  alla  mediietas  distri- 
bnatar  ad  laadamentum  de  meos  magistros ,  ad  arbitrium  de  abbate  sancti  Joan- 
nis ,  et  illo  Episcopo  qui  foerit  in  illa  terra  et  de  seniore  Sanctio ,  Galindcz  et 
senior  Lope  Qafceot  elfesior  Fortiaki<SaMty  el>do  ailos.meoa  vfttoaies^ raayores, 
sedeat  totuhi.datum  paftituiUtpro  mea'ftDimo't  ad  monasteria,  et  in  labores  de 
pontes  facere,  et  pro  r«dim  *^<mi»eBpliv.is,  et'in  Castellias  de  fi^poltras  de  Manrof , 
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su  HISTOIRE  I/eSPAOIIS. 

étant  morte  (en  1067),  d^ax  ans  après  son  mari,  une  rupture 
éclata  entre  deux  des  fils  de  Ferdinand  et  de  Sanch^.  Suivant 
la  c)ironique  deComplutain,la  bataille  <|m  s*eQ  suivit  eut  lieu 
le  19  du  mois  de  juillet  1068^  uç  mercredi  '.  Mais  il  doit  y 
afyoir  quelque  erreur  de  chiffre  dans  cette  indication  ;  car  le 
19  juillet  de  cette  année  fut  un  samedi,  et  non  un  mercredi. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  armées  de  Sancho  et 
d'Àlfonse  mardièrenl  Fane  «ootve  l'autre ,  et  que ,  s' étant 
rencontrées  dans  un  lieu  appelé  Plantada  (aujourd'hui  Llan- 
tada),  près  le  rio  Pisuerga,  elles  combattirent  à  putrance, 
avec  une  grande  perte  d'bommes  de  part  et  diantre,  jusqu'à 
ce  que  les  Léonais  ayant  été  repoi^j^s  (^  yaju^cpfi  pçff  jliss  C^- 


qni  sont  pro  facere ,  unde  profsit  Cbrisllanis  ;  Utmn  Mt  4«deM»  Mwa  et  parti- 
tum,  pro  mea  anima.  Nlttd  T«ro  sernitinm  de  iUa  mea  Seoleaia  g«deat  ad  prctia- 
tam  el  preciam  ait  pra  captiais^etfo  4«o  poUierit  ij«uim  s«riÀti«m,  «e^dittiat 
Sanctina  filioa  mens,  et  babeat  eum  ;  quia  ad  tUam  po4«»ta8  de  iiU  terr^  m«a, 
pertinet  similiter  de  pase  ei  tido  de  meaa  laborantas,  et  radizes,  et  totei  meos 
pecuMarefl ,  atc  de  Ula  qàoà  est  apHtfatuia  ,  fpHm  de  1116  qaod.esl  pto  «plicare, 
medtetaiem  iiUos  habeai  8aD6li«us  fiUog  BMaa^^MualUai^rra  :  et  de  Ula^alia  me- 
dietate ,  fiât  ad  laudamentun  de  meos  nagiMros ,  qaomodo  de  illo  alio  raeo  mo- 
bile dictnm  est,  totam  Tadat  pro  anima  mea  ad  mo&aateria  et  aervea  Pei  et  îa 
pontes  facere,  et  in  redemptionem  eaptinorom  et  in  eastelles  qai«iiiit  in  firoote^ 
ras  per  facere.  Et  posuU  pro  mea  anima,  in  sancto  loanne,  monasterinm  S.  An- 
geli  de  Sios ,  cnm  snis  terris  et  ?inel8  et  iflam  Tillam  qnn  vodtator  Sangorrîn, 
qQ««edeat4n  Ml  8er?iMo>  et  de  S.  lenime.  €«mendo4taqneliUa»  méfia  Una- 
cam  et  coteras  sorores,  qnœ  sont  in  ardstedo  S.  IIari«,  qa«  est  in  sancta  Crucie, 
vt  sint  in  Batolam  Dei  et  de  saneta  Maria,  et  sob  potestate  de  Abbafe  S.  Joannis 
sem^y  et  efos  seolorum^  seemidam  resolara  S»  Benadidi ,  et  ipsi  provideant 
de  ipsis,  nt  non  babeant  nUam  Cractnram.  fit  qiria  ego  magis  amavi  ad  illos  q«am 
alios  de  mea  terra ,  comendo  etiara  ad  filiom  menm  Sanctiom,  oui  illam  terram 
et  bonorem  desiiooy  dictam  moiMist^um  saneti  loannis,  nt  sieat  ego  mmtI  îHud, 
et  seniores  8.  Joannis ,  ita  ille  amet  et  exaltet  enm ,  in  omnibns  :  «t  «oflMsdo 
ad  eum  Garseam  fiiiom  menm,  nt  Iseiat  eom  sedere  in  Dei  servitio^  et  faciat  ad 
illnm  bene ,  et  non  laiet  IHom  paU  nNem  fraotniram  :  et  mcBde  pnsdieto  filio 
mee  Sanetio,  ^^piod  siiPgo  mectiras  foeroamequam,  toCwn  Wnd  habere,  liabeam 
datom ,  ad  domnam  Sanctiam  fiiiam  meam,  qo»  est  ad  ProTençam ,  ut  iUe  det 
illi,  pro  amore  Del,  et  pro  sna  anima. 

t  Bra  MCTi  dU  ir  feria  xif  kaL  Angvstl  mlserant  beUaa  dm  Hnlfeidilii  FIra- 
denandi  Begis  :  ma|oris  noMes  Rex  «ànoios,  et  nrinafis  Kex  AldeCannu,  ndnnali 
snper  ripam  Pisorica  flavli  secns  irittam  Plantada  vodtatam ,  et  f irit  amBcatof 
^i|^  Al$efpfif;9f  eimi  ynp  ewdtv  (49n«)f  Complot,,  p.  J|9), 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


l)ï\m ,  Aïlo»^  »e  yit  ^cflftliPWt  4ç  sp  rsUrÇF  -fit  4p  Bentrw 
l^ataille,  si  pe  f^!fi$t  qi^elqiies  f^bl^  ()ip  ne^né^t^t;  pas  d'éjtre 

p^j^niu^  ipflpefttes  ^\^  ^\i  Ve^tes^  ^  les  fia^ifie/^  \\  jest 
fx>Bstmtf^^  mm^  guq,  4ejppis  qstte  bat^il^^i}  jg'^l;  qiie&- 
tiW  dans  riifeTolFû  jj'awjpii  ^pjrfi wj»)b«t  ef^^^ç  pw^  pe9<}$«l 
le  cours  de  troi^  fPifx^  çQQ^IIjdy/sS' 

En  1071 ,  l/^  dm^  trèffis  r^prir^t  le^  #ipiB$  Wïis  qa^ 
rhistoire  fasse  Qpnnaitre  la  cause  de  leur  ruptuire,  et  lequel 
des  deux  1^  piro¥oqua.  Ils  v^ireut  camper  avec  leurs  ar- 
méeSi  iitir  1§  froutijèrç  4^:lpu|rs  ^py^uines^  prèff  d'un  irilIagQ 
alurs  appelé  Vfi){Mwlanav  eidjepuiB,  tour  à  U>ur,yolpdlage, 
Vulpejar,  Golpelîera,  fiplpellar  jbI  Golpejarç,  situé  sur  le 
riû  Car hoa*  La  J^ateilliB  %^i  se  4mm  14  Ui  J^eaneoup  plu^ 
acharnée  et  plias  sanglaQte  que  feellc  de  Llantada ,  et  les  ré- 
sultai en  furent  aussi  plus  décisifs  :  d'abord  les  jCastiUaus, 
aprèâ  avcrir  longtemps  et  Tailtamment  cop^biattii,  fuD^t 
contr^mts  d'j^^doAU^r  legirs  tîntes»  e}  àfi  tpurn^r  le  dos  à 
l'enneipi.*  Mais  Saacbo  s'effor/^nt  de  fejtopiir  les  neus  dans 
le,ur  fQifce  gt  w  fuy.airt  lui-n^êBa,e  ^p'/e»  rifeist^nt,  Alfoja^e, 
p<iur  épargner  le  «ang^c^rétien ,  déf endâl  à4B09vao)âats  de  pour- 
suivre les  fugitifs,  et  tojnt  ^aa^bla  décvd^,.  |^a  débonnaireté 
d'Âlfonse  en  cette  circonstanceytoutefoifl)  le  perdit,  et  voici 
comment  ^. 

Veps  ésa  ieBapsmlà,  dit  IiUûaa  de  Tuy »  s*étût  élevé  ua  eerr* 
tain'  guerrier  nommé  Rodericus  Didaci,  très  exercé  em^  ar- 

1  On  ne sanraU  4o«ter  de  la  cMmenee  A^Alfome  en  cette «ceaiion  :  «-^Rex  San-* 
ciof  fait  viotof,  et  cam  focs  debié  te  dedbset,  ditRoderiek  de  Tolède  (e»  18) j 
Sez  âlâefooaas,  Tolenf  f arcere  OiiriittaDif,  prttcepit  ut  BuUm  pre^ameret  jpef ^ 

fe<|oi  façieBlei » 
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2 1 6  nSVOIRB  O'ESFàGNB* 

mes,  et  q!!d,tlam  toiît  ce  qu'il  entreprit,  dfeinettra  f atoquenr. 
Ce  guerrier,  qui  déjà  s'était  acquis  un  grand  nom,  rfeleta 
dans  sa  fuite  le  courage  abattu  du  roi  Sancîus.  Voilà,*lui 
dM;*iI,  que  les  Galllcîetis  '  qui  sont  avec  ton  frère  le  roî'Àl- 
fonse ,  après  h  victoire  du  jotir,  reposetft  en  toute  sécurité 
dans  nos  tentes;  rnoiis-oious  contre  êtix',  éî'tu  m'cn'crois, 
avant  lé  retour  dû  soleil,'  et  nottè  bbtiéndWns  sur  cfui  la 
victoire.  Le  roi  Sanfeîtts  gôïfta  fe  fcoïisdl,  et  ralliant  autant 
qu'il  put  son  aftnéè,^e  jeta  au^lè^ër  de'l^ànrblrè  sur  tes  Léo- 
maas  eucot'e  endormis/ 9àrprik,ïîs'iie'^ënf  faire  de  résfe- 
tance,  et  Allonse,  fâSt'^risoniiîer,^fnt'erifermé;*'èhaT^^  de 
liions ,  dàto^  l%lise  de  âamte-Slâtîe  de  Càrrioh  < 

La  versioâ  de  Rbâèrictt  de  Tôtëïe  diffère  peu  de  la  précé- 
dente. Il  y  avait  avec  ïe'  riDî"Sàricîuè;  dit-îl,'  un  vaillant' guer- 
titt{fihMes  strenUuÉ^  c*est,  êhfe^ Ks'cièlûx  lilst6riens,l'ëîp^^^ 
sioh  consaféi^ée  en  partant  dii  fâd);"  appelé  "Rodericus  Dîdaci 
Campiàtoi^:  lequel,  animant'  soiitdi  vaincu ,  lui  persuada  de 
rapt?éler ^àut^iA  qÏÏ'il  sèrait'ei  Ihi  Tâi*m^^'f ugltive  ; *éV^êf*at- 
taquer'au  point  du  Jour  lés  t'^dnâis  et  les  (jaUicSéns  ]^i4S' au 
dépourvu^.  •^"*    ■"■''  \]['  '.';."  '"-  ""'  "'"'"" 

'  Et  la  cHosô  cW  effet  se  j|)asi^a  c6wmë  'il  vient  Ô'être  dit: 
Tàube  avait  à  péliie  cbminericé  à  poîùdre  quand  ïes  ïSastll- 
lah^sè  pi-écipitèrent  sur  lé  càWp  d*Àlfoiifeè  encore  étàfilî  près 
du  village  de  Vtflpeèulatîa.  Les  Léôtiàis,  livides  aux  douceurs 
du  somtneîl  et  révèîlléii'eti  feùirsattt'pâtïès  eiinemis  qui  avaient 
eflvàM  leurs  tentes  et  leur  tenaient Tépée  sur  la  gorge,  ne 


1  Sed  in  illis  diebus  surrexerat  miles  quidam  nomine  Rodericus  Didaci  armis 
strenoQS,  qui  omnibos  suis  ag^ndis  extitit  yictor.Bie  cum  jam  ess^t  maçitf  no- 
minis,  c9gem  Sancius  a^bQriakis  ait  biceps;  ^a«f  ,  inqnll^  Gaila^ci  cum  fratre 
tuo  Adefonso  post  bodiernam  Tictoriam  qniescunt  securi  in  tentoriis  nostris  : 
ifruamus  igflar  supeié  eos  pritnôr  mane  ttlncescente  dfe ,  et  obtiÀebimus  ex  efg 
\ictoriam.  Rex  Sancins  acquievit  consiliis  ejus,  etc. 

2  Erat  antem  cum  rege  Sancio  miles  strenuos  dictus  Rodericus  Didaci  Campia- 
tor :.htc  regem fuum dovictum' aninlans persuasif,  ut  quoad  posset fut^entem 
exercitum  revocaret,  et  in  aarora  LegioneMibus  etGallicis  ImproTidis  adyeairct. 
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parent  se  i^alliçr  ni  même  user  de.  leurs,  i^rmçjs,  dont  leurs 
ennemis  ne  leur  doncièreut  pas  la^temps  de  se  jwir.  ia 
plupart  fureiut  égorgés ,  quelgue;s-uos  pjpfreut  1(>,  fuite;  de 
ce  nombre  îut  Alfim^e  qui,  comme  on  l'a  to  déjà,  fut  pris 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  4^  Garripn  et  conduit,  captif. à 
Borges^  Ce  succès. inattei|i4ja  fut . particulièrepiept  dû,  de 
Tavc^  desLdeuxhistoriens,y„9^x  çQu^f^ls  et  à  rinterTentioii 
de  Bjoderich  i^jÇivafJe  Cid  Gamjge§[j^ç^,  ^    . 

C'est  l^^premiçre  m^p;i<qïjtB  J'ijistçice  fasse  du  Cid^  et , 
ds^^  jl^.  tei^i^j.q^\'pn  ykjft  de  yoii: ,  c^te.mentiw  e^t  v- 
cept£J)le-Mai^^  n',p;est  pas, de  ;uiême,de.c€i  q^ie  les  histo- 
riens espagnol^  ^joutf  i}|^,  sayQÎr  :.  qpe  Xvm^  chçvajjiers  léo- 
nais,!,s'étapit  .^és  ^e»  désepjjérés..an,'mi^wM4€So.^f^U^ 
étaiçntj)prvei^iip.  à^e  saisir.de^doE^ajf^^c]^  qu'ils.emmeuaieut 
prijsnj^pleç.^  (j^i^^iîj  ijuf  déUvr^jpaç.le  fa^^^^C^d,  qui  cooir. 
battvj  jiuijS^jçil,  ÇQpirjÇ  les  treize  ch^v^ers  çt  ^^s  vaifl^t^  c'est 
là  une  jdçç,  mille  fa]b],^s.du  r^pan  ^JÎu  ,Q^  titre 

d'iristoi^re,  a.ij^pit,pji^iîreurpre^çtÇptfp^  W.Eur 

rope^.se  sont  .9.<^upi^  de  rWstpiyed'ÉspagpftvÇjÇtt^  victoire 
signalée  n'a  point  été  remportée  en  10/0,  comme  lediseat 
d'H^efuiiJiy  jçt  3Eerreras,.ni,  ei|  1,072,  çopjDie.  Iç  prétendant 
d'^utees  ^fi^flrs  d'après  j^  i^rjc^nigpe  de  Cardeîki,quien  cela 
se,i;rop»pi^mAii5biç4Jlç  ^5  jpij^^  ^p7,|;^^ij^^.qw,mcin-seule- 
ment;.se^rpi^ye  d^s  les  A^i^^(çsjCoflap|fitCT(§p*  éiaçitespar  \in 
auteu^  4^  ce  ^i^cle,mais  upi  §^t  ep(;q]fp.cç}lp  de  toiis.l^dir 
plumes.  Les,  Aungles^.de  Tolède  iueijti<;ttipput  .ç^ussi  cqtfte  méjne 
année,  quoiqu'elles  ne  parlent  que  d'une  seule  bataille,  con- 
fondant sans  doute  la  seconde  de  Golpejare  avec  la  première 
deLlanjàdâ,  .  ,•-../.. 

Maître  d'Alfense  capKI  à  BurgOB^Saux^o  mttreha  inconti- 
nent luî-mêmè  avec  son  armée  victorieuse  sur  Léon,  pour,  y 


1  Rex  eUam^ld«laQ«u»capU«r  io  ep^«»M  Beaii»  Virginie  qu»  «et  lu  prssidip 
CarrionU)  et  Iturgia  duçiiur  oapU? atua* 
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prendre  {^oeéefibltm  au  rorfaûfflè  d«f  scm  fthvo.  VbiÈtôite  tiê 
dit  point  si  les  Léonais  firent  àMttûU  de  ¥y  reccrveir.  Rien 
n'indique  fonfefefe  cpi'il  ait  dà  emph^rer  la  fofee  potir  pé- 
nétrer dans  la  e«l»t«d6  des  états:  de^on  kèPé.  Le  èottUfe  Pierre 
AnsnreK^  agissant  an  nom  et  par  te  ednsdil  dUi^raea,  persaada 
(^pendant  èL  SaftMtto  de  ûétvrvet  Alfimae^  à  la  <$ûWdtfion 
qne  cekil'^d  revêtirait  F 'baUt  mottaeial;  ee  qn^Alfonse  fit, 
non  volontairement  y  is^iB  par  ctaii^)  au  inonasièrë  des 
saint»  Faciind  el  Primitif  Ae^  8abag«û  >i  MAa  Meftitôt,  è  la 
SQggestion  d-Urra($a  et  par  lesi  s^ïés  de  fîiétm  AûmtiiÉ.W 
s*en  éehapp»tfàveMivet  gagM  faeiienieiit  la  iriÊt^  mosarabe 
paf  exeell^M,  là  rayrie  Tolèdoy  où  YtAjû  E(  Mftmonn,  qui 
y  commandait  po«f  lors,  le  reçttt  à  bras  owverlBi  SI  y  ««sta 
nn  ad  êatlr0n,  et^  dans  oethumriQdle,  il  se  lia  d'une^ârotle 
amitié  avec  Fémir  araboy  qtli  le  traMH  et  Vrigùèt  comftftj  an 
ûh  {et  Akaenion  in  4(6gfàtUxs  tôt  èt^éfifr,  n(fm  dit  Bode- 
riéfa  de  Tolède,  quodéum^ffi  fUMffn  diiis/ebàHj.m  Mdmoun 
étmt  tin  émir  lettré  et pMii' de  eofiftoisi^/Dès  qn'iklfoQ^  fut 
arrivé  ptès  d&  M,  il-  j  f«t  ifaitf ^iinniIeÉifiiAt  cin  sùilétéy  maAs  en- 
core eoitewi^é  de  tant  ce  qni  «me  kr  vie  et  la  i^ilcl  agréable. 
El  Hâmounle  logeadans  soéï  palais,  et,  pendant  neuf  moi;?, 
le  vit  et  s^enlretiflt  tons  les  jotirs  de  kmgiies  bfenreB  aveè  loi  ; 
il  Ini  fit  bMir  même  tonl  es^prèi^,  dit-^n,  «ne  màiison  de 
campagne  hors  ^tes  mur»,  afin  qii*il  pât  y  baMfer  eommodé- 
ment  et  s'y  distraire,  kte  4n  tnmnlte  do  Ick^  v9le^  alr«c  ses 
chrétiens ,  et  loi  dotma  la  jonissance  de  ses*  propi>es  jafrdins 
royaux*. 


1  Tandem  procurante  Peiro  AsanrH  comité  cum  eonallio  Vtnbtf  gûfofîi  fa 
côndittone  editeUtr,  ut  in  moirtisterlotaifctorom  Faeandi  etPrimltiTi  ittonachaM 
habita  Testlretur.  Camqve  boc  totom  Rex  Sancios  aeceptasiet,  Rex  Aldefonsus 
non  proposilo  aed  timofe  aumpsK  habitùm  monàchalem. 

2  El  rex  Toleti  interposito  |aramento  aeearitaiia  atbi  pnstilit  Gantionem,  et  in 
ipso  atrio  ree;io  domoa ,  et  mansioiiem  coBçmam  fabricayit,  nt  rex  Aldefonsus 
extra  airepitam  civitatia  en»  aoit  ebHitiania  eommoditfs  babilarel^  et  jaxia 
repaie  Tiridarlnm,  nt  recreaiionem  reciperel  cfttatfdo  tellet. 
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Saivaatles  IiistorieBs  espagnols^  Mfouse  parreouraf  dos  lars 
(t  étudia  topograpbiqcieBieQl  la  vielle  cité,  c^aiiiie  s'ii  eût 
brmé  le  pmjet  de  la  çxmqaérk  ud  jcH^Fy  mm  o'eet  là  une  de 
tes  façons  d  mterpréter  les  événemensap^èseosp  qnine  souf- 
rent pas  le  moindre  exameii.  SaBs<  douée  le  séjour  d'Àlfonse 
i  Tolède,  la  connaissance  (^^sam  y  soû^r,il  j  acquit  des 
ieux,  contribuèrent  par  la  suilo  à  faciliter  sa  grande  entre- 
;)rise;  mais  tout  prouve  qu^il  y  fut  fatolenent  eondoii  suis 
[)réinéditatioB  efk^  par  la  seule  force  des  (Aoies.  Soderich  de 
Tolède  nous  donne  toutefcHis  quelqods  détaik  précieux  sur  le 
séjour  d'Alfonse  à  Tolède^  et  nous  le  suivrons  volontiers  en 
seci.  Alfonse  avait  auprès  de  lui^  à  ce  qu'il  non»  apprend, 
Pierre  Ansuree,  6<mi^1o  AntureE  et  Ferdinand  AnBurec,  trois 
frères,  nobtes  et  fidèles  serriteuffs.  d'Urraca,  et  que  sa  tendresse. 
vigilante  avait  placés  feè»  de  son  frère  bie»«iBié.  Alfonse 
faisait  avec  eux  la  guerre  contre  lea  rrà»  arabe»  ennemie  d'Ël 
Mâmoun,  et  en  temps  de  paix  ee  livrait  au  plaisir  de  k  cbasse 
sar  les  montagnes  et  lelmg'de»  rives^â6B  fleuves  toisinB^  C& 
fat  dans  une  de  eee  coursée  ehaasevesdô»,  ati  nord-est  de  To-* 
lède,  qju'eut  lieu  une  scène  tant  soit  peu  romanesque ,  au 
rédt  de  laquée  Bodericb  a  emsaei^é  tout  im  ^pitre^.  On 
raconte  qu'en  ce  temps,  dit'^ily  a«l  Bnlie«  de  b(ris  épais 
qo'entr^nait  la  fri^tebenr  des  eai»,  le&rive»  de  la  Tévinia 
(ancien  Bom  de  la  Tajufia)étBÎrâl  peuplées  d'ours,  de  san- 
gliers et  d'autres  animaux<^.  Alfonsey  ayant  uoefcns  remonté 
la  vallée  du  fleuvci  arriver  au  lieu  ap^^  maintenant  Brioeja, 

1  Ipae  vero  pro  Àlmemone  contra  Tidnof  reget  Arabnm  belta  «(ililer  eierce- 

bat ,  et  ^acls  t6m|>éf  é  per  Mbutïna  et  ripas  fluminàm  venatlonibus  inteôdèbaf • 

3  Lé  iTii"  aa  nf  Uifé  i  Biféé  M  Utre  :  m  VisnoêUrnUué  Ht  Prùnèmeit  Aide- 

foMÙ 

3  La  tajatla,  comme  on  lait,  prend  aa  source  dans  la  sierra  de  âolorio,  aui 
confins  des  territoires  de  llaraAtfcdn ,  Cléres  et  (HrilBloiy  dènf  lèt  fftstitttu  dt 
Gaadalaiara ,  passo  par  Anguita ,  Gorres,  Abanades],  Brihuega,  Valferraoso ,  Lo- 
ranca  de  Tajafia ,  &  Touest  de  Uondeiar,  baigne  le  territoire  de  Feratei  et  de 
Morata,  et,nnie  à  rB6oarés,Ta  mêler  ses  eaux,  &  deux  Ueocf  eOTirOB  de  dif» 
(ance;  à  eellei  du  Jarama,  •u-desiooi  de  B»yoM« 
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continae  Boàerich  de  Tolède ,  aujourd'hui  Bribûé^ ,  liea 
qui  lui  parut  des  plus  tranijuilles.  Ce  n'était  plus  alors  «p*UB 
châteaade  peu  d'importance;  mais  là  heaute  90;  ]^â,'l^dk)D- 
dance  ^e  gibier  qu'of frsôênt  le^  bois  Voisina,  tout  ajrâut  plu  à 
.  Alfonse,  de  retour  à  Tolède,  il  le  demanda  au  roi  ei  en  obfint 
la  concession  ;  il  y  établit  d'abord  des  monta^arAs^  et  des 
chasseurs  chrétirasi  de  telle  sorte  que  le  lieu  demeura^  dê^^i^ea 
d'ËlHàiÂoun^  soufnis  à  son  autoritié!  La  petite  colome  oe'chré- 
tiens  habiles  à  chasser  et  k  manier  l'âtc  qu^â  ^|^^^  ^J  ^^ 
.  bie^tôt  ^«cl]|6^  et  y  demeura  Jusg^'au  temps  de  J[eaa,  l^roi- 
sième  ari^cYêque df  Tolède», ^ui en  ai^jraien^  le^  nîîbitans, et 
loi  adjoignit  le  hameau  de  la  paroisse  de  Saint^Pier^e  e\i  gaise 
de  fàubourç,  vers  1^  milieu  du. wècle  éuîvant . . .  .  / 

Brihue]g[a,,  rancienne  Gentobriga  des  Celtf>-iRomàuts,  la 
Brioça  de  Roderich,  est  aujourd'hui  une  des  principales  yilles 
de  rAlcarria»  située  au  penchant  d^une  colline  éleyée  exposée 
à  Tçst  et  au  midi,  les  rpeë  en  eoilt  étroites  et  pàyéè&  aune 
pierre,  rondf.^ué  les  b^bitans  ap^llefit  é^iijarro,  sans  #e  dou- 
ter peut^tréqne  c'/eiit)à  ùnecorruptibn  pnrecà  4iippï<^'âu  mot 
arabe  pierre^  hidjafa,  ÎJes  sdurces  d'éaux  yivés' V  alxl^âent, 
y  coulent  et  l'ârrosetlten  tous  sens,  et  se  répuissant  aâ  pied 
de  la  colline  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville,  y  formeni;'i|ti  fort 
^ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  la  Tajoha  à  peu  de  âisfance, 
après  avoir  fertilisé  la  vallée  et  la  véga  voisines,  toutes  kemées 
de  beaux  Jardins  et  de  moulins  à  farine. Alfonse  Vt  céda  Sri- 
hùega  à  l'église  de  Tolède  après  la  conquête,  et  elle  dut, 
cçmme  nous^  l'avons  dit  plus  haut,  son  agrandissement  et 
plusieurs  des  édifices  qu'on  y  remarque  encore,  à  l'arche- 
vêque de  Tolède,  Jean,  second  successeur  de  Bernard,  qui 
s'attacha  à  l'embdlfr  dès  Twiiée  1  tô7.  Brihuega  releva  da 
£âége  éj^sQopal  de  Tolède,  et  ne  passa  que  longtemps,  après 
de  la  juridiction  eoelésiastique  sou?  la  juri^feMion  reyale'. 

I  BdhiM$«  est  célèbre  dam  Tbistoire  d^£fpa$oe,et  en  parlknlier  dus  eelle 
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Or,  on  jonr  qa'Alfonse  était  descenda  a^ec  El  Hâmoun 
dans  le  jardin  du  cbâteau  de  Briliuéga  poar  y  prendîre  le 
plaisir  de  la  promenade, grrâ^ta  spadàndi:,  et  qa'^aiïtoUr  d'eâx 
s'étaient  assis  en  cerde  lès  nombreux  Arabes  formant  là  cour 
d'Eï  îfàmoun;  F^mir  se  prit  2(  délibérer  tout  haat  pair  quel 
moyen  pourrmt  être  rendue  aux  chrétiens  une  plbce  aussi 
importante. Bientôt,  comme  par  un  effet  éd  ta  providence  £- 
TÎne,  la'  fatigue  tàccabïant,  Alfonse  se  coucha  au  pléd  d'un 
arbre,  et,  comme  il  paraissait  êndbrmî,  tb  i^î'EI  IHâmouii, 
càùi^ant  librement  aveé  ses  Arabes,  cuni  Bûii  Arahibmy  en 
Tint  S  ïpur  (iteniandiBif' fe'ife  croyaient  qrfilpûit' étire  àônrié  à 
quelque  force  bumàlàe  Aè  é'èmpàrer' d^me- aussi  fbrtè  cité 
que  f  était  ïôlèdë.  A'qupi Tùd^  des  absistans  répondit  t'Oui, 
elle  pourrait  être  prise  en  effet,  si,  pèndtuit  sept  années  con- 
sécutivesi  oh  détruisait  ^  campagnes  et  ses  alèilt(Otirs,dè  telle 
sorte  qù^élIe  Mût  à  manquer  de'vfVrësd*ùne'manîêré  absolue. 
Cettfe  réponse  ne  fut  pas  perdue  poui*  Alfonse,  qiiî  là  conserva 
dans  le  fond  de  son  cœur. tJhé  autrp  fois,  nous  dit  le' même 
chroiiiqvieuf ,  que  lé  miracle  *ne  semblé  pas  étbnner  plus  que 
de  raïsop,' Alfonse  était  asdîs  auprès  4^E1  Mâm6un|  causant  et 
consolant  îivec*lui  rennut  de  son  eiil^  lokque  toût-à-coup 
ses'cbeveux  sebérissèreut,  et,  quoi  que  fit  ErMâmoun  pour 
les  rabattre' de  sa  propre  main,  plus  il  cbèrchait  ^  les  compri- 
mer, plus  ils  se  d[réssaién^  ;  étrange  phénomène  que  les  assis-* 
tans  ne  virent  pas  sans  inquiétude.Les  plus  sages  d*entre  les 
Arabes,  et  c'est  l'archevêque  Roderich  qui  parle  de  la  sorte, 
et  sapientes  Arahum  hoc  notantes j  nous  dit-il,  y  virent  un 
pronostic  désignant  clairement  la  future  domination  d* Alfonse 


dM  s«Ht«i  d» te  ««liefliiiw*  «n, rclMii ^  la ^laUfil  Ivrr^  avu  im  miin  par 

Farmée  espagnole  commandée  par  le  dnç  de  Vendôme  ei  le  marquis  de  Valde- 
eafiaf  anx  Anglais  et  aux  Allemands  rénnis ,  ayant  ponr  génèraUssIne  le  ^éral 
SUDhope*  I«  •lHaq^<d««batiAlla.iUlt  la  ftaiasuoîtQMMinl  s^élQaAim  9ord  de  la 
yUle,  entre  celle-ci  et  le  grand  mont  couvert  de  chênes,  qui  va  en  s'agrandissant 
yers  le  bourg  de  ViUa-Viciosa,  à  une  lieue  à  peu  près  de  distance. 

V.  21 
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sur  Tolède,  et  conseillèrent  à  Féniir  de  se  défaire  du  roi  chré- 
tien 3  mais  El  Mâmoua  ne  voulut  point  violer  la  foi  promise, 
et  se  contenta  de  demander  à  son  hôte  de  lui  jurer  que,  lui  vi- 
vant, il  respecterait  les  bornes  de  son  empire  ;  ce  qu' Alfonse 
lui  jura  spontanément  et  sans  arrière-pensée'. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à  Tolède,  Sancho,  avec 
son  arméede  Castillans  et  de Navarrais,ea;  Castellœetpfavarrœ 
partibvs  congregato  exercitu^  ne  s'était  pas  contenté  d'entrer 
en  vainqueur  à  Léon,  il  avait  encore  enlev^  la  Galice  à  son 
frère  Garsia,  réunissant  ainsi  les  couronnes  de  trois  royaumes 
sur  sa  tête  2.  Garsia,  à  ce  qu'il  sembïe,  avait  fortement  mé- 
contenté ses  sujets,  et  ne  régnait  sûr  eux  que  par  la  terreur. 
Un  parti  de  Portugais  formidable  s*était  même  vers  ce  temps 
levé  contre  lui  à  {a  voix  deNuno  Mendez;  mais  il  l'avait  battu. 
«  Dansl'ère  1 109,  dit  le  chronicon  lusitanum,  le  15  des  Ca- 
lendes de  février  (18  janvier  107 1),  les  Portugais  livrèrent  ba- 
taille au  roi  (Ion  Gars|a,  fils  du  rôi  don  Ferdinand  ;  ils  avaient 
pour  chef  dans  cette  guerre  le  comte  Nuno  Menendiz  (fils 
sans  doute  de  ce,  Uenendus  Gunsalvis  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  petit-fils  de  GunsalvusTj:astdmiriz).Nuno  périt  dans 
ce  combçit,  et  tous  l^s  siens  prirent  la  fuite;  car  Ip  roi  remporta 
sur  eux  la  victoire  au  lieu  appelé  PertaUni,  entre  Brapara  et 
le  fleuve  Cavado  5.»  Vainqueur  de  Nufto  Blendez, Garsia  avait 
exercé  plus  rudement  encore  ses  tyrannies.  Il  avait  auprès  de 
lui  un  certain  Yernula,  son  familier,  et  qui  lui  était  cher  pins 


1  AUnepion  T616  nolait  fœdus  promisnœ  fidei  Tiolaroi  sed  jurare  peiiit,  ne  eo 
TÎTente  sai/egpi  terminos  infestaret,  et  rex  Aldefonsus  «pontaoeufl  ÂUnemoni 
hoc  jarairit. 

2  Et  sibi  triiiin  regnorum  imposuit  diadema. 

3  iËra  iioe  decimoqiiijoU)  calend.  febraarii  (18  iaiiTJûer  i07i]  PorlostlIeiisM 
commiseriintpriBliumadrerstu  regem  Donoiim  Garclam  Cratrem  (ieçe  fiUmn}  m- 
gig  donni  Fernandii  habebantqne  taoc  caput  in  ipso  belio  comiiem  Nuno  Hencn- 
diz  «^  periil  ip«e  ibi ,  et  cuncti  «lii  soi  fugerunt  ;  obtinoit  aatem  Bex  de  iUU  vie- 
toriam  in  loco  qui  dicitpr  P^rUUid,  inter  Sradiuram  «tllttTiiiin<:aTid9(Gibr. 
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que  de  raison,  aux  délations  duquel  il  prêtait  uije  ijreille  crér 
duie.  Plus  d'une  fois  les  guerriers  et  les,  barons  galiciens 
qu'il  poursuivait  de  ses  calomnies  supplièrent  le  roi  4'éloi- 
gner  de  lui  cet  indigne  favori.  Le  roi  le  soutint  envers  et 
contre  tous;  de  telle  sorte  que  les  vexations  conseillées  par 
Vernula  contre  les  seigneurs  redpublant  et  devenant  de  jour 
en  jour  plus  insupportable,  ceux-ci  se  levèrent,  et  tuèrent  le 
délateur  sous  les  yeux  même  et  en  quelque  sorte  jusque  dans 
les  bras  du  roi  ^  ta  fureur  de  Cfar^a  dégénéra  alors  ep  dé- 
mence et  ne  çQn^ut  plus  de  bprnes  ;  il  se  mit  (le  plus  bejle 
à  opprimer  indistinctement  se^  sujets  de  tout  âge  et  de  tput 
sexe,  et  commença  quelques  attaques  dputeusçs  contre  son 
frère  le  nouyeau  roi  de  Léon.  Celui-ci  n'eut  garde  de ^r- 
dre  une  apssi  belle  occasion;  et,  maîtpe  de  Léon  ,et  (Jes 
Asturies,  il  obtînt  facilejnent  et  çans  coup  férjr  ce  qij'U  dési- 
rait, savoir  :  la  soujoaission  des  Galiciens  fatigués  du  joug  de 
son  frère.  C'e^t  pourquoi  Pelage  d'Oyiédç  nous  (}it  que  San- 
cho  vainqueur,  ,ai^ès  s'être  impatronisé  de  Léon,  visita  les 
Asturi^  et  aussi  la  Galice  et  le  Portugal^.  A  l'approche  de 
son  frère,  suivant  Roderich  Ximenez,  Garsia,  en;u?ienant  avec 
lui  trois  cents  hommes  d'armes,  passa  sur  les  terres  des  Ara- 
bes^, et  il  pe  dépendit  pas  de  lui  de  les  déterminera  faire  la 
guerre  à  son  frère,  par  la  promesse  de  leur  donner  le  royaume 
de  celui-ci  en  même  temps  que  le  sien.  A  quoi  ils  répondi- 


1  Habebat  autem  qaemdam  Vernulam  causa  familians  secrc(i  plus  debito  sibi 
cbaram/cajus  delationibus  contra  milites  et  barones  aures  credulas  adhibebat, 
et  licet  sœpius  supplicassent  ut  a  se  prœdicturQ  Ycrnulam  removeret,  diccssum 
ejas  nulhitenus  Tolnit  sustinere.  Et  ips!  reputântes  dedecus,  et  lacturam,  quia 
ejus  delationibus  Isedebantur,  dclatorem  in  ejus  pracsentia  occiderunt..... 

2  Tune  Sancius  rex  cepit  regnum  fratrîs  sut  Adefonsi  régis,  et  imposuft  sibi 
in  legfone  coronam  ,  et  fait  bomo  formosus  nimis  et  miles  strenuus  (consonat 
cpHapfiium  :  Forma  Paris,  et  ferox  Hector  in  armis;  vide  fnfrà,  p.  S2JÎ}.  Perlus- 
trarît  ytrb  Asturias,  GallaBclam,  sed  et  Portucaïem  (Polag.  Ovet.  Chr.,  num.  9). 

3  La  chronique  de  Compostelle  (p.  527)  dit  que  Sancho  lui  permit  de  s'exiler 
(ou  souffrit  qu'il  s^exilât)  à  Séville  avec  tous  ses  guerriers  :  —  Hisp^lim  cum  om- 
nibus suis  militibos  in  exilium  abire  permisit. 
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rent  :  Lorsqcre  tu  étm  roi,  ta  n'as  pu  eo&server  ia  jnoiBâi« 
partie  de  ton  royaume.  Gomment  fèras-tu  pour  nous  domiei 
ce  que  tù  as  pierdn<?IIs  M  firent  cependant  qpàelqnes  pré* 
sens,  pais  le  remirent. arec  mépris  snr  iês  terres  cbrâiesnes.  H 
commença  alors  à  iitfcster  les  provinces  ateô  sa  petite  trimpe 
grossie  d^  quelqne»  nonvelle»  montes, et,  s'éQant  porté  dam 
celle  qu'on  aj^peteit  ators'ConwiranéfÉeiit  Pott«galia,  il  y  oc- 
cupa successivement  ^vérslied)^,  et,  emm'ânitrè^fOff  moment 
Santarem,  s'il  en  fàtut  icrt^îre  Bodëriôh  dfe  Tolède^ ^ûpéiït^^laïc 
seuTemeiot  la  campagtie  de  Santàtiôm  ',  qoi^  ah>rs  âpplrrten^ 
aux  AVèibés,  et  où  vîai'ïe  Wouwr  Sam^o,  «otiftote  âllîé  peut- 
être  de  quelque  émir  du  roSsiôè^e^  de  l'émir  db  LislîWMie,'  par 
exemple,  ou  de  celui  daBadajôz.  lAy  les'lorcé^  dés  deux  frè- 
res s'ëtant rencdîrtré^ et 'Ài ^ê^Mt VeMesant  mâto^ 6ftr8it 
vaincu  fut  fait  i^Hsonïiier,  dépossédé  4éfttt{tiveBil»l  te  bob 
royaume,  et  enWyé  au  ^6àtem  ^é  lMmt^4!Gk  âltnetlarda 
pas  à  s'édiappei*  ponf  t^gâsgfËer^ks^torreBicte  SévlBet^v  i 

les  choses  en'iélaiébt'  là,  lorsqufnn 'événbméol  fàslttânda 
vint  tout  clrangidrieftlénQeï*  èi  tout'uneffface  iitiprétây:  ^ 

De  tétôûf  ié Léob  apffèfillâ  isbuuflsskfn'dë lû'6a||cev îiaiiobo 
tourna  ses  reganfe  Ver&ies  domaines  ind)ép€aBRlan8ude  ses 
sœurs  et  résolût  de'  i^  lësiâolunedardaussi^idegfë  on  dsi  forée. 
Sur  ce  prétexte  q^l'elles  pM^naient  du  rêgrbttaiBnt  trop  vi- 
vement leur  frère  Alfonse  exilé  à  Tolède,  il  mena  contre  elles 
une  armée  considérable,  composée  pfrincSpalfâmeirt  de  Léonafe, 
de  Gastillaouft  et  de  Pampelunois^.Elvira  ne  lui  opposa  aucune 

1  Intertm  autem  rex  Garshs  asâtimpHsseeam  tre<ïetiii«iiiitf  MMm  itit  ttd  âgare- 
nos,  et  nisus  est  saaderd  nt  sectim  contra  f^alMnsaum  «xeroitum  cteatiMvent^reg- 
nom  fralris,  et  suum  e!s  poltieens*se  dstorata.  Cui  laliter  re«p6Aëer«iit  :  Gmb  rex 
esses,  regnum  tibi  servare  minime  potaistit'qaoaiôik^ergo^orâitiiin  noMs<laèis? 

2  In  Portugalia  se  receptans  loca  plvrkna  oectfpavit.  Goi  oecttrreos  m 

Sancius  frater  ejos  in  loco  qai  Sancta-Hirenea  dicitur,  ambo  ffaternas  acie»  er- 
dinarant,  et  inito  prœlio,  Tictos  Gafsfas  regno  perdito  captiTatop,  «t  apoâ  Lunam 
yincnlis  et  custodiœ  mancipatar. 

3  Occnpatis  itaque  fratrum  regois  (erram  sorornm  roluit  etiam  occupare  In- 
^iguane  sororibas,  eo  quod  Aldefonso  Tugiiîto  et  exuli  condolebant,  et  ditioni» 
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réiBStance  dtm  Toro;  mai»  Urraca,  eafermée  dans  Zamorai 
se  mîtea  deyoir  de  s'y  défandre  avec  lija  eoarage  tout  viril, 
et  Ixoaya  àm  la  pc^ulatioo  vm  réçolutioii  digne  d'die. 
Gomme  eUe ,  les  doyens  d&Zaflw^a  suppoftaieat  impatiem- 
ment recul,  d'AlfoQ^e  et]($'étftieiit  proïKmieés  eu  sa  fav€;mr ,  au 
moins  par  rei^psessim  pqybliqq^  deleurs  regrets.  Pour  mieux 
résister  à  liui^urpatew  d^,tfi&R«.tfAlfeWpe,j8n  qas  d'^igpçssj»n, 
Zamomi  aurait  lait'dioii^&d'im  (îb^f. militaire  suprême,  4»  brave 
et  prudept Aria4.:Goii98]^jQ9(hp0)ip]^m^  e^  puissant,  suivant 
itodeiftoh  de  Tolède,  £t,qi>i.aVîait  éj^  pr-éi^epteur  de  la  reine  '. 
Arias  etilesa^w^s  iiéftiitèrent  .énergiqwmfjut  auf  attaques 
de  Saiieboij.cïufcrQliouTeteit  ti^wsJies  jpBr^;i;euliilçjw,çnt  ses  as- 
sauts^ Biy  avait  d^  qneifie  t?»|ii§,q!|ejle;#gç  dirait,  lors- 
<|tt'iio  sflilâat.zampr^f»,inorofli^ JBelIidq^ .Âdplfi,9u,Atliatt'fij 
BOPtast  toub?à^oQup  de  |a.viUQ^^i;ai)P9>4'W  cc^p  ^  sa  lance 
Saucho.xiiii  ee  ^rQmiiiiaitidms.^m  ^mp^,  ^t;,  fivec  I^  pême 
hâte  quil  était  vienu,  sejsaiiva  i«w.  te  ^Utej  BLo4rig!«4e  de  Bi*» 
varld'Cid  £akait  partie :âfi;Uaanéf!|idQ;&a^o  :  il  vit  Taction 
de  BeUidus  jet  se  «mit  sur.îa^cbamp^ >à:Sa.poiu:^te;  ipais  le 
Zaomyéen  gagna  le  Gastiltaii.de  vStestf ,  et  Tpn  eut  le  temps 
de  fermer  sur  <»i  dernier  les  «porter  de  ia  ville,  pxesqu'au 
moment  oÎL-BeUidos  £^lait  être  atteint  et.  tué  par  la  lanee^  du 
Gd  \  ta  mort  de  Saneho  répaindit  la  oosnsterna^iojQ  d^ns  son 

suai  phalangibus  conglobaiU  arbem  aggressm  est  Zamorensem ,  et  obsidione 
conclusam  cœpit  forliter  impugnare  (Rod.  Tolet.,  de  Reb.  Hisp.,  1.  vi,  c.  19).  — 
Dom  bffic  agereutor,  dit  locas  de  Tuy  (^:  9B)y  #ét  Saneiiis  volirit  capero  Urra- 
cam  sororem  saam ,  et  bornm  ipsa  prœscia  se  Zemorœ  inclasit.  Sed  rex  Sancias 
aggregato  exereito  niagno  Legionensium.,  Castellanornqi  et  Pampilonensiam  Ze- 
moi:ani>ebtediik.-**«  SnWftDt  toi  «bromique,  de  Compostelle^  Urraca  se  révolta  contre 
lut  dass  Ziimora«T«e  ses  pvocérés  et  uq  e?rtaiB  comte  nommé  Pierre  Ansurez  : 
— ftegM itaaequisit^y «it^suo |ari sabjugato, Urraca» sua gprmana» rnagni  consilii 
feiniiiay€«ia  tmodam  comité  nomiae  Petro  Ajutntiz^  et  cum  aliis  proceribus,  In 
ZamureDsi  cif  itute  ei  rebsUavit  (Cbr.  G^mpost.^  p.  327). 

1  Zeai«ieDMa  ^erè  régis. Aidefonai  exUi«m  «quanimiter  non  ferentes,  Arriam 
GnndisaWi  ^iram  nobilem  et  potentem,  qui  Urracam  reginam  nutrierat,  in  prin*- 
oipem  eligeroDt ,  ut  eo  duce  résistèrent  Gastellanis. 

2  Gumqne  atriaque  certamina  agerentar,  et  miles  quidam  ex  civilate  eçre* 
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camp,  et,  s'il  féal  en  croire  Boderich,  fat  un  objet  d'afflic- 
tion ponr  les  assiégés  eux-mêmes.  L*«rmée  des  assiégeans  se 
débanda  aussitôt  ;  leâ  Galiciens  et  les  Léonais  prirent  la  faite 
à  leurs  risques  et  périls.  Les  Castillans  seuls,  dont  la  cons- 
tance brilla. çn  ce  péril  par  un  auâaeîeui;,.conseil ,  restèrent 
è  leur  poste  j  et,  ayant  placé  le  corps  de  leur  roi  dans  un  sar- 
oopht^e,  convenable,  ils  le  transportèrent  d'une  f açoa  logn- 
bre  y  et  en  faisant  retentir  Tair  de  leurs  plaintes ,  wl  monas- 
tère de  Ofia,  où  ils  lui  donnèrent  la  sépuljljare  avec  iqos  Ifô 
honneurs  royaux  I.  , 

Tel  est  le  récit  de  Rodencb  de  Tolède,  récit  ÇQU&rmé  par 
la  chronique  du  mop4e  de  Lucas  de  Tuy.  Seul^ement  ce  der- 
nier n^  dit  rien  dç  1^^  poorsuib  de  Bellidii^  par  le  CûJ^  Tan- 
dis que  le  roi  Sauces  ét^it  occupera  ce  siége,j^us  dï*il,  il 
sortit  de  la  ville  un  soldat  d'u^e  gropo^^  audaqe  Dpnwé  Yel- 
litus  Arnulfi,  qui,  allant  à  la  rencontre  de  ce  même  roi  San- 
cius ,  le  frappa  inopinément  de  sa  lance.  Le  roi ,  blessé  pro- 
fondément, permit  la  vie  eusémblç  avec  son  sang,  t^  soldat 
cependant  qui  V-ùThit  ià  andaciemetâent  frappé  regagna  Za- 
mora  de  toute  la  \1tesse  de  son  cheval^,  Lé  roî  fûé,  'àjôfate- 
t-*il ,  tu  eusses  vuaotantde  désordre,  aatant/de  U'istesse  dans 
cette  noble  armée  quH  y  avait  naguère  (Tàudaée  lét  de  joîc. 
Puis  il  nous  peint  de  plus  vives  couleurs  encoi^  que  Rodmch 
la  panique  de  Tatmée,  et  sa  faite,  non  en  bon  ordre ,  cosune 
\        .  •         ,       ,. 

petiil  iocQDcUvter,  el  feaiioAiioiMii»  «iift  ireiMfa^^e  rMlUuit^^  cJJTÎU^i.Vi^iam  Uo- 
d<nriei»  IHAaci  Campiai^r  sah»  ûomini  ioieifaeti  mm  ^roêtqvàiiwt  gine  tmtà  ei 
fore  to^iptti  nxb»  janao  inierfittcit^Bed  veldcItatfiHi  B«lidit  noir>po(.«HpE«Kr«iiice. 

1  eaateHamî  aiitem^qaafnmcimsteBtiaaiidaidiceiianb}  6ei3pi«.fiil«îl^^iK>^^ 
priacjpis  In  ••rooiiliago  e^e^ié  locaTeront ,  et  pomm^rtsio  logitliri,  ^%  wesmt 
plaiictit»ti»a«awequ«nt(»s.adOBitawe  motiatknsiiiiB  ^eU]Ier«il^  nfaiiaiq^leUa  eie- 
quiis,8epTinar«ba«otti  re^lOilDadié«raBt«  <  .: 

2  Et  Mm  SancHis  rex  ««««i  io  ipaa  oliiidiAfie  »  -egreaMui  «sl4«ip«i  ciyitato 
magDtt  audacie  miies  nomiae  VcllUus  Mwmkê  «  «ui  iptum  regem  Saneram  ei 
adverso  laocea  inoptaaié  percaasit»  QfXfk  lunam  rex  dolo  p»fo9suft  Tikun  simnl 
c«m  aaseuioe  fadU.  Ideo»  w^^  nilla»  q«i  etun  Uim  aii4a«ier  p«Mii6ftit ,  euno 
rapidissimi  equi  Zeroor»  receptos  e»!  (Lue.  Tud.,  Gbr.  Mundi,  p.  93  et  seq.;. 
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nhe  aMiée  âeccytittimëe  mx  prises  et  aux  télllëes  d'ârmei^  est 
dans  Tusage  d'y  jftùcêAet  ;  inaîs  sftng  relàchô,  conraM  la  nuit 
et  le  jùvit ,  todâ ,  dit-il ,  forent  «Somme  emportés  dans  leur  pa- 
trie respective.  Ce  qut  donné  à  pcrfser  quo  quelque  armée  sor- 
tit dé  Zamora  et  se  niiï  i  là  poursiite  des  fugîtifîf,  à  travers 
chairij[)s,  a  la  fevéut  du'^WiMIblè  caiëé  paf»  le  iaeurtrfe  hardi 
de  leuf  roi  *v  tiieàk  'àjotité  pareilteMent  à  eè  que  Bodèrlch 
nous  dit 'de  la  fermeté  et  de  ràfflictïôn  dés  èastillans*;  il  nous 
montre  danis  te  désarroi  général  la  éohokè  dei^  vaïllans  guer- 
riers de  Castille,  fidèles  à  leur  caractère  et  à  leur  vertu  origi- 
naire ,  faîsarit  résifetatrcé  IntWpîdemeiit  iiaùsleur  retraite ,  en 
emportant  avec  tout  le  soin  qui  leur  étdit  permis  le  corps 
inanimé  flé  leur  seîgnetir,  et  "ïtii  faisant  Uti  fconvol  royal  de 
Zamôk^a  jtisqàes  àti  mëriastfffé  de  Oâa/o&îïslélîvrèrélit  à  la 
sépulture  âved= dé' grands  Bonheurs^:        >  •     *     ' 


1  Namque  nt  qoisqoe  miles  pei  castra  circumsed^b^t  percâMos  borrlhlli  ior 
nita ,  quasi  anfens  efTectas  rclictoïére  omm  s^ipendfô  arrfptiit  fagam ,  et  nott  or- 
dinité ,  m  csercitin  f omis  Tigiltlfifto  jimnlfea»  sotttas  eflincidere ,  sed  nt otibui 
diebusqae  labor^i^do ,  oignes  |d  patrîa  raçiaKiqr  (ibid.^  K  c^. 

2  Gohors  (amen '/ortissiinorum  inilîtum  de  Caslctla  mcmores  sui  generis  ac 
prisUn»  irif totfe  ariBÎs  ûutHdr  ff ibtiMo  etéiiitiB  dûtiliU  soi  «otpns  qtaaivlutt 
Ucebat.Qgrogié  det]|^^iiQt)  et  regio  fanere  çlrcoimrecfpm  apud  Ovlense  cœno- 
bium  magnQ  cum  bonore  sepultaVœ  tradiderunt  (Luc.  Tud.,  p.  99). —  C'est  par 
une  érretir  do  copiste  qtfe  1a'6b¥otik|iie  de  tueas  porte  l^anaée  te  l^red'Bspâgne 
MGix  f  c'esi  m€tK  ifiOl^  4u?il  faut  Ure#  -<»  Tovte»  les  aiitv^a  «liroifiq«e»  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point.  Ainsi  le  cbronicon  Lusitanam  :  —  Era  1110  (1072)  occisus 
est  rex  SaBcios ,  filius  régis  Donni  Fernandi ,  ad  facicm  Zaroorse  cifitatis;  post 
ea)a»iinort0ni  fratév  efùê^tex  Donaiis  Mtontta,  rpgftiam  ^btinuft  Hispanie..... 
(flbr.  LVflt.,  1^.  4dtt).  -^  GiMir.  par  }ofr«bF«lric<m«9  p«q<f«!tos  :  ^  Era  ticx  (IdtS; 
ftanciws'rcflc idleytoHm «tiftZittdrii  (Clir.  fldrgens.,  p.  SD9)«  -*- Sra Mex die 
âoihfBîco  ^ooa  oclobris  (%  cet.  1072)  occiderailt  regem  Saneiom  in  Zamora 
(Aimai.  Gomitliit.,  p.  8lS).  *^  Ëra  mgx  iiitarfisctvs  est  rex  Sasdns  in  Zamora  ini 
Bo».  oetobr»  (Annal  Coiapost.,  p.  si9)«  ^  hu  ebrcmlffoie  ù%  €aikip«iteHe-doBBe  A 
paa  prés  le»  vnêmes^  détails  que  Roderich  et  Liieas  dcTuy  :  —  Don  enim  ilto  In 
castris  suis  morarctur,  quidam  miles  Z&mnreBsiom  ctrtnm  cefisillo  et  maebhia- 
tibne  iirb««xit1ty  et  tnm  i»  ej»«ex  dlé  sabbatl,  pr<^  doler!  proilitoriè-Miterfecit. 
Regrurrit  antem  (scit^  foper  iegleneBies)  ménies  octo ,  et  Tlgenti  qnlnqae  dief 
(Cbr.  Oorapost.,  p.  S27)«  ^  Les  ehronalqnei  castillanes  ne  font  pas  ea  ceci  anto- 
rité ,  et  ne  sont  curieuses  qn^au  potnt  de  yae  da  langage  t-^  Ainsi  los  Annales  T«- 
ledanod  primero*  :  Milaion  al  rey  0.  Sancbo  ea  Zamtfra  en  ikx*  ^  Bt  loi  An-* 
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Sancho  était  beantfe  eorpset  ^iillaHt  de«a  pevmme  jus- 
qn'à  ta  témëiHé',  il  Ibt,  pot»^  eelte^'tleniiàre  qiifdilié^  sur- 
nommé Safiduè-Ia^ïVAft.  Il  "^eOBltVd  «etieiid  Tol'de  -Lém  de 
1^  iMMo.  Il  Mts  dil^^,  BMrlé  à  d^mma  Àlbcnrta'  (étsëagène 
dont  rhistoire  ne  dit  pas  la  patrie);  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
e'est  qn^il  ne  kÉBsa  point  dfMfiBinsa  H'9#it^Iti'l)Iefl0i£r&>dont 
il  monrat  sbiKS'le^^muirs  û&tbmota  le^AannécU  i64(âi>bma07&: 
Il  régna  '  Bar 4afCMiM!ltl6iÉ£ti^^,n9QflJmdiaii^ 
anr  LéMi^depnliii  k  iMdaUlc»  èe  GoIfèjatfe^rtn^^^ièàttimoB 
et  lingï^dMx  jotira.  <3Hi  ini|(«ttrimn(^ldai(fli(^idè^0Mi'l(ffii- 
bean,àOfia,  oèlte  épiia|>teiéingalftnf»i  ^^'i'  ji>  ^nd    i  ^j> 

etsurlantre:  .    ,  ,  r   ,       , 

JÏOJHIS  PCTOBIBS  .II4PTIT.  W,|;.Cy]|^YS  4^  HQWÇ^   „,,^ 

A  saTOÎr:  «  Sâncho,  qui  était  un  Paris  pour  la  iSgiire,  et 
un  Hector  pour  là  vaillance,  est  renfermé  dans  cette,  urne 
(urne  est  ici  au  figuré)/ déduit  à  Télat  d'ombi'e.'ïfne  femme 
d'esprit  barbare,  une  sœur,  ïè  priva  de  la  vie/ Contre  toute 
raison  elle  ne  pleura  point  son  frère  mis  à  mort.  » — «  cie  roi 
fut  tué  par  le  perfide  conseil  de  sa  sœur  Urraca,  devant  la 
ville  de  Numance  (le  bel-esprit,  auteur  de  Tépitaphe,  était 

nalcs  Toledanos  terceros  :  —  Era  mcx  annos,  regDÔ  "el  Rey  Bon  SaDcbo,  que 
iQatarqn  en  Zamora^  û jo  dcl  Rey  Doa  Fernndç. 
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dans rtrmw  commiiM,  ^  dam.te  tienvii^e  siècte).  je  ne 
sais  pterqnpi,  qù6  Zitta^ia.^taili  l!anti^e5  NmapoïKi),  par  les 
maim,  «du  grted  ilaraiitee  Be^îtilis  Mel^hrUii  4H08r.  l'è^imU 
oent  éixi  Auxiixoûies&'oûtbbie  j'ei'fétéWfivé  à  te  mai:0jbe  ides 

J -ai  passé  (BOUS  iâilMdO  àrdisaeili  Jai(f|r#^li^:ambt^sttde 
que  mefMile Cid^'èibi tête de^qotons «èâvaii^Fs^à VûifaQta, 
pour  la. 4âermki8lr.à>ttûq»ep^Zfua^a)a(mbre  «M.vilte^Wfliia- 
dre  ;.  la  l8tt)la^««t,  l^{^^Dm0Sf4'Uk*MQaieR  pfésMce  46s.ai»r> 
baseaitairs}^  I» > jimteiidiQ» igreodS'  ut  ito  ,wMt%f  ide(  Zftmfura  > 
dans  le  but  de  décidcar»<:0.,qB;a  jr^f^fl^i};^  f|««eji;iBArépi^ 
avec  laquelle  Nunio  Alvarez ,  au  nom  de  tous  ^  refusa  les  pro- 
positîèûs  d^  eUvbyfe  dé'Sâiidho  j^î^toyônteflû  €10  qui  dé- 
nia s^  iséTVicé^  à  Isf  {)t4tl€e«£;e malgl^  sei^frièresr;  I0  dé^  que 
Sanehè'tédl<Hg!ia'M  Gid^'èf  sôû  iréto^'atf  lè^kÉlp,  dê*t:e  qu'il 
n'avall^ititobtentt'délasoBa^dtt  roiee  que  cduâ^cî  dé- 
sirait; le  déplaisir  que  fit  le  Gampeador  à  son  roi,  en  se 
retirant  de  son  service  et  en  se  portant  avec  mille  hommes 
yers  Tolède,  pour  g(c  dontici*  à  Altonéé;  l'humilité  honteuse 
de  Saneho  ç^îJroMtmîlïc  sàtisfiactîonfeârfrèBelle,  pour  qu'il 
revînt  dans  son  camp;  la  cbmtancède^  lM)itans  de  Zamora 
à  souffrir  là  ftdm  pciidatit  Tc^î^àfee'  dé  sépf  liiols-;  lé  conseil 
d'Arias  Gonzalez  qui  voidaît  qu'Urrttca  passât  à  Tolède  pour 
se  soustraire  aux  încomriiodités  du  siégé' j  les  ruses  et  les 
mensonges  dont  se  servit  Bellidus  Adolfi,  pour  passer  au 
camp  ennemi,  sous  un  honorable  prétexte;  enfin,  l'art  avec 
lequel  il  sut  persuafler  à  3andiQ.qu'il  venait  pour  lui  faci- 
liter la  prise  de  la  ville;  tout  cela  devant  être  rejeté  de 
l'histoire  véritable,  comme  dépourvu  de  tout  caracière  d'au» 
thenticité^ 

Les  funérailles  achevées,  les  Castillans  et  les  Pïavarrais  se 
réunirent  à  Burgos,  et,  considérant  que  le  roi  Sancho  était 

1  Voyez  Mariana,  et  la  cbroniqae  gtnéraie  d^AUbnse* 
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mort  fiam  îeismt  d'enfans^toi^oiics  fidèles  dû  fbâd  dû  cœiur 
au  aeaTeHûf  â*AUbn^,qae  Bon  frère  avait  Oôiïtraint  de  eber- 
eher  im  refuge  à  Tolède^  ih  rélarent  d'un  ccttmntm  accord 
pour  leur  roi  efc  srfgneur,èla  eondHioii;  seutoBient  quHl  leur 
>ureraifc.ètre  d^eufé  .étaranger  «q  watxittre  ût  mn  irère.  Et 
ansâltMj^Qfttet  noininéd^âlé^tsàdetcffet^ilglesltridéplèclië- 
rent  en,  semret .  Haits  It  tattàe  {«^s^la  mue  Urraca,  de  ^m 
c6té^  avaîl  a99embléy  «n  pourrait  p^esqws  le  dire,  les  corlèf; 
ûé  Léon  et  de Zaïmni)  éf ,  sur  letr  avisy  dvaiUaossi  envofyé  des 
nuBoe^à  Alfonse^^a'^Ilé  tduulitpm-'desfflistcmt^paùri'eTt^-- 
ger  hse  hâter  de  Tenir  prenârs^'  pctsaessîon  dei^  r^r^atnMs  de 
sonfrèreyet^batail^veeomlnatidé  èees  etrtoyésûe  tetiir  leur 
missÎMir  desr  ^laa  secreleâ,  de  peur  que  la  ditulgatibn  de  la 
morl  de  Sanél^  ne  «eornAtè  niai  pour  Alfonse.  On  rebutait, 
à  o^quHI'SembleVqnevIeiiaiitèntre  leul's  mâiud  iè  ttié^  trois 
rojaimies  jehrétiens/les/ttosiiliiianB  nVn  atesâssént  ^ne  le 
retinssent  panni  eux^iie  fttt-^cteqwfiQarilerteiMinér;  mafe 
on  «omptoît  gans  la  lon^antéâ^BI  Mântouu.  La-  crédulité  de 
Tarabôvêque  Bod^iefaf  parlant  id  de  ee  qix^oA  fit  pour  ca* 
ehcrla  BKNrtdeSanohiOà  £1  Hâmoun^Mt  ângidibrei;  Hoter. 
Le  secret  ne  put  être  gardé;  cary dit4I,oeshamniS9'diaboli* 
ques  qui  maiirte*ant$(»it  appelés  les  initiés^  et  quiavaicBt  oou^ 
lumê  de  découvrir  ans  HusiilihaBS  les  desseins  des  divétieBs, 
coururent,  en  toute  hftte  potir  annoncer  aux  Arabes  la  mort 
tenue  eacAtée  dtiroi  Sanoho.i.  lierre  Ansnrez^  hMifne  discret 
et  habile  à  parler  la  langue  arabe  qui,  curieux  des  noUYcUes 
de  la  pcd;rie,  sortait  tous  les  jours  de  Tolède  à  eberal  comme 
pour  se  promener,  et  se  portait  en  avant  à  trois  milles  et  j[)las 
sur  la  route  de  Zamora,  empêcha  quelque  temps  la  nouvelle 
de  parvenir  jusqu'à  Tolède.  Deux  fois  il  décolla  de  sa  main 
les  messagers  de  malheur,  et  cela  ne  paraît  aucunement  éton- 

t  Sed  Tiri  diabolici,  qui  nune  éienntar  iûiti&tT,  et  golebant  Arabibw  cbi^totia- 
norum  propositadenudare,  régis  Sancii  comperta  morte,  nonciare  ArabllNtf  per- 
carrerniit* 
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ner  Roflefricb.il  i0*riTa,dit4i, qu'An  certain  soir,  il  reUh» 
contra  nn.courew  qui  le  prit  pour  un  Arabe,  et  lai  dit  venir 
pour  apprendre  à  El  Mémoun  la  mort  de  Sancbo.  PierriB  le 
condoisât  comme  pouir  causer  hors  du  diemin,  etlui  conpâ 
la  tête.  II  retourna  le  lend^nain  sor  cette  même  rente,  et  il 
en  vit  venir  un  autre  porteâr.de  la  même  nouvelle,  qu'il  dé- 
colla de  la  même!fftQon;;aKii8  d'râtrcB  étant  venus  par  une 
voie  di^r^te,  le  âfpret  ne  put  être  eacbë  à  EIMâmoun^  A 
sa  ttofeième  sortie  Pierre  vit  venir  renvoyé  de  la  reine  Ur- 
raca,  ^i  lui  apprlHout  ce  qui  s'était  fait  à;2amora,et,  joyeux, 
il  rentra  aveiD  lui  à  Tolède^  et  11  y  fit  faire  iiùmédiatement,  à 
riasa  d'AI&nsQ^lcs  pr^ratifis  dad^rt.Uenvoyé  des  Cas* 
tillans  ctîrnt  survenu  à  ^ntc^p^  et  lui  ayant  fai^  connaitre 
l'objetdeaa  jinssionj  Alfan»f  elJMertëiâiieiirez  dé]â>érèrentsur 
la  conduite  k  teiiir  à^  l^ard  du  roi  ârai»^  Il  y  avait  presque 
on  danger  égalàlui  od^  onà  faàiiévélër  la  chose,  car  s'ils  la 
lui  réyélaient,  il  pouvait  paroidre  et  lâre  enfermer  le  roi,  et 
s'ils  la  lui  celaienli^  et  qu'il  viid  à  la  savoir  d'autre  part,  il 
agirsûtpiobabtement  d'une  faconhostUe^.CSomme  ilsétàientià- 
dessus  perplexes,  Alfense,ce(BfLant  en  son  ami,  s'écria:  II  m'a 
bonoorablemcnt  reçu,  libéralement  dé&ayé  de  toutes  choses %t 
traité  comme  un  fils  ;  comment  pouprais-je  lui  cacher  Tévéne- 
menlquime  i^nd mon  royaume?Et  se  portant  versElMâmoun 
avec  une  spontanéité  tout  honorable,  il  lui  dit  ce  que  les  en* 
voyéô*  de  Zsanara  et  de  Burgos  venaient  de  lui  apprendre.  £1 

1  Scd  PetruB  Ajnarir^ir  discretus»  et  Jo  Ungua  arAblca  eruditas  ;  «t  prd  ra- 
raoribus  patri»  çuriosas  omni  die  exlra  Tolclum,  qaasî  spaciandi  graUa,ad 
Irîa  milliaria,  Tel^araplius  equîlabat.  Et  casu  accîdit  quodam  vespere,  ut  inve- 
nirot-quempiam  ▼ebiôDtemt  qui  4iût  sibi  se  ideo  adT^iro,  ut  régi  Almemoni 
régis  Sancii  inieritum  cuDciaret.  Pelrus  autem  doxit  eum  quasi  causa  coUoquU 
extra  TÎam ,  qaem  amputato  capitc  interfecit ,  et  ad  viam  rediens ,  et  paulisper 
procedens  îavenit  aUuni  romore  et  cauia  simili  yeoienteiii ,  quem  excldio  simili 
decoUayit  ;  sed  Tia  alia  aliis  Tenientibas  secretum  non  latuit  Almemonem. 

2  ..«.•  lpifr(Aldefon8iis)  etPetrus  Ansurii  dabilobauty  ne  si  Almemoni  non- 
ciam  r^velarent,  regem  caperet ,  et  pacta  çraTiapostularet^Tel  fâ  eelarent,  et 
ipse  alias  posset  scire ,  hostilius  desœyiret. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


332  insTomsi>*isF4i^]au 

HftmoaasQTmtdéjè  toupet  ftyaitfmt  garder  toatesk^Âsimesde 
la  Yille,  résolu  à  faire  arrêter  Alf onse  s'il  eût  tenté  d-eu:  sojtir 
sans  rinstcnire  de  iden.  £ii  eotendaDt  le  firaenei^et  loyal  rap- 
port d'AUEonse, il  denat  teo&jD^etti,  et  lui  dits  Je^réuds  grâ- 
oe8^all  Dira  très4ia«t  qoi  t'a  itspiré  de^tet^onfierà  m<n;  il 
m*a  Bmjé  d'une  ialamie^.efc  ia  garanti  tpMiômfii  d'ao.  pérï 
eertim9<;ar  â  tu  t^  fasses  lalûi  d'Ieî  sans  qpi'eaiastcmrB,  riea 
n'aïuditpa  tdfiOBstndre  à- la  prison  roulà  laiBuitrt.  Mnîitfeiiflnt, 
pars,  Ta  xèpceaàre  posseisten  do  Wntrayanimâ^etjacoe^de 
]iu)i(tt)Hb  06  qui  t0i0Bra  aéttsaahBv^airoc^  de^  ilargent^^des 
GheTaoïc  elosbeë  amns'  doot  taipotivrasllq*  acurvii?  /pour  «af lanir 
tontsi  choses,«tiaikger  tdUstlesiqœaiuaiptQV  deitoii^ij  iGe  pro- 
eédéMtilereômUe^aàxfioiis  lapports  eii*àHwit|é:fd^s<d<mi 
m&^etCMmmdlsjèii  lôiiitiM^^tdé^  phisiainicaleHidiit^  à 

traiterde  leuvs  fiAosesrelAtkmiivIÏ^I'^^B^b  d£iiiân»la,eB' 
trB:aiftrc)s  choses,  de  tel  renomidenile  isetmeni  qu^il  loi  avait 
fak  déjà  dé  respecter  sén  tfoyampevet  de  fain  paneil  >eQrmeat 
àsoitfi^ainé^ietydB^pltis/lBicaEijéQhéaBliqa^  de 

HeB  seooiiis  eontre'les  Ai&beis  -ses  .inâsidl^de  inL  fftmirijm:  fôde 
comme  auxiliaire,  ainsi  qu'il  le  lui  avait  promis.  Et  £1  Màmonn 
et  son  fils  dné  s'obligèrent  envers  Alfonse  par  un  semblable 
serments  ËLMàmmiL  avait  un  Sh  m  bas  4ge  jl^iilt  À  ne  M 
rien  dît  dans  le  traité,  et  envers  qui  Alfonse  ne  s^ol^gea  à 
rien]*.  Cfô  choses  conclues,  ElMâmoutt,.avec  les  principaux 
personnages  de  sa  nation,  aceonipagna  royatement' Alfonse 
jusqu'au  nionlde  YelatqiEae,oui!l  lui  fit  desprëàéns  de  toute 
nature,  lui  remit  de  Fargent;  après  quoi  Alfonse,  ^i  roi  cour- 
tois, dit  adieu  à  £1  Mâmoun  ist  aux  siens,  et  se  sépara  d'eui 

1  GHmqae  aodisset  qv»  At«r<l  Aidf0foiiM«,lte«Qi  Mlaris  lie  respondit  :  Gn- 
lias  ago  Deo  altiMttno,  qui  mea^  ttiftfttla  Uberare,  «t  te  a  perienle  Toloit  costo- 
dire,  81  enim  me  inseie  affogtiMi^  «àpifemem  aat  mertem  nnllalenns  eyasiises; 
nanc  aatem  yade ,  et  açd^e  regninit  ta«iii ,  et  de  meo  «cclpe  annim,  ar^eDlam, 
eqaof ,  et  arma ,  quibiu  possii  todnm  ttiiraos  cemplanare. 

2  Erat  antem  mlnor  fiHiis  de  cnjoa  fœdere  nil  dhcervnt ,  née  AldeCoafW  Aiil 
ei  in  aliqno  obligatns. 
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au  sommet  du  mont,  d'où  îl  gu^a  «û  toute  hâte  les  cam- 
pagnes dé  Zamôra'.       »       ' 

Là,  lareine  Urracia  <  irvait  pt^ré  teintes  choses  pour  le 
faire  reconilaîti^  roi,  e(â)  le ia%>8âi]sdifficQlté'pat^le&  Léo- 
nais et  pap  les\Zamoréeiis,  lies  Castillims  bt  les  IWavarr^isle 
reconnttient  aussi  pour  ki^r  séignair^  mais'  à  la  «dnâitiofn 
dont  nofos  uvons  pailé^  phrn  ^héuây-qalA  pcèterdt  serment, 
arrant  itmié  diose^  de 'n'avenir  tde  près  m  dcr-loi^i  trempé 
danS' Je'  mdnçtwideMBian  ftèré^k  iPerseaiBiBytbatefoîs,  .ne  ^vou- 
lant ott4ii'/oiatib  {ne  deinairder  i^^seimentv  Bo^erâcas  Bidaci 
Ganipiat»r^eieal'FappÉkt ài ilecprâtdc}  ^f t  msxintnj^vrqiaorûe*^ 
pois,  dit  Bodeiiok^  cpralte  xpie>fikt  M  iwfisncei  ^tt<nË  fat  eh 
emeart  tëmpbiagiiééldB  à  sei^eiix^^^  Be^bi  soMeite  roi  ;  Adfonse, 
outaro^soii  ybjraumie  jRffduy^cèti  Ai  encore  lâdjit)9mia^  de 'ses 
éeaslfrèvesÇ'  tnbsd'aodauMnt  ielilllBrQDta(ilba?i«a^  et 

fâV  pufttânt  aetsmeint'd'iîntiainBMm'i  iaàasû  f,  >^iil  ^iHMahisi 
lafert^e  eonifomie'  dé.  re]iipnre^o]iTélîen>JeK|ri€7&.  if l  atndt 
li^iltiEM^âf^  idt-^epl;  niHsldiKkpf'iMvaitlcpiAD^  la 

mott^lle'^  pèfrë,  btrfiTé^nar^e&^iotitiiB^afasi^jrCbarBia^'l^eiL^oi 

>,'.', r  ,     ,     -,        1^       .    , !  ■  .    ^ .       ..-'.  1 ... '     ;    f ,,',".'.     i  <•  ^ 
i...DictOTa1e,iDSQmmilalemontiujmabêi8(disce8sU,etsnisfœtiçiterreâ^^^ 
'-'^  C^y5t'ktbfi(|tie'iiii«l(ïtrM-èV)ètiil')biti^rëfér''0é  tfdfmëÂi'Irèal^s/Ue^^âfo- 
l«s  de  Kl9(kric}t>0i>iil)iax{^Ucilleai<9l,â^U^s.  :  -r- CiflplkBl.f tw^  «i  N^tarrit  ad 
ipsum illico  coDTenerunt,  et  ant6  omuià.  juramentam,  ut  dix^mos;  exécrant, 
quod  ^dàttiétai  cODSdu»  mioftfe'fegri  SÎtikHik»  friirisr.     '  ■  '  "  ' 

a-SfeiLcumfQfm^'FQll^  akt«r,reei|i9T^:ittrai]|f»lf^i9i  4d.r<yji|>iei¥hiwf0takt«lit 
sqIus  Rodericus  Gampiator.ynâéël^osVea,  licet  8tr^nq^s,pop  fuit  in  ejus  oculîs 
{;ruiiosu8.  —  Et  comme  11  n'y  ataît  personne  dans  l^assemblée  <lài  osât  reee\oir 
le  sermciït  dti  roi,  iit  à^ton  Cqti?  i»9ai«  da  X«^ÏU><lQtici]S(1>idad,  le  Tàfltant 
^u^Tf^T  dont  il  a  été  j^^rlé, le  recrut ^  ei. pour  ce  meMf  le  roi^lfonse  l?eut  tou- 
jours en  aversion  :  Gnmqoe  nuUus  essel,  qui  jurainentiim  a'rcge  auderet  ac- 
ciperc,  suprafatns  Rodericus  Didaci,  strenuus  miles,  juramentum  a  rege  accepit. 
Qaaproptorfiflx  iid»foiiftW4eiBpe](li^bniA.ieu»'.e«ai¥W^Uifi.T«d<jC|ic«^p.  99). 
—  Ancutia  dee  Mcroea  ne  pe^liak  de  ilMpcikiivemiite  el  invralMnl^labl^  exigence 
da  eiéy  qui,  dil^^ett»  fii  répéter  4r&i«  fois  .le  Ajecment  dottiJi  &^|;iU,<€^ét«tt  awez 
à^uwy  comme  en  yoît^  pour,  être  à  i^mtiB  dao>l«  discHtee'da  rOi.       > 

4  Et  rex  Aldefonsns  olHCDtiE^regiM^  «iKidperdiditrat»  et  «tiom.r^fDis  fratnuQ 
omnibvs  aeelamantibos  vîtM,  ylvat ,  Mone»  ei  cMunuikiter.  {«raffriint. 

5  Rod.  Tolet.;  de  Reb.  in  Hisp.  Gest.y  1.  vi;  c,  22. 
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de  Gàbee,  qm  vivait  dan»  Texil  silr  les  terres  de  Béville,  à  la 
nouTelle  de  l'afénement  4*Alfonse ,  était  t^venu  en  toute 
hâte,  bien  malheureusement;  car,  par  le  conseil  de  sa  sœur 
Ilrraca,  Alfouse  le  fit  prendre  dans  la  Quatrième  ide  de  fé- 
vrier 1073,  et  enfermer  dans  une  prison,  où  il  le  tint  jus- 
qu'à sa  mort^  arrivée  le  25  mars  1090.  Garsia,  à  ce  que  je 
puis  comprendre,  était  quelque  peuaMéné  d'esptit,  et  en- 
tièrement incapable  de  renier. 'Son  frère  le -fit  toujours  trai- 
ter avec  le»  plus  graiids  égards^,  hien  qti^il  soit  difficile  d'ad- 
mettre <pi'il  le  ecmsidérât  côiiâme'  ^on  sto^cesseur!,  dêpouryu 
qu'il  était  de  postérité 'mâle.  Garsia  mourut  dans  sa  prison. 
Ses  obsèques  furent  câébrées^  avec  une  poïbpe  extraordinaire, 
et  il  tUtt  enterré  aveeiocfe  les  honneurs  royaux,  la  cérémonie 
des  funérailleië  du  malheureux  roi  réunit  à  léoil  un  gt'and 
nombre  de  pî^élats,  les  dettt  sôètirS  du  rbi,  Aîfotose  et  Bëne- 
rius,  légat  du  pape  entepa'gne,  et  qui  f ût  dej^uîs  pape  lui- 
même  «sous  le  nom  de  Pascal  tl'.  ' 

Sur  les  fenitoès  d'Altonse,  sauf  àté'clîiiVcîr  plus  foin ,  j'ai 
cru  bon  de  placer  îcî  tè  que  nous  en  apprend  Rbderîcïi. 

Alfonse  eo^  cinq  femmfes';  a»  rapport  de  Boderich  ',  unies 
à  lui  successivement  en  légitime  mariage;  la  première^  Agnès, 

1  Chu  ComposU^  p.  S5i7yet  Pe^ig^  Ov^t.  Cfar»,  mun.  10.  ^ii^àiv»  plaoo 
faussement  la  morl  de  Garsia  en  1081;  il  n^est  pas  dans  une  moindre  erreur  en 
ce  quil  dit  âei  4îaaMs<doflii  mort  :  i%  Mté  ée^angrar'rom^idas  lot  véitiu  tn  la 
prision  m  que  ettaba,  Ge.quadit  Pelade  4*0 yiédo,  ««tetw  conttmpocai»  ,  i^est 
qu'ail  se  fit  saigner,  et  que  la  saignée  causa  la  maladie  4ont  il  monmt  :  £t  ibi  in 
illa  caplalioAe  volnit  mimiere  seisatr^ine,  et  po8t(|uam  «anguinem  minuit ,  dc- 
cid|iin lectD,  et  iMrt««8est,<ft'iepaUaB eitln M|;ioBe(P0kig.Ovel«,l;  t,),^ 
On  lui  fit  Pépitapke  suivante  : 

H.   H.   DOMINVS   GARCIA 

BBS  POlirréklAjlX  BT  «AlLBCIifi 

FILIVS  BE6I9  UÀGNI  FERNAlfDI. 

me  ZRfiBHll»  .CA»TVS 

A.  FBATBS.STO 
IH  TINGTLIS  OBIlt.' 

BBA  HOBXTHI 
•  %t  HKL*  ÂVBIUS*         ■ 

Son  tombeau  existe  eBCore.  n  y  est  représenté  avec  des  fers  ùvx  pfeds^ 
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la^e^odô).  Gons^Bce,  dont  il  eut  une  fille  appelée  Urraca, 
qui  fat  famine  da  comte  Bajmondy  et  de  laquelle  eelairci 
eut  une  filjbe.Aoowép  Saacha  et  jan  fils  i^  mm  d'AKopise 
quj.  fat  dfinB  ladite  empereur  (q'e&t-^à-dire  dé($orié'de  çq  ti* 
tre  en  £8pagQe);la  troi»ièmAvBerti()  originAir^  de  la  ï'ppc^oe; 
la  qij^atriMie,  Ëlis^betb^  de  l^gp^le  U  ^ut  Sa^abd  9  q[«ii  f ut 
femme  d^  eomte  Boâçriçl^f^  ef  àl^^ice^  qp'il  d^om  k  Bog^r^ 
roi  de  SioUç^  Ce  Boger  4\^t  Irèffa  d?.ïW]^$irtGi»«jafd  ^  fij$ 
de  Tf^Qcrède  de  Qaut^yiljiie  ^  qj^i^  venu  de  la  Sl^rmandj^»  ot^ 
cupa,  la  Sicile ,  l' Afiojie ,  J(^  û^bçe  «t  C^pe  ;  ia  (ïiii^iQiiie, 
Béatrif)  Y^uue  du  ppjfs  dp^  j^raiil^îs;  il.  iwt  4U«8i  une  autie 
femme,  Appç}^^ d'4boj:d  Cei^^t  eusmte.Sf^iQi  ^  de  flm^ 
deip:  .Uii;4)^s,, ço4fubin/e£»^,4^pt  9P^  9t^\m  XimeM  Mnûoz, 
de  laqueWç  iî  i^t  PwP).  fliw  -f  ut  fenisg.  #  Bi^ymond,  cwat^ 
de  Toulouse^  :0.4Qi  d^  Pf»  P9m^  eut  AUiv^  loiiofâm  ^^oinsî 
appejé,4p.çg,qia'tf  |*it.  bajlisé,  dgfl^. J9  Hmy^  JuturdaiP,  «I 
mère  ayant  suiyi  son  mari  eu  Sjii^je  qu  f^vi^  qalnm^gvané^ 
SLTfnée  y;ja^a,di^.G3irie^}:  ^.iRajJPWWl^  iCWlt»,»  gén^al^  et 
toujoijx^ p{j ^vapfayef?  réyêqj^.dji^^y  |$m^8^,iét^t  p^ripi 
les  (ih^éti^x^  gui  prirent  Jiérus9^m,T^^pQU  f^t  Aiitiocbe,  à  la 
Yoix  d^  papç  Urhaj^,  ftuij  le  pyew?^*  prèchwt  de  i$a  per- 
sonne dans  les  (Saules  et  en  Italie,  engagea  les  pèlerins  allant 
au  secours  de  la  Terre-Sainte  à  prendre  l^  xfoix  sur  Té- 
paule  drpite  '  ;  il  put  de  la  même  gcemeuA  Munianis  une 
autre  fille  qui  fut  appelée  Tharasia ,  qu'il  donna  au  comte 
Henri  de  Besî^çon,  frère  çongermain  du  ponxte  Baympnd,  de 
Bourgogne^  père  de  Tempereur  (Alfonse  vn),  et  de  laquelle 
ce  même  Henri  eut  Alfonse,  qpi  fut  depuis  roi  de  Portugal^. 
Et  maintenant,  ditBoderich^  refenons  au  commencement 

1  Raymond  de  Toolonse  se  faisait  grand bomievr  de  cette  alliance  :  dar s  nne 
donation  faite  à  Téglise  du  P|iy,  U  nienti<Miiie  aon  fila  et  sa  femme  :— Uanc  igitur 
donationem  doDant,et  laudant  B.  filins  meus,«t  uxormea  Aldephonsi  rcgis  filij; 
yeram  et  ego  hoc  donnm  conûrmo,  et  stabtlio  anctoritate  Patris^^et  Fiiii  ei  Spi- 
ritus  Saacti»  Yoy.  Gatel,  Hist.  des  t^mtcf  d«  Tolose,  p.  151. 

2  Yoir  le  texte  de  Roderiçb  aux  «ppitii^ces  Ae  c^  volsnu^ 
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de  rhisloire d*AIfonse.  B  était,  je  laisse  pe«kr  le  à&gùe  aiv 
cfaetêqne^  d'an  neèlè  et  grafid  coorage^  d'nne  vertor  Mante, 
iÛBstre  et  glerieifit;  la  jnstke  abonda  soos  son  règne ,  et  h 
&ervîtnde  y  prit  fin;  soius  lui  les  malheiâretnc  tFonv^enl  des 
eonaelatîMsvIafot&'aceret)  k  patrie  s'agitmâit,  le  peuple 
i^demt  àttéadenx,  rensead'Iat'etHiIbndii^  le  glaire  Tain- 
4ait,  rAndMlatioonteaa,  FAMoién  trembla ;"liâi  pliimet 
les  Jamentalions  de  rSq^agMccasièfent;  sa  defti%hfttraiq[iiii 
et  la  défense  de  la  patrie;  il  piMége^les  jiainrrés  ei'Mô^iÉtleg 
magnats^  Sqn  gfand  oœnr,  se  sentant  oppiessé  ^è  l'étreâ 
dans  lesancîe»ineslilnites  aetariennesyil  ehofliil4e«é«i^poar 
compagnon  inséparaUa  de  sa  Tie^tt  tronVail  des  délioeB  dans 
les  fotigites  et  les  hasards^  la  guerre,  cft  eoiûid^Mt  eoinse 
perdu  le  temps  qu'il  n'y  employait  pas.  !Roi  agranâba^mr,  m 
brillant  eomme  Vof^  le  magnanime  Àlfense  s'assit  dans  sa 
force,  ehercbant  son  appini  dans  le  Seignenr,  et  tro<9n»  graee 
anx  yeux  de  son  eréalenr^  dont  il  c^adita  lé  saiiA^Hmi ,  imdti- 
pliant  les  églises^  re^aoram  les  dmsee  saintes,  et  les&t&uit 
tontes  choses  «  mifeax^.  AiHEâ  qoe  noiïs  l*aTb]»  ^ ,  9  ^ait 
fié  par  nn  tn^éà  fiMtmonn  etàsonfils  aîné;4X>itfornîément 
à  ce tnnté,  il  leni*  vint  eniideit<Mtô  «knattMtqn'il  ^véest. 
Et  comme  le  roi  de  CSotdone  (Hsez  l'émir  de  Séirate  maître  àe 
GoMone)  tenta  'vers-ee  temps  d^enyaMr  le  royamne  d'El  Hft- 
monn,  le  roi  Alfonse,  rainant  ce  qn'il  s'était  engagé  à  tare 
pour  lui,  marcha  contre  l'agresseur.  En  apprenant  toatef<»s 
l'arrivée  du  roi  citrétiêtt,  El  M ^^lonn  ne  paî  se  défendre 
de  quelque  crainte,  et  ai^fféhenda  qu'il  ne  Tînt  pour  son 
dommage.  MiBs  Alfense  faii  fit  diiv  qu'il  hd  i>ena!%  ea  aide,  à 
cause  du  pacte  que  jadis  ils  avaient  conclu  entre  eux*  Sur 
quoi  £1  Mâmoun  aceoerat  an-devaoÉ  de  lui  ai^e  des  actions 
de  grâces,  et  tous  deux,  entrant  sur  les  terres  de  Cordoue,  y 


t  Poux  font  ceci  voir,  je  le  répète,  le  texte  de  Bodericb^  au  appéndicct  de 
ce  Tolume.  Presque  partout  je  me  borne  à  traduire* 
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portèrabft  kmnse  iik  t'Snçenâiaça^rèst^^qiw  aiedolebatin 
f 9iti;  dimjoette  ouiipagSff^  ltl]Illell'fi^tEe  s'ettffetoiimèrejii&lieà^ 
seiiseiQdnl^idaiis^loïKi»  f<qm»j;CoiÉi^^ 

il  ^mlq  £mv^iit^Lft:^iie«dNP>îdfljte,m^  oartitépttp  le 

réoii  49»  îÂisd^  Si  Mm6mtmitJffigf&î$i  {l^îofeteJcfffilJhQii*- 

£ttttà  l^é^nlle  'i»^gpi*ll}ftT^id€;;v^«£ 

^fe^^e  ^t«ml  ftei(ioiftpJ9uAQ^  fl;(»s  a9eè«t|lA  mort  :  4'£1 

fmm^  ^Ii4f^  jiii»ai^j^ak)IJ^iQ.»iyurmM^lé^  te  g^iâral 
Harôln^iepj^  H^em  Jb«ft  Cftélifito»  à  trair^  tes  teri?e8  dp 
Sé^He.  A  4^..B«t|ajw,,fii&^^  A'dti^  ^i^itée.  Je  tcouiye 
dM0.tei:^M!l4»&il  Saqgbyr  Jtjc^DfiffilliliiA  de  te  prt^e  de  G^ 
ri^j^oufr  lu dfée  domléej^r la^ftfQiûqii^ c^é»  plas  hwt. L'an 
470,il  7  9ttli  ditJSta  AJbd  lA flali|n^mç,é${ip(^  de  sekîl  vers 
miAiX^mf^  h  milteii  d«  j#ir]|,  la  f)il»  graiidd  qa'o&  eût 
encore  im  jusfpe^là,  et  Àlfoim&'«!iaiMii!a  dp  laTilledeCoria, 

1  L9'e«^r]^%emtc«  le«  deqx  éffuxf  o«iiii»|piçay -4  ee  4}aa  je  prismne,  im  ranoée 
1074  ;  OD  lit  en  effet  dans  les  Annales  de  Tolède  (p.  384),  que  le  26  jain  de  cette 
année,  nn}euiif ,  fi  y'ffiit  une  itrrùficÂd»  sutïl'lIftmoBB,  re!  de  Tolède  :  —  Arran- 
ea4a  MlM».AIaMi}iiionver  deTolfé^anl^  «xyi  4ias  delniea 
de  janio,  era  ucxii  (Annal.  Toled.  i,  p.  584}.  -^  Torres-Torres  étaient  certains 
chàteanx  da  royaume  de  Valence  qui  appartenaient  à*fil  Hftmonn,  et  dont  Ebn 
Abêd  4at  a^eiE^uepr  ea.  ce  temps  par  quelque  Ç019  de  main  hwdu 

2  Voyez  ci-derant ,  p.  205.  —  Yahya  ben  Ispiayl  ben  Abd  el  Rahman  ben 
Abméd  ben  £1  flfotbaref  ben  Dzou  el  Konn,  particalfèretnent  connu  sons  le  sur- 
nom d'El  Mâmoun  (le  bien  famé),  mourut  à  Séyilie  en  djoulksdah  469  Quin  I077). 
Voy.  aussi  p.  98. 

3  ^ra  1115  fl077}  mense  septerabris  cepit  idem  rex  Donnns  Alfonsus  Cau- 
riam  civitatero  (Chr.  Lusit.,  p.  405). 

V.  22 
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dont  il  expulsa  les  Masulmans  ^ —  En  ce  temps  (savoir  vers 
1077)  Agnès  étant  morte,  cotitintie  Roderich,  il  prît  une 
éponse  dtt  nom  de  Constance,  du  j?àys  des  Galdes,  dont  nous 
ayons  fait  mention  plus  haut^. 

L'année  de  k  mort  d'El  Màtnoun  et  de  là  prisé  de  Coria,  qai 
Ait  regardée  colhme  un  événement  important,  puisque  les 
chroniques  là  iheiitionneùt  avec  orgueil  au  inîlieu  du  silence 
qu'islles  gardent  sur  les  autres  Conquêtes  du  roi,  fut  marquée 
par  l*hlver  le  plus  rude  dont  les  hommes  aient  gardé  la  mé- 
jmoiPô.  Le  froid  sévit  en  Bépagnfe  depuis  là  Saint-lffartîn  jusques 
à  la  ftiidti Gai^me  ^.  Les  chroniques  f rankes  et  germaines  men- 
tionnent de  même  ce  formidable  hiver^.  ;^endant  quatre  mois 
la  glace  tint  bon*.  Tonte  la  Geriîianie  demeura  couverte  de 
neige  de  la  fib  d'octobre  de  Tannée  précédente ,  jusqu'au 
26  mars  de  cette  année  ^.  Eu  revanche  Tètè  fut  sec  et  chaud, 
et  tes  vendanges  donnèrent  un  vin  excellente 

Après  la  mort  d'El  Hâmoun,  et  de  son  fils  Aescham,  dont 
nous  venons  de  parler,  reprend  Boderich,  auquel  Alfonse 
fut ,  ainsi  ^tfil  Tavait  été  à  son  père,  toujours  propice  et  tu- 
télàik*e,  le  second  fils  d'Ël  Mâmoun ,  appelé  Yahya,  succéda 
à  son  frère  dans  le  gouvernement  dû  royaume  de  Tolède.  Or, 
celui-ci ,  s'écartant  en  moins  que  rien  dès  voies  sidvies^  pab  son 
fi^^ré  et  par  son  père ,  exerça  tout  d'abord  ses  tyrannies  sur 


t  Kartasch  él  Sagfayr,  c.  4ft.  —  U  y  eat  en  effet  ,^n  1077,  une  éclipse  cen- 
trale de  aoleU ,  le  'SUS  fétrier,  à  une  heure  el  demie  du  soir,  vîsible  eu  Borope, 
eu  Afrique  et  eu  Asie,  et  digue  d^être  uotée  par  TécrlYaln  musuUnan.  Voyez  la 
cbrou.  det  Éclip.,  p.  72. 

2  Voy.  raptieudibe  Mr  Ui  fèmnieft  d^AIfonse.  Au  lieu  de  mortua  Agnete,  i\ 
faut  lire  dans  Roderich  :  relicta  AgneU*  Nous  yerroua  plas  tard  pourquoi. 

3  Era  mgxy  (1077)  fait  hyems  grayissima  a  festiyitatQ  S.  Vartiui  usqne  ad 
Quadrageaimam  (Ghr.  Burgena.,  p.  309). 

*  Hyems  dura  et  lougissima  (dans  D.  Boaquet,  t.  xi,  p.  28S). 

5  Geltt  Talidum  quatuor  mensibas  (ibid.,  p.  413)« 
'    (  llaxima'nix  totum  regnum  Germanicum  ante  calend.  noy.  anni  pracedeoti 
usque  ad  yii  kalend.  aprilis  prttsenti  anni  obtinet  (ibid.,  p.  24). 

7  ^stas  nimis  sicca  et  calida^  yinom  optimum  weiwe  «v|;u«to  yindimiatar 
(il»idoP*28»), 
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les  scheikhs  et  le  peuple,  qall  aceabla  de  corvées,  de  telle 
sorte  qa'ils  préféraient  la  mort  à  la  vie  '«  U  était  avec  cela 
d'habitudes  ignobles,  fainéant  et  impropre  àja  guenre.  El 
Màmoun,  son  père,  avait  donné  au  roi  Alfonse  certains  mnni- 
cipes,  Ganales  et  Ulmos,  dans  lesquiels,  lorsqu'il  venait  en 
aide  à  son  ami  musulman,  le  roi  chrétien  déposait  les  infir- 
mes et  les  impotens  de  son  armée.  Gomme ,  ainsi  que  nous 
rayons  dit,  les  Tolédans  étaient  opprimés  par  leur  prince  et 
vexés  par  leurs  voisins  ,  voyant  que  leur  roi  n'avait  nul 
souci  de  leurs  misères,  ils  s'assemblèrent  et  dirent  au  roi  : 
Sois  le  protecteur  des  peuples  et  de  la  patrie,  ou  nous  cherche- 
rons un  autre  défenseur.  Mais  Yahya ,  esclave  de  sa  luxure, 
ne  faisait  nul  cas  de  leurs  plaintes.  Alors  eux-mêmes,  oppri- 
més despotiquement  à  l'intérieur  et  par  les  attaques  de  leurs 
voisins,  ils  envoyèrent  des  députés  au  roi  Alfonse  (qui  se 
trouvait  dans  un  des  municipes  dont  il  vient  d'être  parlé), 
dans  le  but  de  lui  rappela  l'ancienne  alliapce,  d'invoquer  de 
nouveau  sa  puissante  protection  ;  et,  de. plus,  dç  le  supplier 
de  former  le  siège  de  leur  ville,  quoique  réputée  inexpugna- 
ble, le  faisant  assurer  que,  contraints  de  faire  des  sorties, 
ils  auraient  prétexte  et  ne  manqueraient  pas  de  la  lui  livrer. 
Comme  il  n'était  lié  par  aucun  traité  avec  le  roi  actuel  de  To- 
lède, la  demande  des  citoyens  reçue,  il  rassembla  des  soldats 
de  toutes  les  parties  de  son  royaume ,  et  il  ordonna  à  ses 
officiers  de  courir  et  de  dévaster  avec  des  camps  volans  les 
fruits  et  les  vendanges  par  tout  le  territoire  de  Tolède,  et  pen- 
dant quatre  années  il  fit  même  chose  sans  interruption  ;  si 
bien  que,  quoique  la  ville  surpassât  toutes  les  autres  par  son 
opulence,  cependant,  après  tant  d'années  do  dévastations  con- 
tmuelles,  forcément  les  vivres  vinrent  à  y  manquer,  cft  le  roi 
Alfonse,  instruit  de  l'état  des  choses,  ayant  assemblé  une 


< . . .  Qui  à  Tiis  fratris  el  patrie  miniis  aberratt  eapit  in  «enlorM  et  popolani, 
qvos  tôt  angariU  •!  p«raP{;ariif  conTezabat,  ut  mortem  yit»  prieferrent. 
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armée  infime,  l'assiégea* Mais  avant  d'aller  plas  loin, 

sur  les  circonstances  préliminaires  qui  préparèrent  et  amenè- 
rent la  chute  de  la  métropole  mosarabe,  et  principalement 
sur  le  revireiûent  politique  qui  fit  d'Alfonse ,  Vancien  ennemi 
d'Ebn  Abêd  de  S'éville ,  son  allié ,  et  plus  tard  son  gendre ,  il 
convient  d'écouter  maintenant  les  Arabes  eux-mêmes. 

L'insatiable  ambition  d'Ebn  Abêd,  lîoùs  dîsetit-ils  par  la 
bouche  de  Conde  ^ ,  ne  trouvait  de  repos  que  dans  de  nou- 
velles conquêtes  et  de  nouveaux  triomphes.  Il  envoya  une 
seconde  fois  son  wazir  Kbn  Omar  auprès  d'Aîfonse  ben  Fer- 
deland,  roi  de  Galice.  Le  saheb  de  Talence  Abou  Bekr  et  le 
général  EfenBàschik  murmuraient  de  ces  négociations,  et  di- 
saient qu'il  n'en  pouvait  résulter  que  des  arràngemens  sans 
Dieu  ni  conscience,  où  Ebn  Abéd  sacrifierait  à  son  ambition 
les  peuples  et  les  tribus,  et  sa  propre  famille;  car  Ebn  Omar 
partit  avec  des  pouvoirs  illimités,  et  Bien  sait  l'usage  qu'il 
en  fit.  Mais  aux  yeux  de  Dieu,  dît  en  «""interrompant  Thisto- 
rien  musulman,  lé  monde  entier  n'a  pas  la  valeur  de  Taile 
d'un  moucheron^.  Ebn  Omar  Conclut  une  honteuse  alliance, 
sans  compter  ïa  grosse  somme  d'or  que  cela  coûta,  et  il  reçut 
en  cette  occasion,  dû  roi  Alfonse,  deux  riches  bagues  d*éme- 
raude,  magnifiquement  montées,  présens  qui  coûtèrent  des 
villes  et  des  châteaux  ;  mais  «  la  façon  sans  la  matière  valait 
»  à  elle  seule  la  cité,  les  larmes  et  le  sang.  Allah  Tappré- 
»  cieraî  »  Alfonse  ben  Ferdelànd,  roi  de  Galice,  se  concerta 
donc  par  dés  traités  secrets  avec  Ebn  Abéd  de  Séville,  et  (il  ne 


1  Pliigjeii^  passaç^s  des  pageç  qu^on  yieDt  de  lire  sont  traduits  purement  et 
simplement,  comme  |e  Tai  dit  déjà,  de  la  chronique  de  TarcheTêque  Rôdericb. 
Voir  i  la  fin  du  Tolume. 

2  Conde,  iw  parL,  c.  a. 

3  On  dirait  Omar,  parlant  à  Zopire,  dans  Mahomet  : 

Ne  sais-tu  pa6  encor,  homme  faible  et  superbe, 
Qae  l'Insecte  insensible  enseveli  sons  l'berbe. 
Et  l'aigle  impérieux  qui  plane  an  haut  du  ciel, 
•     i\entvfnt  dans  le  péant  anx  yenx  de  Vttinell.,, 
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faut  pas  perdre  de  yne  qae  c'est  un  ennemi  qui  parle),  oubliant 
la  généreuse  hospitalité  qu'il  avait  reçue  à  Tolède  de  l'émir 
El  Mâmoun,  père  de  Yahya  el  Kader,  ingrat  et  perfide,  et 
parjure  à  l'alliance  promise  à  la  famille  des  Bény  Dzy  el 
Noun,  Alfonse  ben  Ferdeland  déclara  la  guerre  à  El  Kader, 
et  franchit  ses  frontières  à  la  tête  d'une  armée,  rayageant 
le  pays,  désolant  les  peuples,  pillant  les  troupeaux  et  cap- 
tivant les  personnes;  tout  cela  pour  plaire  à  son  nouvel  ami 
Ebn  Abéd,  qui,  pendant  ce  temps,  faisait  en  toute  sûreté  la 
guerre  i  ses  ennemi3  d'Andalousie,  et  élevait  sa  fortune  sur 
la  ruine  des  autres  princes  musulmans.  L'éjcoir  de  Zara- 
goce ,  Ahmed  ben  Souléiman  el  Moktadir  Billah ,  se  pré- 
parait .cçpçndant  à  venir  au.  secours  de  l'émir  Yahya;  mais 
la  mort  arrêta  sa  marche  glorieuse.  Il  mourut  dans  l'an- 
née 474,  et  alla  recevoir  dans  un  éternel  repos  le  prix 
de  ses  triomphes.  Son  fils  Yousouf  Abou  Amer  el  Mouthé- 
myn  fut  aussitôt  proclamé,  et  ou  lui  jura  obéissance  à  Zara- 
goce  dans  la  première  lune  de  djoumada  de  la  même  année. 
Yousouf  ben  Ahmed  se  \it  embarrassé  de  guerres  continuelles 
sur  ses  frontières,  et  il  fit  preuve  de  valeur  et  de  zèle  pour 
l'islam  dans  les  terribles  batailles  de  Lérida  et  de  Huesca,  où 
il  donna  à  quarante  mille  hommes  le  plus  horrible  spectacle 
que  puissent  en  peu  d'heures  donner  les  féroces  enfans  de 
la  guerre,  grossissant  par  des  ruisseaux  de  sang  les  eaux  du 
Wad-Hesera  et  du  Wad-Zinga.  L'émir  Yahya  de  Tolède 
envoya  des  ambassadeurs  à  l'émir  de  Badajoz  Yahya  ben  Mo- 
hammed, avec  prière  de  lui  venir  en  aide. Le  noble  El  Mausour 
rassembla  sans  délai  tous  ses  alcaydes  et  traversa  à  marches 
forcées,  avec  de  la  cavalerie  d'élite,  les  plaines  qu'arrosent 
le  Guadiana  et  le  Tage.  Le  seul  bruit  de  son  approche  força 
le  roi  Alfonse  à  lever  le  camp  et  à  retourner  sur  ses  terres; 
ce  qu'il  ne  fit  pas  sans  ravager  et  dévaster  toutes  choses  sur 
son  passage,  et  surtout  sans  emmener  captifs  les  malheureux 
laboureurs  musulmans  qu'il  chassait  devant  lui  comme  de  vils 
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troupeaux»  Yahya  el  Afthas  prouva  en  cett^  occasion  qu'il 
méritait  le  titrç  d*El  Mansour,  que  lui  avaient  donné  ses 
peuple,  n  s'en  retourna  satisfait  sur  ses  terres  et  rentra  à 
Mérida  avec  ses  troupes  yîctorieuses;  mais  pendant  qu'il  s'y 
reposait  de  ses  fatigues  passées,  la  mort,  qui  détruit  les  dé- 
lices de  la  vie,  arrête  et  déçoit  les  espérances  humaines,  vint 
le  surprendre  et  le  transporter  dans  lès  palais  et  les  demeures 
étemelles  de  l'autre  vie.  Ses  peuples  le  pleurèrent  parce  que 
c'était  un  bon  émir  et  qu'il  ne  laissait  pas  de  successeur 
semblable  à  lui  pour  les  consoler.  On  plaça  sur  le  trône  après 
lui  son  frère  cçidet  Mohammed  Omar  el  Motawakkel,  qui 
était  à  Jabora,'et  spus  lequel  se  trouva  réuni  tout  l'Algarbe. 
Il  se  rendit  à  Badajoz,  laissant  au  gouvernement  de  Jabora 
et  de  ses  dépendances  son  fils  £1  Abbas  ben  Omar.  L'émir 
Omar  était  un  Ixomme  prudent  et  instruit,  qui,  dans  sa  jeu- 
nesse, avait  montré  autant  de  valeur  dans  la  guerre  que  d'hu- 
manité et  de  justice  dans  la  paix;  il  plaça  dans  le  gouver- 
nement de  Mérida  son  fils  ElFadl  ben  Omar,  qui  imitait  les 
vertus  de  son  père  et  (le  son  frère;  c'étaient  de'nobles  émirs 
dignes  d'un  meilleur  sort  que  celui  qui  leur  fut  attribué  par 
l'indélébile  table  des  destins. 

Pendant  qu'Alfonse  ben  Ferdeland,  roi  des  chrétiens,  con- 
tinue le  même  auteur,  faisait  une  rude  guerre  à  l'émir  Yahja 
de  Tolède,  Ebn  Abêd  de  Séville  agrandissait  ses  états  devers 
Jaen,  où  il  prit  les  forteresses  d'Ubeda,  deBaeza  et  ie  Martos. 
Séville  cependant  était  gouvernée  par  son  fils  aîné  Obeïdal- 
lab  elRaschid,  appelé  le  Kadi,  parce  qu'il  avjiit  eu  l'emploi 
de  kadi  el  kodah  (cadi  des  cadis)  dans  le  meschouar  de  la  ville  : 
il  était  érudit,  bon  poète,  grand  musicien,  jouant  parfaite- 
ment du  luth  et  du  mihassour,  et  chantant  d'une  belle  voix 
ses  propres  chansons.  Il  invitait  chez  lui  les  fakihs  e^  les  sa- 
vans,  ainsi  que  tous  les  beaux-esprits  de  la  ville,  auxquels  il 
donnait  tous  les  jeudis  de  splendides  repas.  Il  donna  à  son 
père,  dçdiversçs  femmes,  quqrante-sept  petits-fils;  sonpréfef 
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dç  Justice^  ou  ^di  el  kodah,  était  un  fa]tit|  4^  Hieschouar 
nommé  Abpu  Mohs^mmed  Âbdallab  ben  Djé^ir  el  Lal^him,  et 
après  la  motl  de  ce  docteq^,  il  donp^t  cette  pré£^c);urfi  à  A!^oul 
Kasem  AbmedbeuMansour  el  Kaysj.Il  donna  çr  ipême  temps 
le  gouvernement  d'Algezira  Alhadrà  à  son  ^|ç  Yézid  ben  Mo- 
hammed el  Badiy  appelé  a\issi  Abou  Khaled,  (jui  était  |umeau 
avec  Abêd  el  Fétah  pt  avec  Obeïdaïlah  el  Moated,  car  il  les 
eut  d'une  seule  coucbe  de  spii  épouae  Othamid^h,  doint  il  avait 
eu  auparavant  Abêd  Spradj  Dawlah  (luuïière  de  Tétat),  qelui 
qui  fut  tué  à  U  prise  de  I^çdina-Zahra,  et  gui  était  Tainé 
de  ses  fils.  En  considération  de  sa  mère,  Témir  lui  donna  de 
grands  revenus  et  le  fit  son  rawi  (conteur),  (Tétait  un  raA¥i 
très  dt)cte  et  très  érudit,  savant  astrologue,  et  fort  versé  dans 
les  livres  d'Abi  Bekr  ben  El  Thaïb^  (jui  fut  cadi,ain^i  que  les 
principaux  chefs  de  l'école  d' Abi  Mohammed  ben  Assin  el  Ta- 
heri  rastrolpgue;  il  ét^it  aussi  le  meilleur  poète  d/e^trc^  les 
Béuy  Abêd,  à  Texceplion  de  son  père,  auqi^el  il  /ionn^i  sept 
petits-fils,  malgré  sa  grande  application  aux  sciences.  Il  avait 
pour  m^tre  à  Séville  Abou  Abddiah  Malk  ))en  Wal^eb ,  et 
Abou  el  Hassan  ^en  el  Hadsyr,  qui  instruisit  ses  ^Is.  }1  donna 
le  gouvernement  de  Malaga  au  vaillant  général  Zakhput,  çt 
celui  d'Ubeda^  Zadjy  ben  Léboun  de  Murbiter  (ftfuryiedro). 
Il  mit  à  Gordoue  ses  fils  El  Màmoun  Abêd  AÎ^qu  ^Pfassr  el 
Fetâh  et  El  Hakem  Moudjéhid,  surnommé  Dothir  Dav^lah 
Abou  e}  Mal-Kérym,  qui  habitait  Médin^^-Zahra.  ta  cons- 
tance d'AUonse  ben  Ferdeland  h  f^rq  d^i^  incursions  et  des 
ravages  au  pays  fie  Tolède,  (deux  fois  par  an,  fut  telle  qu'il 
appauvrit  les  peiiples  et  les  réduisit  à  Textrémité  ^. 

iC'est  ainsi  que  les  Arabes  racontent  les  événemens  qui  pré- 
cédèrent la  prise  de  Tolède. 

Ainsi,  dès  1081,  à  ce  qui  résulte  du  témoignage  combiné 
des  historiens  des  deux  nations, Alfonse  commençais  hosti- 

iCoiide,1.€. 
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litéET  contre  ieroyamne  de  Tolède.  Avec  nne  armée  composée 
^ihomiâed  «reèirtttés^ââaiB  tou^s  les  parties  de  ^  doinaines  et 
jtiÉifè^  de  %<¥Vë6€è  b[i#idS<maIo/iI  passa  les  montagnes  qui 
M^êfMil'leb  dëoï  IBastiHéy;  ravageant  les  campagnes,  faisant 
dèft'âkcttrstons  inm^dûes,  asseyant;  sei^  eam]p^:  yolaiis  tantôt 
iéil'tantm ^Iki  Milallsatlt «à'  àacutt  fidMey  suivant  r^xpression 
'dîyM«iiiettr^diusttIaian,le  hâsirdèloaer  Diéuèt  de  s'acquit- 
ter éttVèn»  M' dès  dëvMi^'âéla  i^éligilon^et  se^  rendit  martre 
4^0  pltisieut^' places  foi^ted  dtt*^royaumedeToléde.  Il  j  rentra 
Tanâfée  kî^}Sûm(iOfi^)\  pai*  lës'montagties  d'AVila,  an  pieddes- 
qaettesiri^êfpénj^Ià^ioniiaEscalona,  pour  s'y  appuyer  an 
b«sotni6eloft  toute  apparence,  il  s'empara  de  Talavera  dans  la 
mâmê 'campagne.  C'est  alon?  qa'Âtfonse  s'allia,  sur  la  propo- 
sittofi'é'f3)nOifaaryavêc4'ëmlr  Ebn  Àbédde  8évine,dontiI 
^{iràiM'IaiUé.  Atiigique'nôdii  r4vonfifi1i,  jajp^èsla  mort  d'El 
lIéMiitt&  àrSkSvilIe^'to  Motâotted  (c'est  le  somom  de 

Tenir  de»f<Sé9Mle)<Vi'ayaût  reoouinré  ses^ts  d^Amlalonsie, 
-éb^nàxim^in^tàîài  et  wgmmié  te^nomblre  de  ses  alliés  par 
lesintngiMB  d^film  Omary  piitioipaiem^tdan^  le  nord  et  dans 
Pest4kirfiq^a^ne,>i'avi3t  iÊomm&Uim  waMr  et TaviKt  chargé 
de  îla  ct>iK{Biôte  de  Itturctev  cpè?  ce  général  avait  enlevé  aux 
Triiéridesi T^  47  i  (107â).  Ponr  entpédier  que  l'toiir  de  To- 
•)ède*iieleBtàt>d6  fasire  rentrer  cette  contrée  sous  sa  domina- 
tiiMivticHis ayons TsEi  Motaoied  eoiroyer  son  habile  et  asta- 
«1001  i^a2ûr  en  «adJastade,'  d'abord^avprès  du  roi  de  Gastille, 
afin  .de  le^détownerde  l-aUiancedu'  nouveau  souverain  de 
Tûlèdf^pufe  auprès  desesainâsyTéaiir'âe  Saragosse  et  le 
comte  de  Barcekme,  afin^e  s'assoref  de  leur  secours,  en  cas 
de  besoin.  EïnOmar  avait  d'dmrd  échoué  auprès  du  premier, 
fidèle  à  son  aUlance;  mais,  après  que  son  pupille  Hescham 
beii£l  MÂuioun  eut  été  chassé  de  Tolède  en  tOSO,  Alfonse  ne 
ilk  plu$  d&  dffftcuttéSfïécoata  f&torafloAement  les  propositions 

I  El  Motamea  BUUab, 
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d'Ebn  Omar, et  cansentit  à  s'allier  avec  £b^  Abôd,  m  prix  d0 
la  fille  de  celui-ci^Zaydaf  et  d'ua  certain  nombre  de  villes 
composas^  la  dot  qu'elle  lui  a{qpK>rta.  Le  mariage,  d'ailleurs 
incontestable,  d'AlfoiKse  avec  la  fille  d'Ebn  Abèd  ne  saurait 
être  mieux  pkeé  qu'en  cette  circonstance.  Il  eut  de  Zayda 
un  filfi  à  qui  il^donna  le  nom  de  Sancho  et  qui  dut  lui  naître 
pea  de  temps  après  ce  mariage.  Les  vrais  fidèles,  comme 
nous  Ta  dit  tout  à  l'heure  la  ehrenique  musulmane,  murmu- 
raient de  pareille  négociations,  et  accusaient  l'émir  de  Séville 
et  son  favori  de  sacrifier  les  intérêts  de  l'islamisme  et  jusqu'à 
sa  propre  famille^  pour  acheter  au  poids  de  l'or  une  honteuse 
allianfie^  L'auteur  musulman  semUe  craindre  de  s'ex:pliquer 
plus  clairement  sur  le  fait  du  mariage  de  la  fille  d'Ëbn  Abéd 
avec  le  roi  chrétien  ;  il  se  contente  de  l'indiquer,  mais  non 
sens  montrer  jusqu'à  quel  point  il  le  blâme  et  le  maudit  inté- 
rieurement,comme  source  des  maux  qui  désolèr^t  les  Musul- 
mans peu  de  temps  après,  et  qui  en  furent  comme  la  siûtd. 
£bn  Abêd  donc,  fortement  intéressé  à  l'abaissement  de  To- 
lède, pour  s'assurer  la  conquête  des  terres  de  Murcie,  pro- 
mit m  roi  chrétien  d'attaquer  de  son  côté  le  territoire  de 
Tolède,  et  de  lui«  livrer  toutes  les  conquêtes  qu'il  ferait  au 
nord^t  de  la  Sierra  Moréna.  Alfonsc,  à  ce  qu'il  fut  con- 
venu, les  recevrait  avec  la  mainde^ayda,  persoïKnê  accom- 
plie et  d'uiH^  beauté  remarquable,  qu'il  avait  vue  sans  doute  à 
Séville  durant  le  séjour  qu'il  y  avait  fait  en  1077,  et  comme 
dot  de  celle-ci. Zayda  fut  le  gage  et  comme  le  sceau  du  traité 
machiné  par  le  plénipotentiaire  de  l'émir  de  Séville,  Ebn 
Omar.  Les  troupes  d'Ëbn  Abêd  passèrent  en  conséquence  la 
Sierra  Moréna,  et  priroit  possession,  au  nom  de  la  fille  de 
leur  émir,  fiancée  au  roi  Alfonse,  de  Calatrava'et  de  plusieurs 
autres  viUea  de  la  MauchcOn  nosaurait  dire  si  ce  fut  précisé- 
ment cette  année  ou  la  Suivante  (  1 083)  que  Zayda  passa  presque 


t  GoDde,  1.  c, 
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m  qanlité  4'^Q9e9  ^qi^dnt  Lacas  ds  Tay  i^u^t^  pr^  udfim, 
ainsi  qQ*il  était  pervni^,  »l  frçBmis^wn  est^  ajo^t^-t-'il,  4ans 
la  coaçbfi  ci'Àlfonfiç,  déjà  mari^  çn  ^eniième^  qpcfig  f^  Çons- 
tanee,  de  la  malsoB  de  Bonrg^tgne,  et  \m  apporta  lesf  villes 
conqaises  par  8011  père  E!bn  AbèdfRir  les  terres  de  Tolède,  et 
loentioiiiiées  p«r  les  historieos  espagnols  oQmmeayi^uf;  formé 
l'apanage  dotal  de  Zaydc|>  savoir  ;  Cnenca\  Haete,  Opana, 
Ydes,  Hora,  Yalera ,  GcmsQegra ,  Al&rcos ,  Garacp^  et  quel- 
ques antres '.  Cçla,  ^  mpins,  parait prc^illblef  et  ^  serait  dif- 
ficile de  troarer  ime  époqi;^  où  le  mariage  d'ailleurs  entaché 
de  bigamie  d'Âlfoqse  et  de  Zayc}^  p&t  é^  plus  ççniTenable- 
ment  plaoé. 

La  campagne  ç^ivwte  ((Q93)  Maqueda,  Sainte-plidla,  et 
tout  le  pajs  qui  s*ét^d  le  long  des  montagnes  depuis  Talavera 
jusqu'à  Madrid,  à  Texeeption  4^  environs  de  Tpl^e,  pas- 
sèrent sous  la  donUnatîon  d'AKonse.Tal^ipanca^  Uzeda,  Hi- 
tai^  Ouadalajara  se  rendirçnt  à  discrétion,  et,  pour  faciliter 
le  passage  dune  Gastillç  à  Tantre,  il  fit  forti&er  Boîtrago. 
Alfonse  en  ^et  dqt  prendra  en  premier  Ken  les  vill^  les  phis 
voifâfies  des  limites  des  champs  Gothiques  (tierra  de  Çlampos), 
Olmedo,  Gauca,  9e((<^ia,  Avilaet  Sepnlveda;  de  là  il  dut  mar- 
cher vers  l'orient  sur  Çlerezo,  Atienza  et  Medina-Gœli  ;  puis, 
en  descendant,  s'epiparer  de  puitrago^Uzeda^Talam^iic^,  Hita, 
Gqadalajara,  Madnc),  Olmos  et  Ganales;  et  successiymnent 
d'Escaloi^,  Haqueda,  Santa-Olalla,  Mora  et  Consaegra.  C'est 
h  tort  en  ^et  qn^,  frappés  4^  l'importance  de  la  prise  de  To- 
lède, la  plupart  des  histcNriiens  rapportent  la  conquête  des 
Tillep  4<^nt  il  s'a^t  comme  une  conséquence  et  i|ne  i^te  de 


1  Voici  le  carienx  pauaee  de  Lucai  de  Toy  sar  Zayda  bent  Bbn  Abêd  :  — 
Gam  igitar  rex  Adefensiifl  regnaret  aecariu  cum  tantis  proiperitatn>iic  accepit 
fiUam  Résii  Benabeth,  nt  pramissiim  est  qaaai  pro  more,  et  gênait  ex  ea  San- 
clain.  —  Aillears  Loeaa  dit  encore  :  Qnoque  Rex  Adefonsns  babnît  Zaydam 
fiUamBenabeth  Regia  Sibill»  :  ex  bae  gennit  Saneiiim,  qui  fuit  mortniv  !b 
lite  de  Uelei.  —  Noos  reyiendroiis  aiUenn  a nr  Zayda. 
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cçlle  4f  Tf)lMç,  Ainsi  l^  ^^Qw^e  Li^sitpQ  et.  X^j^  ^  T|iy , 
comme  m^  \^  ^evTQm  t93»t  à  Vhew^e  K  ^pyèp  trois  ftçuéçft 
de  ^é0i  eçmtinnèl^^  isf^jivïmt  le^  Â?^bes  ?,  Âllom^  l&it  epfip 
le  siéjge  dcivaut  la  fprte  cité,  ^çuleYart  de  risl§Bjifimq  wDpci-? 
d^at.  ])|aiK^i|yant  d'ep  \ex^  à  cette  pr|^  l^loriçi^^  ^\  BXff^  pir-r 
constances  partipwU^rpf^  d»  piège,  ^t  ije  l^  (i^pimlattofli  i  il 
convient  de  aous  arrêter  ijnj  moment  sur  te  x^J^h  çît/é  ino- 
sarabe,  dont  1  importance  m'^f^t  guèirç  brffi^çée  gloPS  %W 
par  SéviUe  et  ÇQr4Qf^<^, 

Tolède  ^t^éç  simt  fnie  rQch^  é}e¥^  ^*entpi}rçi^t  tes 
eaux  du  Tagç,  ej^epté  du  çôt^  du  nord  ;  4e  telle  fiOfrte  iia*fille 
est  assez  semblable  à  une  cbiersonèse  ou  presçju'ile;  elle 
est  çléfendue  nonj^eolement  par  le  fleuve^mais  encore  par  99 
rempart  de  xoçbj^  gui,  ^ur  les  ânuçisités  di^s  n\fa  di^  fif  uve, 
forment  d(3$,  çscaxpçmeqil  du  plus  j£f^iie  accès.  Tite-Lire  a 
dit  4*elle  qji'elle  ^t?it.  fo^fti^^ç  d'pHe-sft^e,  pjir  ^  aitu^tipa, 
mumta  îocp^  Connue  la  yi^e  4pJ|oh)ç,  Tolède  a  la  prétention 
de  renfermer  dpRî^sçaçnçeinte  septmfîuti^SSTec  ïçurs  vall^. 
Le  preîuiq:  de  jp^  «wntfi.pqffpremi  tout  te  terrain  qi»i  s'é- 
tend de  la  porte  Yisagra  où  aboutissmt  autrefois  la  grande 
voie  romaipe  (çia  saura)  k  l^  l^pe  d^  ^qepdoTer  d^us  te  f i(u- 
bourg  appelé  la  Tête-de-V Aigle  (Gabeza  del  Ag^^);  te  se- 
cond occu|^  Ve^pace  ei^tre  Zo^M^oirer  et  T  Alcazar  ;  ses  yersans 
partent  dç  saint  Michel,  ^fk  lieu  nomn^  ^  Sleq^inar  d^  Cau  ; 
le  troisièo^  d^8Ç(?nd  4§  cem^qie  Spinal*  yers  te  fleuvç>  par 
le  Clos  des  Vaches  (Gprr^l  de  Yaças)  ^«  lie  gfiatrième  mont  s'é^ 
lève  de  Alhaadaq^e(^ipandi)i,te£p84^))«ppdé  anctemieni^t 


1  Ghr.  Lusit.,  p.  40iS,  et  Lnc4Tud.,  p.  100  et  101. 

2  Gonde,  L  «» 

S  CorraJ  de  Faca«  6  Ot)e;a#  se  dit  commonëment  d^an  bonrg  ou  vULage  miné 
et  d^trait  par  le  temps  oa  la  gaerre,  d^qnliea  désetti  ^bandopoé  {U><m9  ffiru^f), 
et  ce  qn^on  nomme  ainsi  à  Tolède  ea  eit  au|fi  la  portion  la  moini  b^l^U^e  ^ç 
Tancienne  enceinte. 
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de  la  oeintare),  jnsqa'àla  cathédrale  (  iglesk  Mayor),  et  four- 
nit à  Saint-André  les  eaax  qui  sauvent  aax  tanneries  ;  le  dn- 
quième  mont  a  nom  Ban  Soman,  et  c'est  le  point  le  plus  éleyé 
de  la  ville;  le  ^xième  est  appelé  Honlioher  ou  Moûte«€elio, 
dans  le  Alamillo  de  8aint«*Glkristopl)te(San  Grifttoyal);et  enfin 
le  dernier,  la  Solana  de  San  Juan  de  les  Beyes'. 

Tolède  est  jsituée  au  o^re  de  rSspagne  ;  son  climat  est 
sec  ;  son  territoire  nontueux,  et  f^  quelques  points  dépourvi 
de  Yiégétatloi]^;  la  chaleur  y  est  eseessive  en  été;  ks  jardins 
qu'on  appelle  dU  roi  (buertas  éd  rey)«^  et  la  campagne  (la 
Yega),  reQoiTfsntleur  ^rrosemmit  f»^  lesiecuti  du  Tage. 

Tolède '  a  trcm  portes^  principales  appelées  aujourd'hui 
Paerta  del  Ganibrçoi)  de  Yisagra,  el  PuertarNueva;  cette 
dernière  ouyre  eur  les  bord3  du  Xe^^  A  la  vue  de  la  ville 
s(»it  deux  ponts  très  fpPts,  eo  perre^  eomme  au  temps  des 
Arabes;  l'un,  très  eâèbre  et  d'une  ^ulc'  Cffohe,  que  les 
Arabesai^laient  ptt*  eoLeellene^  I^tFonl  (al  KantsMra),  dit  par 
pléonasme  aujourd'hui  Puœte  jde  Alcaiit^raivtéédifié^  dit- 
on,  en  12S3;r>aatre,  p^rtant'le  »Mi  de  SainthMartin ,  ré- 
paré en  1576c  •        ,    /    ,    . 

li'ancBen  msffché  aeabe  a  conseruré  son  nom  à  peine  altéré 
deZoeodo«6f. 

La  situation  montueuse  de  Tolède  a  contraint  de  bâtir  ses 
maisons  les  unes  sur  les  autres,  lies  rues  en  sont  éts^ites  et 
tortueuses,  sans  places  m  fontaines,  au  moins  dignes  de  scm 
importance,et  les  habîtans  sont  obligés  de  se  servir  d.'eau  de 
citerne.  Gamme,  pour  la  fabrication  des  tissus  de  s<He,  il  fal- 
lait beaucoup  de  jour,  les  manufacturet^de  ce  gewe  de  tissus 
furent  établies  dans  les  faubourgs  les  plus  découverts,  du  cdté 
des  murailles  et  de  cette  partie  du  fleuve  qui  entoure  la  cité. 
Depuis,  la  plupart  des  maisons  bâties,  à  cet  effrt  dans  les  f au- 

1  Solana ,  lieu  ou  endroit  où  le  soleil  donne  en  plein  {apricutn  iolarium)  ;  se 
dit  aussi  d^one  galerie  tont  à  joar,  poor  donner  passage  aax  rayons  da  soleil ,  e( 
oii  on  le  pent  prendre  {tomar)  en  biyer  {êolariwn)» 
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bourgs  sottt  tômbiéés  en  raine,  et  les  ontriers  en  soie  sont 
rentrés  an  centre  de  la  Tille;  c'est  pourquoi  ces  métiers  et 
beaucoup  d*autres  ne  se  trouventplu9,de  nos  jours,  dans  les 
faubourgs  qui  leur  étaietït  ancitânnenient  attribués. 

Arrêtons-nous  un  meilsient  mlaintenaM  sur  ïbistoire  par- 
ticulière de  Tolède. 

L'escarpement  tiS^beux  snr  lequel  elle  est  bâtie,  et  que  le 
Tage  enteloppe  de  trois  côtés,  è  Te^,  au  sud  et  à  Tonest,  était 
éminemment  propre  à  la  construction  d'une  ville.  Aussi,  à  une 
époqae  à  laquelle  Tbistoire  ne  remonté  point ,  des  hommes 
d'une  race  inconnue  ëlevèrent^ils  là  des  habitations  pour  7 
vivre  réunis.  C'efet  une  des  gloires  de  Talèdc',  dit-ofi  en  Es- 
pagne, d'être  d'une  antiquité  si  haute,  et  qm  «e  perd  tellement 
dans  la  nuit  des  temps,  que  personne  ne  peut  dfre  quand  elle 
n'e^istiKH;  pas,  niritfârmer  q^and  elle  a  commencé.  Les  opi-- 
nions  les  plils  ridicules  sur  son  origitié  ont'  eu  cMrs  en  Es- 
pagne;  maî^ c'est  âlïeap  troplôiti^ue^de  dite av^to^édri vain 
français  (Vallemdût),  qui  par  M  v^dt  i^iôdre'les  exagérations 
naturelles  au'  géiiie  castillan,  qde»  les  Espagnol*  font  passer 
»  leur  méridien  par  la  ville  de  Tolède,  parce  qu'ils  disent 
»  qu^Adam  a  été  le  premier  roi  d'E^agne;  et  ^ue  ï)ien  mit 
»  le  soleil  au  moment  de  sa  création  sur  leur  ancienne  ville 
»  de  Tolède*.  »  '  .         - 

La  première  mention  que  Tbistoire  fasse  de  ïolède  se 
trouve  dans  la  r^®  décade  deTite-liVe^  à  ptopos  dit  combat 
livré  dans  ses  campagnes^  parMarcus^Mvius,  aux  Yaccéens, 
aux  Vettons  et  aux  Celtibères  confédérée,  combat  dans  lequel 
il  prit  vivant  leur  chef  on  rofi  Hilérmus.  C'était  sous  le  con- 
sulat de  Comdius  Metula  et  de  Minncius  Thermus,  en  l'an 
561  de  la  fondation  de  Borne, ^-«  193  avant  la  naissance  du 
Christ.  L'année  suivante  (192  avant  J.-C),  Fnlvius  assiégea 


1  Élémeiif  de  THist.,  tom.  i,  lib.  2,  chap.  8. 

2  Til.-Li?.  Hist.,  Dec.  IT,  h  »,  u  7. 
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les  Toletani  dans  leur  capitale ,  qae  Tite-Live  qualifie  de  pe- 
tite ville,  fortifiée  par  la  nature  des  lieux  ;  mais  bien  qu'une 
armée  considérable  de  Vettons  \int  au  secours  de  la  ville,  la 
force  et  la  supériorité  des  légions  romaines  remportèrent; 
Fulvius  vainquit  les  Yettons  et  les  Tolédans  réunis,  et  s'em- 
para de  la  ville  capitale  des  derniers  ^ 

Pendant  toute  la  durée  de  la  domination  romaine  soos 
l'empire ,  Tolède  appartint  au  conventus  juridicus  de  Car- 
thagène.  L'Espagne  étant  une  colonie  de  lîome,  il  était  na- 
iurel  que  la  cajpitalé  de  la  province  fût  sur  la  mer,  pour 
eolumuniquer  plus  facilement  avec  la  grande  métropole  ita- 
lienne. Gela  dura  ainsi  jusqu'au  moment  où  saiut  Jérôme 
put  s'écrier  à  Ëethtéem  :  «  Llle  est  prise  la  ville  qui  a  pris 
Tunivers*.  »  depuis  le  fleuve  Durius  jusqu'au  Sinus  Urcita- 
nus,  il  n'y  eut  qu'Hun  seul  conventus  juridicus,  lequel  était 
Carthagènè.  De  là  le  nom  de  province  cartha^noise  que  le 
moine  de  Silos  donne  encore  au  commencement  du  douzième 
i^ècle  au  territoire  et  aux  dépendances  de  Tolèdç.  Tolède 
se  maintint  de  la  sorte  jusqu'au  cinquième  siècle,  sans  figu- 
rer d'une  manière  particulière  dans  l'bistoire  de  l'Espagne 
romaine ,  alors  étroitement  confondue  avec  celle  du  grand 
empire.  «  Semblable  à  la  mer  qui  reçoit  tous  les  fleuves,  dît 
Tiidibur,  l'histoire  de  Bome  absorbe  celle  de  tous  les  peu- 
ples que  le  monde  ancien  nous  montre  autour  de  la  Méditer- 
ranée^. »  Au  temps  de  Dioclétien  et  à  l'entrée  du  quatrième 
siècle,  le  préteur  Dacianus  fit  de  Tolède  un  des  centres  de 
la  persécution  dirigée  contre  les  chrétiens  de  sa  juridiction. 
D'où  Ton  peut  inférer  l'importance  qu'avait  acquise  alors 


1  Ad  Tt^m  aiuMai  ire  porégiLTolMutn  iM  patra  M»  eraf ,  léd  loeo  mnaito. 
Eam  cum  oppagnaret  Vettonum  magnua  exercitos  Toletanis  anbsidio  yenit.  Cam 
bis  aignis  coUatia  prospéré  pngnaTit  :  et  faaia  Vettonibua  operiboa  Toletam  cepit 
(Tit.  LiT.,  Dec.  ly,  L  »,  c.  21). 

S  Gapitnr  urba  «in»  totum  cepit  orbem. 

3  Kiebbor;  Hit I.  rom.;  t.  t,  introd. 
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déjà  ta  «  petite  ville  «  prise  êii  raû  192  avant  J.-C.  par 
Marcus  tulvius.  te  préteur,  en  eiffet,  ne  faisait  halte  et  b'é- 
levait  son  tribunal  que  là  ô&  lés  populations  abondaient,  aân 
de  tailler  plus  aisément  de  la  besogne  aux  bourreaux,  et  que 
les  dieux  fûssenit  contens. 

A  Tairivée  des  barfcarés  au  èmquième  feiècïe  tout  ifut  dé- 
sordre et  désolation  dans  la  Péninsule.  Effrayée  eux-mêmes 
de  lêtir  propre  ouvragé ,  lorsqu'âprès  Favoir  bouleversée  et 
dévastée,  pour  j  apporter  quelque  ordre  autant  qu'il  était 
en  eut,  ils  en  -Urérent  au  Sort  les  provinces,  en  411 ,  la 
Carthaginoise  et  par  conséquent  îolède  échurent  auïAlainâ, 
qui  la  gardèrent  jtisqii'en  418,  époque  où  les  ISothâ  la  leur 
enlevèrent,  après  les  avoir  mis  en  déroute  rt;  dispersés. 

bepùis  Wàllià  jusqu'à  LeUwigild,  leé  Goths  n'eurent  ni 
Résidence  ni  capitale  fixe  eu  Espagne ,  s'arrêtant  avec  leur 
roi  là  oïl  le  besoin  des  temps  le  requérait.  Àthanagild  le  pre- 
mier s'gtablit  â  Tolède,  à  déineure  fixe,  et  y  mourut;  c'est, 
à  propos  âè  ^à  mort ,  la  première  mention  qu'on  trouve  de 
Tolède  dans  l'histoire  dés  Goths  ^  Toiis  les  rots  golhs,  de- 
puis teûwîgild ,  successeur  d'Aihànàglld ,  Jusqu'à  Roderich, 
y  fintenf  depuis  leur  cour,  et  y  assemblèrent  les  conciles,  les 
CortèS  du  temps.  Elle  ne  dut  être  toutefois,  à  Ce  qu'il  sem- 
ble ,  tenue  de  fait,  od  par  déclaration  expresse,  pour  capitale 
des  états  gothiques,  y  compris  la  SarboUnaise,  que  vers 
Tannée  5!^^,  la  onzième  du  règne  de  leu^i^d,  dans  la- 
quelle ayant  solidement  assis  la  domination  gothique  de  l'un 
et  de  l'autre  côté  des  1?yrénées,  et  marié  son  fils  Herméné- 
gîld  avec  la  fille  de  Sigisbert,  roi  des  ïranks  d'outre-loire, 
il  l'appela  à  régner  avec  lui,  et  lui  Cécla  la  province  de  Béli- 
que,  gardant  pour  soi  la  Carthaginoise,  avec  Tolède  pour 
capitale.  Le  premier  concile  tenu  à  Tolède  sous  les  6oths,le 

f  l^eeeMit  antem  Alhanagilàns  toleii  propria  morte..i«»  ^§ïà,  HUpal^  Blil 
Gotb.,  p.  490). 
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fat  par  ce  ra,  Twuée  SQi^ute  (S8(>),  la  dMzièiBfe  de  aon 
r^e,  et  fat  nm  «ondle  ariea.  Led  aetes  en  ont  été  détroits 
depiàs  par  an  exoès  de  zèle  orthodoxe,  au  graod  préjudiee 
dertdstoire. 

De  oe  mom^tia  ^Ule  reçat  k  titre  d&  royale  (regia)  :  là 
étaient  élaslea^réis;  là  ils  étaient  eoa9<MiAé{»;  là  MsrégMueflt 
et  éUâent  bikanés.;  El  e'eat  à  hou  ûtoit  ^*aii  jéctAvam  an- 
cien rappelle  «  la  mère  et  la  gloire  de  l'omp!]^  ^gqtUqpM  en 
Hespérie.  » 

L'accroissement  matériel  que  reçat'  Tolède  sous  les  rois 
goths  fat  considérable,  à  ce  qu*il  semble;  mais  lès docnmens 
font  faute  poulie  spépiali^^r.yandNi  e^  }fi  se^  .4oi;it  W  xu>n6 
dise  fompUepiQnt  q^'iJ,  a^fandi);  e|t  efubçlli];  ^olède^  Isidore 
de  Bejja  dit  qn'U  la  re|i9|qiye^.]^  àf^^pf>Tifflt^ff^\^  admi- 
rables et  élégante  '.  ;f^a  plupart,  ii^fûta,e];i|e?cei}r.S90i^,doate 
par  une  faute  d'jpijjjfefpjçjj  (à  cq  g^e  lj(?|oytj?oçtfi.à  cr^i?e)  de 
Kodericus  Toletanus,^vén]^àt,qi^  \\rambft  ,a^t  ^r^^f^sliv^teg 
de  la  Tille  et  aon.pi^.(i'cy(iy^Qf¥^em^  lapiacQ  ii^^meoii 
il  est  aiyqurd'hqi^  i^^  il,  ^/fS^^  aiocua  témoigp^g^  yalable 
qui  autorise  cette  a$u3er]t(on*  Q!;i^}qi}f|3  ves^g^  d^^iHiHMi^n 
mur  de  clôture  prouTent^U  ent  :n*ai,.qnelai^0.aeay49U6^ 
certain  fepijps,  un  plus  petit  jpérimètr^  ;  ce»  Yi^tiges»  qpi  sub- 
sistent encore  de  nos  joai:s  au  dedans  de  Tenceinte  actneUe, 
courent  depuis  TAlc^p  P^  .1§^  portes  de  la  Sangre  çt  del 
Hierro  (sous  les  Arabc^s  Bab-el-Dem  et  Bab-el-Hadid^  la  porte 
du  Sang  et  la  porte  de  ^er)^  jusqu'au  pçnt  Saint-ltfartin,  en 
passant  par  Santo  Domingo  el  Beal.  Mais  c'est  en  Tain  qu'on 
soutient  q«e  c'était  là  1^  nmir  é^m^tdoppemeiA  de  la  TÎUe  im- 
médiat^ent  antérieur  à  Wamba»  L'examen  de  te*  partie  de 
ce  mur  qui  a  échappé  aux  outrages  du  temps  entre  la  porte 


t  Hiro  et  elefviU  lébore  renoTat  Isid.  Paeen».  Ghr.  —  n«d«rieh  4e  Tolède 

dit,  de  son  côté  :  Mure  et  eiquUito  opère  renOf ayit.  Maia  il  faat  Hre,  je  crois  ; 
miro  et  exquUito  opère» 
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Ganit)9X»i  et  la  poerta  Yisagra^  et  qui  porte  des  tcaees éyt^ 
àenU»  d'ajpciiiteetase  roniftlne  et  gotlôque,  mèWkd^  ûmt- 
sttud&om  acites,  démontre  suffitomm^t  qvsc^  Ih  w^ 
errenr,  née,  selon  tonte  apparence,  de  la  faute» dit  eopûle 
qui  a  sidMrttteé  mwro  k  vmo  dans  Boderieh  de  T<dède .  Les 
traya^.d*tml>eUiflsçwen.t«ié6ii^^  Wamba  lurent  >.t^ 
c^aidaidi  que  k,  dî$tique.si|itaiit  lut  gmfé  ^t  i0^lMr]toe 
pour enp^p^uerlaifiânoite;  ^-tr;'^  t 

'.  '  -  -f    » 

EBEXrr  FACTQW/DBO  BEX  DJlÇLlfTyS  VJpjEM  W4MPA. 

n  n*est  point  dit  là  que  Wamba  ëiénâit,  mâiâ  qii|ii  érigea  d^e 
nonvean  îa  >^e  (érèûHtJ;  ce  qdr  né'  f?iufeilf'feî^riiÔer  qu'il 
fonda tme  Vffle là bù  il'n'en  eifstc^ pas; mais  seuïièment  qu'il 
la  renouvela  et  VembèïKt  en  tant  d'endroits  qd*bn  put  dire, 
par  hyperibolé,  eoiiime  il  arrive,  ijfùTl  la  recl)iistruisit  à  nou^ 
veatt.  Entre  les  parties  qu'3  restaura  ou  renouvela,  il  faut 
sans  doute  compter  le  murd'envirorinëment  dont  il  reste 
encore  nhe  notable  partie,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans 
laquelle  on  remarque  des  vestiges  dé  l'architecture  à  la  mode 
à  l'époque  où  régnait  Wamba ,  mè^'  à  d*ànciens  fort  beaux 
restes  appartenant  à  deux  architectures,  Fune  antérieure  et 
l'autre  postérieure.  H  fit  aussi  élever  des  statues  à  quelques 
saints,  et  plaç^la  ville  sotte  leur  protection  ;  c'est  de  quoi 
témoigne  un  second  distique  qu'il  fit  graver  sur  une  pla- 
que de  marbre  et  sceller  atK  murailles  : 

va»  $Aii<m  noinicr  <ï90Rvii  me  M^iSsiBKTiA  ïi^get 

HâHG  VKBIM  R  PLEBIM  SOLFrO  »aVÂTS  FAVORE. 

Ces  saints  étaient  sans  doute  les  patrons  de  la  ville,  ou  les  plus 
glorieux  d'entre  ses  enfans  canonisés,  ceux  à  qui  il  avait  fait 
ériger  des  statues,  ou  dont  il  avait  restauré  ou  a^andi  les 
temples  ;  mais  dans  tout  cela  n'apparaît  pas  le  moindre  indice 
V.  23 
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de  râarg^meaty iù  r<m  peut  ainsi  dire^d^  la  couronne  i 
raie  de  Tolède,  q/i'ou  lui  attibue  à  tort  sur  la  laiUe  auto- 
rité du  pa&sago  aUéré  de  Rodericoâ  Toletauus.  dioafc  nous 
ayoQ»  précédemmeut  parlé. 

BeuûUTelée  et  eoi2>ellie  ainsî^  Tolède  ^uttaBiua  d'être  la 
capitale  des  rois  goths  jusqju'aad^cujier.Thâreq^Yaiiupieiir 
rapide,  la  ^ouTaut  en  grande  partie  dépeuplée,  et  frappée  de 
la  terreur  qu'avait  partout  répandue  le  bruît  de  la  défaite  des 
Goths  sur  le  Guadalète,  la  fit  facilement  capituler  en  7 1 1 ,  et 
7  planta  la  bannière  blanche  des  khalifes  ommyades  de  Damas. 
On  sait  ses  fortunes  diverses  sous  la  domination  musulmane 
et  comment,  au  commencement  du  siècle  qui  nous  occupe, 
les  Bény  Dzy  el  Noun  s'y  étaient  faits  rois  indépendans.  Sous 
le  gouveniement  du  plus  illustre  d'entre  eux ,.  Yahya  ben 
Ismaël  ben  Abd  el  Rahman  ben  Âhmer  ben  Motharef  ben 
Dzou  el  Noun,  surnommé  £1  Mâmoun  (le  bien  famé),  Tolède 
était  deyenue  l'émule  de  Séville  en  toutes  choses  :  des  poètes, 
des  saTans^  d'habiles  architectes,  de  brillans  écrivains  en 
avaient  fait  le  centre  du  luxe  et  des  arts  ^  et  l'exagération 
orientale  se  plaisait  à  attribuer  à  El  Màmoun  des  constrao- 
tions  dignes  des  génies.  On  disait,  entre  autres  choses,  qu'il 
avait  fait  élever  sur  le  Tage  un  palais  dont  le  toit  était  de 
cristal,  et  réfléchissait  les  mouvemens  des  poissons  qui  na- 
geaient dans  le  fleuve. 

C'est  cette  ville  dont  Alfonse  s'était  promis*de  faire  la  con- 
quête. Après  trois  années  de  dégâts  continuels,  il  mit  enfin 
le  siège  devant  cette  citadelle  avancée  de  l'Islamisme.  £n  ar- 
rivant devant  la  ville  mosarabe,  à  la  vue  de  ces  m^m  où  il 
avaif  reçu  une  hos^talité  si  généreuse,quel4i(e  émotion  dut 
le  pénétrer.  Il  dressa  ses  tentes  et  ses  pavillons  au  nord  de  la 
ville,  et  l'investit  daus  toute  la  partie  de  ses  murailles  qui  la 
couvre  du  côté  du  nord,  de  la  porte  Gambron  à  la  puerla  Tisa- 
gra.  Il  fit  en  même  temps  oecuper  la  rive  opposée  du  Tage, 
afin  de  lui  fermer  toutes  les  communications  avec  la  cam* 
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pagne.  L'émir  Yahya,  qui,  disent  les  Arabes,  tont  occupé  de 
jeux  et  de  plaisirs,  n'osait  rien  tenter  par  les  armes  contre  les 
puissans  ennemis  qai  lui  tenaient  le  piedsar  la  poitrine  comme 
le  vautour  fait  sur  sa  proie,  fit  demander  du  secours  à  l'émir 
de  Badajoz,  qui  étmt  alors  Omar  ben  Mohammed,  surnommé 
£1  Motawakkel  A*alay  Ellah.Omar  fit  marcher  à  son  aide  son 
fils  El  Fadl,^ali  de  Mérida;  mais  ce  secours  vint  trop  tard,  et 
ne  put  se  coQibiner  avec  un^môuvement  de  ceux  de  la  ville  : 
£1  Fadl  fut  repoussé  par  les  troupes  d'Alfonse,  et  contraint 
de  regagner  Mérida  en  toute  hâte.  Cette  défarte  effraya  les 
Musulmans.  Le  cadi  de  l'ancienne  Pax-Julia,  dont  les  Arabes 
avaient  contracta  le  nom  en  celui  de  Beja  qui  lui  est  resté  ^ 
Abou'Walid  el  Bedji,  prophétisa  en  cette  occasion  k  ruine  de 
rislamisme  andaloux.  On  en  était  à  cette  époque  où  un  poète 
arabe  pouvait  justement  s'écrier  :  —  En  Espagne  les  peuples 
divisés  appellent  émirel  moumenyn  leur  rdis^.i^  L'état,  leur 
dit-il,  dont  les  chefs,  les  conducteurs  ou  les  pilotes  (raïs), 
sont  divisés,  quelque  puissant  qu'il  paraisse ,  finira  et  sera 
détruit.  Craignez  que  cet  Alfonse  ne  vous  fasse  périr  un  u 
un.  »  Ce  fut 'alors  que,  ayant  perdu  tout  espoir  d'être 
secourus,  et  pressés  par  la  famine,  la  plupart  des  habitant 
musulmans  de  Tolède  joints  aux  chrétiens  mosarabes  et 
aux  juifs  qui  formaient  une  notable  partie  de  la  population 
conseillèrent  à  l'émir  Yahya  d'ouvrir  des  négociations  avec 
Alfonse.  Les  ambassadeurs  musulmans  se  présentèrent  au 
camp  des  chrétiens  avec  des  présens,  selon  l'usage.  Yahya  fit 
rappeler  à  Alfonse  les  bons  procédés  qu'avait  eus  avec  lui  le 
grand  Yahya  el  Mâmoun  son  père,  l'alliance  et  l'amitié  qui 
avaient  uni  le  chef  des  Bény  Dzy  el  Noun  et  le  rot,  et  lui 
offrit  d'être  son  vassal  et  de  lui  payer  tribut,  à  condition  qu'il 

»  Bax-Uiylîa,  Bax-Djyo,  Badja.  C^estatosî  que  ée  Pax-Augusla,  ils  ont  fait 
saecessiTenient  Bux-Aoagotigcht,  Bax-Agosch,  Daihalyos,  el  enfin  Badajoz. 

2  Dans  le  livro  intitulé  :  Nahr  amra  Alfethna  b'  aîandalout,  .Histoire  des 
émirs  de»  çaerres  cirilcs  de  l^Andaions* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


356  BOESTOntB  h^VSPàK^VB. 

s'étoignerait;  mais  tout  fat  inutile.  Alfonse  se  r^dsa  à  tout 
traité  et  à  tpate  trèye,  à  mains  qa'&n  ne  fût  disposé  à  lui  livrer 
la  iillé.Qael<pifô'n(Mes  MtuRiImans  de  Komschydit  la  ehro- 
niqoe  ard)e,  demandèrcoil  étxm  hsmt  douleur  à  rnoorir  en 
d^endant  leur  liberté  ^  les  marafflei»  nal^aJes;  mais  la  majo- 
rité des  h£d)itaiis  demaasdîi  à  cor  et  à  cm  à  capstnler.  Cédait 
à  rimpérièuse  nécessité,  de  nottvieaax  «nvoyés  pararént  an 
camp  des  chrétiens.  Alfônse  avait  bâte  de  préndffesp^nsesaioa 
de  Tolède.  H  se  montra  fiieileimrteseèndUi(Mm;iet  Fon  arrâta 
les  suivantes!  '  ^ 

Le  vainqueur  promit  quUI  assurerait  aus  b^abilafis  la 
vie  ainsi  que  la  possession  jpaisS^le  et  trmiqiiffle  ée  leois 
biens;  qu'il  n'abattraÈit  point  l6i&  mosquées,  n^empédberait 
point  l'usage  et  Texereice'pQblijm  de  riskm^qpi'ils  auraient 
des  cadis  particuliers  pour  juger  lettri9^ratèS'<etlefH8(  causes 
conformément  aux  lois  mftistttmanes^;tpÉ^sei^ent  libres^ 
demeurer  à  Tolède,  ou  de  seretii'er  oùbonieur  sca&bl^aia;; 
qu'à  ces  conditions  14  vllM  séràSt  Klitrée  aé  nûim-idx  skm 
qui  en  preiâraient  mililMrement  poi^essionç<fii'«ii  Jizi  «n 
livrerait  leé  pcà'Ies  ,'Iès  poilfs,  Fidieaisar  ^t  ce  ^i'éi»  aff^eHe 
aujourd'hui  les  jardins  du  rm  (leés  hucârtafl^ddf  ^Bey)  attenant  à 
FAIcazar^.  Ilfut  positivement  stiptdé  que  la  mosquée  ptm* 
cipale  demeurerait  â  perpétuM  ocmi^er^  au  dieu  de  IbAt^ 
met.  Rien  ne  devait  être  èhangé  d'a^Ueur»  pour  les  babitaos 
musulmans  qui  ne  voudraient  pas  s'en  aHi^  avec  ElKader; 
ils  ne  seraient  tenus  à  payer  au  roi  d'auti^e  tribal  que  edni 
que,  suivant  Tancien  droit,  ils  payaient  à  leurs  émn;*&^.  Le 

i  Ii'ateazar  d^s  mit  inanrM  de  Tolède^  comme,  on  dit  en  £fp4gifie,  atpbsute 
encore*  Cesi  le  plus  beau  joyau  de  la  couronne  murale  de  Tolède.  Toutes  les 
Tilles  d^Espagne  ^1  sont  longtemps  demenrées  sons  la  domûiatioii  de»  Arabes 
ont  an  de  cea  joyanx  à  me&trer  : 

Tolède  ii|l'Âkasar  maure, 
Séfille  a  la  tïlralda. 

Victor  Hugo,  Orientales. 
?  Gonde,  iii«  part.,  c.  8,  —  Conf.  par  Roderich  de  T^léd»^  1.  vr.  >^  ^  . 
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tjriBté,£Bit  quaâraple  en  arabe  et. en. latin, fat  signe  de  la 
main  d'ÂIfonse  et  des  prineipaox:  offîders  ecdâûaBtiqaes,  ci- 
-vils  et  militairefl,  qui  se  trouTairat  d^os  son  eamp  ;  dt  ÂUonse 
ben  Fordelandy  dit  la  diuDonifoe  mnsidipafte,  entra  à  Tolède 
ravantrdernier  jour  de  la  Inné  âejaoharrem478  (25  mai 
1085).  L*émir  Yabya  et  ses  principaux  olûeier$  sortirent  de 
la  TiUeel  s'm  allèrent  à  ^^atence^  emportant  aT^  eux  leurs 
plus  prànenx  trésovs.  Ainsi  lut  pesdua  cette  illustre  cité,  et 
finit  le  royaume  de  lolède^au  grwd  pr^udicfs  de  Tislam. 
En  cette  fatale  année  478 ,  ajoute  notre  auteur ,  mourut  à 
Zaragwe  rénnr  Toussouf  el  Mouthéin;n,rillustre.  défenseur 
derisUm  ;  il  eut  p^ur  suaeessenr  son  iSls  Ahmed  Abou  Dja* 
far  flbut  Hond^qui  fut  scu^nopnoi^  M  Mostmn  BiUah,  doué 
d'vDt.  grande  yerta^t  de  befinQdiipde  potiiticpie^. 

AlfoHse  d^nenra  en  peiBonne  àla  garde  de  la  Tille^  non 
sam  slespeser  par  là,  suivwl^.B^dfi^ich,  à  un  grand  péril*  U 
fiteette  gtorieuseroonquètelfi  jour  de  la  fétei  de  saint  Urbain, 
pape  et/ martyr,  le  8  des  ç(ilendeQ  de  juin  (25  mai),  dans  la 
vingtième  t^née  de  son  règne,  en  comptant  de  la  mort  de 
son  paire  Ferdinand;  et  parce  que,  dit  Tévéquè  historien,  il 
y  avait  doute  sur  ses  int^tkms,  les  fidièles  remirent  à  plus 
tard  Féleetion  d'un  évéque-Xe  roi  établit  son  séjour  dans  ses 
quartiers,  hocs  de  la  ville  ;  e'est-^^dire,  qu'ja  demeura  sous  la 
tente,  jusqu'à  ee  qu'il  eût  tout  réglé  et  rassuré  la  pppolation 
musulmane  sur  ses  intentions ,  et  pût  se  prévaloir  de  la  fa- 
veur populmre:  il  aUa  alors  habiter  l'Alcaçar  avec  toute  sa 
cour.  Il  gouverna  de  là  désormais ,  et  T<dède  devint  la  capi« 
taie  de  l'empire  chrétien  en  Espagne,  après  avoir  appartenu 
aux  Arabes  l'espace  de  trois  cent  soixante-quatorze  ans  accom- 
plis^ depuis  les  derniers  mois  de  7 1 1  ou  les  premiers  de  l'an- 
née suivante ,  que  s'en  empara  le  Berbère  Thàreq  ben  Zeyad 
el  Sadfy,  jusqu'au  dimanche  25  mai,  fête  de  la  saint  Uri^ 

1  Gonde,  in«  part,,  c.  S. 
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baifi,  et  l'année  léSft,  époqM  de  la  piiae  d»  la  wîUe  par 
Alfoase  Yï;  aa  rappeit  iinaiiiAe  dés  éoeuttiéi»  histaiiqacs 
arabes  et  cbréti^ts  >. 

fimyuit  la  plupart  des  historiens ,  la  prise  de  Tolède  fat 
snivie  de  celle  d'an  grand  nombre  de  viUes  importantes. 
«  Le  8  des  caleiides  de  juin  de  Tière  1 123,  dit  k  chronique 
Lusitane,le  m  don  AMaUse  prit  hi  ville  de  Dolède,  et  ensuite 
Talayera,  et  tons  les  «iLMeanx  ^tnëé  en  Gart)étanfe;  dans  la 
province  de  Carthàge',  et  dépendâns  de  la  Tille' royale  de  To- 
lède, qui  en  est  la  métropole*.» — Quelques-uns  ^rapportent 
les  noms  de  trente^^^pt  de  ees  villes  ou  chàtçaui*  C'étaieiit, 
d'nne  part,  Talavera,  Santa-Olalla ,  Maqueda,  Alfamin,  Ar- 
ganea^  Madrid  ,  (Hmo&,  GaUato  }  €asaAaKfa ,  Tairaumca, 
Uzeda,  Gnadalajara^  flta^  Biba»,  Gataeorfa,  Hem»  Ateeen, 
Alv»de,  GoBBUëgra,  Ueles,  Hasatriff»,  OMMiy  Mm^i»- 
var ,  Alah^oa,  Vakra,  el^  de  ranime,  Ganria^  LidmiBe,  CSa- 
(ra,  Santarem.  Il  peupla,  d'après  la  même  versfon,  «la  di- 
rait inconlteent,  toute  rEatramaddure  et  toiitela  CastiUe,  et 
les  villes  dont  les  noms  avévent  ^  iravoir  :  ^Ismasque,  Avfla, 
Gauca,  Olmcdo ,  Medim^  Ségi^vid  ^  l^ear  et  CtieUar»  Um  de 
ees  villes ,  nons  l'avons  dit  pins  luMvt ,  plusiemrs  forefiA  prises 
avant  la  reddition  de  Tolède ,  et  qu^nea^Ottea  ne  ki  forent 
qu'après  :  de  ee  nombre  sont  certainement  Lisbonne,  Cintra 
et  Santar^oa.  L'erreur  des  historiens  est  venue ,  ce  ^mble,  de 
ce  qu*ils  rat  pris  trop  à  la  lettre  les  vers  suivans,  où  Tar- 
cJbevêque  Boderich  a  consacré,  dans  un  sens  poéSqne  et  gé- 
néral, le  souvenir  4es  nobles  conquêtes  d'ÀIIonse  ^  ; 


t  Voyec  Gonde,  1.  e.;  ->-  Caslri ,  t.  ii,  p.  IStt ,  810^  etc.;  -^  Roder.  T^inU,  ibid., 
{.  n,  c.  iB  ;  —  Lue.  Tnd.^  p»  *•§;  «le. 

2  Mfà  1125  (iOStt)  mUlto  ettleiid<>iiili  (Stf  mai)  r«i  Oooauf  AUoaiv  «spU 
ciTitatem  Toletnm,  postes  Tala^iram,  cvncteqna  GasteUa  ^vm  tant  in  Garpeta* 
via  prevÎMia  €afibagia{a  anHateiilla  ftegi»  lirM  T«laii  qim  tèt  fumnip^iii 
(Gbr.  LoitU,  p.  40tt). 

3  Pelage  d'Oriédo^  parlant  d^une  manière  générale  dM  con^tas  d'Alfoia0»a 
pa  donner  lie  a  anui  à  cette  fansse  interprétation.  G^est  lu!  qoi  noMme  es  groi 
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OiMedit  secnra  saftm  GiBiflIa  Toletnm 
Castra  ëbi  sepiena  parass»  aditimiiqiie  redodeoi. 
Rapibus  aka  licet,  ampioqae  situ  populosa, 
Gircamdante  Tago,  rerum  vîrtule  rcferta  : 
Tictu  victa  carens,  invicto  se  dédit  host!. 
fîinc  Medîna  GtBlim,  Talayera,  €onimbria  plaadant, 
A1)i^,  Secobia,  Salmantica,  P«Mîca-9eptem  « 
Gaoïia,  €a«ea,  Qolar,  Isear,  lleiMna  Canales, 
UUam  et  Umetum,  Mageriu  At^tia*  lUpa« 
OsQu^a  cum  Flavio-Lapidum ,  Valeranica,  Maura* 
AscaloDa,  Fita,  Gonsocra,  Maquec'a,  Butracum, 
Victor!  sine  fine  suo  modulantar  ovantes. 
lidefonse  tms  resonent  saper  astrà  triamphi  ^. 

Qaol  <{a*il  eBsoit,  ce  n*tii  fU  pas  moins  là  an  triomphe 
daplM,  el,  ftai?«ixt  Akocer,  atiteur  d'une  histoire  parti- 
ceâîère  de  Tolède,  c'est  à  tort  ^e  les  ToUdnns  n'mit  pas 
mis  au  rang  des  iltes  oaAfonali»  et  soleiinelles  le  jonr  qui 
r&aéàt  leur  TiHe  è  la  ehrâienité.  Du  jimr  qw  les  V^bes 
Feiifent  perdue,  ils  pinrdtrent  en  el^t  avee  éOe  lenr  ci- 
tadelk  et  ieitr  principal  point  d'iq^ni,  et  le«r  puissance  dë« 
dina.  An  eourtraire  les  chrétiens  prirent  avec  elle  cette  atti* 
tode  menaçante  qnl  changea  la*  &ce  des  afCnres.  Appnyés 
snr  9?olède,ils  prirent  une  puissante  offensive,  et  pwtfit  pen*^ 


les  cilles  dont  nous  Tenons  de  rapporter  les  noms:  — Vi  obsedit  ciyitates  Sarra- 
cenoram,  dit-tt,  H  tepit  eas,  et  Casuna.  Slmaiter  oepH  Toleton,  TalaTeram, 
SaBct«-£atoliaiD ,  MaiiiM^in^  Alfandn,  Arganzan,  Alag^^U,  Otanos,  Ganalea» 
Gasalatifam ,  Talamancam ,  Uzedam ,  Guadalfajarain  ,  Fitam ,  Ribas ,  Garaquey 
(sea  Garacoyam),  Horam ,  Alarcon ,  Akendê ,  Consocram,  tJeles ,  Masatrico , 
Goncham,  AlmadoTar,  Alaeth,  Valeranicam,  et  alla  parte  Gaariam,  Olisbonam, 
Syntriam,  Sancta-Irem.  Populayit  eliam^rex  Adefonsus)  totam  Extrematuram 
(alii  Stremataram),  Gastella  (In  Luc.  Tud.  et  totam  Gaitellam),  et  dtitates  et 
Tillas,  qaarnra  nomina  h«c  aant,  id  est,  8ilma«llca,  Abule,  €e(a,  AreTalo,  01- 
mede,  MeâiM,  SeeobU,  lacar  et  Gotar  (Pela«.OTet;  Ghr*,  Biim«  Il«  Yid.  etiam 
Luc.  Tud.,  p.  100  et  seq.).  —  Les  historiens  plus  modernes  ont  simplement 
copié  PeUge  d^Oviedo,mal8  an  lien  de  :  SimiUtfr  tepit  T&léiim,  ete^  ile  ont 
d^abord  mentionné  à  part  Tolède^  puis  ils  ont  a|outé  :  Post  hmc  eepU  Taki- 
9erwm,  etc.,  de  U  Terreiir. 
1  nod.  Tetot.j  de  Beb.  HiipM  1.  ti,  e.  ÎB. 
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plear,  aâsui^r  H  eotmaner  tonte  k  imm  qœt  s'étend  éeptàs 
kji  niles  d'iàfkaiâa  elde  B^Fleuagà,  etdepAkIes  vitt^ 
guença  et  d'Osma,  jmqa'àixx  villes  de  €oiîa,  4e  Plaesacia, 
46  Sdi»liaba,  de  ^^iiidâdiRocli^igo,  d'Acte  et  de  Ség«mb; 
ik  pârÊM  pcatfletf  a  conâtarvertcmtBS  ce$vitleâ  etitoveesTles 
tevi^  iirtei^aridiatijpeB;  ce  ^'iSs'fi^aivaieQt-'fiiifaire  jteqoe^U. 
Aupwpavtot  *  loi .  effet  «i^  coindfteiâoa^  l'aifioès  'voi*  ec8  -vflles 
tomhèireiLf  parfois  aininlÉii8^dè$:'i(»8<éh¥éti]i^ 
reat  y  Tei^r;et  idaniearèretit>U[ëlbgftèis  diiaé  tièèèrent  pas  à 
rëtômjbeF  en!fré'MIBâÎIl9'dlQ6ilx^el^^làs•q^^  aux 

ehfékièDS,  itoiH  ipoar':o)%t  ((thaiigeèi  ijiB  t&ûe^^^à^ue  fiiitpas  sett- 
kflieiitlèniirlmôrB^lpcmr  parier  mvsmvbfVëieùtà'Meixet^  mais 
eiR»iB<lfôDnr  IcUadeMeylpor  «hiiœgafdë  etleÉribatielier^ 

Laotebat^ids  (E61édeiest)}géttéM  par  les 

iËii1bii»sriiiraBiilwH]anaàDatrBitiÉ&  çoi^iâiis^tpaë  IceI  aî^gfiôidtiMs 
dl[Ëhà:QÉtrapi\I]t;i]ééiBil>fe6|ipo(^li^ 

iBariâe^cë&jàrsgBaoejjaîrîbicwèdinBqil^        irait  farBés^^eav 
fid^»iKÔ^olî^ti0i]Éw1lQasiies'Bk^dte;^ 
ekieborcimmit  ëâ  pBOfisuliamtIteebik  L^aoeasi^  idiaiôir  cetopli 
]eâîidlâtôftus[0li]ce3ûEtaes»3»îdi9  ftoâtitré»  draktojiâps^  ^  sa 
i^mûte  aa  VBiidiis>àii^esitiilâvéH&,'eti^tLiâpte^  i^itéi?âts 

dîeavèlDrâî^$;iet/j8ommQ  iadbtedbn*^  SbiLAbéd 

cfaââgeiftëkii-i^rfiattp.âè  acofliimtis/è  Tegsotl  de  am  anineQ 
famriv  et^ftomaltedrejde  IsEFiéter^Hato  Eb&  Qmwr^ciTertî  de 
cèâftdAéBmifiûlim  ^àr  aeè  amis^  &'eitfQil  de  JEuireie^  passa  à 
Vateace^^yii  il  n>i>sa(ts'anr|l»r^0t  de  là  pàitit  pMrfFcilèds  où 
était  le  roi.  de^  GHilife  Jkladfioims  ben  f  erdèland.  Le  nà  ohfé- 
tien  l'ficcneiUit'à'merveîlle,  «<>  iréscdut  dese  seMr  enootle  de 
loi^pow  ses  cooqqêtes;  mm  Ebn  Bascbik  et  d'autres  Édcaydes 
ses  eoneiâisTeBptireni Mfonae  de  défianee  pour  ses  services, 
si Men  qae  ce  rd  hn  dit  on  jour  en  jsa langue :«  OEbn  Omar, 
ta  ressem1>lesvaa  T^ur  q«i,  ayant  fait  «n^irol^  le  garde  }aaqa*à 

«  ÎMfo  de  Atèoeer,  fl^t.  de  T«leA»<i;   ,    :    ^ 
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ce  qu'on  iref?ieiiiif  te<kil  Tôkri  »  Il  ooBfatlà-éessiis  des  soup- 
çons et  fas»a  dd  ïolàde  à  Zaragnoà  aa  derme  d'Aboii^  Ahmer 
YonaMof  elMçidhémyn^qidte  tmtaAWobc^^  Mcon- 
fia  des  enlte|nrifieB  d*iiitc^e!>(>tir  r«qid^  fortjeresses 

aux  fraBiti£9re&dfis  {troimcwi^  de  ^^ialence  et  deVnrdeiOe  à  qnoi 
il  rénuBlji  trompMltpar  de  ^^dffs  traité»  les  iaq^radens  qm 
réooutaient;  L'émir  £toAl)âd.de6(â?itti^  émanant  que  ses 
secrète  eitsfis.BiégoeiafiOBiiJie'Ibsaettfc  diTolgHés;  par  Eim  Omar, 
chargfiaaeftfili  ¥#âd»^]todidelfestéteffvIâQMl  en  Tînt  à  boi^ 
par  radrêsàe  d -Akon.  Bekisdwii  AbdeUm^  deiYakace,  qn'Ëbn 
Omsr  nwittreflipéjaat  6iij^>diif:iahâftcan'de  Jiimdlaidans  le 
goia\isaaatmmi  'de  iMumer^^  ^  ^grands  )  et  petits .  Ttdifaorraient 
ponc  cette  *  nâsdn^  IL  pajrnr  idas  «qdon»  qni  riofitranirent 
de  ttKis  1508  JaM'veinemviet  dttlienoniil'dormtodt,  Bttde  celui 
où  illaisaifl  b  sieste;  ètyojantmiJqn'un&'etttaHiie'nnttiil  de 
mt<  Tienir  à  Ségwa,  SI  Badj  apeela<  desglans  aMdés  qni 
le  prirenl  i  sooi'anost&tionfeat^tieKfln'jonrs  nitiuBitla  fis^de 
tepiraNfereluiede  t^idi.On  en>a¥si>in;l^iafiurt*  qui 

vjjpat  à  Bégoira  pour  i^i^c^^a  tratiâallon^  U  rjeamttvnaisoos 
bonne gafde ^et  èbargédd  eliaîaes  wtsvCordtoei  Bortbnt  le 
pen^e  11aisidlalt,,et  iEb^  AiMidaciff  lid-mème  loi  enmya 
des  vim-  qn'iiataiiMtQM  contre  tui  y  par  nii  juif  grmdi  mar- 
cbenr,  qin  atteijpit  le  malbeuMna  £bn:  Omar  à  fiaiia  Djon- 
mî»;  II. adressa  ebemin  faisant  ^'fanidiIeS'.snppUqms  à 
rémiq  ^im  Abéd^  et  antun  à  l'mfaBt  ObèubUah  el  Saadiid, 
afin  qn*il  ialeireédàt  pont  lai  auprès  de  son  père  ;  il  crai- 
gnait d'être  mia  à  mort  dès  son  aniv^  Il  <ttsait  dansnne 
d'^es:  «  Je  eomuâs  le  droit  flpa'il  a  snr  monsang^  et 
e^'est  là  ce  qni  caose  ma  crainte;  mm  j'espère  aussi  qu'il 
n'aura  peint  ouWé  ni  banni  de  son  copnr  l'alfedion  et 
la  confiance  qna  j'ai  méritées^  et  c'eiA  en  cela  que  je  fonde 
mon  çsqpoîr.  >  Il  arriva  à  Cordone  le  djonma  6  de  rabi^l- 
akher.  On  ne  l'y  laissa  qu'une  seule  nuit,  toujours  chargé  de 
chatnesjt  et  le  lendenuôi^  U  partit  pour  si^tiUç  sur  nip)  mnlet^^ 
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entowé  ée  f«»  mnés,  à  piisd  et  è  efaevd .  Les  eandièrs  tpA 
le  c(Huhii8aîcait  a^atatdœ  «coks  et  des  vétemeiifi  noirs^  et  lA- 
tendirait  la  wait  poor  entr^  à  Sévflle,  iien  ^e  d'autres  û\r 
sent  qfa'iA  l'y  M  entrer  >à  midi  du  à  pm  près^  que  beauerap 
de  gens  aeeiniiiieiA  pour  k  Toir,  qaë  ta  mdIitiSMb  et  le  bas 
peuple  l'iaraltaiit  et  te  railkdt  de  sa  ^gràce.  0&  le  eondaisit 
ài'aleiasHr^  ék  on  le fenfenma  dans  mfe  pièee  o!bseai^  €%  éeâr- 
tée,  dent  E&&  Abèd  gank  les  d^.  Ebn  Otiiar  demanda  cette 
iHdl4à  de  la  hiDÉèw^d»  papfer  et  de  Tenoi^,  et  on  loi  déffiaa 
h  peraneian  d'éeriiB.  Ses  oendactettrs,  dès  qu'Us  Te^rei^ 
remis  anx  gardes  de  Taloaaar,  s'en  dièreiâ  ftitre  leur  prière 
du  soir  (d'el  assahr),  qu'ils  ûfêiA  wta  tett»  armes  et  leurs 
i^étemeiid  noirs.  JBbn  Omar  adressa  des  ters  éiéga^  et  expi^s- 
si&à  r^kniff )à  qni  illeêr  flt  parvenir  par  l'iiAef  mé^aÊrede  rin- 
fant  El  Ba8chid;il  M  disait  :«  Je  reomanais,  sëgneinr)  ks 
droits  qaetu  as  snr  ma-  vie  ;  nia»!  je  eompte  mr  Taifèetion 
qùe^  je  l'es^re,  me  porte  «neore  tén  cie»r;  parsonne  mi^n 
qne  toi  ne  eonnaît  ma  loyasité  et  le  lAie  tateb  kqael  je  t*ai 
servi.  ^  L'émir  IStm  Afoéd  lai  répondit  au  dos  des  mêmes 
vers.:  «  Le  destin  annonee  k  manrais  tomps  à  ^sottoba  et 
à  Xett)  (c'était  la  patâe  d'Om  Oaoar),  et  Semsdi,  ta  pm- 
vre  met e,  afliâ^ftera  que  de  tristes  plaintes,  de  larmes  et 
de  salage  »  Il  iat  viâté  dans  sa  prison  par  Tinfant)  £1  Bas- 
(MA,  qni  Testimait  à  (Saase  de  son  adndrabk  g&tk,  par  les 
aJimes  issa  El  Ëwad  Aboal  Hedjadj  et  Aboa  Bekr  besa  Mr 
douii^  et  pu*  quelques  autres  de  ses  ememis^  Et  eonmeElm 
Omar avaitété  instruit  que  rémir  Ebn  Âbêd  avaift  élé  tenté  de 
lui  pardeoner,  et  avait  même  laissé  voir  quil  ne  Yoolmt  pas 
lui  ôter  la  vie,  tandis  que  eéux*-ci^  ses  ^mends,  toi  déekuraient 
maintenant  que  l'émir  avait  résolu  de  le  faire  moimr,iise 
plaignit  amèrement  à  l'infant,  et  lui  dit  :  «  Mon  seigneur,  je 
vois  que  mon  sort  est  déeidé  et  ma  destinée  eondamnée;  le 
vent  funeste  de  Tenvîe  et  dé  la  haine  a  chassé  le  léger  souffle 
de  pardon  que  respirait  mouléyna  (m<»i  seigneur);  il  ne  peu- 
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Mit  fm  kkm  à  m'Ater  la  tîb^  «t  fl  la  j/solmugb  taliofmà'htà 
{MUT  duiMâier  par  qod  toaoMBt  on  paanna  n'vdKfrer  la 

mieiiK  an  goéft  d8  mes  Dooemis; »  Après  cette  irsÉte,  m» 

6uieiBk  aigrirent  UUraieat  resfrit  d'Ete  iMd  irniv  Ion 
qp'cnflfliBiaé  ée^wrffpMitltonnit  à  la  priaoneteiNi^Ia  tètè 
d'EbnOmar  de  sa  fwpt^  Ubtmimh  AiA  el  Djâyllien  Wahii* 
bran  dit  fa'«A  Jie  yiit  parsouite  vorser  des  lannes^sr  kd^  et 
4«'o&  n'entfMQdit  dwe  è  perioMui  c  «  Que  la  main  aèdie  au 
Mrartrtetl  ^  T^liM^fe  pmdeMiea.artiAeeafik  de  soBoftenaa 
poUtîqae,  dit  réeii^atn  wmaimukh  cpii  |'d  eaq^nnié  la 
fond  et  la  forme  du  ttbit  qpi  précède»  Sa  nort  wtvlîea  «n 
479  .(1066),  an  oraiBieBMimi»! '. 

¥e]»  la  fia  de  Taimée  iM&^YtvjwÊA  qoe  toirtes  ehoaea  id- 
laient  à  floiibait  dwa  sansoMiiiâte^te  roi  y  eovraqaa  ied  évé^ 
cpR&etfea  grande  aaox  91e  Bioderibli  apfieUa  feyai  piroeeriu 
ei  mojoMf  êfdseopm'êi  nUttto»  wivitm  rdigiasos^  et  la  16 
des4:alBidaade  }aa'vi$r(lftdéeenlMr6X  tmis^  ass«iid|lésdaiiali| 
vflie  sayale^  timnant  conseil^  et  aurait  d^mi  oamonu  aeooDdi 
et,  à  49e  qu'Assemble, à  VwmaaûmiUi pour  kor  arckeTèffoe^ 
don.  Banwrd,  homme  émé  ôé  vaUgiDn  el  de  pnideiioe. 
Beraavd  ataît  assisté  au  siège  de  la  ptaee:  il  était  aa  eamp 
d'AUonse  a?ec  k  reine  Cioiistaiioe,  sa  preiteetrîee,  el  deux 
miwiiea  de  Climi,qm  aTuenl  soitr  à  c^te  espëee  de  eretaicte 
Eades,  duc  de  Boargogne  et  aevèa  de  ConstaMe^.  lie  roi  delà 
^bérdàummï  à  cette  eceasion  r^Iiaede  Tolède-,  il  loi  fit  dm 
de  Brihuega,  dont  nous  ayons  déjà  parlé,  et  qa'il  possédait 
depuis  le  temps  d'Ël  Mâmônn;  il  y  ajouta  Barciles,  Gabaâas 
de  la  Sagra  (Mlralcazar)^  Goyera,  Rodiellas,  Âlodea-sons-Tcila** 
vera,  Azedracb,  appelées  aajeard'hiii,  dit  Boderieh,  Melgar^ 
Almonedr  et  Alpobrega,  et  dans  la  yille,  si  j*ai  bien  compris, 

t  Conde,l.c. 

2  Banc  In  expeditiooem  dno,  lobente  pâtre,  de  nostcis  pemxere  mooaehf» 
qui  unins  Yocaball^  Goillelmi  fcilicet,  nomine  ceniebantor  :  qai  çnin  ad  loevm, 
ubi  rex  cum  regina  morabatar,  f  enissent,  contigit  etiam  Odonein  daeem  Bur- 
gundiv  limai  adeiie  (yid.  Cbr.  trenonb,  t.  «,  p.  112}» 
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une  sorte  dedrod^de  patente  sur  les  stations  on  boiitiqaes  des 
marchands,  ainsi  qa'an  grand  nombre  de  maisons,  de  mou- 
lins, ^  foars,de  yignes,  de  jardins  de  plaisant  et  de  jardins 
potagers,  et  beanconp  d'autres  privilèges  et  immunité.  Ton- 
tes dioses  pour  lesquelles,  dit  le  saint  archevêque,  Téglise  de 
Tolède  honore  sa  mémoire  et  Pannlversaire  de  sa  mort  '. 

Sous  les  vingt  années  moins  quelques  jours  qui  se  sont 
éooalées  de  la  mort  de  Eerdinand  à'  Télection  de  Bernard  à 
Turcitevêché  de  Tolède,se  sont  passés  quèlque^Saits  qui  n'ont 
pu  trouver  place  dans  le  courant  du  récit  qui  précède,  bien 
qu'as  appartieiinent  hicontestahlefment  à  notre  sujet  C'est 
ainsi  que  nous  voyons,  en  1068,  Baymond  Béienger  et  sa 
femme  Almodis,  comtes  de  BttrceToné,  acheter  la  viHe  et  le 
comté  de  Carcassonne,  de  Guillaume,  qui  en  fut  le  dernier 
comte'.  Dans  la  même  année,  le  même  Bérenger  assemble  ses 
barons  dans  le  pahis  de  Barcelone  en  présence  de  Hugue,  car- 
dinal etiégat  du  pape;  il  établit  des  lois  et  des  coutumes,  de 
l'avis  et  avec  le  éonseîl'defî'aiteeinblée.  Il  ordonne  que  tous  ses 
comtés  soient  gouvernés  par  Itô  bis  du  cbmté  de  Barcelcme^. 
Raymond  Guiffred,  comté  de  Cerdagne,  mieurt  aussi  en  cette 
année.  Guillaume  Baymond,  son  fils,  lui  est  donné  pour  suc- 
cesseur 4.  —  li'année  suivaitte,  nous  diséitt  les  chroniques 
firankes,  Bildefonse,  roi  d'Espagne,  épousa  la  fille  de  Gui- 
Geoffiroi-Guinaume,  duc  d'Aquitaine,  comté  de  Poitou,  qui, 
avant  cela,  s'était  rendu  maître  de  la  Gascogne,  qui  jam 


i.  Et  rex  tMODlineBli  AoUvit  eoQM&m  libenUter  et  hwM^iè  »  61  dédit  ei 
Brioctm»  qvam  aibi  tetisimïii  a  temyore  Alanmoni»,  Buciles^  Cabafias  de 
Sacra»  €<iTera»  BoAeliafl,  Akûlfia  onb  Xalaveca,  Aiedmch»  qn»  jéh^c  didlnr 
Melsar*  Almosecir,  Alpobiega,  etin  dvitale  oimieft  atationes,  qn»  rvl^aritcr 
tendas  Tocamaa,  necnon  dômos,  molendina,  fanios,  Tiridaria,  Tineas  et  hortof, 
pr»  fpSbu  bodiè  e|iit  mmaoïiÊm  «I  «Mi|«laa  Ttaenitiir  eeelesia  Teletana,  et 
milita  alla  privUesia  deâit  inMiiiitatei. 

2  Yoyei  D.  Boaiptety  t.  si,  p»  H^^ 

3  Uyid.,  L  c 

4  lbid.»Ue^p.a9a. 
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GoiconUm  acquisiemt  armù  et  mdustria.  Ce  manage  âonna 
occasion  à  de  grandes  (diapates  sur  le  rite  romsôn,  que  le 
roi  veut  iiitrod,iÛre  ea  'Sspsigne  à  la  place  da  tii^rg/oîiàqae 
ou  de  Tidède.Up  combat  ordpimé  enl9*e  deux  cheyaliers  terr 
mine  le  diffère»^;  le  cl^eyalier  du  parti  français  est  Ta^lç% 
contrairemeut  à  ce  qoi  devait  é^tre^  pu  fansi^fi^nieut,  ^«iyaxit  la 
cKroniqqelraoJp^de  Saint-BJajî^Rce  ^--:Sanclio,  fila  dciC^- 
8ia,rcÂ  d^Nayawîe^  i)wçi;t  à  J?eô^eiïtw  IJaqwéç  ip7a,  k4  i^^ 
par  les  loaias  de  ^n  fi^ère  ^^^jatmà  gi|i  Id  pvéeiiôtei.di 
haut  d!ua  j9pq;(  pu  ili^  cbass^t  Qfte  Bia^ifniOM^  ait  assassiné 
son  frèçe  ponrU^i  ijecm  ia>wiïpîme^  ,pu,dws  un  i»opeii^.4e 
colère,  c'cist.cerqnel'bistwre^^ftflîtfpaî^a  ^%  c^art^nM^mpiufi 
qa'il  ner  reqneiWt.jp^s  l^fmXàp  çpn  çnc^.  &w..]d  nau.¥^ 
dn meurtre, de Sandtip,  fite  d^;,|Ç|irai,a^le.,rQi.d'jLi»gç(n,{$^ 
cho,  fik.dç  Bamii:e^«tJe.r)Oii  ^  Ç^^,^%4^J4m  Pïétea^ 
dirent  à  w,fluiecp^ip%;çtwJ3Fèreufr^^  9m^ 

Alfonses^'i^nipara de  MJUpja)  de.  CFtla)^orY:a^^^^ 
autres  places  de.  la.frwt^èri?^ï®rciù|^fI!^a»vprr€rQQufi 
Castille  Yieèlï^le  rpi  d'Aî^ou  mancfe^  di:oit  §mî^wpdta(ûe> 
et  s'y  fit  recpuuaîtne  roi.,  l4esidw3Kn>:Qif>8ç.,pat4a8èreo.t.ain8â 
tacitemput  .la  Jtavarrpj  sans  eu  ^f^Jm  M^  «wua  entre^.eux, 
et  chacun  garda  ce  dout  il  s!élî4t:6mp«u:^, /Rour  I^ayuiaujd 
l'histoire  m  dit  pçs  et  qu'U  djevii^t^.  $an^ç>5.48ri^ier  v$à^  d^ 
Navarre,  avMt  régué  yiug^  et  un<  ans.çtpeuf  mofe.a<5çpç^}if, 
depuis  le  1*'^  septembre  1054  jusqii'à  l'entrée  de  juin  1076. 


1  His  diebnfl  HildefoDsns  rex  Hispanomm  doxerat  filiam  Gaidonis,  comitis 
dods  AqKitaiMraMr/qMiii  hibiiit  de  SMeode»  amn  npcalod^.  Pra  fuâm 
extilit  causa  ei  ooBtoiUa  de  lege  Aomuwu  Qaam  legem  BomaBam  yçioU  in^r^ 
dueere  teHisptiiiaiii^  et  ToleUnam  mntsre  :  «i  Icke  iaâi  fiioMim  beUmii  istei; 
duos  ii^lttef^  et  làlsitate  fàU  Tidiis  miaes  e>  parte  Franconua  (Ghrw  &  1Uy6D« 
tii,p.S2l). 

2  Sra  BCXinf  (i096)  inteiléctiis  en  rex  ftnciiis  fiUm  t0^$  GaiPsiiB  et  WBf^am 
Stephaniœ  in  Pinnalem.  Post  hœc  regnaTâi  in  Pmi^oiiia  Sanctf»  itamiri  riegia 
AragoniiB  ûUus  qai  prias  regnayerat  in  Araffiie:  (AnoâU^IonipflBt^y  p.^d).  — 
Sar  Tint asien  de  Galahorra  et  de  ^ajera  par  Alfonse,  voir  Moret,  Annalea  del 
J^eyno  de  Navarra,  l.  xm,  c.  5,  et  InTeatigaciones  historiées,  U  ui^  e«  i« 
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fianclio  «fait  été  matié  à  Blanca  on  Planca  (contractioik  peut* 
ttre  dePlaceotia),  amsi  qa*eii  témoigne  Tinscriptioa  TOtî^e 
qu'il  fit  placer  sur  le  fronton  de  régHse  de  Sainte-Marie  de 
Nafera  :  «  Noos  ftanetins  roi,  flis  do  ifoi  Garsia,  ensemble  avec 
limea^iBon  épMse  très  aimée,  nous  offrons  et  donnons,  de 
notre  libre  mouvement,  à  Fintaete  tierge  Marie,  ce  fronton 
ûuaéj  afin  q»,  p»  sa  paissante  intervention,  nous  obtenions 
lémisskm  et  grdee  pour  nos  péehés  et  po«nr  ceux  des  meut  dont 
nras  sommes  sortie.  Ainsi  sell-il  <.  »  Le  fronton  doré  dont 
s'agit  dans  cette  inscription  était  orné  de  pierres  précieuses 
i^d» riches  ba^HNrttefr,  représentant  l'Annonciation  et  là  Yisi- 
titmt  ée  laTt6rfe<--S»acho  fomireas  devint,  pai^  Tàcce^ioa 
à  f»  cMBomiflf  def  domnines  de  son  coosin  Sanebo  Garcez, 
lotmidable  à  ses  voisins,  et  sous  lui  i^'adieva  Toèuvrë  glorieu- 
atmenl  ocnooneneée  par  ma  père  Bamire  I^*".  L'émir  de  Sa- 
ngpsse  YonssMf  ben  Akmed  el  Mou&émyn  eut  surtout  à 
oonpler  avec  lui.  H  bli  enleva  le  fmneux  cbât^u  de  Monzon, 
cédé  aMK  Temfjj^rB  par  les  «drtès  tenues  à  6iron€$,  en  U  43, 
Honzon  y  Paa,  insorlt  sous  le  nom  de  Totous  dans  ritiné- 
niive  dfAaMMu,  situé  su9  la  Cinca,  et  qui  en  domine  la 
vallée  au  nord  ouest,  et  couvre  les  avenues  d'Aïnsa,  Benas- 
^p»)  Aran  et  Benavarre  du  côté  des  Pyrénées,  et  celles  de  Ba- 
biguer,  de  Leridà,  de  Miequinenza  et  de  Fraga,  du  côté  de  ]a 
Gatolosw  el  de  V Aragonf  intérieur.  Sanebo  fit  également 
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eomstninre  le»  forteressefl  d' Ayerbe  «k  de  Ltikaire,  et  âen r 
deux  très  forts  eb&teaux  swr  la  frontière,  le  «bâtetad»  G^s- 
tellar  <^tre  Saragoss^,  et  cdoi  de  Montaragoneontare  ta  ville 
d'Huesoa,  au  siège  de  laquelle  il  fut  toé  en  1094,  oeeone 
nous  le  Y^nrons  ptu3  loin.  Sou  fils  Pi^re,  le  preuiiw  des  rois 
aragouais  de  eeu(»a(L,  brave  soldat  et  duue  admirable  sifli^ 
pUcité,  lui  fat  doupé  pour  sooeesseur^  et  veugea  pm  Bptis 
la  mort  de  sou  père  par  la  pris»  d'Osca.  Pi^re  mourut  m 
1 104,  et  lut  le  digue  prédécesseur  de  soik  fr^  Alfouse  k 
Batailleur  '.  . 

C'est  eu.Vaunée  1078  qu'où  j^aee  l'abrogsriKA  de  l'office 
gothique  ei^  Espag^e^  et  la  réeeptioa  du  romaiu^.  Ge  fct,  d'à* 
près  la  ebrouiquQ  française  que  nous  ayons  ciftée  pta»  haut, 
aux  instigations  d'Agnès  qu'Alfc^sft  eatrepât  eette  xévo- 
lutiou  religieuse.  Une  ebvonique  espagnole  parie  aussi  d'un 
combat  entre  dapi  champions  teunut  pour  l'une  et  l'antre 
loi;  mais  sans  uomi  dire  lequel  dfs  deiix  fut  vaincu*  Suvrant 
cette  cbron»|ue,  le  combat  eut  IMiu  (sans  Aen^Q  à  Lém)  le 
dimanche  des  Bameaux  de  l'amEiée  9réeédente,iaavquée  par 
le  cruel  Imest  dont  noua  avons  pailé^. —  Gommo  tes  Ara^ 
bes,  enfin,  les  chrétiens  font  mention  sous  l'année  1084 
des  tentatives  de  l'émir  de  Saragosse  po«r  s'oiq^oeer  emx  pro^ 
grès  de  la  puissance  d' Alfouse.  Les  chrétiens  furent  défaits 
à  Boda  (Bueda),  nous  disent  en  deux  mots  la  chronique  de 


t  Hk  Sarracenis  ftmosam  castrom,  qnod  didtnr  Monzon,  abitalU  i  quiedam 
ettam  miinitissima  castra,  Tidelicet  supra  Zaragêzam,  Ayerve  et  Lofara  cob- 
strnxH.  Iste  «edlflcayit  castrum  montU  Aragonie  ciub  monasterio,  et  obaidione 
Oschensis  ciyitatis,  fn  qua  obsidione  mortans  est  era  Hcxiiii  (1094).  Cui  guc- 
cessitSIius  ejos  Pelnislininagnae  strenuilatis,  et  mirA  simplicitatis^Hic  urbem 
Oscfaam  Christian»  fldei  subjtigayit  sub  era  mgxxxuu  (i096}.  Obiii  era  uqxlu 
(1104).  Annal.  Compost.,  p.  S20. 

2  Bra  Mcxvi  (1078)  intravit  Romana  lex  in  flîgpania  (Chr.  Burgens.»  p.  309). 

3  Era^MCXT  fait  hyems  grayissima  à  festiyitate  S.  Martini  usqae  ad  Quadragc- 
sfmam,  et  in  ipso  anno  pagoayerunt  diio  milites  pro  lege  Romana  et  Tolelana,in 
die  Ramis  Palmaram  ;  unu$  eorum  e^at  Castelïanns^alter  Régis  Aldefonsi  (Annal. 
Cf>mp9tt.y  p.  321). 
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B018M  et  ta»  Mianlm  d» Ckimplatiiiii  etde  Oonq^eMdle'. Mas 
deqadpartt  étttiait  ces  chréiaens,  et  par  qui  farcnl^ifc  dé- 
faits? On  croit  que  la  trahison  d'Ebs  Rdasoli^  goUYcmeor 
ée  Boeda,  qai  ûl  mine  de  tOBloirlivrar sa -vilte,  et  qm  tm 
ÏBR  (Aréttens  qui  venaient  ponr  es  piendre  poecsesaioii,  état 
sQseitéé  par  Témir  de  Ektragoesevqm  espérait  7  idfthw  JUifraie 
enpersonne^  et  dffirrer  tàmi  i'idiSL  doMii  pin»  eratt. en- 
nemi. Qnoi  qn'fl  en  soit,  plosîenxs  ixmûê  cbeyaKeis  ciiré- 
tiens,  tels  qœ  les  inlisis  Smeho  Gainez  efe  Bamim  Gaoceiy 
ffls  de  rarant-^ennerroi  de  NaTarve  ;  feeomleiNmmtfs  Air 
Tares  de  iiara^  le  eot&te  6<mudo  Sfllvadorai^  nrAammé 
QiGNdTeinaini^(QiMtrimann);fareBtt^  tnéi  an 

moment  où  Ebn  fUasd]^  leor  faisait  ouvrir  les  portes  de  la 
Tille  comme  ponr  la  lenr  Kvrar  K 

Je  cowignerm  encoi«  UA  qatelqne  faits  rdatiftanac  femmes 
d'Âlfonse ,  ce  difficile  problème  qni  a  tant  occupé  les  histo- 
riens. A  mon  compte ,  Alfonse ,  ftgé  de  trente^^quain^^ttS)  est 
fiancé  en  1069  à  Agnès ,  fille  de  Gui  Geoffroi  Gnillaiime,  dac 
d*Acqnitaine ,  comte  de  PeitiMi  et  aeignear  de  la  Viseeme 
française,  à  TAge  de  onze  ans  à  pen  près,  étant  née  dti'ma- 
riage  de  Gui  Geoffroi  avee  Hateode,  en  1058;  eOe-ne  ipasse 
dans  la  condie  d'AUonse-qn'an  relimr  de  edlui^  de  se»  exH 
sur  les.  tenes  de  Tolède^.  Nons  la  trouyons  dès  1074  »  si|^iant 

I  Fort  brièTement,  comme  on  en  peat  {ager  :  —  Era  Kcixn  fait  la  de  Roda, 
dit  la  première  (p.  809);^—  Era  mcxxu  fait  illa  arrancada  de  Roda  saper  Oiris- 
tianoe»  dit  la  seconde  (p.  818).  La  troisième  enfin  noas  apprend  qn'nn  comte 
Gonulez  y  fat  tàé  :  Paît  interfectio  apud  Rodam  :  abi  et  GandisalTos  cornes 
interfeetns  (p,  821).  Quant  aux  Annales  Toledanos,  ils  ne  font  qae  reprodalro 
en  castillan  la  notice  des  Annales  d'Alcala  :  F«e  la  arrancada  de  Rneda  sobre 
los  Ghristianos  (p.  888).  »  Dn  rMIe,  qn^l  s'agisse  de  Rneda  on  de  Tolède,  les 
Tieilles  cbroni^es  nsent  dn  même  laconisme  :  Era  mgxxiu,  disent  les  Annales 
de  GomposteUe,  acceplt  rex  Aldef.  Toletnm* 

3  Rod.  Tolet.,  de  Reb.  Hisp.y  L  t,  c  8d. 

3  Je  ne  sais  ob  Flores  a  pris  qn'Alfonse  ayait  Tâge  de  Tin|^  ans  Ters  iOTS. 
<c  Bntonces  (cnando  toMô  de  Toledo,  despnes  de  octnbre  i072),  dit-il  (Reynas 
CatoUcas,  1. 1,  p.  16),  erà  mny  oportnno  tratar  del  casamiento  del  Rey  qne  se 
baUaba  en  edid  de  nnos  vetnto  afios  escaios.  — *  U  en  atait  treate-^enx  an 
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en  qaàM  de  nme  B&e  ckarte  de  .dlnatiM.à  Saint  MUlaii»  le 
londi.ie  jam  de  Tèie  1 U2  KGwX  a^ea  elle  qu'il  prend  pc»- 
seaaioft de  cette  partie  delaJiaTarre  dwt  il  »'^it ^re^da 
rnaitre  à  lanortid&aoB  neveu  Saaeho  Gareoz;  die  signe  un 
aetè  àCasMion»  le  10  jisyilet  107eMl  n'en  a. point, d'en-* 
fims.  Sa  pvésanee  afpMraU  en  divers  iK^tes  jusqu'en  1078  ^* 
Mais  eveette  niéo»  il  s'en  Répare,  on  ignore  sur  qu/dmor 
tif^  et  éponse,  pent^ètre  Mn0  tontes  les  formalitâi  reqois^t 
sa  patente  XemÈ&a  Ibuiionis  (<m  verra  nos  preuyes  plt» 
loHi)4^  LepafifiXUebtancl  {GÊfgfim.yn)^^,]^m  l^als^ 
était)  à  ce  qn'jl  éenUfl,  on  ne  pent  nûeax.  ipatrcriit  das  0m^ 
rcB  d'Espagne 5  et  dùnt  m  mariage  eeiAiwiail,  aek^  toute 
appttenoe^  les  Tues  politiqnes,  kû  écHt  reemée  suiivante.paur 
Tei^ager  à  rompre  cette  nmra^  qu'iLqaalifie  d'jneeBbiense 
et  d'illicile.  H  eècboi  à  la  fin  à  de»  «oUkntatioDs  mnlUifliées.et 

■H»iiis»  étavi  né  à  Uoq  4a  SanehAcl  de  I|cf4l*9pd^  T«M:4f^»4'«pr«fi  ri$«  de 
8oixant«-([aator2e  ans  non  accomplû  que  lui. donné  Pelage  d^OTiédo  à  sa  mort, 
arriTéé  en  il09.  .      ,  .    .  i  .      ,    ■    \ 

i  8aikky?alyCiiicoHêyci,f.il,etSiilo,f*S2(L 

2  Moret,  U  i,  p.  885. 

3  Flores,  Bsp.  Sagr.,  t.  m,  p.  SU  ;  Sandoval,  Gioco  Reyes,  f^  4é,  etc.     ' 

*  La  lettre  de  Gré^lre  Vil  (Telr  aax  Appenditea)  ne  sàulâfc  t^appll^er 
à  ancane  aatre  dea  feBuaaa  d^Altape }  d^afMune  il  a^éiafi  a«^a  paj^ift  jktnr 
motiyer  Texpression  d^nnion  Incestaense  appliquée  à  plusieurs  reprises,  p^r  le 
pape,  an  mariage  dont  il  s^agit.  On  eberdie  tahiement,  par  exemple,  lé  degré  de 
parenté  qui  pooTaii  exister  entre  Agnès,  fille  de  Guido  Gosfredus  Guillelmus, 
comte  de  Poitou,  et  de  Mateode,  et  le  roi.  On  établit,  an  contraire, parfaitement 
celui  qui  unissait  Alfonse  et  Ximeha  :  tous  deux  avaient  au  troisième  degré  .na 
aïeul  commun  qui  était  Bermude  11,  roi  de  Léon.  La  loi,  même  des  temps  pos^ 
térienrs,  interdisait  les  mariages  sans  dispense  jnsqu^au  quatrième  degré  inclu- 
sivement. Leur  parenté  se  démontre  de  la  sorte  : 

Benande  11 ,  roi  de  Lée»^ 

AlfonaeY.  Ordoflfo. 

:  •           ■                   : 

Sancha.  Doaniia  Xemena,  feoNae 

:  da  comte  Mufio  Rodri- 

:  guez. 

Alfonse  Yl.  SeacBa  Malles, 

V,  24 
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à  la  raison  politique.  En  1080,  le  pape  Ini  écrit  de  nooreaa 
pow  le  fébdter  de  sa  résolution ,  et  c'est  alors  qa'il  épouse 
Gonstanee,  qu'il  était  question  de  lui  donner  pour  femme 
depoifi  1078.  âuiYant  la  chronique  de  loumus,  œ  fut  Pierre, 
abbé  de  lournus,  qui,  dès  ce  temps,  ménage»  avec  prudence 
le  mariage  d'Alfonse ,  roi  xl'Espagne  ^  avec  Ck)nâtaQce ,  Teuve 
d'Hugne,  comte  de  Cbâlonsp-sui^-âadne.,  e|  fille  du  duc  Bo- 
bert.  La  même  cbronique  donne  gudques  détails  précieux 
sur  Constance,  fille  de  Robert.  Constance,  allant  en  Espagne, 
passa  à  Tournus  et  dcnma  à  cette  abbaye  Vé^^  de  Gim, 
qui  était  de  son  patrimoine  ^  Enfin,  il  presSd  yers  1083,  itt 
prœmUsu/mesty  qvuisi  pro  nxore^  p^it-ètre^  d'{p?ès  «ela,  airec 
une  dispense  spéciale  d  Ildebrand)  Zayda,  fille  d'Ebn  Abéd, 
qui  fut  connue  dans  la  suite  sous  le  \kûm  de  Marie  Elisabeth 
et  mourut  chrétienne ,  on  ignore  en  quelle  année  ^.  Bien  que 
la  plupart  des  historiens  la  fassent  épouser  à  Alfonse  en  1 09V , 
elle  devait  être  morte  en  ce  temps;  la  cbule  de  sa  famille  en 
1 09 1 ,  et  les  querelles  d' Alfonse  et  d'Ebn  Abèd  qui  suivirent  la 
conquête  de  Tolède  et  qui  feroiUi  Tobjet  du  chapitre  suivant, 
excluent  d'ailleurs  la  raison  politique  de  ce  mariage  sons  cette 
date.  Alfonse  parait  avoir  beaucoup  affectionné  Zayda  bent  Ebn 
Abéd.Mais  peut-être  ne  la  reconnut-il  pour  épouse  qu'après 
la  mort  de  Constance,  en  1093,  et  ne  porta-t-elle  le  nom  de 
reine  qu'on  lui  donne  dans  son  épitaphe  qu'entre  Constance 
et  Berta,  de  1093  à  1096  ou  1097.  — Quant  à  Berta,  ori- 


1  Girca  hune  aonnin,  Petrus,  abbas  Trenorciensis,  pradenter  élaborai  ut  Hispa- 
niœ  rex  Àdefonsns  conjogio  potfatur  CoDStantiœ  Re^D»,  quae  faerat  uxor  Ra- 
gODis  Cabilonensis  comitis,  et  filia  Roberti  doda.  GoDStanlia  dom  iler  ad  Hispa- 
Dias  facit,  Trenoreium  yenit,  et  hujog  loci  abbatise  ecclesiam  GÎTriaci,  qoam 
paterao  jure  possidebat,  concedii  (  io  D.  Bouq.,  t.  ii,  p.  112).  Voir  à  la  fin  do 
yolume. 

2  Son  ép  itapbe,  conseryée  à  Léon,  porte  simplement  : 

H.  B.  lUBGINA  BLISABBT 

DXOH   REGIS  ALFONSI 

FILIÀ  BBNABBT  BB6I8  SlBUlJB 

^M  PRIf^  ;tAYDA  rVlT  TPCATA* 
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giiiaxre  de  la  Toscane ,  je  prouyerai  que  c^était  la  fille  d'O" 
thon,  marquis  d'Italie,  et  d'Aâhéleïâis^  jnariée  d*abord  en 
.1066  à  Henri ,  gtialri^e  du  fiom ,  roi  de  Germanie  ' ,  qui  là 
répudia  en  1069*.  Berta  devait  être  fort  jeune  lôrs  de  son 
mariage  avec  Henri ,  mais  elle  ne  pouvait  avoir  guère  nioins 
de  trente-'einq  am^  verd  1095;  ce  qui  était  loin  d^étre  une  raison 
pour  qu'elle  ne  flrt  paè  recherchée  cri  mariage  par  ÂlfOnse. 
C'est  ainsi  que  la  première  femme  {relicta)  de  ce  même  Al- 
fonse,  Agnès,  se  maria  en  1 100,  à  peu  près  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans,  à  Hélias,  duc  des  Génomans^.  La  quatrième  (en  ne 
comptant  pas  2ajda  parmi  les  épouses  légitimes,  bien  que 
pour  notre  compte  nous  y  répugnions  fbrt),  fat  Elisabeth  de 
France ,  et  la  cinquième  Béatrix ,  dont  nous  aurons  à  recher- 
cher la  famille.  —  Quant  au  fameux  Cid,  qu'on  s'attendait 
peut-être  à  trouver  mêlé  aux  plus  grands  événemens  de  ce 
temps,  il  ne  nous  est  apparu  que  deux  fois,  de  1065  à 
1085,' mentionné  par  des  écrivains  dignes  de  considération, 
à  la  bataille  de  Golpejare  et  ad  siège  de  Zamora.  Une 
chronique  espagnole  toutefois,  la  chronique  de  Cardena, 
nous  le  montre  sous  la  première  année  de  la  restauration 
d'Alfonse  entrant  à  Logroilo,  et  désolant  les  terres  de  Na- 
varre et  de  Calahorra^;  mais  l'histoire  du  Cid  sera  pour 


1  1066.  Rex  Duplias  in  Triburia  re^io  apparala  celebraTîl,  îd  conjODCtloiiQ 
Berth»  r«{;iB»,  filite  Oitonis  Marchionis  ltaIorum(ex  Lamb.  Schafnabarg.  Chr., 
p.  62). —  reinricus  rex  Bertbam  ^liam  Ottonis  Marcbionis  de  Italia  et  Aiel- 
heidis  accrpit  in  uxorem,  nuptias  celebrans  Triburiœ  (  Ex  Annal.  Saxon,  ei  ex 
Chr.  Reg.  S.  Ponlal.). 

2  Henri  de  Germanie  déclare  en  effet  publiquement,  en  1069,  qa^il  ne  peul 
yiUre  ar  ec  Bertbe  son  épouse,  et  il  è*en  sépare  (Voyez  dans  dom  Booquet,  t.  xi, 

p.  62). 

3  Ànno  1 000.  Defuncta  conjuge  sua  (Heliœ,  comitis  Genoraannorum)  cœlibem 
Titam  actitare  noluit,  sed  Agnetem  filiam  Guillelmi  PictaTorum  ducis,  relictam 
Hildefonsi  Sancionis  Galiciœ  régis,  uxorera  duxit.  Célèbres  nuptias  cum  ingenti 
tripudio  perpelravil  (Ex  Orderici  Vitalis  Mouacbi  Utlensià,  t.  xii,  p.  C8l). 

4  Era  de  Mcxi  afios  entré  Ruy  Diaz  en  Logrofio,  en  tierra  de  Kavarra,  è  en 
tierras  de  Calaborra  con  gran  buesle,  è  fizô  grant  cnccndimiento  de  fuego  por 
todo  la  tierra  ;  è  robola,  è  ccrco  el  Castillo  de  Faro,  è  tomol  ;  è  eoviol  mensa- 
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nons,  plus  loin,  l'objet  d'an  travail  particulier.  —  Suivons 
maintenant  l'histoire  de  la  Péninsule  dans  ses  rapports  avec 
la  nouvelle  puissance  qui  s'est  élevée  en  Afrique ,  pendant 
que  les  faits  que  nous  venons  de  raconter  se  passaient  de  ce 
côté-ci  du  détroit^  et  voyons  d'abord  quels  furent  l'ori^ne 
et  le  caractère  de  cette  puissance ,  qui  vînt  relever  on  mo- 
ment TialaHûsiBe  en.Espagnej  on  sent  que  je  veux  parler  des 
Almoravides. 


geros  al  Gonde  Garci  Ordonez,  qoel  esperase  siete  dias,  é  espero,  é  aynotaronse 
todos  los  poderoflos'de  la  tierni  con  él,  ë-  non  osaron  Tenir  à  él,  temfendo  la  ba- 
talla  (Ghr.  de  CardeOa,  p.  872). 
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Ori^e  dea  Almoravides.  —  Prédication  et  çoayernement  dUbdallah  ben 
Yaaain.— Émirat  d*Taliya  ben  Ibrahim.  — Émirat  d^Tahya  ben  Omar .-^  Mort 
d^ Abdallah  ben  Tatsin.  -^  Émirat  d'Abon  B^r  ben  Omar*  —  Commencemeas 
d^Yontaonf  ben  Taschfyn.  —  Fondation  de  Harok.  —  Cession  de  Tempire 
du  Maghreb  par  Abon  BetLr  à  Youssonf  ben  Taschfyn.  —  Caractère  et  con- 
quêtes de  Toussonf.  —  Revirement  politique  d^Ebn  Abêd  en  Espagne.— 
Réonion  des  émirs  andaloos  à  SévUle  ponr  résister  anx  progrés  de  la  puis- 
sance d'Alfonse.  —  On  y  résout  d^appeler  Toussouf  ben  Taschfyn  en  Espa- 
gne. —  Correspondance  et  négociations  à  ce  sojet.  —  Lettres  d'Alfonse  à 
Ebn  Abéd  et  réponse  de  celui-ci.  —  Délibérations  de  Youssouf  appelé  à  pro- 
téger rialamisme  en  Espagne.  —  Il  demande  ayant  tonte  chose  la  cession  de 
nie  Verte  (Algésiras),  et  Tobtient.  —  Réception  de  Youssouf  par  les  émirs 
andalous.  —  Us  marchent  réunis  contre  Alfonse.  —  Mouyemens  des  deux 
armées.  —  Bataille  de  Zallacat. 

De  1037  à  1086.   .;  f    .-? 

A  Fancienne  Gétulie,  immédiatement  limitrophe  de  la  Nu- 
midie  et  des  deax  Manritanies  vers  le  sud,  succède  on  yaste 
espace  dénué  de  circonstances  locales  particulières,  et  inscrit 
sur  la  carte  Déserta  Libyœ  interioris.  Cést  le  grand  Désert, 
que  les  Arabes  qui  le  partagent  en  plusieurs  cantons  dési- 
gnent par  le  nom  de  Sahra;  Des  Gétules  noirs,  Melano  Gœtulij 
Toccupaient  dans  Tantiquité,  et  confinaient  à  ce  qu'on  nomme 
la Nigritie,  qui,  selon  d'AuYille,  tirait  moins  ce  nom  de  la 
race  nègre  en  général,  que  du  fleuve  qui  traverse  cette  partie 
de  l'Afrique.  Dans  la  portion  la  plus  occidentale  du  Sahra, 
touchant  à  ce  que  les  Arabes  appellent  Bahr  el  Mohhyth  (la 
mer  environnante),  ou  bien  encore  Bahr  el  Mothallam,  dans  le 
voisinage  du  Wad-Noun,  vivaient  les  Lamtounes,  ainsi  nom- 
més, dit-on ,  à  cause  de  leur  simple  vêtement  appelé  lamt.  Les 
Lamtounes  faisaient  partie  de  la  grande  famille  de  Sanha- 
djah,  si  fameuse  dans  l'histoire  de  l'Afrique  Septentrionale, 
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et  qui  hid)itait  le  grand  désert,  de  ces  limites  extrêmes  da 
moderne  empire  4e  MarcA,  eri  tiraet  im  )'esl-fiord-est , 
jnsqne  vers  celles  de  rifrikya  propronent  dite  des  Arabes. 

Suivant  Mohammed  ben  Hassan  ben  Âbmed  b^  Yakonb 
el  Hamdany,  dans  son  livre  intUalé  La  Cmrenne  (el 
AUyl)  S  fiaobadjâh  étût  lue  braaebB  de  Hctwariab  ^  et  qelle- 
ci  de  Hoamayr.  Hawàrab,  dit  notre  auteur,  n'a  été  appelée 
Hawârah  que  parce  que  son  fondateur,  lorsqu'il  pépétra  dang 
le  Magbreb,  au  midi  4e  Kayr^uau^a^ale  40  Tlfriliya,  dit  : 
i!ï6us  sommes  dans  ^égarement  en  œ  pays. Or,  à  eause 
de  cela,  ^ce  nom  d'Hawârah,  qui  signifie  égarement,  lui  est 
demeuré.  Yoilà m  qu'on  ea  dH^  a|o«te  r^erimn  mQ^Xêl^ju  ; 
mais  Dieu  sait  le  mieux  ce  qtfi*  en  est  *- 

La  tribu  de  Sanhadjâh  se  divisa  ensuite  en  soixante-dix  ka- 
bilehs,  au  nombre  desquelles  on  coBtpte  Lamtouiia,£.édala, 
Massoufa,Lamtab,  Mesrata,Tilkyana,  Medasa,  Bény-Warêts, 
Bény-Meslyr,  Bény-Dakliyr ,  Bény-Zyad^  Bény-McMissa, 
Bény-Lémasch  et  Bény-ScbeschtaL  Chacune  de  ces  tribus 
se  subdivise  en  branches  et  rameaux  si  nombreux ,  qu'on 
n'en  peut  pas  faire  le  dénombrement.  €es  tribus  ou  kabildis 
habitaient  les  vastes  campagnes  qui  s'étendent  vers  le  midi, 
Tespace  de  six  mois  de  chemin  en  longueur  et  de  quatre  en 
largeur ,  d'après  notre  historien ,  dq»uis  Noun-Lamtah ,  au 
sud  de  Sous-el-Aksah,  jusqu'aux  lirnîtes  méridionales  de  l'I- 
frikya,  entre  le  pays  des  Berbers  et  le  pays  des  Nègres.  Ils 
étaient  ta  plupart  nomades.  H  y  à  parmi  eux  une  nation,  dit 
£bn  Abd  el  Halim,  qui  ne  sait  ce  que  c'est  que  le  labou- 
rage ,  rensemencemètït,  ni  là  culture^es  fruits  ;  ils  n'ont  pas 
d'autre  bien  que  les  autruches  et  ne  se  nourrissent  que  de 
viande  et  de  lait,  n  y  a  tel  homme  paron  eut  qui  passera 


1  In  Ebn  Abd  el  Halim,  c.  9. 

2  Bocore  anjonvé^hiii,  les  moflotanaiu  «IricaiiM  ne  rieonieiù  liea  mus  T^e- 
Gompai^inr  d^uii  :  Bfikéda  kfnfl  j  wé  Àllàh  alem}  voilà  ce  qa^on  en  dH  ;  Die«  Mit 
le  mieax  ce  qu!  en  est. 
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tonte  tsa  vie  sans  manger  de  paia  ,  à  moins  <p!ii,  ne  Tienne 
des  marchanda  dai»  teor  pays,  qui  leur  fassent  présent  de 
pain  et  de  farine.  La  plupart  sont  mahométans  sunnites,  et 
s*assemblent  dans  la  mosquée  ;  ils  font  la  guerre  aux  Nègres  '. 

Le  Toyageur  vénilien  Alvise  da  Ca  da  Mosto  trouva  les 
Sanhadjab,  vers  1455, presque  aossi  grossiers  qu'au  temps 
où  nous  en  sommes,  et  croyait  pos9M>le  de  les  oimvertir  sans 
trop  de  peine  à  la  ft»  chrétienne,  n*étant  pas,  dit41,  encore 
bien  affennîs  éaiisk  loi  mabométane,  horjms  ^a  ce  qu'ils  en 
connaissent  par  oaï  chre  ^.  Les  auteurs  arabes  Jes  nomment 
aussi  Mofatsamyns,  les  porteurs  du  tatsam  ou  litsam ,  sorte 
de  voile  qui  sert  à  «acber  par  modestie  ou  à  protéger  la  bou*^ 
che  contre  la  poussière  «Lu  désert  ^.  Les  premières  tribus  qui 
embrassèrent 'les  doctrines  d'Ebn  Yas^n  portai^t  je  latsam. 
Alvise  da  Ga  da  Mosto^les  trouva  de  son  temps  dans  le  même 
usage  de  se  couvrir  la  bouche  ^.  Les  iSanhadjites ,  ainsi  vêtus , 
ressemblent  d'une  manière  frappaiite  mu  Mèdes  représentés 
dans  quelques  andens  monumens. 

Parmi  les  confédérations  des  andens  peuples  de  l'Afrique 
sous  la  domination  arabe ,  0ài6  des  ganbadjites  fut  sans  con- 


I  Voyez  co  que  nous  avons  dit  des  Sanhadjah  ci-devant ,  d^aprèi  Léon  PA- 
fricalD,  i.  IT,  p.  5flS ,  et  snivântêft. 

S  ••••.  I«fggieiriiieBle«i  poiriano  ridaiTQ  alla  fede  nosira,Don  estendo  an- 
chora  ben  stabiliti  nella  fede  Macometlana,  salyo  di  quanto  hanno  udito  dire 
(Ramusio,  Navig.  et  Vioggi,  1. 1,  p.  «9  veMo^lettte  b.). 

3  Vekoaen  ori»,  yitta ,  qna  «bligaiur  oa,  ne  Caries  dignoscatar  9  aut  contra 
paUer«m.  Yid.  Menenaki,  voce  Litsam,  —  Sont  qui  sic  dictos,  dit  Aboul'féda, 
illos  Indjg  perhibefat,  quod  pro  more  Arabum  omnium  tulgare  faciem  calyptrfl 
lelom  {Icta,  nabere  aoleot  ;  deinde  yero  ^umimperium  in  Qcci4«nte  adipii * 
cerentur,  banc  suam  Tittam  in  peculiarem  aliquem  roodolum  componerent, 
quaai  notam  discriminis  aliquam  eo  affectanted  (  All>ulfeda,  t.  m,  p.  188), 

<  QvestitaU  Azanaght,dii-il,  banno  nn  slranio  costume,  ctie  eonUnnasMnte 
portano  nn  fazzaol  à  torno  la  testa,  con  un  capo  che  yieue  à  irayerso  il  yiso^  e 
si  cuoprono  la  bocca  e  parte  del  naso,  et  dicono  cbe  la  bocca  è  una  brutta  cosa 
che|continuameDie  rende  yentositade  e  mal  fiato,  e  per  tantosi  deTe  tener  eoperta 
e  non  la  mostrare,  volendola  qnast  comparar  al  cnlo,  e  que  qaeate  d«e  parti  si 
debbono  coprire;  d  yero  ebe  loro  mai  non  se  la  discooprano,  bayendone  yednti 
moUi,8alyoqnandomangianoenonpiu(Rama8io,Nayig.etYiagg.;t.iyP,a9yer«o). 
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tredit  une  des  premiàres  et  des  plus  célèbres.  Sous  ce  mm 
général  de  Ssmhadjites.)  les  épriywfê  musnlmaxis  compre- 
naient la  {dus  grwde^par^  des. UU>i]£^. arabes-berbères  qui 
occupaient  le  désart  entre  Je  Jurium  et  la  mer^au-ddà  des 
ancieuoes  limita  de  GarJtbagp;  de^mémo  que  sons  le  nom 
commun  dB  ;2;énèteg,  ils  dié3ifiQ4iQ9t  ceu:^  quji  babitfSdeot  vers 
la  Méditen^e^  dii.pay^  de  Zob  au  4étrfH|..  .   . 

Les  Sanbadjab  fi^rpul  ,l^W:  d^BMWm  ppwtivç  dans  les 
hautes  mon^gftes.^e  l'Afrique  s«péi:4eifr§i  4'<W  portent  le 
Darab,  te  Zy^çet.to.  SeiJ?ope>.J>faiSv4v»StdeSi  ^^pp  postérieurs, 
ils  habitèrent.  Iç4éseit^  a#.si^,df^proyinfîes.diç.Ti^oudant, 
de  Darab .  et  4^  Se(i>elme^bi  ^nsflu^Ue^  pU^  confinaient, 
entre  Taghaii^y  et  T Atlantique  ,^  .prplflngfiaftt  au.midi  jus- 
qu'au pays  dcja  ïïfègres,  qt  cest^de  lew:  juom  qu'a  été  jijioiBmé 
Sénégal  le  Âeuwe  qui  l^  §i^ W4^  ^  f^  deiri^i^rs- 

L'identité  de  çes.pçiflpJfft.?MecJes,#iodi^rp€^.Toiiarikfi  pa- 
isait  incontestable  Qfmp(^}ff^^  1^^  Afi  .SanbM}f(b>eeax-d 
habitent  toftjogjrp  çg;,^?^  ifliD^sç  ^tj^^ci.dip  .p^ys,  désignée 
sur  les  cartes  sgsus  ^ç^.pflm^^iç  Sqlira  ou  Grand  Dés^rt^  C'est 
la  plu%beUe  ,^acej4'hpuwniçpr  W®  im  iw^  W?ï4ît  ^  capi- 
taine voyag;fUT,:^Pfl^is.;l.yp9?^,  .Hs^sonJ  grauds?^*biep  faits, 
ont  de  b^0f  tr^it^  iç^.an.air  4*ift^(épendaace  remari^nable. 
Ms  sont  Wanfg}  Wf  pç  nje^  qo,'à  lfi,,<}baleur  dacljiiRati  q)i'ils 
hd)itent  qnjils  idoiivent  leur  .téwt.iortei^Ç&fc  basané»,  et  les 
parties  de,lçuij.cQçp;^^qui.,so^t  ciwi^tamment  cpu^rertes  sont 
aussi  blanp^ç^qne  1^ pi^aut  4^  bien  des.Surop^pns.Lc^r  cos- 
tume offre. ençpre  aflji](ur4;bui  eeWte  particularité  remarq«a- 
ble,  qu'lU  ^  .çquTirent.taulie  Ja.pairt^  i^érieuxe  du  «visage  à 
partir  des  yeux;  ils  ne  savent  quelle  est  l'origine  de  cette 
coutume ,  mais  ils  disent  qu'elle  doit  être  sage  puisqu'elle 
vient  de  leurs  pères.  Ils  emploient  pour  cet  usage  un  mor- 
ceau d'étoffe  de  coton ,  le  plus  souvent  bleu,  qui  leur  passe 

i  Voyage  dans  Tint,  de  VA(r»  Sept,  en  1818, 1819  et  18S0,  e.  S, 
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snr  le  nez,  s'attache  derrière  la  tète  et  descend  jtosqiie  sur  la 
poitrine.La  plupart  portent  an  bonnet  ronge  à  hante  forme. 
D'antres  en  ont  de  jaunes  bu  de  verts  qui  leur  serrent  la  tête. 
Qaelqnes-uns  n*en  ont  pas  et  laissent  croître  leurs  cheveux, 
dont  ils  forment  des  tresses/ Beaucoup  portent  le  turban. 
Leur  vêtement  ordinaire  est  une  espèce  de  grande  diemise 
dont  les  manches  sont  aussi  larges  que  le  corps,  faite  en  étoffe 
le  plus  souvent  de  couleur  bleue  ou  à  grandes  ralei^  bleues, 
qu'ils  fabriquent  eux-mêmes;  qdelquesruns  portent  des  étof- 
fes du  Soudan,  qui  sont  plus  estimées.  Les  marchands  se  font 
un  point  d'honneur  d'être  richement  vêtus  quand  ils  séjour- 
nent dans  quelque  ville;  ils  portent  alors  des  caftans  de  drap 
d'un  rouge  éclatant  ou  d'une  étoffe  rayée  de  soie  et  coton, 
qu'ils  achètent  des  marchands  de  TripoU.  Quelques-uns  se 
contentent  de  caftans  ou  de  chemises  de  cuir  de  leur  propre 
fabrique.  Ce  sont  des  peaux  d'antilopes  très  bien  apprêtées 
et  parfaitement  cousues.  Leurs  pantalons  ne  sont  pas  aussi 
amples  que  ceux  des  Maures  :  cette  ampleur  les  gênerait  pour 
monter  leurs  méherrys  ^  :  ils  ressemblent  davantage  à  ceux 
des  cosaques  :  ils  sont  d'une  étoffe  de  coton ,  et  en  général 
d'un  bleu  foncé.  Leurs  sandales  sont  la  partie  la  plus  élé- 
gante de  leur  costume; elles  sont  de  cuir  noir,  et  s'attachent 
sur  le  pied  par  des  courroies  écarlates  ;  l'intérieur  en  est  orné 
d'un  travail  à  Faiguille  vraiment  adinirable.  Tous  portent  un 
fouet  suspendu  au  cêrté  droit,  à  une  espèce  de  baudrier  qui 
passe  par  l'épaule  gauche.  La  lame  de  leur  sabre  est  droite 
et  fort  longue ,  et  ils  manient  cette  arme  avec  autant  d'ai- 
sanoe  que  de  dextérité.  Un  poignard  est  attaché  ai  leur  poi- 
gnet gauche;  jamais  un  Tousuik  ne  se  montre  sans  cette  arme 


1  Les  Toaariks  estiment  peu  les  chetaax,et  ils  n^en  achètent  que  pour  lef 
échanger  contre  des  esclayes  dans  le  Soudan,  leur  monture  ordinaire  est  le 
mëherry,  race  de  chameaux  d^une  grande  taille  et  d^une  légèreté  surprenante, 
dont  la  marche  ordinaire  est  un  trot  alloogé.  Ils  peuvent  Taire  neuf  milles  par 
l^eure,  et  marchent  du  môme  train  plusieurs  heures  de  suite. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


378  mfiTOIRB  D*fiSPAj61fB. 

et  sans  une  javeline  légère  et  éléganle ,  tantôt  enlièPément  en 
fer,  tantM  en  bois,  mm  toujonrs  <Hiiée  de  enivre  incitisté. 
Ces  javelines  ont  envunni  î;ix  pieés  ée  kmgoeur.  Ils  les  lan- 
cent à  nne  grande  distaiiee.Iis  en  ont  île  plus  longues  et  de 
plus  pesantes  pow  la  gaeite«Une  lanoe  est  attacbée  dernère 
lear  selle.  Us  sont,  s^  est  possible ,  eneore  [4us  snp^rstitieui 
qne  les  habitans  dn  f  ezsan  ;  quelqaes-uns  d'entre  eax  sont,  à 
la  lettre ,  couverts  de  charmes  contre  les  maladies  et  les  acci- 
dens;  ils  en  attadhent  à  leurs  bras,  è  leurs  jambes,  à  leur 
cou,  à  leur  poitrine;  leurs  armes  sont  mises  sous  la  même 
protection  :  les  plis  de  leurs  turbans  irenferment  des  versets 
du  Eoran.  Us  parlent  le  berber,  langue  priaifitive  des  habi- 
tans de  rAfrique;  ils  sont  fiers  del'antiqmtë  de  cette  langue, 
et  quèlquès-uns  dirent  tiu  voyageur  «glafe  à  qui  «eus  em- 
pruntons ce^  détails, que ICoë  la  partdt  de  préfér^ice  i  toute 
autre  <.Ils>ont  Mutolmans,  et  font  leurs  prières  en  ard)e,  lan- 
gue dont  ils  tt'entendcnl  pas  un  mot.'Ces  prières  ne  consistent 
guèffe  qu'à  répéter*,  /f  n^y  a  â^autre  Dieu  que  IHeu,  et  Maho- 
met  est  $ein  prophète.  Plusieurs  s'en  dispensent  inâme  tont-è* 
fait,  et  ne  sont  guère  plus  instruits  <te  leur  reiigien  qu'au 
temps  d'Abdallah  ben  Tassiaou  d'Alvise  da  €a  da  Mosto.Ils 
font  d^ordinaire  leurs  ablutions  avec  dn  scd>le.  ils  sont  en- 
core, après  huit  siècles ,  et  probablement  depuis  leur  établis- 
semrat  primitif  dans  cette  partie  de  rAfrique,  divisés  en  tri- 
bus nombreuses,  dont  quelques-unes  s'ont  pas  de  demeure 
fixe ,  mènent  une  vie  errante  comme  les  Arabes  et  vivent  de 
pillage;  traits  auxquels  9  serait  diffidle  de  ne  pas  reconnaî- 
tre les  Perses  et  les  Mèdes  Numides  de  Salluste.  Ils  ne  sont 
pas  cruels  quand  ils  ne  trouvent  pas  de  résistance;  nuàs  si 


i  Si  Ton  ne  teiit  pas  aâmettre,  dft  M.  Ueeren,  qm  la  langue  parlée  par  les 
Africains  dn  nord  smt  Taneienne  langue  lybfenne,  on  se  demande  avec  raisoo 
comment  celle-ci  se  serait  éteinte.  II.  Hodgfton  partage,  sons  ce  rapport,  Popf- 
nion  de  M.  Heeren,  et  Tappuie  d'obsefrationf  localea  qui  semblent  trancher  la 
question. 
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eefix  qu'ils  attaquent  veiiie&t  se  défendre ,  leur  mort  est 
certaine.  Les  Tonariks,  on,  ponr  mîenx  dire,  quelqae»*imes 
de  leurs  tribus ,  sont  toujours  en  gueire  atec  les  habitans 
da  Soudan ,  sur  lesquels  ils  font  un  grand  nombre  d'eselayes  < . 
Leur  courage  et  leur  habileté  à  manier  leurs  armes  les  ren- 
dent partout  redoutables  :  masi  traversmit-ils,  au  rapport 
du  m^e  Tojageur,  par  petites  troupes,  les  ccmtrées  les  plus 
peuplées,  sans  crainte  d'Mre  attaqués.  Chaque  tribu  a  quel- 
que  particularité,  soit  dans  son  coslume,  soit  dans  sa  manière 
de  faire  la  guerre.  IjCS  Touariks  les  plus  voi^jis  du  Feszan 
habitent  une  ville  uppelée  €îhraat,  qui  est  à  dix  Journées  de 
Mourzouk^.^-^Le  juom  de  Touank  signifie  en  langue  ber- 
bère tribus.  Le  siUgulber  est  terga,  qui  fiait  ou  pluriel 
touerga,quon  pr^monee  toufireg.  Ces*  donc  un  noiu  géné- 
rique rev^enant  au  mot  arabe  kabHid), -pluriel  kobayl.  Sehé- 
lotthh,  Bérabcr  ou  Bârèber  (phiriel  de  Betber),  Robayl , 
Touarik,  fiottriiiah,  dbc.,  sont^esdénoimnationsdivearses  d(»t« 
nées  aux  hommes  du  typofo^er,  au  teint  oliTètre,  au  nea 
droit,  aux  lèw»  mtoees,  au  lisage  arrondi ,  qui  occupent 
les  parties  montagneuses  du  nord  de  l'Afrique  et  les  parties 
hid^itaUes  du  Sahra.  Ces  peuples  se  donnent  encore  à  eux- 
mêmes  le  nom  de  Âmazygh  ou  noMes,  et  de  Àmaierq  ou 
libres. 

Mais,  avant  d'aborder  Tfaistoire  des  Almoravides  sortis  de 
Sanfaadjah  ^ ,  il  nous  faut  ici  revenir  un  moment  à  la  dynastie 
fondée  dans  le  Maghreb  par  «e  Zéïri  ben  Athyyah  ben  At- 
dallah  ben  Tyadelah  ben  Hcdiammed  Ehazar  ben  el  Zenety 


1  Belôd-el-Sondaii,  pays  des  Noirs,  de  swâd  oa  8oftd,Noir,  soadaD,  noirs,  par 
opposition  à  Belêd-el-BeydbaD,  pays  des  Blancs. 

2  G.  F.  Lyon,  travells  trougtat  the  nortti  Afr.,  c.  H, 

3  Ladém>miii^^pp4^AliaQf«yi(}|»»»ditM»9afeaflo,  tn^i^tte  dans  1«8  kn- 
gués  européennet  par  les  historien»  et  ies  romeaciers  espagnols,  représente 
celle  de  £1  Jf orafraMyn,  par  laquelle  lea  Arabes  déaigneiU  des  reU§ieux,des 
ermites,  on  (pour  nous  servir  do  môme  hmA  ar|t|>e  «dopté  cbe«  now  9QW  uiw 
antre  forme)  des  marcibouh. 
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el  Magbrawy  el  Ehozary  qui  fat ,  en  978 ,  reconna  pour 
émir  par  la  presq[ae  totalité  des  tribus  arabes-berbères  da 
Maghreb,  et  dont  nons  ayons  vn  les  démêlés  a^ec  El  Man- 
sour  el  Ahmery. 

Zeïri,  après  sa'qnerelle  avec  El  Mansoar,  étsdt  mort  an 
siège  d'Aschyr  en  391  (1001),  et  avait  en  pour  snccessenr 
son  âls  El  Moezz  :  celui-ci ,  ayant  fait  sa  paix  avec  El  Han- 
sour,  était  rentré  dans  la  possession  de  Féz  et  des  états  de 
Zeïrî. 

lia  suite  de  Tbistoire  des  Zelris  présente  peu  d*événemens 
Temarquables  ;  il  suffira  de  donner  ici  en  abrégé  le  tableau 
qu'Ebn  Âbd  el  Halim  trace  de  leur  gouvernement,  en  ter- 
minant leur  histoire. 

La  souveraineté  des  familles  de  Maghrawa  et  des  Bény-Ya- 
froun  dans  le  Maghreb  dura  cent  ans,  depuis  Fan  362  (972) 
jusqu'à  Tan  452  (1069).  De  leur  temps  la  ville  de  Fêz  reçut 
de  grands- embellissemens  ;  ses  faubourgs  furent  entourés  de 
murs, ses  jportes  fortifiées,  ses  mosquées  agrandies;  le  nombre 
des  bâtimens  particuliers  s'accrut  considérablement;  la  ville 
reçut  de  grands  accroissemens,  et  on  y  jouit  de  toutes  sortes 
de  biens.  L'abondance  et  la  sûreté  régnèrent  sans  interrup- 
tion sous  leur  empire,  jusqu'au  temps  où  les  Morabits  paru- 
rent dans  le  Maghreb  :  alors  l'empire  des  Maghrawis  commen- 
çant à  décliner  et  leur  puissance  à  s'affaiblir ,  ils  commencèrent 
aussi  à  exécuter  tontes  sortes  de  vexations  envers  leurs  sujets, 
à  prendre  leurs  biens ,  à  répandre  le  sang  et  à  violer  Thon- 
neur  des  femmes.  Le  pays  cessa  d'être  fréqpienté,  la  crainte 
se  répandit  par  toutes  les  provinces,  les  denrées  haussèrent 
de  prix,  Tabondance  fit  place  à  la  disette,  la  sûreté  aux 
alarmes,  la  justice  à  la  tyrannie.  La  fin  de  leur  domination 
fut  un  temps  de  violence ,  de  tyrannie ,  d'hostilité  contre  les 
sujets  même  de  l'empire,  d'une  extrême  disette  et  de  maux 
insupportables.  Sous  les  règnes  de  Fatouh  ben  Dawnas,de 
son  cousin  Moansir ,  et  de  Témim,  fils  de  Moansir ,  la  disette  et 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


CHAPITRE  VINGT-SmàBIE.  381 

la  cherté  des  vivreB  vinrent  à  nn  tel  point  à  Fèz  et  dans  soi) 
territoire,  qu'une  once  de  farine  à  Fêz  et  dans  les  contrées 
Toisines  se  vendait  un  dirhem;  les  vivres  y  manc[uèrent 
même  totalement.  Les  chefs  des  familles  de  Maghrawa  et  Bé- 
ny-Yafroun  entraient  dans  les  maisons,  prenaient  tous  les 
comestibles,  insultaient  les  femmes  et  les  enfans,  et  enlevaient 
l'argent  des  marchands  :  personne  ne  pouvait  les  en  empê- 
cher ,  ni  leur  faire  aucunes  représentations,  car  la  moindre 
résistance  attirait  une  mort  certaine;  leurs  esclaves  mêmes 
et  la  canaille  d'entre  eux,  montant  sur  le  sommet  de  la  n^on- 
tagne  d' Alàras,  observaient  de  là  les  maisong  d'où  il  s'élevait 
de  la  fumée  ;  ils  y  accouraient  et  s'emparaient  de  tous  les 
vivres  qui  s'y  trouvaient'. 

Cette  conduite,  dit  l'historien  grenadin,  attira  sur  eux  la 
colère  de  Dieu,  qui  les  dépouilla  de  leur  empire^  et  retira  ses 
grâces  de  dessus  euxj  car  Bien  ne  retire  pas  ses  bienfaits  de 
dessus  un  peuple,  qu'il  n'ait  le  premier  perverti  ses  bonnes 
inclinations.  Dieu  suscita  contre  eux  les  Morabits,  qui  dé- 
truisirent leur  empire,  ruinèrent  leur  puissance^  les  tuèrent 
et  les  expulsèrent  entièrement  du  Maghreb. 

Pendant  le  temps  de  leur  tyrannie,  la  famine  régnant  dans 
tout  le  Maghreb,  les  habitans  de  Fêz  commencèrent  à  pratiquer 

1  Les  rois  zeyrites  da  Maghreb  descendaDs  de  Zeyri  ben  Athyyah  furent  aa 
nombre  de  sept  dans  «ne  période  de  92  années,  depuis  Zefti  ben  Atfayyah.  Où 
peut  récapitoier  iBmn  rogne»  dans  la  Uite  ^brôpoU^Ove  svitaii^  { 
978  Zeyri  ben  Athyah. 

iOOi  El  tfoezz  ben  Zeyri. 

tosi  Hamadali  bea  SI  Moen  ben  AitbiyBh. 

1048  DawnasbenHamadah. 

i060  El  Fatonh  ben  Dawnas. 

toe»  Vbansir  ben  2eyrl  bem  Atbyab. 

1068  ToHvyn  ben  Koansirj  toé  par  les  AUn^taTldef  en  1070. 

De  la  domination  de  ces  princes,  dit  M.  DaTezac,  le  sol  ne  conserye  plus 
d'^aotres  traces  que  kt  yfUe  de  Otted)dah  et  le  nom  local  de  Vîrgbrawafa,  àtix 
enTÎTPiiide  7éiiès;  Mini  4?AoalaA  Athyab  se  retrowp*  anssi  w%  entirft»  d'El 
QoU  et  des  Sebarous.  En  cette  dernière  localité  on  peut  retrouyer  un  indice 
soit  da  domicile  primitif  de  la  famille,  soit  de  son  dernier  refuge  ;  mais  non 
d^ane  extension  de  limites  fo^elle  n'a  iamais  ene* 
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dans  Iram  maîsoiis  des  mathamoras  ponr  j  cacher  leur  grain, 
le  moudre  et  le  euîre,  afin  qu'on  ne  pût  entendre  le  bruit  de 
la  meule  <.  Ils  firent  aussi  des  cbambres  bantes  sans  escaliers: 
le  soir  Tenu,  le  propriétaire  y  montait  avec  tons  ses  gens  et 
ses  enfansyaumojen  d'une  âSieHe,  puis  il  retirait  récbelle 
à  lui ,  a&i  qu'on  ne  pût  pas  venir  le  surpr^dre  dans  sa  de- 
meure. 

La  dynastie  des  Morabits ,  qui  succéda  à  celle  dés  Zeïris , 
joue  un  rdle  bien  plus  important  dans  rWstoiré  du  Maghreb. 
Élevée  solis  ¥o«ssouf  ben  Tas^ebfyn  au  plas  haut  point  de 
grandeur,  ëStf  eu  vint  à  pc^éder  en  Europe  la  majeure  partie 
derEq[iagn6  depuis  kfrPyréiMeâ  jusqu'à  Lisbonne,  et  en  Afri- 
que son  empire  s^étendait  depuis  Alger  jusqu'à  Tanger  sur 
la  Mëd^erranâe,  et  sur  FOcéan,  ûei^ï^  Tanger  jusqu'à  l'ex- 
trémité drla  piroyince  de  Soû^,  et  Jusqri'aupays  des  Nègres. 
C'est  ft  Youssoul  ben  Tas'èMyn  que  coinnïence,  pour  la  plu- 
part de»  Mstoriens^Fliii^toire  des  Morabits,  'et  Von  pourrait 
pr^que  dire  qu'elle  finit  avec  loi,^  inain  Ebn  Abd  el  Hal'tm 
repreiad  de  bien  plus  haut  l'origine  de 'cette  dynastie. 

Ce  fut  parmi  lês^  Lamiounes  que  prît  Commencement  la 
secte  des  MortiWts. 

La  tribu  des  Lamtouneè  était, éinsi  que  nous  Tavcns 
dit  plus  baut,  une  branche  de  celle  de  Sanhadja,  divisée 
ea  soixante  -  (fil  facrtille»  qui  habitédcnt  presque  toutes  le 
BaUn^.  Dès  le  comriïènéeTQierit  du  troîsièrfiè  siècle  de  rHcgire, 
tout  le  Sabra  obéissait  à  un  roi  de  la  famille  de»  Lamtouncs, 
et  plus  de  vingt  rois  nègres  étaient  ses  tHbtitaii'es.Cê  premier 
émir  ou  roi  des  Lamtounes  s'appelait  Tayou  el  Outfaàu  ben 
Teklan  el  Sanbadji  el  Lamtouni.Son  règne  correspondit  à  celui 
de  rOmmyade  Abd  el  Rahm,an  I^""  en  Espagne.  Il  vécut  environ 


1  Le  mot  arabe  matbmorah  ou  maisamorah  aignifie  proprement  foaae^»  sou- 
terrain, cayerne  creusée  dans  la  terre  où  les  Arabes  gardent  leur  blé;  fovea, 
tu^terranea,  crypta,  in  qua  frumentum  recondiiur*  yï^*  Golius,  in  voce 
mathamowra. 
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quatre-vifigts  ans^  îo^çp'ea  Tan  222  (844).S<ttà  ssceeaiieair  fint 
son  gendre  El  Atb;r,  fils  de  Batyr,  fils  ée  Tayo«  el  Onllràd, 
qui  admimstra  l'état  des  Sa^h^âjite$  et  des  LamtouMs  rassis 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  237  (859),  à^Vâge  de  soîxflinte- 
cinq  ms«  Après  jiui  régna  son  fils  Téaàm  ben  £1  Aitbyr,  qtti 
administra?  en  qualité  d'émir^  l€»  affaires  dis  tribw  d^  San- 
hadjah  jusques  en  Fan  366  (928).A  cette  époque,  cet  empire 
fut  détruit,  et  une  sorte  de  régioie  Jéodai  Ipi  s]aef^a<>  Après 
cent  Tingt  ans.  de  cotte  espèce  d'anaircbje».  toutes^  e^  familles 
se  réunirent  sous  rabéissance.d'Al)eu  Abd^Uah  9IMi|im«ied 
ben  Tifat,  que  Ton  surnommaijt  Tarsâia^  sw.pçniiroîr.sJéteiir 
dait,  à  ce  qu'il  iseinble,  fHos  parti»li^reineBt  mt  les  deux 
trilms  d'origine  Sanbadjite,  Kédala  et  LamtMw^  qui  habr- 
taient  rextrônité  du  pa^  inah<naétan,  .et  qui  ffimi^  la 
guerre  aux  nègres  dont  le  pays  ^ait  bornée  vâ«  OÔlé  de  Voo- 
cident,par  FOcéaUyC'est^à^dire.à'CeK  d'cvitre  ka  nègres  qui 
habitaient  vers rémbouehute  du.^i^atK^'é1»tk.«nboiinne 
pieus,  yertnèux,  intègre,  ayant  fait  lepél^éfinagede^aMekkie^ 
et,  dit  notre  aut^,  entièrement,  ademié.^  la.gmrre  ée  re« 
Ugion  (exercé  m  pél^risag^  et  à  la.gnerre  45aiBilei)w  Ik  $e  réu- 
nirent pour  son  choix,  et  le  mirent  à  leur  tète.  Il  dt^mcfora 
trois  ans  émir  de  Çanhadjabi,  jusqu'à  ce  qu'il  £ot  lue  m  un 
lieu  nommé  Bakara^  dans  uti^e  êldjibed  au  pays  4es  nègres, 
contre  des  tribus  de  ces  derniers  qui  batûtaient  àJt'ouest  de 
la  yille  de  Takala-Sân,  et  qui  profesani^Qt  te  }udaï9me^.  11 
eut  pour  successeur  son  gendre  Yahya  ben  Ibrahim  è)  D|é- 
dali.  En  Tan  429  (1037)  Yahya  abandonna  le  goui^ernemenl 
à  son  fils  Ibrahim,  peut  faire  le  pâerinage  de  la  Biel^ke  et 


I  Takala-San  était  habitée  par  une  tribu  de  Sauhadjah  nommée  Bény-Wa- 
rêto  (ToyoB  Ebn  Abd  el  Halim,  e.  99.)  Ce  tOBt  des  gens  de  bien,  dit-il,  profes- 
sant le  rite  des  sunnis,  el  s^asscmblant  le  yendredi  dans  la  mosquée,  lis  embras- 
sèrent le  mahomètisme  entre  les  mains  d^Okba  ben  Nafé  el  Fehry,  lorsqu^iî 
fit  la  conquête  du  Jlfagbreb  ;  ils  font  la  guerre  de  religion  à  ceux  d^en^re  les 
Dégrei  qui  ne  sont  pas  de  la  reIi|;ion  musulmane^ 
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de  Médine.  A  9<m  retour  en  Afrique,  il  écouta  les  leçons  d'a& 
docteur  zâé  pour  la  rdigion ,  qui,  voyant  sa  profonde  igno- 
rance du  Eoran  et  des  devoirs  de  la  religion,  dans  laqudk 
vivaient  ce  prince  et  tous  ses  sujets,  lui  procura  annoasioD- 
naire  qui  se  rendit  avec  Tahya  dans  le  pays  des  LamtxHmes, 
pour  instruire  ces  peuples  des  lois  d'une  religion  qu'ils  pro- 
f  essttcnt  sans  la  connaître  ;  ce  missionnaire  se  nommait  Abd- 
allah ben  Yassin  d  Djédhouly. 

La  manière  dont  £bn  Abd  el  HaUm  raoMte  cet  ineideat 
impiurtant  dans  Tbistoire  des  Almoratides,  eA  remarquable 
et  caractéristique  ^ 

Étant  à  Ka&ouan,  de  r^ur  de  son  pâérinage  de  la 
Mdike,  Yahya  ben  Ibrahim  el  Djédaly  y  fit  rencontre  d'os 
fakih  nommé  Aboa  Omrân  Mousa  ben  Aby  Hadjin,  de  la 
ville  de  Fès,  fort  savant  et  non  moins  vertueux  (el  saleh), 
qui  avait  demeuré  longtemps  à  Bagdad  et  étudié  sons  le 
fameux  cadi  des  cadis,  Abou  Bekr  ben  el  Tabib.  Dans  scn 
zèle  pieux  Téaur  pèlerin  (el  faadj)  alla  s'asseoir  panai  ses 
disciples,  aussi  attentif  auditeur  que  le  plus  zâé  d'eatr'^ix. 
Abou  Omrân,  le  trouvant  porté  an  bien,  prit  plaisir  à  le  voir. 
Il  lui  demanda  son  nom,  sa  race  et  son  pays.  Yahya  l'en 
informa,  ainsi  que  de  l'étendue  de  son  pays  et  du  caractère 
des  peuples  qui  l'hiibitaient.  Abou  Omrftn  lui  demanda 
quelle  rdigion  ils  professaimit;  il  lui  dit  que  c'étaient  des 
gens  pleins  d'ignorance,  à  peine  instruits  dans  leur  religion, 
qui  était  la  musulmane,  et  qui  consistait  toute  pour  eux  dans 
la  fameuse  formule  :  Là  ÀUah  «faft  Allah,  Mohammed  rêsaul 
Allahj  il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est  l'envoyé 
de  Dieu.  Le  fakih  le  questionna  encore,  et  l'interrogea  toa- 


1  Le  chapitre  d^Ebn  Abd  el  Halim  eonfacré  à  ces  ori^nes  porte  pour  titre  : 
De  rentrée  un  docteur  Abdallah  ben  Taiain  el  DjMhoaly  dana  le  pays  de  San- 
hadja,  et  dv  8i|oiir  qa^il  y  fit  ayec  lea  Lamtoones  et  lea  MerabiU  dee  kabilehs 
de  Sanhad|a.  De  Mohammed  ben  Tifat,  connu  aoua  le  nom  de  Tarsena  el  Lam- 
tonni.  G'cf  t  le  51»*  du  petit  Kartasch. 
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oliaiit  ks  âeTcdrs de ga  religiùii, etîliDWva fu'il  u'eir «nirait 
goèce  lâm  que  ses  otmipatrio1;e&;  il  ne  ëKmt^  m  §tkt^  pas 
eoenr  aaeaa  paieage  élu  Koran  ni  de-ia  3uiii^;Tina»  ayant 
ranaïqaé^a  M  on  gnmé4éâr^4em  instçmf^il^  i4i|^;g)Wi4 
zèle  dimnAiosL  et  unoienne  ^iiq^iiîoii:  è  ea^  Ifii^ieH.dkîgçar 
dans  k  dxoil  cbajoûv  M  iiiir4«miiâa'«a.^^]r^fiW.^aît^de 
s'infitrttnc  dam  la  «Bimoa8iipvêaia«(lA  awaee  d^  I>i«A>^  à 
quoi  il  répondit  qu'il  n'y  avaitv  parait  les  ge«£^  4<y  smfpays^ 
pas  un  seul  hanone  bd  étal^dé  lire^feisatat.liYraçiqiiâ  là 
élaât  ta^oama  dalewigoDiuaiae^ifiafeiqit'ilis^m^ 
d'aimer  le  bien,  de  le  désirer,  et  qug  &'tt»fTOiilaii(eMoy» 
quekfu'itt  d'naslraîl  paraii.  eux:,  il>na«à(nibiifc  |)aft  qu'il  ne 
tes  trouDÉt dans  ks  nnoOteared dispiiffltiiinBtyeli^n<es;qtt'jl8 
l'écoutamie&t^  hid  obâf akoil  et  kanivrawHtvavev^k  .ûm% 
le  drmt  ohefflàn'  oà  Hahomat^  a  &il  isntpee  les  kamnles^  Le 
vieux  fakih  Abau^^  Omrftn  invita  se»  disdpks  à  f aise  cela, 
ni«s  'ils  le  rangèrent,  et  ne^  vonlArent'pDkit  entrer  dan* 
Ie«déë^^.  Iln<'7^u4ut  pa^iitt^seul  piirmien'(piî  vé^^ 
dil^à  son  dësirv  DâftespéMit  éù  ka  feimaAn*^  Abou  Onîràîi 
renvoya' alora  son  diseipla  au  'faUb  iWasoliaaeb^  ftta  d6(2a^ 
loua,^  Idh  triha  do  LaaitiAiv^UètiidaQfr'k  ^lk.^\  lUfys, 
au  pays  do  Bfodsaniédah ,  de  k  jitridktioiii  de.ifàroodMt; 
Tahya  ben  Ibrahim  arriva  prèft*datiri[<au  mmid'sml  1039^ 
et  trouva  parmi  tes  disoiiiiea  de-jca^âMtenr  kdlndéb  AbdtiUah 
ben  yassâu,dê  la  tribude  Bjéto«labvqni  oansantitÀ  k.aui» 
vre  au  disert,  etUa  afffivèrent  onsaaidUe  auipopi  de  Kédala. 
Abdallab  ben  Yassin  fut  aaraeilU  par  iles  Jttibns  de  Kédala  ^ 
de  Lamtouuaavec  une  graioid»  jok^  eliàyaraçnttdlabcanL  les 
plus  grands  bonneuns.  ' 

Peu  s'en  fallut  cependant  que  ce  docteur,  rebuté  par  l'i- 
gnorance et  l'indocilité  des  peuples  qu'il  était  venu  ins- 
truire, ne  prit  le  parti  de  s'en  retourner  dans  son  pays. 
Lorsqu'ils  virent,  dit  notre  auteur,  qu'il  les  voukit  contrain- 
dre à  pratiquer  le  bien,  à  fuir  les  vices  auxquels  ils  étaient 
V.  25 
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adonnés,  ils  s'éloignèrent  de  lui,  ils  Tévitèrent,  ils  con- 
çurent de  TaTersion  pour  lui;  ils  trouvèrent  son  jong 
pesant,  et  avec  cela  il  trouva  que  la  plupart  ne  priaient 
point  Dieu  y  qu'ils  oe  faisaient  aucune  lecture  et  ne  con- 
naissaient de  la  religion  que  les  deux  témoignages.  Mais 
le.  prince  Yahya,  qui  voulait  le  garder  près  de  lui,  se  déter- 
mina à  passer  avec  loi  dans  une  île  déserte,  pour  s'y  consa- 
crer ensemble  au  service  de  Dieu  ;  sept  personnes  seulement 
de  la  tribu  de  Djédala  les  y  suivirent  '• 

A  peine  y  étaient-ils  établie,  que  la  réputation  de  la  vie 
sainte  qu'ils  menaiea|  dans  cette  soCtude  attira  auprès  d'Ab- 
dallah ben  Yassin  une  foule  de  disciples,  qui,  touchés  de  re- 
pentir, vinrent  se  joindre  à  lui  et  recevoir  ses  leçons.  Bien- 
tôt cette  solitude  se  trouva  peuplée  de  mille  personnes  environ 
de  la  tribu  de  Sanhadjah.S  leur  imposa  le  nom  de  Morabits 
en  raison  de  leur  assiduité  à  fréquenter  son  rabitah  (er- 
mitage); il  commença  à  leur  enseigner  le  livre  (al  kitab),  les 
conseils  traditionnels  (la  sunna),  Fablution  (el  v^oodhou), 
la  prière  (el  salalh),  l'aumône  taxée  selon  les  biens  (el  zé- 
kyat) ,  et  ce  à  quoi  Dieu  à  indispensablement  obligé  les 
hommes  sur  tous  ces  points.  Après  qu'ils  furent  devenus  ha- 
biles dans  ces  sciences,  et  qu'ils  se  furent  multipliés^  il  fat 
établi  prédicateur  (kateb)  parmi  eux.  Il  les  prêcha,  il  les 
invita  à  faire  leur  salut^  il  leur  fit  redouter  l'enfer;  il  leur 
donna  là  crainte  de  Dieu,  leur  apprit  ses  commandemens;  il 
leur  fit  comprendre  quels  sont  les  inérites  et  les  récompen- 
ses que  Dieu  accorde  à  ceux  qui  suivent  ses  préceptes.  Il  les 
excita  ensuite  à  faire  la  guerre  à  ceux  qui  voudraient  les 
détourner  de  leur  pratique  parmi  les  tribus  de  Sanhadjah.  Il 
leur  dit,  de  ce  ton  solennel  qui  est  particulier  aux  prédica- 

1  L'autenr' arabe  (p.  81)  parle  d^one  ile  dans  la  mer,  dans  laquelle,  dit-il, 
lorsque  la  mer  se  retire,  en  entre  i  pied  sec,  et  Jorsqn^elle  revient,  ayec  dn 
bateaax  ;  ils  y  bâtirent  an  rabtUiah  on  ermitage.  —  Gonde  est  fdné  à  «M  ds 
^w  ces  détaito  on  les  a  gravement  altérés. 
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teurs  masolmans  :  «  0  assemblée  de  Morabétbyns!  vous  êtes 
en  grand  nombre;  vous  êtes  les  principaux  de  vos  tribus  et  les 
chefs  de  vos  familles,  et  déjà Dien  vous  a  rendus  pieux  et  vous 
a  conduits  an  droit  chemin  .Votre  devoir  est  maintenant  de  le 
remercier  des  grâces  qu'il  a  répandues  sur  vous, en  ordon- 
nant aux  vôtres  la  pratique  du  bien,  en  leur  défendant  les 
vices  condamnés,  et  en  faisant  la  guerre  avec  un  saint  zèle 
pour  le  service  de  Dieu.  »  La  réponse  des  disciples  d' Ab- 
dallah peint  énergiquement  le  sombre  caractère  de  leur 
dévotion  et  de  leur  enthousiasme  :  «  0  bienheureux  fakib  ! 
lui  dirent-ils,  ordonne-nous  ce  que  tu  voudras,  tu  nous 
trouveras  attentifs  et  obéissans  à  tes  ordres.  Quand  même 
tu  nous  commanderais  de  tuer. nos  pères  et  nos  frères,  nous 
le  ferions.  »  Il  leur  dit  :  «  Partez  avec  la  bénédiction  dç 
Dieu.  Admonestez  votre  nation.  Menacez-la  des  châtimens 
de  Dieu;  enseignez-lui  sa  volonté.  S  ils  abandonnent  le  vice, 
laissez-les  marcher  dans  leur  chemin;  mais  s'ils  refusent, 
s'ils  s'opiniàtrent  dans  Terreur,  s'ils  s'obstinent  à  rejeter  la 
parole  de  Dieu,  nous  demanderons  à  Dieu  son  puissant  se- 
cours pour  les  combattre, nous  nous  lèverons  contre  eux-, 
nous  leur  ferons  la  guerre  jusqu'à  ce  que  Dieu,  souverain 
maître  de  l'univers  et  le  meilleur  des  juges  en  toutes  choses, 
rende  sentence  définitive  entre  nous.  »  Sur  quoi,  poursuit 
l'écrivain  musulman,  chacun  des  disciples  alla  vers  sa  na- 
tion et  sa  famille:  il  les  prêcha,  il  les  admonesta;  il  les  in- 
vita au  nom  de  Dieu  à  quitter  le  chemin  de  la  perdition, 
maiB  vainement:  la  parole  de  Dieu  n'en  toucha  ni  n'en  con- 
vertit pas  un.  C'est  pourquoi  Abdallah  ben  Yassin  se  mit  en 
marche  vers  eux  :  il  assembla  les  scheiks  des  tribus  et  leurs 
alcayds;  il  leur  lut  le  testament  de  Dieu;  il  les  appela  à 
résipiscence;  il  les  menaça  des  châtimens  de  Dieu.  Il  con- 
tinua sept  jours  à  les  admonester  sans  que  pour  cela  ils  prê- 
tassent l'oreille  à  ses  paroles.Quand  il  eut  désespéré  d'eux, 
il  dit  à  ses  amis  :  <^  Yoilà  que  fiom  avons  pleinement  fait  con- 
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naître  et  publié  le  testffment.de  Dieu;  nous  \t»  avons  soffisian- 
ment  admœiestés.  Il  est  de  notre  deToir  maintenant,  et  ncms 
sommes  tenus  envers  Dieu,  de  leur  faire  la  guerre.  C'est 
pourquoi  levez-Tous  et  leur  livrez  eombat  avec  la  bénédic- 
tion de  Dieu,  et  en  son  saint  nom!  » 

Et  cela  était  parfaitement  conlorme  à  la  façon  d'a^r  des 
Musirimans,  snivant  le  pcéeepte  dU/.Koran  :  «  Car  nous  ne 
punissons  pas  avmt  d'avoir  envoyé  un  message^» — Quelque 
chose  de  semblable  s'est  passé  en  Ajrabie  vers  la  fln  4u  siècle 
dernier,  et  a  signalé  le  triomphe. des  Wabab;s«lbn  Seond 
avmt  déjà  soumis  plneîenrs  tribas.curs^bes,  lorsqu'il  fut  sor* 
pris  par  la  mort  au  milieu  de  ses  victoires.  Son  fils  Abd  d 
Aziz  Ini  succéda  et  aœomplit  les  projets  qu'il  aurait  lormés. 
Il  attaqua  séparément  ks  Arabes  encore  ind^ndans;  ses 
soldats  étaiaxt  supéneuirs  en  non^bro  à  ceux  de  ebaqœ  tiibn, 
et  ceUes^ci  trop  Aoigiées  ou  trop  pan  d'aceocd  entre  dles 
pour  se  réunir  conire  lui.  Au  toomesit  où  ils  ét^ent  le 
moins  attenda&^les  Wahçèys  arrivaieirî  m  présence  de  la 
tribu  qpi'ils  vralaient  «oumettre^ÛA messager  d'Abd el Ajqz 
se  présentait  devant  ses  chefs,  le  Koran  dans  une  mmsk  et 
le  ghive dans  l'autre.  .      .  -' 

Il  portait,  aux  Bédouins  une  lettre  d^  son  maître  et  les 
conditions,  auxqndles  il  faUatt.se  soumettre.  On  &  .conservé 
le  texte  littéral  de  ces  litres  :  on  j  trouve  le  ton  d'autorité 
et  de  simplicité  que  les  réformateurs  ont  affecté  dans  tons 
les  temps  et  dans  toutes  les  religions. 

«  Abd  el  Aziz^aux  Arabes  de  la  tribu  de ,  saint.  Votre 

devoir  est  de  croire  an  livre  que  je  vous  envoie.  Ké  soyez 
pas  comme  les  Xurks  idolâtres,  qui  donnent  un  compagnon 
à  Dieu.  Si  vous  êtes  croyans,  vous  serez  sauvés;  sinon  je  vous 
déclare  la  guerre  à  mort.  » 

Ces  menaces,  soutenues  d'une  grande  armée,  ne  pouvaient 
éprouver  de  résistance;  les  tribus  arabes  cédèrent  Tune  après 
l'autre.  Les  Bédouins  adoptèrent  tous  la  loi  de  Mohammed, 
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et  le  vâste  désert  compris  entre  la  mer  Bouge  et.  le  golfe 
Persi^iae,  et  qui,  depuis  .l'Arabie  Heureuse,  s'étead  josqa'à 
Alep  et  Ihimas,  ne  fut  plus  peuplé  que  par  les  sectateurs  du 
fils  d'Abd  el  Walieb. 

Abdallah  ben  Tassiu  commença  par  faire  la  guerre  à  la 
tribu  de  Djédala  ;  il  Tattaqua  à  la  tète  dé  trois  mille  de  ses 
Morabits,  et  se  la  soumit.  Les  tribus  de  Djédala,  Lamtounia 
et  Massottfa  furent  les  premières  qui,  api^ès  une  inutile  résis- 
tance où  elles  peirdirent  beauooup  de -mondé,  prirent  le  ^rti 
d'une  soumission  devenue  nécessaire*  Toutes  les  autres  tri- 
bus de  Suihadjah  s'empressèrent  d- iséter  leur  exemple.Abd- 
allab  reçut  leur  soumission  et  les  instriRsit  des  dogmes  et 
des  préceptes  de  la  religion  mwulmaaie;  mais  il  punissait 
leur  précédente  indoeilité  en  faisant  donner  oent  coups  de 
fouet  à  chaque  pl*osél7te  qui  venait  protester  de  son  obéis- 
sance. Le  bruit  courut  alors  dans  tout  leMaghreb  qu'il  s'était 
élevé  un  homme  à  DjédAla  qui  appelait  les  hommes  à  Dieu 
et  au  droit  chemin  du  ïsalut,  un  homme  humble  d;  retiré  du 
monde^  et  cette  réputaëon  se  r^andit  de  lui  jusqoes  dans 
le  pajB  des  Nègres'.  *         - 

Yahya  ben  Ibrahim  étant  venu  à  mourir,  Abdallah  ben 
Yassin  voulut  établir  un  autre  général  à  sa  place,  qui  eût 
la  direction  de  leurs  guerces.  Il  fit  assembler  les  tribus 
de  Sanhadjah  et  il  leur  fit  établir  pour,  général  Yahya 
ben  Omar  el  Lamtouni,  neveu  du  précédent.'  Yahya  n'é- 
tait ,  à  proprement  parler ,  que  le  général  des  armées , 
et  le  dévot  Abdidlah  conserva  tonte  l'autorité  spirituelle 
et  civile.  Il  lui  donna  le  commandement  universel  de  ton-  p 
tes  les  tribus,  dit  l'auteur  arabe;  ipais  il  était  le  vérita* 
ble  émir,  enjoignant  ou  défendant,  donnant  ou  ôtant  toutes 
choses.  C'est  ainsi  que,  chez  les  Wahabys,  le  scheik  Mo- 
hammed prit  et  conserva  le  titre  d'imam ,  de  pontife  ou  de 

1  Kartasoh  el  Saghyr,  p.  82  et  sair. 
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gûheik  Bnprêine,  tandis  qae  Yémt  de  Dreieh  et  de  Lah^ah, 
Ifan  Seoud,  adopta  celai  de  géaâral,  oa  mieux  de  caid  des 
eaïâs  (kayed  elkowe^d).La  piiiSB^nee  temporelle  et  le  poaToir 
spirituel  se  trouvèrent  aipsi  partagés  dans  des  mains,  diffé* 
rentes; et  cette  distinction,  qui  mériite  d'être  remarq«ée, 
s'est  conservée  depuis  entre  les  fils  d'Ibu  Seoud  ^t  ceux  du 
scheikh  Mohammed.  — Tahya. avait  une. obéissance  aveugle 
aux  ordres  d'Abdallah  :  il  faut,  lui  dit  un  jour  ÂbdaUah, 
que  je  te  châtie*  Pour  quelle  faute?  lui  demanda  Yahya. 
Abdallah  lui  répondit,  qu'il  ne  lui  en  dirait  le  motif  qu'a- 
près l'avoir  fait  châtier  :  alors  il  lui  ftt  donner  vingt  coups 
de  fouet)  puis  il  lui  reprocha  de  s'être. exposé  imprudem- 
ment à  la  tète  des  troupes  dans  une  action,^  lui  représenta 
qu'un  général  ne  devait  jamais  e<H0battre  lui-même ,  patce 
que  de  sa  conservation  dépend  celle  de  son  armée,  comme 
sa  mort  peut  entraîner  la  défoite  des  troupes  qu'il  com« 
mande  <. 

Le  nouvel  émir  se  mit  en  campagne  pour  soumettre  tout 
le  Sabra,  pui^  le  pays  des  Nègres.  Il  dirigea  ensuite  ses  armes 
(mai  1055)  contre  Darah  et  Sedjelméssah.  Appelé  dans  eette 
dernière  province  par  les  fakyhs  (fokaya),  las  de  la  domi- 
nation des  Zeyrytes,  il  l'enleva  aux  Zenètes  de  Maghrawab, 
dont  le  prince  Mesa'oud  ben  Wànoud  fut  tué.  Yahyah  ben 
Omar  périt  lui'-méme  au  mois  de  mars  1056  dans. une  expé- 
dition contre  les  Nègres. 

Son  frère  AbouBekr  lui  succéda;  d'après  les  ordres  d'Ab- 
dallah il  partit  au  mois  de  juin  1056  pour  aller  faire  la  eon* 
quète  de  Messah  et  de  Taroudant,  dont  il  s'empara  ainsi  que 
de  tout  le  pays  de  Sous  ;  il  conquit  aussi  les  montagnes  de 
Mossamédah,  le  district  de  Roudah,  les  villes  de  Schefecha* 
v^ah  et  de  Néfys,  et  le  pays  de  Tchadmyout.  L'année  sui- 
vante (1057)  il  enleva  Aghmat  aux  princes  de  Maghrawab, 
et  Tedlà  à  ceux  de  Yafrounah. 
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A  peine  en  fonctîôns,.Aboa  ^kr  ben  Omar  avait  confié  le 
commandement  de  son  atatit-garde  à  Yonsftouf  ben  Taschfyn, 
qui  était  «on  cousin,  et  ce  fut  en  sa  compagnie  et  sous  la 
direction  supr^e  dé  rimam  Abdallah  qne  les  provinces  dé 
Djéd20Ula,  de  Soffis  et  de  Miissatuëdafa^  le  mont  Atlas,  les 
Tilles  de  Messah ,  Taroûdant,  Agfimat,  Tedia  et  beaucoup 
d^autres,  ftireut ' conquises  par'  lesf  Morabîts,  sous  lô  con- 
duite d'Abou  Befcf  ben  Omar,. et  lés  p^iuceè  Mograwis  ou 
Yafpounis  quiy  cemmandaîent  mes  à  mort,- 

AbdaHab  étant  entréensuite dans  ia  pre^Wfiee^de  fémesna 
y  trouva  une  «ourelle  oeeasién  d' bxereer  son  zMe  et  celui  de 
ses  prosâytes.  Il  apprit  que  la  pariâè  inènriti^e  de  cette  pro- 
vince éliit  habitée  par  les  XaMMts  ébi^Bat^ârw^tês  qui  for- 
maient utt  pefujdè  innonàbrable,  e«qu*ils  prbfeisaient  une  relî- 
giott  erronée  et  itopiei  Onlôi  feudtl  cwftf>lé  i!é  <;ette  religion 
Voici  ce  qu'Ebn  Abd  <lHi£m  en  rapporte '^ 

Les  Bargawates  formaient  un  grand  nombre  de  Kabilehs 
qui  n'avaient  point?' une  ortgihecoHÉittne.C'^aft  un  mé- 
lange de  diverses  Kftbilebs  de  Berber*  qui  s'étalent  réunies 
sou«  Vfïbéîssanee  de  <Sel^  bèu  Tarif,  tefâqu'îl  s'érigea  en  pro- 
phète dau^  la  pTbvince  de  Témesna ,  du  temps  du  khaHfe  Hes- 
cham  ben  Abd  el  Meiek  ben  Mcrwan.  ëaleh  était  originaire 
de  Barnat,  place  forte  du  tèmtdir^  deSîdônia,  m  Espagne. 
A  cause  de  cela  on  nomma  ceux  qui  s  àltachènent  à  lui  et 
qui  embrassèrent  sa  doctrine ,  Barnati;  mais  les  Arabes  cJian- 
gèrent  ce  nom  eu  Bargati ,  étéë  là  vint  à' ces  peuples  ïè  bom 
de  Bargatmies. 

Saleh  ben  Tarif,  qui  «e  fit  passer  parmi  eux  pour  prophète, 
était  uik  scélérat,  juif  d'origine,  des  descendaUfe  de  Siméon, 
fils  de  Jacob,  n  avait  pris  naissance  h  Barnat ,  en  Espagne. 


1  Le  chapitre  d^Ebn  Abd  el  Halim  relatif  aux  Bargawates  (p.  Ii9)  est  inti- 
tolé  :  — Histoire  de  la  guerre  que  fit  Abdallah  ben  Yàssin  aux  idolfttreB  de  Bar- 
çavatah  avec  la  description  de  leur  folle  et  misérable  religion  et  de  leur  imper- 
tinente secte. 
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De  là  il  était  passé  en  Atâe,  et  avait  pris  les  leçons  d'Obéidal- 
lah  Motazale,4e  la  secte  des  Kadéris.  Comme  il  s'appliqnait 
à  rétnde  avec  ardeur,  il  acquit  sous  lui  un  grand  HomlHre 
de  sciences.  Il  passa  ensuite  dans  le  Maghreb  et  vint  dans  la 
•  pre^itice  de  Démesna  ;  il  y  trouva  des  Itibusde  Berbers ,  gens 
très  ignorons,  et  par  la  résignation,  la  pi^té  et  la  dévotion 
qu'il  ^ectait,  il  éè  rmlS&t  mMtrede fettri^  esprils.  Son  élo- 
qiiéime  et-ses  èoniiâissances.  dafnis  ia  toagie  contribuèrent 
aussi-  à  les  attirer'  à  lui  :  <5ar  il  leur  •{[*  «?oir  ^s  prodiges  et 
dés  merveiSfes  par  lesquels  il  ^  les  attacha.  Gonvuineus  par 
ces  nioyeiïS'de  aeto  mérite  supérteur,  *5  eoosentirent  à 
ravoir  pùm  me^tt^  etlui  défSrèi'eïil  ta^  soviversteeté.  Ils  obâs- 
saient  avetglémmt  ëa  testes  ^Koâës  S  ses  iavis,>ét;  lie  réglaient 
leur  conduite  que  sur  ses  ordres  elf  ses  défense.  Il  préten- 
dait être  pr^i^tè  et*^  ndmÉ^t  Saléb  «I  Moûttiény« ,  c'est- 
à-dire  le  pM^  'pèoétit^B  "Croyant,  dSsani  que  c'élait  de  loi 
^ë  ]&iëu  atiaH  ^at4ë  sous  ce  nom,  4anr  te  livre  ^ull  aTait 
inspiré'à  Mbb'^mèft.  IliisMuik  pour  eus  unéreligièu  à  laqueUe 
ils  se  eonfof fa^eiit';  feela  àrriva'cn  rannëe  1^5  (742)  *.  les 
dognlês  éë^éélib  HlS^ifoA  ^et$t  dé  te  ipc^tinal^  pour  pro- 
phète^ "de  jefMer  le  mdis  de  i^jèbet  de  manger  cosune  à 
Fordinaifé  pendant 'celui  de  i^mddhun,  de  faire  dix  prières 
dans  rei^aéèf  dé  Viiigt^quati^  bêures,  cinq:  le  jour  ^  cinq  la 
ntiit.ïout  fidèle  Stait'  todiSj^nsablement.oUiigé  d*ofMi*  des 
viefittie^le  îl  ^snéhârrem.  Quant  âUxpfUnfiealious  il  intro- 
duisit dans  celle  ittfôn  nouveie  wodfu)'»^  Tusage  de  se  laver 
le  nombril  et  les  reins.  Sans  leurs  prières  ils  devatent  seule- 
ment tnclinep  la  tête  sans^  se'proternet*.  Ils  étaient  néanmoins 
obligés  à  se  pro^erner  cinq  fois  appès  la  génuflexion.  Ea  se 
mettant  à  inanger  ou  à  boire  Ss  devuiont  di»e  :  Au  ucmb  de 


t  KBTiaâch  el  Sâ^h^y  e.  M» 

2  Cette  ablttlion .  C99&UW  à  $b  JLai er  le  Tisage^  lei  bras  depuis  le  coade  jus- 
qu'au bout  des  doigts^  et  les  jambes  depuis  Textrémité  des  doigts  du  pied  jai- 
qu'au  genou. 
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Yakès,  ce  qni  signifie ,  dit-on,  au  nom  de  Dien.  Il  les  obli- 
gea à  payer  la  dtme  de  tons  les  fniits.  U  leur  permit  de  pren- 
dre autant  de  femmes  qu'ils  Tondraient  et  leur  défendit  d'é- 
pouser leurs  cousines,  filles  de  leurs  oncles  paternels.  U  leur 
accorda  toute  liberté  de  répudier  et  de  reprendre  leurs.fem- 
mes  mille  fois  par  jour,  sans  qu'aucune  raison  pût  jamais 
leur  ôter  la  faculté  de.  les  reprendre.  Il  ordonna  de  punir 
de  mort  les  voleurs  partout  où  on  les  trouverait,  ne  leur  lais- 
sant atjcuae  autre  manière  d'expier  leur  crime  que  le  glaive. 
Il  prescrivit  de  donner  des.  bœufs  pour  le  paiemait  des  amen- 
des. II  défendit  à  ses  sectatateurs  de  manger  la. tête  d'aucun 
animal,  et  mit  la  poule  au  nombre  des  choses  dont  Tosage 
était  malséant;  car  jl  avait;  réglé  leurs  heures  de  j^rières  par 
le  chant  du  coq.  Il  défendit  de  tuer  et  de  manger  le  coq, 
imposant  pour  peine  à  la  transgression  de  cette  loi  de  don- 
ner la  liberté  à  un  esclave.  Il  leur  prescrivit  de  lécher  le  cra- 
chat de  leurs  chrfs,  comme  étant  une  action  capable  de  leur 
porter  bonheur.  Il  crachait  dans  leurs  mains  et  ils  léchaient 
son  crachat  dans  l'intention  que  cela  leur  portât  bonheur  : 
ils  lepojrtaient  aussi  à  leurs  malades,  qui  se  flattai^at  d'obte^ 
nir  par  là  leur  guérison.  Il  composa  pour  eux  un  Koran  qu'ils 
devaient  réciter  dans  leurs  prières  et  lire  dans  leurs  mos- 
quées. Il  disait  que  ce  livre  lui  avail  été  envoyé  de  Dieu, 
qu'il  l'avait  reçu  par  une  révélation  divine,  et  que  quicon- 
que en  doutait  était  un  infidèle.  Ce  Koran  était  composé  de 
quatre-vingts  sourates  (ou  chapitres),  auxquelles  il  donnait  le 
nom  de  quelque  prophète  .Ainsi  il  y  avait  la  sourate  d'Adam, 
celles  de  Noé,  de  Job,  de  Jonas,  de  Mpïse,  d^Aaron,  des 
douze  tribus, (de  Pharaon-,  des  enfans  d'Israël,  du  coq,  des 
fers ,  des  sauterelles ,  du  chameau ,  de  Harout  et  Marout ,  d'I- 
blis ,  du  jugement  dernier,  des  merveilles  du  monde  :  ce  livre 
était  pour  eux  la  science  la  plus  sublime.  Il  leur  défendit  aussi 
de  se  laver  quand  ils  avaient  éprouvé  une  pollution ,  à  moins 
que  ce  ne  fut  dans  un  commerce  illicite. 
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L'anfeiir  alonte^tift  teminaiit  cetexposësHr  la  doetriiije  des 
Bargawotes^q^ll  a  parlé  ^as'ad  long  de  ces  ponpleB  dm» 
un  gnmd  oiiTrage  qd'û  a  puUié  sous  le  titnr  de  :  jLa  Flmar  du 
Jurdm^  c(mtenm»i  l'ikMre  An  sUdeêtt  le  mémorial  de  ce 
qui  s'ssi  mnservé  de  toutes  le»  tho$eê  qui  ont  m  Vexisêence  K 

AM^Bàbhm  Yassm^  njmil  appris  tout  eda,  jugea  qm 
rien  n'était  plus  pressé  q«e  de  porter^  6es  aarmes  Am»  le  pays 
des  Bargawates,  qn  w$kM  dors  poiir  rot  Abou  Hi^  ben 
Abdaflah^^. 

U  se  donna  phieieiirs  coftibats  «Iro  ksMoraèiti  et  les  ÎBar- 
gawcrites,  daais  Vtm  delquris  Abdalfadi  ben  ¥asrin  fat  Ueasé 
morteliemezEt.  Sentant  qo^  «trairait  cpie-  ifttelipiês  instmft  à 
vivre  9  H  ai8eid»ta  Ira  «hefe  dai  Morabils  et  leur  donna  poar 
8oav6raiD  Âben  Bekir  fiiai  Omar,  a^ràs  quoi  îlfiaoorat.> 

Abdalldi  bea  Yvêslïï  lot  tné  à  B^érifla  (qnehtoe»  «sem- 
plâire&  portât  Keriftda)  en  4&1  dé  rbégii^e.  Suivant  Ebn  Ahi 
el  Hàltm  il  se  fil  transpértra'  éans^  ea  tente,  où  se  réuaîreBC 
les  prinrifMiis  sfèdkâ  d'enti»  les  Moiiabits.  Qttelqne  sonf* 
frant  qu'il  fiikt  deees  blessures^  ilreeneiUvt  tMtes  ses ferees 
pour  ne  s'Gceqier  qw  ctoi  intéeètB'des  Mtirdnis;al  leior  dit  : 
«  O  asseniMée  éd  IR^rabétfayns  (ya  li^duma  ai  Biorabotb{yB), 
vous  êles  dans  le  pays  de  vos  ennenns;  je  moamâ  assnré* 
ment  en  œ  jonr.  Donne»*vous  bien  garde  de  vouB-rela^ 
cher,  lie  vous  ralentir,  de  laisser  perdre  votre  réputation; 
soyez  unis  ensemble,  et  vous  entr&^seoeiirea.  ftayesî  frètes 


<  Proprement,  «  nous  ayons  décrit  amplement  et  sottsamment  Phigtoire  des 
Bargawataliset  de  leur  rjot  dani  notr*  grand  IWre  intit«lé:  la  Fl^or  du  |ardi>, 
histoirea  des  sièçlea,  et  nuéœorial  de  ce  qui  a'est  eoosenré  de  touief  le»  ehoMS 
qui  ont  eu  Teiiistence.  »  ZaJwat  albottan  fi  akhbar  alzémanwedhikr  altnewd- 
joud  mimma  wakaa  /i'  Iwodjoud,  Gasiri  parle  de  cet  ourrage,  mais  il  en  doone 
le  titre  dhme  manière  Uiexaete,  et  le  tradai^  pir  Iftfrlt  Mwiirpte  (Biljlltf.Aittb.. 
Biap.,  t.  II,  p.  ittd).  n'HfrbelQt  en  purH  aiisfi  an  mot  xafarutal  boat^,  etc. 

2  L^antenr  le  nomme  Abon  Bafs  ben  Abdallah  ben  Abou  el  Ansari  ben  Aboa 
Obeïd  Mohammed  ben  Moklad  ben  EiUsa  ben  Sal^  b«i  Tartf  el  Barsaiml. 
Mais  cette  généalogie  est  sûrenaitit  tnooBi|^lèle,  pntofu^  y  a  trois  oepU  ans  en- 
tre Salofa  et  Aboa  ]M». 
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dans  le  Dira  très^iant.  Doimez'-vom  bien  de  garde  de  iroa« 
défiunir.  Ile  soyez  pas  enfieux  le&  uns  des  autres  par  le 
désir  d'aroir  la  pii&cipaaté  :  car  Dieu  donne  la  poimoiee 
à  qui  il  lui  {dalt,  et  prend  pour  servitear  mr  la  ten»  celai 
de  ses  senriteurs  qu'il  aime  le  plus.  Pour  moi,  je  pars  d'au-' 
prèB  de  tous  ;  voyez  qui  d'entre  tous  tous  ëtaUlres  le 
mattre  penr  admnimtr^  tm  affaires,  pour  eondaire  vos 
troupes,  faire  la  guerre  à  nos  ^neads,  partager  entre  tous 
leurs  dépouilles ,  faire  la  recette  de  nos  aumônes  régWes 
(zékyat) ,  et  de  nos  déeiaMB.  »  Ils  ceuTiarént  tooi,  d^une 
comihune  voix,  de  donner  le  commandement  de  la  guen^  à 
Abeu  Bekr  ben  Omar  el  Lamiouny.  Abdallah  ban  Yassin  le 
dédasra  aussitAt  l€»r  émir  avec  le  conseatemebt  unanime  et 
général  de  tous  les  scbdlps  de  Sanbadjdi  et  par  le  vote  de 
leur  assonbtée.  Alorà^  meorut  Abdallah  ben  ïasstn,  à  buit 
heures  et  demie  du  soir  dOf  mâme  jour,  qui  était  on  di** 
manche  M  ^  4i<iBniadaHdr^awd' dci  Tarn  4SI  de  rhégire 
(9  juillet  lOMl).  U  fut  déposé  dttns  un  Bèb  nianmé  Kori-' 
fda,  et  l'on  bMit  une  mosquée  sur  son  tombeau  i. 

AIkni  Bekr  acsbeva  de  soumettre  1»  Bargarwates  et  détruisit 
jusqu'aux  vestiges  de  Irar  religion;  il  fil  enre^trer  leurs 
biens  et  leurs  troupeaux,  et  les  partagea^entre  les  H^aUts* 
Ilrevint  ensmte à  Agbmat,  où  il  demeura  jusqu'au  mois  de 
safer  4&^  (mars  1060J.  Q  y  épousa  dans  eet  intervdk  une 
femme  du  nom  de  Zeynab,  fille  d'ishakel  Hawàry,  nëgociimt, 
originaire  de  Kàïrouan,  femme  qui  n'était  pas  seulement  d'une 
éclatante  beauté ,  mais  çncore  de  bon  conseil,  courageuse, 
éloquente,  prudente,  entendue  aux  affaires,  et  que  pour  cela, 
dit  notre  auteur,  on  appelait  magicienne.  Abou  Bekr  continua 

1  Abdallah,  ou  platôiAbo*  Abdallah  beo  TiCaf(le  nisf.  de  la  Bibl.  roy. 
porte  Tifat),  eat  pour  ioceeMenr  êom  gendre  Yabya  ban  Ibrabtm.  Ce  fat  en 
427  ^e  Yabya  entraprtt  le  pèlerinage  de  la  melkef  etcefutan  400  qn'il  en 
rcTÎDt,  amenant  avec  Ini  Abdallah  ben  Yassin.  Abdallah  ben  Yaiain,  affri?è  en 
430  dani  le  paya  de  Djédala  et  UqBienna,  cemmença  en  43A  i  acounettre  lea  peu- 
plea  lea  armea  à  la  main,  et  conserTa  Tautorité  josqu^à  ta  mort  arrlyée  Mdtfl, 
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ses  exploits  dans  le  Maghreb, «t  prit  saeoessiTemeiit  Kusaz, 
M eknesah  et  Lewâtah  (juki  1060).  Âpi^ës  ces  ^iiqaéfees,  il 
BéjOQrna  à  Aghinat,  arec  Zejnaab,  l'espace  de  trois  mois,  jos- 
qti'à  ce  qa'ane  caratane  arrivait  du  Sahra  lai  donna  avis  de 
dissentions  survenues  entre  les  trilms  de  SanhadjaH,  et  qui 
exigeaient  sa  présence.  Il  résolut  de  se  rendre  parmi  elles  et 
de  se  consacrer  à  leur  gouvernement  et  à  faire  la  guerre  sainte 
aux  infidèles  d*entre  les  Mgres^-Mais^^vant  de  partir,  il 
crut  devoir  répudier  Zeynab  et  assui^r  sesoonqnétes  dans  le 
Maghreb  en  en  confiant  le'  gouvememenfl  à  sèn  cousin  Yous- 
souf  heu  Tteehfyn.  Il  dit  à  Zeynab,  au  ïMment  de  se  séparer 
d'elle  :  «  Tu  es  assurément,  6  Zeynab,  d'une  grande  et  écla- 
tante beauté  ;  mm  je  vais  au  désert  entrepyeMre  «ne  guerre 
oà  peut^-étre  je  serai  tué,  et  gagnerai  le  martyre,  la  plus  tasote 
récompense  que  Dieu  accorde  àses  fidèles^  Tu  es  tme  femme 
pesante  quine  pourrais  me  suivre  au  désert  ;  e'estpourquoi  je  te 
répudie,  afinque,  los^uele  temps  pres^rH  sera  pasié,  tu^oB- 
ses  le  filsde  mononele,YoQ9Soi:tf  $âls  de  lascblyn^que  j!âid)lis 
mon  kheMe  dans  leMaghf di<«  ;  »>  et^  Tayaut  r^ifdiée,  U  pmrtit 
d*Aghmaft  pour  le  pays  de  Tefdla,  d'où  il  se  rendte à  Secyel- 
mesiah  ;  fl  y  trodva  son  eoMisîn  Youssouf  qui  m-  rendait  à  ses 
ordres,  et  qu'il  nomma  vralide  tout  le  Magtircft,  etdbargea 
de  la  guerre  à  faire  aux  tribus  insoumises  de  Maghrav^a  et  des 
Bény-'Yafroun.  Les  scheikA  morabits  sanctionnèrent  unani- 
mement le  choix  d'Abou  Bekr,'et'pr6tèrent  incontinent  le  ser- 
mentd'obéir  à  Youi^oul,  éeiit  la  grande  religion ,  la  bonté, 
la  valeur  et  les  droites  intentions  leur  étmentAnnnes,  comme 
ils  lui  avaient  jusque-là  ob&  à  lui-^mème. Les  deuxémirsse 


1  L^antetfr  emploie  ici  le  mot  kaTr.  On  sait  qae  tout  ce  qui  n^est  point  com- 
pris sous  Tempire  du  Koran  ou  de  la  Bible,  soit  parmi  les  Beydhans  on  Blancs, 
soit  parmi  les  Soadbani  o»  Noin,  est,  pont  les  JHitfahnnis,  kaft-^  ou  mécréant. 

2  SbnÀbd  elHalim,  c,!stf.  —  Le  temps  prescrit  est  de  trois  mois  après  U 
répudiation.  Gela  est  ainsi  ordonné  par  la  2™«  sourate,  yerset  229*  Ancone 
femme  ne  peut  se  remarier  ayant  ce  délai  expiré* 
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partagèrent  alors  Tarmée  des  Morabits^réums  à  Sedjelmessah 
aa  nombre  d*environ  qn£rt;re-vingt  mille.  Une  moitié  passa 
dans  le  Maghreb  à  la  suite  de  Yoassouf  ben  Tasehfyn,  tandis 
qu'Abou  Bekr  ben  Omar  passait  avec  l'être  moitié  aux  cam- 
pagnes sablonneusesduSidiar  (djoulkadah  453 — novembre  on 
décembre  1061)*  Toussouf,  arrivé  à  la  rivière  de  Molonya, 
passa  la  revue  de  ses  troupes  et  en  fit  faire  le  dénombr&- 
m^t.  Elles  se  composaient  de  plus  de  quarante  mille  Mora- 
bits.  Il  choisit  quatre  caïds  entre  les .plu^  illustres,  savoir  : 
Mohammed  hm  Témm  el  Djédaly  ^  Omar  (ou  Omrân)  ben 
Souleïman  el  Massoufy,  Madrek  el  Talkaty,  et  Sj^  ben  Aboa 
Bekr  el  Lamtouni,  h  chaouAdesquetoU  donna  le* comman- 
dement de  cinq  mîila  hommes  de  sa  tribu.  Il  les  envoya  en 
avant  pour  aplamr  itont^s  choses  devait  lui,  et  soumettre  par 
les  armes  ce  qu^il  y  aivâb  encore  de  tiribus  non  subjuguées  dans 
le  Maghreb^mais  surtout  les  deux  plus  Febelles^dont  étaient 
sortis  les  sauver akis  Mtaols  d«  pa;ySjMaghr«¥ra^tBény-ya- 
froon.  n  mafclul  derrière  eux  aji^eelo^  reste  des  forces  cfô;  Mo- 
rabrts,  ^gnaflA  le  pays^  province  à  provine^^  et  recevant  en 
&(m  obéissance  les  i^Iles  et  les  tribus.  Il  se  soumit  ainsi  en  peu 
de  temps  tout  le  Maghreb  el  Aksah,  et  poursuivit  sa  marche 
victorieuse  jfusqu'ài^e^u'il  entra  dans  to  ville  d'Agbmat^dont 
Abou  Bekr  avait  fait  sçm  c^re  d'opérations  4ans  cette 
partie  dnMa^reb.  C'était,  suivaUtiEbn  Saïd,  une  ville  an- 
cienne, et  la  pltis  considéraUe  dA  la  ooiU;rée»  £1  Edris  dit 
qu'elle  est  assise  dsffls  an  lieu  toit  parfumé' par  Todeur  des 
herbes  et  des  plantes  qui  couviient  le  soi,  et  arrosée  à  droite 
et  à  gauehe  par  des  eauK  vives;  qu'elle  est  entourée  de  ver- 
gers clos  de  murs,  de  jardins  et  d*arbres  touffus;  qu'elle  est 
agréable  à  habiter  ;  que  Tair  y  est  sain,  et  qu'elle  a  une  rivière 
peu  considérable,  entrant  par  le  midi  et  sortant  par  le  nord , 
qui  la  coupe  en  deux  parties.  Souvant,  dans  rhiver,  la  rivière 
gèle,  au  point  que  les  enfans  la  travei*sent  sur  la  glace.Ceci, 
dit-il,  est  un  fait  que  nous  avon»  observé  plus  d'une  f<»s 
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niMiMkiâaies.  Aghmat  est  surnommée  craime  beaacoiipdeiiQtt 
arabes  Ounokah'.Toassoof  y  établit  d'abord  le  si^e  de  son 
empire,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  tracé  et  bâti  Marrakeseh^et, 
apiès  le  teiQi^  prescrit^  il  y  épousa  ZeyBab,sép«ré6  d'aTee  son 
cousin  jpatemel  Aboa  Bekr^flls  d'Omar.  Ce  fut  là  te  eommen* 
cernent  de  sa  haute  fortune.  Zeyimb  s'unit  à  Im^  ea  Tan  454 
(1062),  et  ne  cessa  de  le  bien  inspirer  dans  tout  ee  qu'il  en- 
treprû  pendant  onee  années  qu'cik  vécut  avec  lui  ;  elle  prit 
part  au  gouTemement;  elle  fut  Tame  de  ses  conseils  ;  et  Ebn 
Abd  el  Halim  va  jusqu'à  dire  que  ce  fat  elle  qui  gouverna  le 
royaume  de  Yoossouf,  qm  ^n  administra  les  atfaûffes  et  en  éteo^ 
ditIesUaiites)usq&'àcequ'eltemoaru$en4^  {i^72)^. 

De  ce  momt&t^  Youssouf,  resté  seul  maiira  dans  le  Ma* 
gbrdb^n'y  maoroha  plus,  que  de.  triomphes  en  triomphes,  et 
tandis  qu'Âbou  Bekr  rétablissait  la  paÈL  et  la  tranquiffitédans 
le  S£dn*a  et  y  Msaît  heureusemmt  la  guerre  sainte  auï  Këgres 
non  masulmans,  se  rendant  miÉttre  de  leur  pays  jusqu'à  l'éten- 
due de  trois  meus  de  chenxiQ,  tbnsdouf  ben  Tascbfyn  s'em- 
parak  de  la  plus/grande  partie*  de  la  Mauritanie,  et  y  fondait 
sa  grandeur  sur  Tobéissanocf  générale. 

L'année  même  qu'il  épousa  Zeynab,  suivant  tous  les  auteurs 
arabes^,  il  acheta  la  place  où  est  maintenant  la  ville  de  Mar- 


1  Ebn  Saïd  el  Moghreby,  dans  Aboorfedah ,  dcacription  da  Maghreb,  «o  mot 
Agkmai. 

2  Ebn  Abd  el  Halim,  c.  56.— On  ne  saarait  assex  a'étooner  de  Yoir  CoDde, 
qui,  dans  sa  préface,  annonce  qu^il  tirera  TOistoire  des  AlraoraTÎdes  et  des 
Alfflohades  de  THistoire  de  Féi,  laquelle  n'est  «utre  qoe  i^.  pefH  Kerirsch 
d'Ebn  Abdel  Halim ,  faire  de,  Ze^nab  (c.iO)  |)od  to  femme  répudié»  d'Abta 
Bekr,  mais  sa  sœnr;  sur  quoi  Ml.  Ascjbbach  (qui  pouvait  et  défait  e^Bsolter, 
ee  semble,  la  tradaction  allemande  d^Ebn  Abd  el  fialim  par  Al.  dii  Daabayj, 
de  nons  dire  :  —  «  Sa  politique  ne  visait  p48  seolemunt  à  foades  m  puis- 
sance  par  des  exploits  guerriers.  Il  avait  longtemp»  aimé  on  du  nmas  aspiré  à 
épouser  la  belle  Zainab,  sœar  d'Abou  Bekr.  Vais  la  crainte  d^essuyer  on  refoi 
de  rorgueillenx  chef  de  sa  famille  UA  avait  ialt  disaimnler  m  paisioa,.  Hakie- 
nant  il  dédaigna  même  de  demander  le  consentement  de  ce  chef;  il  épousa  la 
princesse  et  poursuivit  avec  une  nouvelle  hardiesse  se»  projet»  ambitieux.  » 
Cela  eil  afrarém^Dl  fort  éléj^ant  ^  11  n'y  manqua  que  d'être  vrai* 
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rakjefleh  (oq  lia]:ôk)d88  MoMjtiédaltt  à  qni  eU»  anpttrtouiit* 
Il  s*y  kigaa  ions  4e6  tentas  et  pA  oa  ghaunaha')  il  y  fit 
bâtir  d'abord  «ne  mosquée  {xmr  |Mriev  IHea,  «t  na  p^it 
diâtean  (kaebab)  pow  y  fflettie  ses  viehetÊm  ot  fl«»  armes* 
Yousfioiif  tratattkôt  lm**]Dème  à  la  coutrODttsai  de  la  mos* 
qiiée;  U  se  cdi^t  ha  retiia,  ptéfmu  de  ses  prej^pes  maôia  les 
briqttea  et  le  ttwaftimtfVMé  9m.  mtatOdmrbR^  et  donuint  à  toa» 
Fexenple  4m  rtle  et  de  bi  iMMiéralîeir  (Que  Disa  peidoiine 
à  q«i  a  aiasibrairaillé))^  La«  partie  de  la  ville  bètw  par  Ytus* 
scmf  ei^  ûdUe  qsC<m  appeHe>à  préemt  âeur-el-Kiuiyry  située 
an  neid  de  te  ueequiée  d^:^  KaiébyTa  (la  meHpiôe  dtr  la  pré-» 
dication).  La  ntte  n'atelk  point  d'eaa,  mais  on  m  tiHwff  a  en 
creiiBatit  la  téote^à  peu  ée  proioiide&f .  Mamfc  démena  sans 
]Qiiraitte»î«aq«i'auri9ie  d  Aly^  filade  ïoiusouf ,  qiB  employa 
hait  meis  à  l'ei^  ifiure  e^tower  ca. &Sffi'  (t  iai)^i 

Marrdieseh  f nA^  dès  sa^flondiriioii^  te  aiég»  de*  Fempire  des 
MfNBabitB^etledefifitdaiitilasttite  dgieure  eKlwrwiiialeiMrs  les 
McAbawida  joaqu'à  ee.que  Mz  Cul  rfendue  par  eeiu--ci  am 
lu^nnctu»  de  la  prâMlie.  Amsl>  en  oelteiaimée  1062,  aaan  à 
peine  après  le  départ  d'AbmiiBekr^  teslondemeos  de  Marra-^ 
kescb  étaieBt  jetéft  en.  même  temps  qiœ  ceux,  de  la. grandeur 
de  Ifoaasoiiif  son  €aiirâi.GeluiH»  ftttont  aéanmoiAs elgoo^ 
verna  an  nom  de  l'émir  ed)6ent,et  comme  son  khalife,  mais  en 
réalité  a\ee  tous  les  poatoirs  d'nn  roi.  Dès  cette  même  année, 
ayant  résolu  de  soumettre  par  la  terreur  toutes  les  tribaa  des 


1  Les  Arabes  appelfent  ghaimahs  une  sorte  de  tentes  faites  de  poils  tissus, 
dani  lesqtteltM  habiHaiit  i^rinclptfienaetat  leurs  tribus  nomades. 

2  CMiè»,  t.  II,  p.  80,  dit  «lue  U.  filte  dé  Varok  Ait  fondée  par  Aboo  Belir.  Or, 
Ebn  AiMl  el  Halim  nous  apprend  qit'Aboo  Bekr  partit  pour  le  Sabra  Fan  453,  et 
que  Youssouf  aebeta  l'année  suivante  4214  des  Mossamédah  le  terrain  qai  servit 
à  la  fondation  de  Uarrahesch.  Le  nrème  Conde  se  contredit  d^ailienrs  formel- 
1  ement  à  quatre  pages  de  distance.  11  dit,  p.  80,  qn'Abou  Bekr  fut  le  fondateur  do 
Marek,  et  p.  84,  que  ce  fut  Youssonf.  —  a  Sào  descaidos  desculpayeis,  dit  à  ce 
sujet  le  tr^iducteur  poriugaia  du  petit  Karlascb^p.  i:$l,  a  qnem  escrevc  sobre 
materipf  de  ial  naturesa,  » 
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deux  MagliTdM(I3AksalietraA^f8a(t),  il  fit  fiiireéefl  levées 
d*homm66,  nomma  de  noirreaiiX'ktids,  ««mqiiit  de  noiBbreox 
pays,  adopta  l'asage  ûbê  tifliboicrs  et  dcB  bauièna,  ftt  des 
promotions  panM  les  wdis  de»  iri^s,  ^PHfja  des  diji^^oBB, 
forma  des  eorps  d'Agbzaz  et  de  tifew&d^anr^  el^  syBflboaai- 
piété  une  armée  de  pins  de  cent  mille  bammi|l^tiMsi  piânoî* 
paiement  des  tribns  de  «aidiac^,  tto  SjeAiMla,  Bottané^ 
dah  et  Zâtatafi,9  parti!  de  Hàrek  ponr  r^mtenn^oa^itafed» 
Edrisftei^,  ponr  fémsrde  Fèe,  à  là  pvi^de1a»p»die:ilattaehiit 
arec  ndson  laplos  hante  importanee^LesIribi»  de  Zami^iah, 
Lamayah ,  lairAtah,  Badjnab ,  BéAMUflÉ^^  Ho{|^yIali^Betdo«* 
lah,  Hadyonnali,  Nd^tedent  eiÈcme  eéUtrams  ;  4AeS'nicilweiit 
s*opposer  à  sa  maréhe  ters  Fèi,  le  haf<)rtèi«nl)  ttmfM  en  mse 
campagne,  tantôt  dâ(nsles  défii&  pér  où  il  étsIC  obligé  de  pa^ 
ser ,  et  Farrètèrent  qndqne  temps  éemM^k  *¥^  à^Maèym^ 
nah;  mais  les  Almorabits  y  entrèi^ntrF^épée  à^la  iiaiii^  to^Ba^- 
cagèrent,  la  pilièrent,  y  tnèrehtplns^  qpAre  mlDa  iMtunes, 
et  en  rasèrent  les  moûrtd^s.  fi  siarcba  delà  sirlPtogangw»- 
contrer  d'ôbstade,  et  y  mft  le  siège,  iq^rès^s^éttrcT'em^paitf  de 
tont  son  territoire,  en  èetetn^ème  année  454.  Api^èé^é^oes 
jours  le  gonremear  de  Fés  fnt^aincn  et  taé'daasHHi&esear- 
monche;  mais  la  ville  tint  bon.  Tonssoaf  la*  lidssa^  bUs^oée, 
et  se  porta  sur  Safftiira,  qn'il  prît^assaat^n'nii^joiir,  istdont 
il  tua  les  sâhebs,  fils  de  Iftasa^fd  le  Magbra:wy,  qiâ  en  éliient 
les  walis  et  y  commanîiaient  souverainement.  Il  revint  ensuite 
sur  Fêz  ,  qu'il  assiégea  jusqu'à  ce  quH  la  prît  Tannée  sui- 
vante 455  (1063),  pour  la  première  fois,  II  y  demeura  quel- 
ques jours,  lui  donna  pour  gouverneur  un  caïd  de  la  tribu 
de  Lamtouna,  et  partit  pour  le  pays  de  Gbomérah*  Mais  dès 


i  Gonde  dit  de  caTalerie  ;  mais  si  l'on  réfléchit  que  les  Sanhadjah  étaient  sur- 
toat  renommés  poar  len^  maniérer  dç  combattre  à  pied),  ce  chiffra  p«ràftni  exa- 
géré. Nous  aTons  yn  d^aiSenn  qaNsncore  avjonrd'Jkoi  les  Touariks,  légitima 
descendance  des  Sanbad|alis,  estiment  pe«  les  clMTaaXy  et  leur  piéféiCBt  de 
boaneovp  le  chameau,  le  natire  du  désert. 
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qae  Yoiewioiif  fat  âdigaé  âe  Ite,  et  gae  ses  arme»  se  trouvè- 
rent aorapée»  à  d'aiiU'ei&  4D0iiq«êtpB  ^  tes  fils  de  Moansir,  jGJs 
d'Hanmiad,  s'ea  aiq^eh^*eiitv3'y  îotroduisivept  par  sur- 
piîBe,  et  Téodim,  Tidné  d'eislre  euxj^'y  fit  proclamer  par  la 
viokaice.Eii  celt^  mêlae  moée  §9itra  4âi}s  robéissuiee  des  Mo- 
rabits  £1  Màhdj  bon  ToiiS80iif  £1  KessaaQy^Bali^  de  Ja  pro-^ 
^inoe  deMektièsah  ;  Yonseouf  ben  l>iscbfyii  le,  coBfiriaa  dans 
son  gWfememeïA^  ^  loi  ordonna:  de  «^arcber  à.  son  ayant- 
garde  (al  mokadéma)  i^nt^e  les  Unbm  du  Maghreb  enoore 
ennemie»,  soîivant  son  syst^aooke  4e  placer  là  les  nouTeaux 
c(mYertis, derrière  lesquels  fl.inarç)iïiît  lm«mén^  avi^  ses 
ûdèlfis  Iforahits  de  Lamtounab^fx^mme  pour  les  contenir 
et  las  foreer  à  Uw  craijMt^rp  pofi^  WCftose,  jusqu'à  ce  que 
c^e-ci  fâ};  âe^pœ  la  leoir*  £1  Slahdy  obéit^  et  vint  de  la 
yiUe  4'Awsidjah4neQ(rp<H?i9r  ses  laroop^s  à,  c^les  i^  formaient 
l'ai  0i0kftdémade  Youssouf.  Téniim  bep  Moansir  el  Magbra- 
yry ,  que  nous  yenons  de  inoir  s^lake  sonyerain  dans  Féz, 
instruit  de  êe  jQftouyem^nt  et  cfsâgnant  que  ce  raifort  ne 
rendit  les  Mofatute  trop  formidables ,  marcba  aussitôt  con« 
tre  ËLMabt^  è  la  tête,  fies  pbis  b^i^yes  Ma^rawys  çt  d'une 
partie  des  Zéni^;  Tayaut  T^contré  dans  un  étroit  chemin, 
ils  en  tinrent  aux  mains,,  et  il  j  eut  entre  eux  un  cœnbat 
terrible,  dans  lequel  £1  Mahdy  peu  Youssouf  fut  tué  et  ses 
troupes  dispersée^.  Témw-ben  Moansir  envoya  sa  tête  à  Sa- 
karah  le  Sargawate,  saheb  de  Geuta,  et  qui  éta^t  son.beau- 
père.  i^  apprenant  la  mort  de  leur  émir,  les  habitans  des 
villes  de  Jleknêsah  se  donnèrent  à  Toussouf  et  lui  livrèrent 
leor  pays.,  Il  envoya  un  de  ses  lieutenans  prendre  possession 
de  la  ville  de  Meknêsah ,  bâtie,  comme  son  homonyme  d'Es- 
pagne, dans  la  plus  agréable  exposition.  Ebn  Saïn  dit  <  que 

t  D«w  AbottVMa,  4«fl«ffi|^t.  du  M«gbreb.  --Bbn  Saïd,  fr^emment  cité  par 
Aboorfëda^eBt  connu  dans  la  Uliértiar«  arabe  par  iin  ouf  rage  d'hiatoire  an  qoinae 
TOlnmea  dont  parle  Hadil  Khalfa.Yo7es  SîIt*  de  Saey,  Gbresromatbie  arabe,  1. 1 
p .  2I>  et  Gasiri,  t.  ii,  p.  16.— Le  nom  entier  d'Bbn  Saïd  était,  auiTftnt  Uadii  Xbalfa, 

y.  26 
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Meknésah  forme  deax  ailles  situées  sur  nne  colline  blandie 
et  séparées  par  un  espace  équivalent  à  une  courBe  de  che- 
val. Meknèaah  est  à  une  station  de  Fêz.  Quelques^^ms  distin- 
guent les  deux  Meknésah  en  Meknésah  el  Otik  (Meknésah 
la  vieille))  et  Meknésah  el  HadtssAfc  (Meknésah  la  neoye).  En- 
tre elles  coule  une  mière  appelée  Felf  el ,  au  sujet  de  laquelle 
unpoèteadit: 

0  R^ardez  vers  Meknê$ah  aux  oliviers,  entre  les  laarais  et  les  mon- 

»  tagnes  de  Djoua  ; 
•  Ah  milieu  d'elles,  semblable  à  une  épée  idgaë ,  le  Felfel  roule  ses 

«  eaux,  tantôt  catanes  et  tantôt  ^tées.  » 

Youssouf  tourna  c»isuîte  ses  annes  contre  Témim  ben 
Moansir»  maître  de  Fés  et  de  son  territoire,  et  qui  s'y  intitu- 
lait émir  des  fidèles-,  c'était  au  temps  de  Ih  plus  rude  oppression 
exercée  par  les  princes  de  la  dynastie  de  Zejri;  ils  prenaient 
toutes  choses  aux  peuples,  et  ne  laissaient  pas  même  aux 
fidèks,  au  dire  d'un  auteur  arabe,  la  libre  disposition  d'un 
feDous'.Youssouf  en  ravagea  le  territoire,  jusqu'à  ce  qœ 
Témim  ben  Moapsir,  estimant  sa  situation  désespéra  s'il  ne 
tentait  quelque  coup  de  main  hardi  pour  relever  sa  fortune, 
rassembla  tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  d'homnses  en  état  de 
porter  les  armes  des  tribus  de  Maghravra  et  des  Bény  Yaf- 
roun,  et  marcha  à  leur  tête  contre  l'armée  des  Morabits; 
Témim  ayant  été  mis  en  déroute  et  tué  avec  un  nombre  im- 


qvi  place  sa  mort  en  Tan  678  de  Thégîre  (1273  de  J.-C),  Near-Eddin  Abon  cl 
H^ssaii  Aly  el  Gbanialy  bw  Saiid.  Froprement  donc  (a  ejs  de.  Saïd  (Ebn  ftaïd] 
s^jq^pelait  Aly  et  était  de  Grenade.  Il  a^ait  de  plus  les  sorBems  de  père  de 
Uassan  (Abon  el  Hassan)  et  de  lumière  de  la  religion  (NoQr-Eddin)« 

1  Le  nom  da  cette  pelite  monnaie  de  enivre  en  nsage  dana  lea  proTiaee»  bar- 
baresqnes  où  on  récrit  fêlions  ou  foUous,  par  un  fa  avec  un  dhamma,  nn  lam  snr- 
monté  d'nn  Uichdyd,  un  waw  et  un  sin,  paraît  une  corruption  dePobole  grecque 
èCoxof,  ou  mieux  pent-étre  de  cette  espèce  d^obole  que  les  Grecs  eux-mêmes 
appelatett  fa&eit  du»  lenrs  siéctes  barbares  :  Il  y  a  des  oboles,  dit  Suidas,  que 
Von  appelle  des  foiM$  :  Koxo2  If  9-f  v  àf  »A>iOv<rt  ^Iwuç*  Au  singulier  ^qmjiç,  ^îtjç 
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menâe  des  siens,  El  Kasem  ben  Mohammed  ben  Àbd  el  Bah- 
man  ben  Ibrahim  ben  Moussa  ben  Abou  Lafya  el  Zénéty  Ini 
fat  donné  ponr  snecessenr  à  Fez.  £1  Kasem  fut  plus  heureux 
d'abord  que  son  prédécesseur;  il  appela  à  son  tour  les  tribus 
zénètes'à  le  suivre  contre  les  Morabits,  marcha  contre  eux 
et  les  défit  en  plusieurs  rencontres.  Les  choses  se  maintin- 
rent ainsi  à  Féz,  tandis  que  iToussouf  soumettait  les  autres 
parties  de  la  Mauritanie  césarienne  qui  n'ayaient  pas  encore 
reconnu  sa  souveraineté.  Nous  ne  suivrons  pas  Youssouf  dans 
toutes  les  «onquêtes  qu'il  fit  dans  le  Mi^breb  de  1061  à  1072; 
il  nous  suffira  d'indiquer  ici  les  prhseipcdes ,  d'après  notre 
historien. 

Il  marcha  en  456  (1063)  contre  les  Bény  Morassan,  dont 
était  prince  pour  lors  Yaly  ben  Youssouf,  qu'il  vainquit  et 
subjugua; il  s'empara  en  458  (1065)  du  pays  de  Fend-el- 
Ewah  et  de  Warghat  ;  en  460  (1 067)  il  conquit  tout  le  pays  de 
Ghomérah  avec  les  montagnes  de  Byf  jusque  vers  Tanger;  en 
462  (1069)  il  se  porta  de  nouveau  sur  Fèz,  devant  laquelle  il 
s'établit  avec  toute  son  armée.  Il  l'assiégea  cette  fois  avec 
toutes  ses  forces  réunies,  s'en  empara  d'assaut,  et  y  fit  tuer  un 
si  grand  nombre  d'hommes  des  tribus  de  Maghrawa,  Bény- 
Yafroun,  Meknêsah  et  Zénétah,  que  les  rues  et  les  places 
étaient  jonchées  de  cadavres.  On  poursuivit  les  malheureux 
vaincus  jusque  dans  les  mosquées  des  deux  quartiers  el-Ka- 
rawyyn  et  el-Andalousyyn.Plus  de  trois  mille  hommes  tom- 
bèrent en  cette  occasion  sous  le  fer  des  Morabits.  Ce  fut  là  la 
seconde  prise  de  Fèz  par  Youssouf,  à  six  ans  environ  de  dis- 
tance, le  jeudi  2  de  djoumadah*e^akher  4  62  (  1 8  mars  1 070)  *  • 
Fèz  fut  considérablement  embellie  par  "Youssouf.  Dès  qu'il  y 


1  Le  Iradactear  portugais  du  petit  Kartasch  reprend  ici  fort  vivement,  et 
avec  toute  raison ,  Gondo  :  —  V«|a-ie  o  que  diz  Gonde  no  lom*  u,  p.  Qô,  ditril, 
p.  iS4y  e  combine-le  com  o  que  fica  aqui  expendido.  No  iojno  ]i>p.  94  do  diio 
Conde  ha  tal  confiif&o  Ba  dîTi^fto  àiêX^i  governos,  que  parece  incfiwl  Ht  ohn 
de  là»  grande  iabio» 
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fat  entré  il  la  fit  fortifier  sur  un  ]^laQ  nouveau;  il  M  démolir 
la  muraille  qui  traTersoit  et  diTinit  les  deux  quartierB  des  An- 
daloufr  «t  des  Eacawyyiis,  afin  de  n'<ni  former  ^'une  seule  et 
mèmefTille;  il  y  fit  bfttsr  des  mos^ées^âewr  des  Ênabonrgs; 
lorsque,  dans  nue  me,  it  nç  v]03r8it^pas  de^mosqtitt,  il  en  ré- 
primandait les  battttans et  lealovçaltii en conetniire.  II c<m- 
struiffit  des  bains,  des  b^anx,  des  ëodes*  Sèe  prit  sous  loi 
la  pbysionom»  qu'elle  a  conserf^edepuis.  Où  sait^pie  Féz 
forme,  à  proprement  poder^  dent  ililles  séparées )par  k  couis 
d'une  TÎTière.  Elle  a  quaalitéide  sodreot  d'eau  èonaiftei  et 
les  deux  villes  ensemble  ont  treize  portes.  Les  eaux  oeolent 
dans  les  nunreliiés,.leB  maiaoïK,  les  Mns^de  sdrtaipie,  soi- 
yant  AbouViéda,  soit  ea  oœident^'sott  en  drisutydie  n'a  pas 
sa  par<^e  sens  ce  lappdrtiii'às,  ironie  «et  uuMur,  €St  une 
Tille  moderne,  bâtiepàr  tes  Musulmans,  <èt  -¥isa  SM  rap- 
port, d'épf es  El  (Hedîl&iy;  fœ  Icnsque  œuxHei  «ommnofapeiit 
à  creuser  la  ten»  podr  en  jèterleslenâân^iM,  ils  timifèrent 
un  ferde'baetie(FiB)^dfl]iH.Ie  lUeaoii'iiS'Oieusaifeait^.deiscxrte 
qu'elle  âA  appdiée.da  nom  dricst  lîratrtuiieaiA^Oii  £tqp^I 
y  avait dèsce  teHçsySurkadîfiiéffenseomsidi'eàiiJflpttèDideiit 
à  l'intériear  de  te  tiUey  «ilTîron  sôs  eems-meuleB.  de  meidins 
tournant  eontimielIenlent^Dans  ItUsm  le  plw  âMMit  s'éie- 
-vait  une  ferter^Rie  qui  existe,  enceiiô,  au  mflieo  delaffuelle 
passe  une  rivière  ;  il  y  avait  anssi  trois  mosquéesi  où  F  on  réci- 
tait la  khoihba,  è'eri>^à*iQUre  trais  mosquées  piincipciles,  de 
premier  ordre,  ou  métropolitaines;  car  on  sait  que  ee  n'est 
que  dans  les  mosquées  de  ee  geiire  que  se  ditla  kholUba,  oa 
prière  pour  le  souverain,  te  jour  de  rassend^lée  (djeimna),  qui 
est  le  vendredi*  La  khotliba,  le  lecteur  le  smt,  est  mrâis  une 
prière,  à  proprement  parler,  qu'une  sorte  de  prône  sacramea- 


1  Soifmt  ÏÂon  rAfrktlti  (p.SSl  Ttf  lo)-,  Fês  est  ainsi  noMsiéfr parce  ^oe  le  pre- 
mier jour  que  Ton  feu  ses Toadenens,  on  trovra  une  certaine  ^oântllé  d^  ^i 
en  arabe  se  dit  Fèi  (non  so.cbe  qvanlita  JioBtOp  eto^neUa  llDgattàrilni  é  ietto 
fèi).  A  quoi  il  ajoute  :  e  qnesta,  al  giadixio  uio;  é  ia  ver»  ùnhMNt  idel 


I 
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tel  qm-prëoède  la  prière  solennelle  du  vendredi  et  deâ  deux 
féteadn  Beyram,  et  dans  j^el;  après  une  profeseion  de  foi 
sar  Funité  et  les  attributs  de  Dieu,  on  prie  pour  Mahomet,  sa 
famille,  ses  compagnons,  les  quatre  premîers'khidifes,  et  enfin 
pour  le  khalife  régnant,  regardé  eomme  le  chef  et  le  pontife 
snpréine  4e  tous  les  Musufanans*  lia  kbotUba  r^ood  assez 
bien,  daus  Tordre  poUtique,  h  notre  Domine^  $alvwn  fae 
regem;  Le.  livré  des  loi^tudes  (Kitab  A  Atbwal)  dit  que 
Fêz  s'appidait  ]nteHd-^dtm  (Fis  yaBGienne)y89ns  doute  par 
opposHiott  à  la  nouvelle  ville  .de^Me^rakiésch  fondée  par 
Touseoufi. 

Tousseuf  demeurai  à  Fèa^  OMHif  é  de  nées  tMvanx,  jusqu'au 
mois  de^al^Mi  (novembireoa décembre  1070);  airâïès  quoi 
il  en:parti1^pour  la  vaBéede  h^Houlortjrar,  où  il  omqdttep  peu 
de  tmps  le^châteaaKde'Wartat''.  Toutiachwes  S'aplanis- 
saient- am8i.dev«itlm,ei.faiim  foe  rumiieisifivaBte  les  sdieiks 
de  presque  toutes  IfiatrttiK^âttMagfarQfavSotaiiiiii^  tri- 
bus de  Ziaietdi^  Mossamédabét  Gbomiérâli,  lui  envoyèrent  des 
députée  pour  hd  psèteFéetmeiik.YonsBOuf  les  aecneillit  avec 
une  lAéralilé  qiû  hs  gagna  aussitôt  à.  sa  oaase  ;  et  il  para>u- 
rut  dusleinr  oompagme  les^  états  du  Maghreb,  s'cnquérant  de 
toutes  dMNscB  par  lui-mèmt,  ^ohmrvant  la  conduite  des  walis 
des  lODvinces  et  des  viljtes,  jugeant  eb  composant  en  personne 
les  différends  qui  luiétaieiit  sonnlis;!!  avait,  f^r  ces  moyens, 
vers  fan  465  (1072)  poussé  ses  emoquêta  jusqu'à  la  ville  d'£l 
Dahna  et  au  Djebal^él^Louâhan,  de  telle  sorte  qu*^L. cette 
ani^  sadomination  s'étendait  jusqu'aux  portes  de  langer  et 
au  détrat,d'oà  scsarméescommençairat  à  apercevoir  TEspa- 
gne^cù  nous  les  verrons  Inratôt  pénétrer.  Tel  était  le  degré 


1  Fêz,  on  Be  le  rappelle,  fttt  bâtie  loui  le  khalifat  d'HaarounalRaichid,  en 
l'année  iUl  de  Vbé^  (809)  par  Édtii,  flli  d'Édris,  déiiiième  émir  de  la  dynas- 
tie des  Édrtiâle»-  Voyea  cMeTant,  I.  m,  c  iO^  p.  Wi,  in  fine. 

2  Gonde  dit  Fêlât.  «-  Preique  tona  le»  noms  de  ceUe  partie  de  aon  ouyraçe 
aoni  plof  on  moins  altèréi  ou  eatropiéf  • 
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de  pttiâsaiice  iiaquel  4Mê  perrwa  Toa^souf  beH  TéMidjn 
TerB  1073 .  Jwqa-ici  il  ii*a  agi  qa'<»  ^aalHé  ée  neffir^  de  son 
eooffln  Abeu  Bekr;  nouftaHoos  le  Tmr  mmiLteiiaiit  régaer  tt 
gmiTenœr  é&  Boa  nom. 

Aboa  fiekr^  après  a¥oir  pmiSâ  le  fltduray  revenait  dras  ie 
Ma^d>.  Gomnie  ks  ecmcpiéte»  de  YMSSMif  M  «TaieRt  donné 
de  Tombrage  ^  il  kiinHinda  de  Tenir  hrteùmw.YmsBBXnot  loi 
obéit;  maÎB  ki  mani^^  dont  ii se  eomperta  dans oeÉte  eais»- 
Yue  conyainquit  Abon  Bekr  qoe  YotHâMii  n'â)ttt  pae  ékspmé 
à  loi  remettre  l'antorfté  qu'à  l6i'avaifceOnAéei.iiBfii.Abon 
Bekr  se  Tit  icontraint*  à  Ini  laisser  de  bonne  grâce  oe  qft'il  eAt 
été  doogeninx  de  lai  isâemandevi  il  hii  abemlomin  la  gba- 
Ternement'iM  Hagiir^^  et  m  relira  dansile  Sabra  oà  â  men- 
rnt  en  480  (1087).  Après  te  mort  d'Abon  Bekr,  Yoanoaf 
demeura  sesl  maître  de  tMl  rempiredes  Moràbitav 

Les  inckieiKi  qui  morqoèRnt  cotte,  eéssmu-dcponrcôr  sont 
d'onearaetère  qui  mérite  de  noifê  wréterun  infitantiYaaasoiif 
était  à  Marok.  Àboa JSekryde  retourda  désert,  tmdtdfafati  wm 
camp  à  Aghaal,  pour  s'^isorerfor sca  propres  yenx  de  Mat 
des  ehoiffîB  dans  le  Maghr^.  LefS^projets  dé  Yonssouf  Il^âaieat 
plœ  donteoK  ;  il  avait  gagtté:  l'esprit  et  l'atfei^on  lie  ses  non- 
pes  an  pins  hant  degré^  avail  forliAi  le  paysi,  et  comuencait 
à  agir  en  son  nom,  en  sorte  qa'on  voyait  clairement  qQ'il  ne 
voulait  pas  avoir  de  eellègtte  àlen^re.  Tons  les  jens  Abon 
Bekr  apprenait  par  qu^n'un  de  ses  offleiers,  qui  de  son 
camp  allait  à  la  découverte  vers  Marok,  à  quel  point  di^  la 
ville  de  Youssouf  s'était  aeeriie,^  remplie  d'édifiées  et  de 
mosquées.  Quelques-ons,  qui  y  avi^nt  pénétré,  en  étaient  re- 
venus émerveillés  de  Tordre  ^l  y  rëguaSt,  cte  l'éclat  de  quel- 
ques-unes de  ses  constructions, de  la  sagesse  et  de  la  puissance 
de  son  fondateur.  Youssouf  avait  près  de  lui  un  corps  d'escla- 
ves noirs  de  Guinée,  qu'il  avait  achetés  de  certains  mardiands 
de  sa  tribu  qui  s'exerçaient  à  la  traite  et  au  commerce  avec  les 
Guinées  dans  une  ville  nommée  Gasza,  située  fort  avant  dans 
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le  défMt.des  Nègi^es  é^eiA  amietmeffieiit  «hr^jf^s;  mais, 
par  leur  kdritatioQ  pturmi  ies  Berbcacs,  par  les  malkeûrs 
^  tes  Tiolôaœs  ûb  la  gmerre^  ea  par  quehpte  mtre  txmm 
qa'on  %iM>re,  ib  avûeat  perda  tear  religiDii  >.  Um  partie  des 
Nègres  qa'il  m  piwarait  de  oeittie  maaière  âiait^eiiTojr^  et 
édumgée  (Ml  Espagne  oofiire  cte  jeawB  eaplife  dirétieûB,  doat 
Yonssoof  avait ansÊÂ  l(»?mé  rai  ebrps  qa'il  entoyait'gtatieiitier 
tous  les  ims  dm»  oBTtainsetlatonneBtôiis^le^  TÂtias,  oà  ils  late- 
sèreiit des  traces  mimlestes  de  leur  «ëjew^. 

ClOBmie  toosieB  hotsmes  h  q<ii  il  à  été  doiaë  ^''seeomplir 
de  greffideS' dièses  peu^k^neDre^  Yoasaoal  était  adoré  de  ses 
soldats..  Sa  feçon  d'agir  envers  eux  élsit  Tv^et  de  leates  les 
eo&¥eraa1ioas  ait  eaœp  d'Aboi  Bcd&r .  U  étatt  libéral  et  lÉRaMe 
à  lenv  égard,  les  œsiUait  de  largesses^  de  Te^s  d'homear, 
de  chevaux,  d'armes^  de  liffaes  vtteifieiis  et  d'esdaves.  Tous, 
dit  r«dteDr  arahe^  arri^râsatan  eidasp  ea  f  assanl  ma  âege  et 
en  ponlaat  ses  qualités  jnsqpi'wra:  aues*  Aboa  Bekr,  aEjatit  re- 
eonna  par  bmtes  ees  choses  qu'il  lui  serait  iiàpossiUe  de  re- 
couvra son  aaownoe  puiseaitee  dans  le  Magireb,  et  que  la 
maladie  du  règae  thez  ma  toosn  YoustoUf  était  sans  remède, 
prit  son  parti  résdiumeat,  et^  ae  pouvait  t^posséAer  Yoas- 
soaf  ^  brtlit  ea  retraite  devant  lai  avec  tous  les  boattears  de 
la  gaerra»  Il  diâsimateeeii  dépit,  ^  écrivit  à  Youssoaf  pour 
lui  deauMid»  aae  entrevue.  Le  jeor  fisé  étaftt  arrivé,  Yoas^ 
souf  partit  de  Mflr<^  avec  an  nombreux  el  briiltot  eortège 
d'esclaves  et  dé  serviteurs  montés  sar  les  plus  beaux  che- 
vaux et  coaterts  de  vèteaiaM;  gplendides.  Il  rencontra  son 
ebusiità  aaottié  dÉ«iiiin  entame  Âghmat  et  Marok,  c'est^à^lire 
à  nœ  #Mnae  de  mfi  ttûHes  et  demi  environ;  car  il  y  en  a 


1  Yahyaben  Ibrahim,  c.  52.  —  C'est  là  mi  renseignement  précient  «t  bon  à 
reeneillir  po«r  rbiitoire  è  falt^  en  dulstiMiiHDe  ett  Afrii^^ 

3  v«k  ci^fffè» ,  U  Ti,  p.  t4,  ce  qde  nous  rapportons  ^e  eoi  troupes  ohr<- 
iiennes  et  «'on  effet  natarol  de  letr  iéicnr  à  la  montagne,  d'aprôi  le  fiamel-el- 
Tevarik. 
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f(UÎQ9ed'iui:fiea  à  l*ogl(re^4  iiboiiJBâki;  aaiBa  éoq  ooofim  ^ 

étinVÀi«hi»irà;  t^'^éjtaUitiDç»  politesse tqpi*dl<  n'avait  eoDliune  de 

£aireàp0i»(9a»e^jl8^mlreotbàii«n^  touë  deux  pied  à  tmre,  et 

$*asejreBtifn@«[id>to  sorla  mèmeiboiintois^'O&qai'liiiirinfc  l'or 

fa»ioitf4'iapp0ler  ^iiiafceii.ttDdJDOîiilBrboisida •botomoiis''. 

AhOtt  Bekr.fcitétl(^l^4e  te  majestéiel  de  Mr  de  grandeur 

myàte  d^  ^oiii  wmn  ;  il  admira  •  la^  lon^é  filé-  de  ehameaox 

diargés  qra  F^iccottipiigiiaienly  la  dnpDsttibn  de  fies  itentes,  sa 

cavitoâe  Jmm,  efeses  ^rfurraliers  ethr^tiem  bàrdé&>  de  fer  à 

reiirepéeiiii&.fc06  âsufaidjalidÀ  (ried'dlMiav  Bekt ,  aoeoatomés 

à  ii6.iiMmtecjpj9ileiiiiehQnr]rp0iir4raa^^       pesdetemps 

les  dtatanoes^ifeasaaaQfk  jeoilibidta^àfisgiefciteor»  ffèreis  à  ebe* 

Td  dfilaniife.de  ^E(Ml9â0|ttf.AfeQll^Sè]^  qaUl  fallait 

s'eaéwten?  MiiâLiimndiaiMlfr^  et'iâj^^  Les 

airteiinifafaftes^ jfisppoEtaab  le-  âiBcodiB  qnfA  tint  en  cette  oc- 

casimvji ÏMâsouf ; >il'rhii)dity stojf àntllhistoorien  ea^doyé par 

Gonda4--^«:Aia[um)fràte.¥fl«aairf,^  tel, 

pilis^piOi  tates  lie:  (filsfida  onm^piopie  onde  et  que  notre 

parcHQtéiCsti^prodhc^  J0  nfetnnvrQ  fttnanne^liui'piiiue  scin- 

tenit  r<!nfi(ra  dnlia^nEd)  «nune  /tgi-;  je  dis  mal)  qni  mérite 

conuiie.  toi.  id'âtre^  sovrnraiil;  de.^otit^^ac  pcoac^^  n'en  a 

imfiuk^draH^jQ  pe  pQia  en.e£f6l}'m'anétaD  ioi;  je  dois  re» 

toQiiR!ir.«Pidésfiriet  y  dcJDBttnreF.  Mon  animée  n'a  eu  d'autre 

bu* /cpie.'de  terdfolavec.ma  T<dant6  et  de  te. dire  que  ta  es 

naitnBAt sci^usiB*  de  c^  étate^.aftnde  m'm  retoamer  en- 

BoilB  isatifiluit  w  dés^ydemenre  de  nos  frênes  et  de  nos 

ufNBL*^  Yimmii  i^ndtt  à  ee  diâconra  airee  .faaviilÉbé  et  en 

lexeaiemanl:^  11^.' appelèrent  en  (leur  pnéaenoe  lesrscheiks  de 

Lamtottiu^b  et.  tcfns.lesgQ^ods  de  l-em^pire^  les  walis  et  les 

1  Gonde  dit. neuf ^HMis  nvv»  ftoiT^n»  AboaPféda  dont  TaiiiorUé  n«iu  paraît 
préférable* 

3  Zesbood}  al  Bûtn»^*  Tn^teaumi  zenbofttd)  ^signifie  un  boit  on  bonqoel 
d^oUTiers*— On  appelle  aussi  le  lien  de  Tentreyne  de  YouMonf  et  d'Abon  Bekr, 
resté  célèbre  parmi  les  tribns  dn  Maghreb,  le  monticnle  on  le  tertre  blase 
(qonm  el  baïda)  et  le  petit  tertre  (qonm  el  saghyr}. 
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scheiks  des  Mossamédabs,  les  prineipaai  officiers,  et  atee  eux 
les  katdl)s  6t  tes  scbaenidys^  ainsi  (pi'Qiié  partie  du  peuple  et 
des  petites  gens^  et  l'on  passa  faele  de  cette  céi^iôn,  qae  jura 
l'émir  Abou  Bdkr ,  renonçant  en  «sa  peiPi^nne  et  mt  sa  foi  aux 
terres  de  Marok  et»  autres  du  Hagbreb^eà  faTëur  de  son  cou- 
sin Youssouf  «ben  Tasebfyuv  Ib  se  lévènsnt  aussitôt,  se  dirent 
adieu  et  se  séparèrent.  Âboa  Bekr  S'èn  rèlourna  avBc  sa  suite 
à  son  quartier  d'Agionat.ToùBSôuf  rervéfit  ayëe  les  skns  à 
Marok^  d'oùiP  B-emprèssa^d'Ioarro^er  nH'  mi^fique  pis- 
sent à'son  eôUHiiiiaontebant  le^  vlehesses  suivantes,  savoir  : 
Tingt^iaq  mMle  dinars  -d'or  par  y  smiÀnte^dix  cbevaux  de 
raee,  dont  vinglKinf{  couverts  de  ca^iaraçons  et  de  harnais 
garnis  d'or  batla  ;  fi<HÉante«^x  ^^pées^  dont  vifi^  ^montées  en 
or  et  «les  antres  en  argent;  ceot^csnqiraiite  nialets  dbeisis  ; 
cent  niches  tnribans  et  (|aâtre>  eeofsoati^s  des  meUleures 
fabriçoea  de  Botis;^  œnt  babitis  fourrés;  de  flifes  peaux  de 
dieyrcanx;  deox  cents  biiwnvRis^'fasaiifôf  Màncs,  les  ant^^ 
raifés,  et  de  .conleiivs  dîTersoff';  mille  ^ièdes  de  toile  pour 
la  eoËtfnre;,  deux^senb  pièceS'  de  toilecfiiieç  sept  cents  man- 
tes à  se  vètior,  touges^  Mamdsesetiâ'aiJrtttefi^  eoatettrs,  à  Tu- 
sage  des  LaBitouiies;â0iixeenljianqininte  casaques  d'ëoairlate; 
soîxante-cBx  robes  de  drap  fin  poonse'préserrev  de  lafSme; 
vingt  jeunes  belles  esclaves  biaudi^s,  et  cent  fifoqnanteesda- 
ves  noires  ;  dix  livres  de  bois  avomatâquedes  Indes  de  To- 
denr  la  plos  vive  et  la  plus  suave;  ciilq  sacltets.  du  muse  le 
plus  fin;  deux  Itvres^d'atnbi^;  ^ii»e  de  eamj^re et  d'alga- 
lie  ;  un  troupeau  de  vaches  et  de  moutons,avec  grand  nombre 
de  charges  de  froment  et  d'orge  MJne  lettre  d'envoi  accompa- 
gnait ce  riche  présent.  Youssouf  y  priait  Ténrir  son  cousin 
d'en  excuser  la  modicité,  et  de  le  recevoir  avec  sa  bonne  grâce 
accoutumée,  quoique  si  peu  digne  de  celui  à  qui  il  était  en- 
voyé.Abou  Bekr,  dit-on,  fut  ou  feignit  d'être  for|;  touché  de 

1  Diaprés  Yahya  en  fon  livre  :  dei  présens  que  se  gont  faitg  entre  eux  le» 
rois  infidèles  et  les  rois  de  l'Islam  (molonk  adjemy  we  moloak  al  Islam). 
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cette  sorte  d'homauige.  H  répartit  aussitôt  }b&  riehene^qu'il 
venait  de  leoevoir  à  ses  soldats  et  à  ses  généraux,  et  se  retira 
ensuite  an  désert ,  où  il  jaoonit  longtemps  et  non  trois  mais  après 
comme  le  dit  Gonde,  dans  une  eldjihed  contre  les  Nè^;res. 
Tant  qu'il  vécut  son  cousin  Toussouf  eut  l'attention  de  loi 
envoyer  chaque  ^nnée  unridie  présidât,  et  d'entretenir  avec 
lui  de  bcHuies  relations^  utiles  à  leurs  intérêts  communs  <• 

£bu  Abd  el  Halûn  raconte  acVec  quelque  diffîrenoe,  ou 
du  moins  avec  des  diétaiJsfMMrtieuUers,  le  retour  d'AiMKi  Bdr 
et  la  oesâon  de  pouvoir  qu'il  fit  à  Yon^souf  ^  ot  il  y  fait  iu- 
teryenir  Zeynals  la  compagne  as^ue  de.tsa  gbiro  a  de  ses 
travaux  dam  les  wm  aqg^  qui  viennent  de  s'éeoider  »  d'une 
façon  qui  n'a  rien  que.de  vraisemUaUe. 

Lorsque  l'^r  A&ou  Bekr,  dit-*il,  fut  informé  de  la  for- 
midable {misante  et  des  vict^iwque  Sien  avait  accordées 
à  YoussQuf  9  il  vint  le  .trouver  jdu  fond  du  Mbra,  dans  k  des- 
s^  de  le  d^^oser  et  d'étabïr  Mi  autft  Unlifo  en  sa  plaee. 
YouâSQjul^  en  ayant  .eu  avàs ,  denanda  IMtessuâ  ixondl  à  sa 
fomme  ^Keymb  bent  Ijsbak  el  Hairi^y  ^  qai  ^  laDBMBsaamt  le 
caractère  pacifique  d'Abou  BAr  et  sa  tépugnanee  à  répin- 
dre  le /W)g  musulman,  «onsdUaàYousianf  d'allarfai<-devant 
de  flou  eoQSîn  avec  qu^que  aj^aiiril  militaire^qui  lui  fîivrem- 
dre.un  édat  :  —  «  Setranoheon  allant  au-devant  de  lui,  dit 
Zeynab  à  Youssouf ,  les  civUiiés  et  les  soumissions  que  tu  as 
accoutumé  de  lui  rendre  ;  montre-lui  moim»  de  politesse  et 
agis  en  tonte  ^ose  eonune  ai  ta  t'estimais  sen  égale!  en  état 


le  fait  mourir  trois  ang  après  dans  le  Sahra,  cV&t^à-dire  T«ra  t07S,  bi»  qa'Kbn 
Âbd  el  Halim  nous  dise  formellement  (p.  89)  qu^il  y  mourut  en  schaban  480 
(ftoTeiibrê  1087).  —  Cbbse  sitigiift4r«!  après  nous  SToIr  raconté  te  retour 
d'Aboa  Bekr  isoas  la  date  en  question  4S&  de  Tliéi^re^  le  réeil  tetinlaé^  Conde 
ajoute  incontinent:  «  delà  (d^où?  je  ne  sais)  il  (on  ne  sait  à  qui  se  rapporte  cet  il) 
il  reyint  sur  Fdv,  )a  thit  assiégée  enylroB  tin  an  et  là  prH  eti  Tannée  ttttt,  c'est' 
à-dire  i06S  de  J.-€*  Telle  est  aa  métbede,  tel  est  Tordre  cbronalogique  et  le 
Meor  patient  ayec  leqnel  Gonde  a  cown  bout  à  boni  ««•  iambeaai  extraits 
des  maniMcrlts  nrabei  de  Tllicvrial. 
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de  M  résistor^  et  «tt  métee  tempi  adracfe^lè  pdit  en  {^résens; 
fais  HD  «hoix  d'armes^  de  Yfiteiiieiis>  de  gfains  et  de  fruits  nou» 
▼eaux  et  les  lai  diinae;*  (m  fl  ^ent  du  désert  de  fiahra  où 
toat  ee  qoi  est  d*iei  est  rare  cft  aotiTeaa  ;  cela  le  tocR^bera  et 
il  te  laissera  r^^ner  id.  »  Et  e&  effet  ^  ters^ae  Âboa  Bekr  ben 
Omar  M.  ppoehè  da  ^ays  de  la  jaridictie&  d^YOusBtmf  ^eâni- 
ci  alla  au  devant  de  Itli,  et  rayant  reiicoiitré  snr  le  diemin^ 
il  le  salua  à  oheral ,  d*iin  saiat  as^  faibiltw  et  sai»  mettre 
pied  à  terre.  Âbdii  Bekr^  4  la  vae  des  ÉMd^ïeviées  troupes  qei 
SHivaie&t  YoMsoiif,  M  dit:  «^  £t  que  Teàt«-tù  ftdre  de  toutes 
ces  troupes?» — «€'est,>é^oifditerfiii^i,  potur  m'aâder  eoutre 
oeus  qui  s'opposent  à  moi.  ^Âbou  B^r  eompt^  le  sens  caché 
de  ces  paroles;  puis,  ayis^ portée  vue  SBr  mille  ebameaux 
Marges  qui  s*aTaDfai^M;yrîl  dit  t  ^  Qti^stn»»  qae  eeé  etfameaux 
chargés?  — «  G'est,^  ¥<Hisseuf  y  d  émh^,  que  j«  t'àpperle  tout 
ce  que  j-ai  4fr  UsMs  él  de  véiMUSNÉS^el  qoelquês  '^iyres  pour 
t'iDder  à  faire  la  guerre  «a  déserli  »  Cette  réponse  fit  encore 
mieux  connaitreà  Vémvt  l'état  des  l^fiàires  de  Tt>ttss(yaf ,  et  il 
com|ii^  qoe  eelni^i  ne  m  défai4ltraSt  paé  volcmtàiriement  de 
Feniftrei  G'esl^poanquolil  lui  fit:  ^  0  Éion  onuMn, descends, 
que  je  t'établiSBe  mon  mceesseur  par  testament*^  AussitAt 
Yowmat  dBSipri|:.de  dheral  aussi  biëu  iqu'Aftou  Bekr.  Ou 
leur  étetidit  deir  tapis  et  des  bournoùS  à  terre, où  ilb  s'assirent 
entourés  de  leurs  s«dieiks  et  deleul'ii  principaux  ofMei9,et 
Aboo  Bekr  dit  à  Yottssouf  t  «  Comtiàe  je  te  te  disais,  au  nom  de 
Dieu  clément  et  misérteordieux,  je  le  donne  l'investiture  de 
ce  royaume ,  quoique  tu  ne  m'en  requières  pmnt.  Obeerve 
avec  ofdnte  les  saîjats  toommandamefis  ide  Dieu*  Que  Mea  te 
rende  vertueux,  te  secoure  et  répande  ses  grâces  8ûr  toi; 
qu'il  te  dcmne  la  force  de  pratiquer  le  bien,  de  lair  le  mal , 
et  d'exercer  la  justice  et  les  bonnes  oMivres  envers  les  fidèles 
soumis,  à  ta  juridiction.*»  II  signa  et  jura  ensuite  l'acte  de 
cession  ;  après  quoi  s'étant  levé,  il  dit  adieu  à  Téuiir  6n  fa- 
veur de  qui  il  venait  d'abdiquer,  et  s'en  retourna  au  Sabra, 
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où  il  s*occupa  à  faire  la  gaerreanx  infidèles  d'entre  k»  Në^ 
greg ,  josqa'à  ce  qu'il  tomba  (qoe  Diea  lui  fasse  lâiBérieorde!) 
datig'ime  de  ses  batailles,'  atteint  d'uiie  flèehe  empoisonnée, 
dont  il  ttoarùt  an  mois  de  schaban  AW  (1087)  <.  Le  règne 
d'Âboù Békr  dansle Sahra ,  après  sa  rèûonôisftién  en  faveur 
de  YonsBonf ,  fatde  près  de  quinze  annëes,  péndàût  lesqaelles 
il  poita  tereligioii  mtisnlmané  ddns  Test  âe"]-Aiipi(|de,  jos- 
qa'Mx  mofitagms  4e  l'Or  da  pyd  âes  nëgrm.  A'«a  «sort, 
toot  l'empire  des  Mbrabifs  passa  à  son*  crasîii  Youssonf  ben 
Tafiotafyn,  qnl  par  16 ,  aSnsi  que  non^  llallèn^  \tHi^,  se  trouva 
maître  d'un  empire  qm  dépassait  dé  béàCÉCôup  lès  lâidteB  des 
plusgrancb  empires  que  Thistoire  signale  ^  sans  en  exeepter 
Tempire  romain. 

Les  éténemens  qui  illtistrèréoft  le  règne  ^  iTouSsonf  ben 
Tascbfyn,  et  q«i  ^ndit^Ênt  sa  ddttinttiondèpieâ^  le  fMira  et 
le  pays  des  Ttoirs  jvequ'aiix  !(^ottti%réé  dé  te  Franee,  sont  î-ap- 
porté»  d'une  manièite  oil*ee|istauetéa  par  Ebn  Abd  el  ftaHm 
et  mdi^ntlout0ii(ït]?ëisu«ifion: 

Mate  e'est  iei  le'liau,  c&  semldey  «vunt  d'aller  plus  loin,  de 
fairemieuxcoiiMtvQ  rhdmine*qut>«  jouer^mMlesl  donnent, 
et  dent  la  iaëmoiretedt  restée  vt^mte  parmi  les  peiqdadcs  de 
rAfdqeaeseptfentâoiMle.  Il^estte  Haaroun||^dtacliiyérdes  po- 
puldAiens  du  couefaaotvà  ee  «quel  nous  a|iprend  «è  desroffioiers 
de  notre  braive  armée  d' Afrique  nEibS' en  ont  lail  «nbéros 
poétique^  à  la  manidre  delbdfttni'OU  de:Sige£roi;  et  icarsqs'à 
la  TÔUée^  sous  la  tsnte  des  Acobes^eomme  smisles  nouoils  des 
kabyles^  tqw  entendez,  tea  rafttûjte  monotones  du  zendani 
(mode  deia  musique  tout^^à^Ut  pitmitite  des:Môglireb;iis, 
qu'ils  emploient  de  préférenee  pour  chanter  les  explc»ts  de 
lairs  héros),  c'est  Yonasouf)  ce  sont  les  fabulen  exploiits  da 
conquérant  qpt'ils  célèhrent  •dans  leu»  chanta. 

1  Kartaich  el  Saghyr,  C.55. 

2  H.  le  capitaine  d'artiUerie  Waliin  Efterhacy,  aatear  d'an  Urté  infiiolé  ; 
Z>e  la  domination  turque  dont  Vat^cienm^  ri^me*  (filmer. 
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Vémit  des  Husiilmfais  (émr  el  Moslémyn),  c'est  JSba  Abd 
el  Ealim  qii^  pajclq^  ¥a^»y)Ql,  fil^  de  ]^hfyn,  fils  d'Ibrar 
hiiQ.,  Sk  d^  Ti^rJlRWt^  ^  da  ^af  tbaki^y n^  fils  de  IMansour,.  fils 
de  Mosedah,  ^  d'OwnyiAi  ^  liV^fitely^fila  de  Tsilaaiyt,  dscla 
trlb^  d'JP^oQmay r|i|^  S^badjt^,  et  h  iMxOmmy  é^  ûmmvh 
djort^'^d/WwPW^IitedftW^i^fil^d'I^ 
de  condiUPinlibi^  d^It  |i?ib|i  cIq  J#^mtawafet^  ^l^était.âtte  de 
Tonale  de,  s.(P'}B^ïç^:irt  l^}Q|g)fJ(ût  F$tbto*^JIte  .de.  Zeyr, 
fils  dlfahjjrai  ^&  «lfel»fa^cba«dr,^lde  WiuSJiak^^ 

fils  d'Jtod}iîia»£rè9«(d^  ÏAsip^ii,  ïi€^>bij||(Hi;iw 

non»  te  p&ffmAd(mé'^  pipa  bci)les^l^lH&di^J'«ftpnlLetiâa 

corps.  '•(       ••  0   ,'    I    :. 

Il  ^t(^dîse|tTU&^  d^f^WlWQrt»»^       B^^fe^idîWetaiUe 

de  bairbo ,aiwi JWW,te ^wfertîWfle^rte^jfip^ 
cils  ar^â)^  le  née  fBffjàËXLpéi^.(p6irisilk^^  loiigsret 

qni  lai  retombaient  par-dessmll»if]i(MieifieirL^l»^M^ 
k  chtir  d£fci^oi^ÛeBt)viLétoibbteKat  ^Y^dtbQfi  éxi  sarfteiM&De, 
pradenl  AeM  Ja[jgQniv€irwm^tidmec&'  pcupktr^l^uiMFSiat*' 
t^ttif  à  J^flfi^eté  ebàiQ  dâfento  dôji^s  ^tots^iamldelâ  gnutore) 
qu'il  liiJlBailaaTec  talent  etiboûbear,  bbànâ  àfX'^PDeèa^  'g^ave 
et  aaAèi?^^  anifte  dam  se$<wètei9«ius}eti8a^paimi^iiiuu6i^^^ 
proprcAé  Mb]|i;.ab3ti9$iMI  et  mfiââDé  daftcries  ^aisirst^raffable 
dsm  aesimiaiDèi»»  et  $a  coAYait«GAiotipi£j»  amontmiticiB  to«t 
fait  poQv  les- giandfffiLidiQfies  ain^^^  Favait  destmé. 

Iln'afia  jûmfiSYéitt  <]pie^'éUiâte  âailaîilBf  JlmejMffiageait  que 
du  pain  d'orge v de  la  diciir  de «baflteau* et. du  bitde.dMi^ 
meUe^  se  cauteulant  de  ce  pe«  et  s'y,  retranehaut,  ^  cela 
tant  qu'il  véoiit,  ^JarsK  mâœe  que  DioiTeàl  laU  monter  afu 
faite  de  la  fortune  et  des  grandeurs,  en  lui  accordant  un  em- 


t  EOe  ft^appeliût,  en  éef  ivani  &  la  i»iiaâf  ft^lts  ânlMt»  Fatl»ifM>i'i»ent  Zeyr  heu 
Yab  ja  ben  Wai  chasch  ben  Waribakaiyo* 
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pireeneemoade^ii^  eotf]pf»Ml«oiiBle0doiMtoe»^eliii 
kiflsèi»Dt  se»  oodeft  et  le»  eoo«in»,  s'étendait  encMe  sur  loat 
le  Maglureb  el  sur  la  majeue  partie  de  l'Eq^de,  de  telle 
aorte  qo'il eraiplait  àêmtm états  dix-nealoeiito irtBeaayiffil 
«ne  diaire  on  minbar  ^  da  baul  de  laqwfie  «on  n&m  ëtait 
prononça  ebaque  TmdffedI  dan»  la  kbDthba  ".  Son  empire 
s*étendût  en  Espagne, sniyanlr StoAbd  eim^m,  depuda  la 
¥i}|e  d'Afragh  (Fraga),iqni  esl  te,  aommimoÉaenl  âd  pkjs 
des  Ffanlgsi  UiDitiWf^  de  rAnia&n»  dtt  edié  oriéfftàl,  fns- 
qn'aux  devnièiœs.b^imeii^es  provlnoesvde  SchantaiTii  et 
d'Ala8ehb(Hina{itoB|M^^tXid)eBnB)mr'le  grbnd  Océan, 
dn  eôlédn  Gtobda  VA^dalous^fèimant  Pespaeei  H^iéttàre 
de  trente-lrois  journées  <de  Jtoig  i  sur  presque  atUM  de 
larges  et,  en  kUUtm$  ^mk  le  Bermeb-iLAwdi  iw  terre  dn 
paseage  et  lee  iles  4«  Bf^  ^NMginHiali  <Aldjâislir^BeBy- 
Mes^ffaannab:^  Algev)ii»sqi^'ài  Tangetilebloiig  de^IaW^i^in- 
térienre,4*one part tC^de  KMkre ^d^oift /bmedr  j^^qn'aai 
eitrénûtés  4e  Aqas  te  plnn  iétoig»éf  el;  '«sx  inànH^ês  d& rOr 
do  pays  des  Kègres  (Oî^tehel  IMMi^Sein  pisMmitr  et  shi^ 
lonté  étaient  isésigp^eiLSHeïi  et  eataftwmes  à  seisakils  éem- 
mand^mens)  sans  ^ejaumsi,  dus^anomic  partie  ^  ses  do- 
maiQe^,  pendairt^nt  Je  tampedeseai  B^eyllail^âldilenréiii 
dîmes  ni  imp^,  t«^  dams^  les  villes  que  dans  les  «ttipiâgnes, 
antres  que  een^  ét^hM  p^Dteu  métaiey  et  qni  -sont  d'obUga* 
tion,  conforiaépieiit  ao^L  prébeptee  dirKoran  et  ^  la  Sauna, 
saToir  :  les  aumônes  ffégléee^  la  diine^  le  tribut  ordinaire  sur 
les  juifs,  et  le  einifuième  (fcboiMs)  de»  prises  faites  sur  les 
chrétiens  désignés  par  Ebn  Abd  eî  Halkn  sous  le  nom  d'asso- 


I  Lo  «ot  minbar  Mt  le  itom  ^i^iefiUer:4*uiiiB  «oluilrB'  trè»  éi»Kie»«iii«tteninii 
consacrée,  dans  les  mosquées  pripcipalos ,  qui  seules  ont  le  drei(  de  (aire  II 
khoihba,  au  ministre  qui  remplit  cette  fonction.  L^expression  de  elle  a  une 
chaire,  en  parlant  d^une  Tille,  signifie  donc  que  cette  Tille  a  une  mosquée  où 
Ton  récite  la  khothba  ou  prière  pour  le  souverain,  une  mosquée  cathédrale,  oo 
métiepelltaine,  et  que  c'est  par  eenséqvent  pse  tille  inpertMUe;  oa  de  premier 
4>rdre. 
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cians.  De  ees  seules  ressomces  [11  tira  et  amassa  plus  de  ri- 
chesses qs*aitciin  autre  prince  musulman  avant  lui.  On  dit 
mèflue  qu'après  sa  mort  tm  troQTa  dans  le  Beyt-el-Màl  treize 
mille  quarts  d*éeas  en  papier  et  dnq  mille  quarante  quarts 
d'éeus  en  dinars  d'or  au  eoin  de  [rémir.  i)  rendit  les  judica- 
tores  des  villes  aux  eadfais  et  grands  juges,  et  il  supprima  tous 
tes  ordres  et  toutes  les  fcmctions  non  établies  suivant  le  Koran 
ou  la  Sunnah.  H  paireourait  les  provinces  et  s'informait  par 
Itti-mème  tous  lesans  des  affishree  de  ses  sujets.  Il  affectionnait 
les  docteiNrs,  les  savaas  et  les  hommes  pieux:  Il  leur  donnait 
aeeès  près  de  sa  personne;  il  suivait  leurs  seûtimens;  11  les 
houonÂt  ;  il  toir  faisait  des  gratifteations  des  deniers  [du  tré- 
sor nommé  Be7Jb«el»*lf éd  ;  il  ^éÈtSt  avec  cela  d*tine  humeur  fort 
douée»  faumhle  j  honnête  tit  plein  de  pudeur;  à  ce  dernier 
trait  surtout  on  le  leooisDaîssait  potir  Sanhadjite;  car,  bien 
qu'ils  possèdent  on  grand  nomlnrede  vertus  et  que  chacune 
à  Feuvi  s'efferœ  de  >ee  montrer  f!téÉ  eux'  la  première,  dit 
en  parlant  des  Sanhadjites  le  fekih  Abou  Mohammed  ben 
Hamid,  la  pudeur  néanmoin0  Remporte  sur  eux,  et  ils  se 
couvrent  te  vîsa^  :  aussi  les  appelle-t-on  les  Molatsamyn'. 
Youssouf  était  né  dansleSahra  l'an  400  ;fl  n'eut  en  sa  vie 
d'autre  maladie  que  celle  que  Dieu  lui  donna  pour  le  conduire 
aux  récompenses  de  l'autre  vie,  en  rai^oii  de  ce  qu'il  avait  fait 
en  celle-ci,  en  l'an  500,  à  l'âge  de  cmX  ans  islamistes  accom- 
plis. Son  règne,  qui  commença  dans  le  Maghreb,  du  jour 
qu'il  7  fut  établi  en  qualité  de  lieutenant  d' Abou  Bekr  bcn 
Omar  jusqu'à  sa  mort,  fut  de  quarantensepf  années,  dé  Fan 
453  h  Tan  500.  Il  fut  surnooimé  Abou  Yakoub,  et  on  l'ap- 
pelmt  ordinairement  al-émir,  comme  par  exoeltence.  Il  eut 
cinq  enfans  m&les,  Aly,  qui  loi  succéda,  Témim,  AbouBckr, 
£1  Moezz  et  Ibrahim,  et  deux  filles,  Kora  et  Bokyah^, 


2  Ibid.,  L  c« 
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Tel  était  rhomme  qui  devait  porter  les  bannières  de  Ils- 
lam  jusqu'aux  frontières  méridicmales  de  la  France.  Besté 
maître  du  Maghrei>-el-Aksah9  après  le  départ  d*Aboo  Bekr, 
sa  puissance  ne  fit  plus  que  s'y  accroître.  Il  pnl  sueœsslTe- 
ment  Djébal-Goyasa,  le  bélèd  des  Bény^Makoud  et  des  Bény- 
Bahina,  en  467  (t074).  Il  s'établit  et  se  fortifia  en  ce  temp 
vers  la  Méditerranée,  et  distribua  les  différensgoaYeniemeDs 
du  Maghreb  à  des  chefs  de  sa  famille  ou  de  sa  tribu.  Il  dmina 
à  Yafrdi  ben  Abou  Bekr  le  gouYemement  des  vilks  de  Mdi- 
nêsah,  du  Bélèd  de  Mykiâla  et  du  Bélèd  de  Fâzàz;  il  donna 
celui  de  Fèz  et  de  ses  dépendances  à  Omar  ben  Soolèiman; 
celui  de  Sedjelmessa  et  de  Daràa  à  Daoud  ben  Âischa;  à  son 
fils  Témim  celui  des  Tilles d'Âghmât  et  deMarok,  duroyaume 
de  Sons  et  des  terres  des  Mpssapnédahs,  y  conqiris  Tedlaet 
Témisna.  Ses  premiers  rapports  avec  l'Espagne  datent  de  cette 
époque.  En  cette  année,  dit  Ebn  Abd  cl  Halim,  £1  Motamed 
ben  Abèd,  émir  de  SéTille  (Aschbylya), envoya  vers  Youssoaf 
ben  Taschfyn  pour  l'inTiter  à  passer  la  mer  et  à  venir  faire 
la  guerre  de  rdigion  en  Espa^ie.  C'était  justement  le  temps 
de  Varrancada  d'Ebn  Abéd  contre  l'émir  de  Tolède*  Ebn  Abéd 
avait  peut-être  déjà  renoncé  à  dominer  de  sa  propre  puissance 
sur  tous  les  émirs  musulmans  de  l'Andalous,  çt  il  cherchait 
un  allié  qui  lui  permit  de  se  les  soumettre  '.ïoussouf  répondit 
que  cela  lui  était  impossible  à  moins  qu'il  ne  f&t  maître  de 
Tanger  et  de  Ceuta  ;  sur  quoi  £1  Motamed  ben  Abéd  lui  ccm- 


*  Qa^bn  Abéd  ait  eu  un  moment  le  projet  de  soumettre  TEspagne  entière, 
cela  résulte  du  titre  môme  de  Hadjeb  qu^il  prend  dans  ses  monnaios,  et  par 
lequel  il  voulait  rattacber  à  son  profit  PEspagne  à  l'Asie.  Il  existe  en  effet,  et 
nous  avons  tenu  entre  nos  mains  des  monnaies  de  Séville  avec  les  mots  :  Ea 
Andalotts  {h*alahdalau$)y  de  Fannée  de  rhégtre  468  (1069) ,  qui  constatent  qu'El 
Motamed  ben  Abôd  prenait  dès  ce  temps  le  titre  de  badjeb  de  IMmam  abbasside 
de  Bagdad  Abdallah  émir  El  Mouményn ,  avec  le  surnom  de  Mouwayyad  bi- 
nassr  Allab.  Or,  le  titre  de  babjeb  du  kbalife  de  Bagdad  était  équivalent  à  celai 
de  vice-roi,  pour  le  compte  de  ce  lihalife,  sur  ioutes  les  terres  qui  reconnais- 
saient la  suzeraineté  des  kahlifes  d'Orient  de  la  descendance  d'AJbbas,  oncle  da 
prophète. 
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seiUa  de  s'y  traaspoiter  à  la  tétecb  ses  amées^t de  l'assiéger 
par  terre,  pendant  qu'il  «Terratt,kiî,  des  sviiies  et  des 
troftpe^  l'Mâëgi^.piff  meac.  YowÊSMdm^JÊmUtk  cette  {nren 
pogUkm  etaenôt  mdemr  de  l'esé^deaRj  mati  een^ârt^fii^a 
l'an  470  (lO78)qp^iltotieprittiéneii0emenll'Mtaqm^m(tou 
ports  dela^terf ed«.f  aBHa^e  (Berr9^el"<^Ad^irah),Taiiger  et  Ceotaà 
Il  y  esToya  80IL'  gteéral  (cagri)  Sakibh^^  é'Oteiiii^  wn» 
doow  mille  diewin  menbte  et  doaze  aittteudeséatas^^ià^ 
bus  du  Haglneb^  panni  kafilelles  les^  IléoMifla^  ta^  au 
premier  raiig^LornpIife  SBcfurent  a|^  dwdépB&dmees 

de  luger,  il  aartife  de  Geuta^pMr'  venir  eontre  eux^le  gâaé- 
ral  &9kax$ik  A  BaiganAljr  m^uA  tveiq^ea;  o'^éteitm  grand 
YidUnrd  âgé.  deicpiatrei^viiiglfetmx  âne*  «  Par  Bien^^di^il)  les 
habîlansdeCSeata  n'&OaÈéÊQBi^^m  leetamibearsidwtdeux 
natiimetàntqAeîe^Mfai  enf îe.  ?»  beadenxwoiée&élKiË.ienQea 
en  pfésence^prds  da  la  ritièvedt  Mânar^  4es  dji^idlaieiie  de 
Tanger,  eHes  donnant  une  balaiUefia«|^aate,  éaiisilaigidie 
Sakarcdi  ayanfététué^aes  tapeupes  se  débandàreni^M^ii^nfm-*^ 
rent  en  déimite.  Les  Merabitaeiïkrèfâit  dans^SangeryetiZjrad 
el  Dawlflih  Yahiiya,  fitede  Sakarah^saeeéda  à  sonpèro.*daB3  la 
gouvernemeiâ  de  Geutaw  Saidiii,  fila  d'Omrtn^  Jécri^  à 
Toossouf  la  noa^rrile  de  ^  làdoûne.  En  Tan  472,  Yonssouf 
ben  TaseMyn  envoya  son  gâiâralMaididy Ji  l'attaque  de 
la  vîUe  de  flemeen.  U  y  alla  à  k  télé  de  vi^  miUe  Mo« 
rabîtft  \  il  M  ravagea  el  il  en  subjugua  le  tertitoire  etee  «isit 
du  fils  de  son  prince  Moally,  fils  d'Yâly  Magbrawyen,  qu'il 
tua;  puis  il  alla  trouver  Youssouf  qu*il,rencontra.dansla  ville 
deMarok,  au  eemmencement  de  Tau  473  (1(^0  ou  1081). 
Youssouf  ben  Taschfypi  changea  en,  cette  année  Je  coin  des 
monneies  frappées  dans  son  empire,  et  il  y  fit  marquer  son 
nom.  En  la  même  année,  il  conquit  la  ville  d'Alcharsif,  celle 
de  Mellyla  et  tout  le  pays  d'Errif  ;  il  prit  aussi  la  ville  de 

I  Goadimena  dam  Gonde,  —  Nahr-lKléna  oa  Wadim^na  isuiTant  le»  auUar«« 

y.  >  27 
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ïikjpart  qa'araUia,«t  qoi  n'a  p«tRt^  rabÂti^d^piîa^Aiieoia- 
Hieiioeiiient  de  Vmmée  474,  il  aw^jea  Ouodjda  et  la  pnt,  de 
mime  qw  le  pays  de  la  tribu  de^  Beoy  YafnAtjw  e^  ses  dé- 
pendanees;  il  auiégea  de  MUTeau  la  YiUe  de  Ilem^w  iqpi'il 
|mt  amâ)  en  même  temps  91a  Ténèi,  Ooa^can  (Drmi)^  les 

ipnntogiiflftik^  Wfti^Bgliftiygi^jefc  tontffilMpj»vinflfladn  firfialiif 

jasquesà  Alger  (ÀldjézaMp).  Se  là  M  retmnsaaà  ISarok  CHoiilfit 
sQa  eotféB  au  mois  de  i^i-dwikhar  de  l'an  425  ^iqptembre 
1062)*  Il  y  biDuva  uae  Muvefle  lettm  d'pi  MQtamâd  bea 
Afeéd,  par  laipelle  il  Tiaief mut  db  la  aituatiaii  df  TAndalmi- 
8i«,  de  la  dittflBlté  w  il  était  d>  eemmaader  aa  mm  da 
Uudife  an  miliea^w  divieiaiia  ^i  tronblaletf  le  pajg,  «t  du 
cmiflitdeBamUtmitf;  il  finiasatt  enfi»  par  loi  d^a&derda 
aeemua  et  da  renloart.  Yoos^raf  loi  fit  Dépendre  que  «Âtât 
que  Dien  Im  aurait  lait  la  graoe  de  eooqaétlr  Cjenta,  il  irait 
le  |<Mndre  et  emploierait  toutas  ses  forées  àlaire  la  gnene  de 
ifiligioa  à  Tennemi  commua  '. 

L'orthodoxie  et  l'eitrême  liftle 4'Ëba  Abdel  Halim  rem- 
portent i^^  et  lai  font  eonloitdre  les  lemps  etleg  choses.  En 
efibt,  en  cette  année  1062,  Ebn  Abéd,  d'ennraii  4'Alfoase 
(foUl  était  peu  auparaTmit^  était  dei^wa,  par  les  négociations 
d*Bbn  Omar,  son  allié  et  son  ami^  et  pent-ètre  déjà  sm,  bean- 
pè^e.  fionune  allié  d'Ebn  Abéd,  AlfMse  pnt^  ee  nons  sraiHe, 
donner  son  assentiment  à  ce  second  appel  adressé  de  ee  oAtéHsi 
da  détroit  aa  chef  des  Hordnts  africains^  et  c'est  là  sans 
donte  rex^ication  de  ce  qne  dit  Bodmdi  qndqae  part,  qae 
Yonssonf  fat  appèté  en  Espagne  par  iUfimse  lui-même^. 
Mais  toiles  soiA  les  Wcissitndes  de  la  pditiqao,  qpie  InieirtM  ee 
sera  emitre  AUonse,  et  contre  Alfonse  senl ,  qa'Ëbn  Abéd  seSMr 

<  IMrUiKli  el  Saghf  r,  p.  36.  —  %\>n  Abd  e|  Ha^Mm  confirme  ain«l  ^ot  ce  que 
nous  saToos  d^ailleors  sur  les  appels  rouUipliés  adressés  d'^Espagné  à  Tonssouf 
lien  Taschfyn. 

2  ...  Et  de  coBsilio  soceri  Avenhabet  TocaTit  ab  Aphrica  Almoravides,  qu 
in  gonte  Arabum  teoebant  (a ne  temporis  princlpatom,  ut  eommanxilio  iiterc* 
^  contra  Arabes  çUnarijpos  (Eod*  Tolet.,  de  Reb.  nfsp.^l.  n,  e.  ai}* 
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citera,  avee  toute  l'énarfie  d'ané  ame  paarionnée  et  mâbile, 
la  dangereuse  alliance  du  chef  des  Africains. 

Toussouf  continua  cependant  de  s'établir  solidement  et  de 
croître  en  puissance  dans  les  deux  Magfarebs;  il  n'était  toute- 
fois pas  maître  encore  du  Berr-«1-Adwafa  Josqu'aa  détroit.Sans 
s'arrêter  à  Fappel  d'Sbu  Abéd,  et  sans  trop  préToir  peut*étre 
ce  qu'il  entreprendrait  sur  TEspagae,  ni  même  s'il  y  passe- 
rait, quoi  qu'il  en  eût  dit,  il  poursuivit  rœuyre  commencée, 
et  jugea  eouTenaMe,  à  tout  éytfnement,  de  faire  tomber  les 
barrières  qui  le  séparaient  de  i'Andalous.  Il  envoya  en  eon- 
séquence  son  fils  £1  Moezz  eoatiie  Cepta  à  la  tète  d'uae  forte 
ditision  de  Mbrabits.  Gei^ta  est  dii  plus  difficile  acoè^  du  6&té 
de  la  terre  ferme,  dont  la  sépave  un  isthme  étriHl,  alors  déjà 
couvert  d^un  mur  de  d^ense  fonKidable.  £1  Moezz  l'assiégea 
vivement,  et  ^en  empara  eafin  enrahi-el-awd477  (juillet 
1084).  Il  en  manda  aussit&t  la  nouvelle  à  son  père^  qui  était 
en  ce  moment  à  Fêz,  occupé  à  recevoir  les  hommages  et  les 
-sernictes  des  Iribus  des  deux  Magbrebs  ».  Il  fut  fiwt  joyeux  de 
la  pAÈêAe  Geufta,  et  il  partit  peu  de  jours  après  pour  aller 
visilér  èa  nouvelle  conquête.  ¥ousfi0ttf,dit^o»,  s'arrêta  quel- 
ques jdiire  avec  plateir  dans  cette  place  ;  il  en  visita  les  cam- 
pagnes et  cont^iipla  du  haut  de  son  atalaya,  située  sur  le 
mo^fc  appelé- ilmina,  le  détroit  de  Gibraltar  dL  l'admirable 
baie  oà  s'felèvô  l41e  Verte,  Aldjéiirah  Alhadra,  aujourd'hui 
Algé^r^.  Bèbtuh  possède  dansfies  environs  deslieux  agréables, 
dont  le  plus  oélèbre,  Baliounesefa,  situé  à  son  couebaot^a  des 
eaux,  des  jardius  et  beaucoup  de  moutins.  A  l'orient  de  Baliou- 
nesch  est  une  montagne  où  L'qa  trouvait  aotr^ais  quantité  de 
singes;  mais  entame  Balk>ttaesoh  eliâelidiih  ks  passages  sont  des 
plus  difficiles;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Eba  Ayadh ,  kadhi  de 
Sebtah,  peu  de  temps  après  la  conquête  qu'en  fit  El  Moezz 
ben  Youssouf  : 
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«  Ballounesch  est  un  paradis,  et  cependant  le  chemin  qui  y  mène  tra- 

»  verse  de  longues  solitudes; 
»  Comme  le  paradis  étemel,  personne  ne  le  yoit  que  celui  à  qui  il  a 

»  été  permis  de  passer  le  Sirath.  » 

Youssonf  régla  tontes  choses  dans  Genta,  avec  Tidée  non  encore 
bien  arrêtée  toutefois  de  passer  en  Espagne  ;  mais  conune  ayec 
le  pressentiment  qjoCîl  exécuterait  de  là  qp^elqne  grande  antre- 
prise  prochaine.  Anssi,  tout  étant  tranquille  et  paisilde  dans 
son  empire,  il  prit  en  ce  temps  diverses  mesures  d'organisa- 
tion intérieure,  et  mit  surtout  ses  armées  sur  un  pied  formi- 
dable* Nous  avons  vu  qu'il  y  avait  introduit  Fusage  des. tam- 
bours et  des  bannières  dès  les  premières  années  de  son 
gouvernement.  Il  y  appela  en  cette  année  dm  honunes  de  tou- 
tes les  tribus  du  désert  ;  il  s'entoura  d'une  garde  de  Nègres, 
et  ne  marcha  plus  qu'escorté  de  cette  garde.  Il  écrivit  et  en- 
voya des  ambassadeurs  au  désert,  jusque  dans  la  partie  du 
Sabra  gouvernée  par  son  cousin  Âbou  Bekr,  alors  occupé 
à  faire  la  guerre  aux  Nègres.Youssouf  leur  mandait  les  gran- 
des victoires  dont  Dieu  l'avait  favorisé;  comment  il  l'iv^aît  en- 
richi de  nouveaux  royaumes  dans  les  régions  de  Jlbghreb;  que 
les  naturels  du  pays  lui  obéissaient  et  le  suivaient  avec  plaisir; 
que  c'était  un  pays  ricbe^  fertile,  abondant  en  toutes  sortes 
de  biens  ;  il  les  sollicitait  à  y  envoyer  des  troupes  de  lei^*s  ka- 
bilehs;  il  pressait  surtout  les  sdieiks  des  tribus  dp  Lamtounab, 
Mosafa  et  Djédala,  à  l'y  venir  joindre.  Il  leur  pr(»Dettait  sous 
lui  le  partage  de  la  souveraineté  et  de  l'empire^  les  charges  et 
les  postes  les  plus  honorables,  le  gouvernement  des  villes  et 
des  forteresses,  comme  à  ses  propres  parens,  et  témoignait 
avoir  besoin  qu'ils  vinssent  l'aider  à  commander  ses  gens 
de  guerre  et  à  gouverner  les  états  que  Dieu  avait  mis  sons 
sa  puissance.  Ses  lettres  et  ses  dépêches  furent  lues  par 
les  katebs  et  les  imams  dans  toutes  les  mosquées,  sous  les 
tentes  et  au  seuil  de  tous  les  marabouts  du  désert.  Les  offres 
généreuses  du  grand  chef  séduisirent  et  entraînèrent;  la  inul« 
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titade  des  Tonariks;  la  plupart  eurent  envie  de  courir  à  la 
fortune  et  aux  commodités  qui  se  présentaient  à  eux.  Ils  pri- 
rent les  armea  et  assemblèrent  d'innombrables  files  de  cha- 
meaux et  de  meheirrys.  Des  tribus  tout  entières  se  mirent  en 
mouvement  de  tous  les  points  du  désert  pour  venir  trouver 
l'heureux  conquérant  ;  en  sorte  qu'en  peu  de  mois  |es  pays 
du  Maghreb  se  remplirent  d'habitans  venus  deLamtouna,  et 
des  autres  tribus  du  Sabra. 

Ce  fut  le  temps  de  la  plus  grande  puissance  de  Youssouf  ; 
ses  a^rmées  s'accrurent  extraordinairement  ;  sa  grandeur,  sa 
puissance  et  la  renommée  de  ses  exploits  se  répandirent  au 
loin  et  s'éten<firent  non-seulement  en  Afrique,  mais  encore  de 
ce  côté-ci  des  Pyrénées  et  en  Orient  ;  si  bien  que,  parvenu 
à  ce  fdte  suprême,  le  titre  seul  de  khalife  lui  manquait.  Ce 
fat  alors  que  les  scheiks,  les  Mralis,  les  caïds, les  imams,  les 
katebs,  les  princes  et  les  gouverneurs  de  son  royaume  se  réu- 
nirent pour  lui  représenter  que  sa  modestie  s'étant  jusqu'à  ce 
jour  contentée  à  fort  de  prendre  le  seul  titre  d'émir,  ils  le 
priaient  de  vouloir  bien  s'intituler  à  l'avenir  imam,  émir  el 
Moumenyn  et  khalifa,  avec  les  augustes  et  honorables  quali- 
fications qui  convenaient  à  sa  puissance;  que  le  seul  nom 
d'émir  était  commun  à  beaucoup  de  princes  et  de  seigneurs  de 
peu  d'Importance,  tant  en  Afrique  qu'en  Espagne  ;  que,  par 
ces  considérations,  ils  le  suppliaient  humblement  de  leur  per- 
mettre de  l'appeler  émir  El  Moumenyn.  Mais  Youssouf  leur 
répondit  qu'il  ne  pouvait  plaire  à  Dieu  qu'il  prit  le  titre 
qu'ils  lui  offraient,  ni  qu'il  permît  que  ses  serviteurs  le  lui 
donnassent  ;  que  ce  titre  auguste  appartenait  aux  khalifes 
d'Orient^  illustres  descendans  du  prophète,  et  seigneurs  des 
deux  temples  saints;  qu'il  n'était,  lui,  qu'un  homme  qai  sui- 
vait et  s'honorait  de  suivre  la  religion  des  princes  et  des 
grands  khalifes  d'Orient;  ils  le  prièrent  alors  de  prendre 
an  moins  quelque  titre  qui  le  distinguât  du  reste  des  émirs, 
dont  ses  glorieux  exploits  le  distinguaient  si  fort;  et  ils  s'acr 
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cordèrent  toas  à  le  nommer  émir  des  MnmiliMmft  (émir  El 
Moslémyn).  Us  le  satnommèrent  en  outre  NasBreddyn  (défen- 
senr  de  la  religion)  ;  et  pottr  que  ces  titres  fussent  conni»  de 
tont  le  mondé,  ils  f  ai'ent  publiés  dans  les  minban  et  à  la  pritoe 
en  commnn  de  cbaqde  rendi^di.  On  eontint  des  qattlifleatimis 
qa'on  devait  lui  donner  dates  les  requêtes  et  d^èefaes,  «t  9 
rendit  à  ce  sujet  le  décret  suitant  : 

«  Au  nom  de  Dieu  ornent  et  mÎBérieofdieiix;. 

!>  L'émir  El  Moslém^n  NasiEareddyn  Yomsotf  bm  Tméktjn^ 
aux  grands  et  aui  nobles  de  nos  royaumes  et  élAtftetà  tooleg  les 
tribus  que  Dieu ,  dans  sa  bonté ,  maintient  ea  s«  jusie  craiiile 
sons  notre  empire  (qu'il  en  dispose  à  sën  bon  ^aisirl);  salirt 
accompli  et  prospérité  en  la  miséricorde  et  atee  la  bémîdie* 
tion  de  Dieu.  Après  atoîr  rendu  grâces  à  Dieu,  à  qui  toute* 
louanges  sont  dues,  à  celui  qui  donne  les  biens  et  les  Tîeioi- 
res ,  nous  tous  avons  adressé  ees  paires  dâH)érée8  en  notre 
conseil  de  Médina  Marraksch  (que  Diett  conserve!),  au  milieu 
de  la  lune  de  moharrem  478  (14  mai  1085);  afin  que  tous 
sachiez  que  Dieu  nous  ayant  fait  la  grâce  d'un  grand  nom- 
bre de  célèbres  et  glorieuses  vletœres ,  nous  ayant  enrichi  par 
ses  abondantes  et  manif  e^es  libéralités ,  telles  qQ'une  rosée  de 
biens,  et  nous  ayant  également  conduit  dans  le  véritable  che- 
min de  la  loi  de  notre  prophète  libéral  et  choisi,  non»  avons 
décidé  que,  lorsque  vous  nous  parlerez  ou  écrirez,  vous 
nous  donniez  dans  vos  lettres  et  requêtes  te  titre  d'émir  des 
Musulmans  (émir  al  Moslémyn)  et  celai  de  défenseur  de  la 
loi  de  Dieu  (Nassr  Eddyn),  péttir  nous  distinguer  par  ces  titres 
des  autres  émirs  qui  gouvemem  les  kabilehs  de  l'Afrique  et 
des  autres  contrées  orientales  et  occidentales;  en  sorte  que 
quiconque  nous  peuE'lerâ  ou  itous  demandera  quelque  tîhose 
par  écrit  devra  s'adresser  à  notre  haute  et  royale  personne 
avec  le  titre  et  le  nom  sus^énoncés,  s'il  plaît  à  Dieu,  souve* 
rain  protecteur  et  seul  maitre  de  l'univers.  Salut  à  ceux  qin 
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snitent  le  droit  dhemiii  :  qae  le  salât  de  Dieu  soit  sur  tous.  » 
Et  i]  y  fit  apposer  sracAchety  portant,  comme  le  eachet  ordi- 
naire d'AIy,  les  tbots  :  «  A  Diea  est  Tempire  <.  »  En  même 
temps  il  envoya  une  «nbassade  à  Bagdad  chargée  de  sollici- 
ter pour  lui  dn  khalife  alots  régnàiit,  El  Stoktader  Billah , 
rinTeâiitttre  temporelle  dû  Mdghfeb;  ce  gti'il  en  obtiht  aisé- 
meùt ,  dit  Aboulfedà,  avec  le^  antres  hoiinenrs  qui  s'aeeor- 
dent  en  pardi  cas  ^. 

Les  choses  en  étaient  là  en  Afriqtte,  tersqn'AlfoUse  conquit 
Tolède  sor  les  Musulmans. 

Jnsqne-là  1à  bctame  intelligence  avait  régné  entre  le  roi 
chrétien  et  son  bean-père  de  Séville;  mais  Alfonse  n'avait  pas 
fait  ce  pas  pour  rectder.  Mdtre  de  T<dède,  il  avait  à  venger 
et  à  pnnir  Sor  Témir  de  Saragdi^  et  sur  celui  des  Algarves 


1  On  sait  combien  Tasage  des  cachets  arec  inscriptions  est  familier  aox 
Arabes.  Il  en  a  été  publié  récemment  un  llyre  tout  exprès,  sons  le  titre.de  : 
VOmemeikt  de»  dévoity  de  te  qu'il  eoi^vient  dé  faite  grttter  iur  let  eâeheti.  Van- 
lejtt  disente  d^ilbord  I*  question  casai stique,  dit  M.  de  Hammer  à  qui  nous  de- 
vons la  connaissance  de  ronvrage  en  question^  pnblié  è  Téhéran  il  y  a  -qneU 
qaes  années;  par  exemple,  sMÏ  est  permis  de  garder  sur  le  doigt,  iorsqu^on  ta  aux 
lienx,  nne  bagne  portant  pour  inscription  le  noih  de  Dieu.  Il  fait  ensuite  This- 
torique  des  cachets,  et  nous  donne  tons  cent  des  principanx  personnages,  aycc 
les  inscriptions  des  prétendos  cachets  de  Noé,  de  Moïse,  d^  Abraham  et  de  Jésus. 

On  conaît  rinséription  du  graiA  sceau  d^All,  en  sept  lignes  gravées  sur 
acier  chinois  d^une  blancheur  éclatante  : 

«  Tai  préparé  contre  tonte  erreur  le  mot  :  U  n'eet  peint  d^autré  IHeu  que 
JDieUi 

»  Et  contre  tdnto  affliction  lé  mot  :  Il  n*êst  poitU  de  pewfoir  al  de  force 
quUnDieu; 

»  £t  contre  tonte  adversité  le  mot  :  Je  compte  tur  Die^j 

V  Et  contre  tout  grand  péché  le  mot  :  /'su  demande  pardon  A  Dieu; 

»  Bt  contre  tout  chagrin  et  souci  le  mot  :  Ce  que  veut  Dieu; 

»  Et  enirers  tout  bienfait  répété  le  mot  :  Louange  à  Dieu; 

»  Ce  qu'Ali,  le  fils  d'Aboli  Taleb,  possède  de  grâces  de  Bien,  Il  le  tient  de 
Bien.  « 

2  Bagdadnm  misent,  et  ah.  Abbassico  chalifo  Moctadero  investituram  roga- 
Terat ,  qtiaâl  etiam  cnm  consnetls  ceteris  honoribns  obtinuit  (Abnlfeda,  Annales 
Moslemîei,  édit.  de  Reiske  ^  t«  m^  p.  96î),  —  Ces  honneurs  censistent  dans 
renvoi  d'un  vêtement  d'honnenr,  de  qaelqnes  armes,  et  d'un  diplôme  écrit  de 
la  main  du  khalife. 
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les  secoarâ  que  Tan  et  ràtt^earû^ot  ptétésà  El  Kader  etie 
mata  vais  vMloir  dmit  ils  afvaient  fail  preave  ooHtreloi.  En 
peu  de  t^np»  il  s'^mpam  de  la  pniiritice  entière  de  Tolède  et 
ne  laida  pds  à  entaMr  et  à  ramger  les  terres  de  Saragosse 
et  de  BadftjoB.  Gtici  se  paesaàt  dans  ks  dersiersmois  de  Tannée 
1080.  S'éiaftt  avancé  josqa'aax  frontièraB  des  états  de  son 
bean^^pèse,  oelui-^5  efilrayé  de  ses  progrès,  pensa  qpa'il  était 
temps  de  mettre  un  terme  à  ses  eomjnèt^s  menaçantes.  U 
lai  étMmt  en  oonaécpieDeepear  r^râ:er tdnmriTTesse  de  ses 
triomphes  et  loi  va^ipeler  les  traités  tpA  les  nnissaienl.  Al- 
fit>na&  lui  r^Nmdit  qWil. était  prêt  à  l'aider  contre  ses  enne- 
mis,  cQigtfaraiément  à^oe  qui  était  s^idé  dans  œs  traifiés;  et, 
sm^attendtede  r^^oose,  parut  en  personne  en  ^dalonsîeà 
la  tète  de  qanize  eentfr  chevaux:  d'élite,  eomme  anxiliaire  d'Ebn 
Abèd,  etpwr  le  servir^  disait^il,  dans  la  guerre  que  oeloi-ci 
faisait  alors  aoai  émirs  du  Seharkya.  Ces  troapesc6uva:fesde 
fer  pâiétrèrent  sans  résistance  dans les  campagnes  de  Séi^e  ; 
dies  s'arrêtèrent  tarais  jonrs  devant  la  ville  «ans  y  txdrev  ;  puis 
se  rendirenl  à  Sidonia  où  était  pour  lors  £bn  Abèd.  Lapré- 
sence  de  ces  troupes  et  du  roi  chrétien  sur  ce  point  ertrème 
de  TAndalousie  surprirent  et  contrarièrent  vivement  Ebn 
Abéd,  d'autant  plus  qa'Alfonse,  quelque  aoin  que  mit  son 
beaU'père  è  lui  persuader  qu'il  n'avait  plus  besoid  de  ses 
secours,  étant  sur  le  point  de  conclure  la  pai)c  avec  ses  enne- 
mis des  côtes  méridiomdes  de  l'Andalousie,  et  à  l'engager  à 
s'en  retourner  sans  ers^te  dans  ses  foyers,  n'eilt  garde  d*ètre 
venu  là  pour  rien,  et  voulut  voir  de  ses  yeux  le  fameux  détroit 
qui  sépare  Yt^spàgm  de  i' Afrique.  Il  s'avança  en  conséq^uence, 
un  peu  malgré  Ebn  Abèd,  ce  semble,  jusqu'à  la  presqu'fle  de 
Tarifa,  où,  suivant  Ebn  Abd  el  HaUm,  renouvelant  l'action 
d'Okba,  fils  deNafé,  lorsqu'il  fat  parvenu  aux  dernières  terres 
du  Maghreb  bornées  par  l'Océan,  il  poussa  son  cheval  jus- 
qu'au poitrail  dans  l'eau  du  rivage,  en  s'écriant  :  «  Voilà  qae 
j'ai  touehé  rextrémité  de  la  terre  de  l'Andalous  !  »  H  retourna 
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ensuite  vers  Tdède;  maïs  cette  bardie  apparition  avait  suffi 
pour  changer  entièrement  le  cœ^r  et  les  dispositions  d'Ebn 
Abèd;  Qt  dès  ce  jour  il  commença  à  xoéditer  en  son  ame  la 
ruine  du  tyran  chrétien  qui  était  yenn  si  déterminément 
lui  offrir  ses  dangereux  s^pours  au  sein  de  ses  propres  états  '. 
La  politique  néanmoins  empêcha  la  haine  iqu'Ebn  Âbéd 
venait  de  coneeyoir  «outre  Alfonse  d'éclater  incontinent,  et 
la  bonne  intelligence  se  maintint  en  apparence  entre  eux 
quelque  temps  enc^e;  ce  qui  n*empédia  pas  Alfonse  de 
poursuiyre  ses  projets  de  vengeance  contre  Ahmed  £bn  Houd 
de  Saragosse  et  Omar  ben  £1  Afthas  de  Badajoz.  L'émir  de 
cette  dernière  ville,  un  des  plus  menacés  en  raison  de  son  voi- 
sinage avec  les  terres  dernièrement  conquises  par  Alfonse, 
sommé  le  premier  par  eelui-d,  en  termes  assez  hautains, 
à  ce  qu'il  semble ,  de  lui  livrer  quelques  forteresses  et  de 
lui  payer  tribut,  résolut  de  lui  résister  de  toutes  ses  forces,  et 
répondit  aux  menaces  du  roi  envahisseur  dans  des  termes  qui 
méritent  d'être  rapportés.  Yoid  la  lettre  qu'il  lui  adressa 
de  Badajoz,  à  ce  que  tout  porte  à  croire  dans  tes  premiers 
mois  de  l'année  1 086  ^  : 

«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux,  dis  : 

»  Dieu  est  unique.  Dieu  est  étemel;  il  n'engendre  pas,  et 
n'est  pas  engendré,  et  perscmne  ne  peut  lui  être  comparé  K 

»  De  la  part  d'Omar  ben  £1  Afthas  el  Modhaffer  confiant 
en  Dieu,  émir  du  Gharb  de  l'Andalous,  au  roi  Alfonse,  maître 
de  la  Djalykya. 

«  n  nous  est  arrivé  une  lettre  du  puissant  roi  des  chrétiens , 
dans  laquelle ,  plein  d'orgueil  et  de  présomption  en  sa  puis- 


1  Kartafch  el  Saghyr,  c.  86.  —  Ebn  Abd  el  BaUm  est  le  seal  qui  parle  de  la 
course  et  de  rapparition  d^Alfonse  à  Tarifa;  maU  son  téinoi({nage  est  en  ceci 
«uflBsant  pour  qae  ce  soit  nn  fait  désormais  acquis  à  Thisloire. 

2  CoDde,  IIP  part.,  c.  15. 

3  Ces  premiers  mots  delà  lettre  d'Omar  ben  El  Afthas  sont  extraits  du  JEoran» 
%l%m9  sourate. 
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sance  et  dàHâ  la  gràtideor  que  Diea  incom]^ensible  Itti  a 
donnée ,  il  lance  des  tonnerres  et  dés  éclairs  contm  tums,  ^, 
sans  atietine  raison  plansiUe,  nons  menace  de  ses  grandes 
années ,  de  ^n  pontoir  et  de  ses  tictoifes  ;  tnais  il  ne  sait  et 
ne  comprend  pas  ^ne  Dien  a  anssl  ébs  arméeis  atec  les^delles 
il  faydrîse  et  fait  triompher  la  iérité  de  sa  loi  et  la  dodxine 
de  son  priDpliète  Itohailimêd  (que  le  saint  et  la  paix  soient 
snr  lui  !),  des  aritiëes  atec  lesquelles  il  aidé  et  seéonrt  les  Mn- 
siîlmans  qui  foût  titie  ^te  gtief re  aut  ctirétienë  suitant  ses 
sainte  commaùdemenâ.  QnMt  mt  mépris  et  aux  railleries 
qu*il  fait  des  Musiittnans,  â  causé  de  lîos  malheurs  et  de  nos 
mauvais  succès,  qu'il  sache  qûé  iiOtis  en  reconnaissons  la  cai^e 
dans  nos  péchés ,  nds  qûerelieiS  et  llos  inimitiés ,  ainsi  que  dans 
le  peu  d'accord  de  ceux  de  mitre  nation;  car  en  vérité,  s'ils 
se  conciliaient  et  se  confédéi^ient,  hoM  te  ferions  éprouver 
à  toi,  roi  Àlfonse,  et  à  tes  chrétiens,  les  mêmes  terreurs 
que  nos  p^res  ont  fait  éprouver  à  vos  pères.  Sache  cepen- 
dant que  nous  ne  perdons  pas  tespéraiice  en  Dieu ,  et  qu'avec 
son  aide,  nous  ne  renonçons  pas  à  croire  que  nous  te  ferons 
goûter  et  boire  jusqu'à  la  lie  les  plds  amères  boissons  que 
tu  aies  jamais  goûtées  ni  connues. En  attendant,  souviens- 
toi  d'£l  Mansour  et  de  ces  traités  où  tes  ancêtres  lui  offraient 
leurs  propres  filles  et  les  lui  envoyaient  en  tribut  jusque 
dans  son  pays.  Quant  à  nous ,  bien  qu'en  vérité  le  nombre 
de  notre  nation  ait  diminué,  et  que  nous  n'ayons  personne 
pour  nous  conduire,  il  n'y  a,  tu  le  sais,  entre  toi  et  nous 
aucune  mer  qui  nous  sépare,  ni  rien  qui  nous  empêche  de 
nous  voir.  Nos  épées  peuvent  joindre  les  tiennes  et  leur  tran- 
chant atteindre  la  tète  et  la  gorge  de  tes  soldats.  Ita  con- 
fiance est  en  Dieu  tout  puissant  et  miséricordieux,  et  j'es- 
père trouver  un  appui  eontre  toi  en  lui  et  en  ses  mges  revêtus 
de  formes  humaines.  Nous  n'espérons  aucune  faveur  que  de 
Dieu;  nous  ne  pouvons  recourir  qu'à  Dieu  et  trouver  asile 
qu'en  Dieu ,  et  si  Dieu  est  pour  nous ,  qui  sera  conbre  noos? 
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IEêï  uû  mot,  nooÉ  n'attettdoitô  qu'une  de  ces  dMs  clmw^ 
et  ee  «mt  d^ttt  (i^uidtM  lffi<ttâ»  i  ott  mkë  tlcfaMi«  glofieosi» 
sur  toi  (Dieu  ooai  «ceorde  «e  ImMdtitl)^  M  tme  lûort  pla» 
glorieiee  enc^^  dans  h  tuie  «t  le  mryké  du  SiIgMiir  (IHm 
noas  gard6  isetté  béstifildèl).  Dattl  te  Mg&mf  IHfttf  BOfll 
le  piix  et  ta  réeottpen^ie  de  tcitis  Im  ttmm  t/nïvmttmi  é*m 
lai  qoi  a  favorisé  leg  afOMii»  de  n(MlfèMi,  «t  MM  MteiidMi 
de  loi  oa  te  ihiirtyre  m  tme  tiotoirtt  qtà  tidtts  Irédkftë  et  BOtM 
retire  de  non  4»iktËité9  peJs^étê.  tettiMé  fe  IHeû  ttèê^hanrt 
qoe  nom  t%fasriott0éproitt«r^  èr«l  AMOùde,  lèrmeffie  éOA 
dODt  ta  110110  tt»  ttieiiaieé^.  > 

00  sem  cto'ftprè»  «nié  telle  lettre  il  fàllidt  l^ésoiitiiietit  se 
prépara  à  la  gneri^.  Omar  heo  Si  AfOié^fit  tid  i£Eért  dé- 
sespéré et  tenta  de  reeotiTrer  Caforia,  passée  atti  tûéim  des 
étaêûenêe»  1077. Hais,  ^tioique  frès  brave  de  sttpei'ftontie, 
et  maïgté  ta  e^tûatice  qwé  raipirait  sa  lettt^,  il  atait  eoiis- 
<$len0e  de  flmfflfleiilé  de  ses  foreee;  et  ^taot  reuttedoement 
naturel-  des  ÂÈdAlmiS  il  se  fou^a  ttn  TAfrique,  et  songea 
l'ttn  éëÀ  piMÊÉâm  ft  réelamer  les  s^^oilts  du  pnissaiif  chef  qui 
B*j  était  élê¥i.  Mm  l'dMgé,  il  écrttit  tfne  lettl^  à  Toussotrf 
pout^ltti  fëm  èOtitittitre  Fétat  désespéi'é  duquel  en  étaient 
rëdtiMs  tes  MiMsttliliafts  d%pclgtie.  Lar  Iettl*e  était  de  sa  pro- 
pre mAin  et  étàfl  ûAiA  eon^oe  : 

«  De  la  {Nurt  d'OoNH*  bon  M  Aftlfâs,  le  eonflant  en  Dieu, 
émir  du  Gbaib  de  F  Andateus,  à  Tonssmf  beai  Tasohfyu,  émir 
des  MnsvldiaQ». 

»  Que  la  hiiàière  et  Féolat  qui  te  dirlgeut,  te  condfltieAt  et 
te  meavem,^  émir  des  Mttsttlmaiis^  soiettt  iMime  bmâà  d'au 
bongmde^qae  DieuTeaille  fortifier!),  àj&tit  pour  ^ettiti  ptfh 
pré  le  ebetain  de  la  bienfaisauce  ^  que  ta  seieiiee  S'deeiip«  et 
•'«sploie  toujours  à  ifàire  du  bien  à  tes  frtfres,  et  qde  tM  dé^ 
sirs  ^ent  toujours  de  faire  la  gnerre  aux  mécréai»^  d  fOi  qtii 
t'es  toué  à  boftorer,  à  etalter  et  à  dëleuâpe  tiotte  loi,  Ô  le  plas 
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illostre  et  le  principal  émir  des  émirs  d'Occident,  pnissant 
par  lés  armes,  conquérant  et  vainqueur  d'infidèles,  nous  im- 
plorons ton  appui  en  ce  pressant  danger,  nous  t'appelons  à 
défendre  notre  loi  et  à  nous  secourir  nous-mêmes.  La  dou- 
leur de  nos  disgrâces  est  excessiTé  ;  des  tribulations  et  des  ca- 
lamités nous  entourent  de  toutes  parts  en  Espagne,  et  nous 
sommes  menacés  de  dangers  encore  plus  grands  dont  on  ne 
peut,  sans  effroi,  concevoir  Tidée.  Ces  gens  maudits  nous  en- 
tourent de  tous  côtés,  depuis  que  les  nôtres  ont  négligé  de  les 
soumettre  comme  jadis,  et  de  demeurer  unis  contre  eux.  Nos 
ennemis  se  sont  agrandis,  ont  pris  des  ailes,  et  comme  ils  nous 
ont  toujours  haSs,  leur  puissance  et  leur  rage  cfétant  accrues, 
ces  chiens  nous  attaquent  maintenant  de  telle  façon,  qu'ils 
nous  tiennent  intimidés,  toujours  le  menton  sur  notre  dos, 
sans  qu'il  nous  reste  d'autre  ressource  pour  noas  maintenir 
que  de  feintes  paroles  de  soumission  et  de  douceur  ;  traités 
perfides  qui  ne  donnent  point  de  repos,  et  nous  tiennent  au 
Contraire  dans  Tanxi^té  et  dans  un  soud  continuel  de  ce  qui 
peut  survenir.  Il  ne  sert  de  rien  pour  les  apaiser  de  leur  en- 
Toyer  chaque  jour  des  présens  et  de  riches  tributs,  de  leur 
laisser  retirer  de  notre  pays  toute  espèce  de  provisions  et  de 
denrées;  tout  cela  ne  calme  point  notre  effroi  ni  ne  diminue 
nos  dangers;  et  cependant  si  le  mal  n'allait  pas  plus  loin,  nous 
le  supporterions  et  demeurerions  tranquilles  au  milieu  de  la 
misère  et  des  infortunes  de  cet  état;  mais  eux  ne  s'arrêtent 
point  :  ils  nom  enlèvent  chaque  jour  nos  biens;  et  nous, 
malheureux,  nous  nous  les  laissons  enlever  en  silence,  et  il 
nous  semble  que  c'est  une  grâce  qu'ils  nous  font  que  de  ne 
nous  pas  faire  plus  de  mal;  nous  leur  en  sommes  en  quelque 
sorte  reconnaissans  ;  et  nous  sommes  à  chercher  ce  que  nous 
pourrons  leur  donner  encore  lorsqu'ils  viendront  nous  de- 
mander de  nouveaux  dons,  à  moins  qu'ils  ne  nous  prennent 
les  yeux  ou  la  chair  de  nos  membres.  Gomme  ils  savent  que 
nous  n'avons  plus  rien  à  leur  donner,  et  que  leur  avidité  est 
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insatiable,  ils  yeuleat  conquérir  et  sacoager  nos  Tilles  et  occa* 
per  nos  forteressesXe  feu  des  chrétiens  s*est  allumé  par  toute 
l'Espagne,  et  de  toutes  parts  la  pointe  de  leurs  lances  et  le 
tranchant  de  leurs  épées  s'abreuvent  du  sang  des  Musulmans. 
Ceux  qui,  par  hasard, ont  échappé  à  la  mort  dans  les  com^ 
bats,  gémissent  en  leur  pouvoir  dans  un  dur  esclavage  et  tour* 
mentes  par  leurs  mains  barbares;  car  ils  ne  veulent  rien  de 
moins  que  nous  achever  et  nous  faire  soufirir  d'inexprima- 
bles tourmens.Tout  portQ  à  croire  qu'ils  songent  à  nous  livrer 
le  dernier  assaut  et  à  nous  donner  le  ooup  de  grAoe«  Et  te 
moment  où  s'accomplkont  leurs  désirs  parait  maint^umt  peu 
éloigné,  si  JMeu  ne  manifeste  sa  toute-puissance  en  notre  fa-> 
Yeur.  Mais,  par  la  fm  de  Bieul  est-il  possible  que  les  Musul- 
mans aient  perdu  l'espoir  et  le  courage  de  soutemr  et  de  dé<» 
fendre  la  vérité  de  leur  loi?  Y  aura^t-4i  unjouroiirinfidéUté 
triomphera  de  la  religion  véritable?  CeuK  qui  associent  [^u« 
sieurs  dieux  vaincront-ils  ceqx  qui  professent  l'unité?  Et  n'y 
aura-t-il  personne  qui  nous  secoure  et  nous  déUvre  de  leuns 
mains?  Ne  se  rencontrera-t-il  personne  pour  relavar^  notre 
foi  tombée  à  terre?  M'apparaitra«1>-il  point.un  défenseur  de  la 
religion  et  des  choses  saintes?  Hélas!  mettons  notre  secrara 
et  notre  refuge  en  Dieu,  élevons  vers  lui  noa  humbles  et  ter- 
restres  prières.  Notre  affliction  est  profonde^  notre  nudheur 
sans  égal  :  que  notre  humilité  lui  soit  conforme  I  Je  ne  t'avais 
point  écrit,  ô  émir  des  Musulmans,  avant  ce  moment,  occupé 
que  j'étais  du  blocus  et  du  siège  de  Médina  Gori^  (que  Dieu 
nous  la  rende!),  dont  la  perte  pouvait  amener  l'expubion 
hors  du  pays  des  Musulmans  qui  demeurent  dans  les  envi- 
rons. La  ville  dont  je  te  parle  est  une  des  meilleires  villes 
qu'aient  perdues  les  Musulmans.  Au  milieu  est  un  ch^ean 
très  fortifié,  qui  l'emporte  sur  les  plus  forts  cbâttaux^Zl  est 
comme  le  centre  de  la  ville,  et  ainsi  que  le  centre  dans  un 
cercle,  il  en  domine  toutes  les  parties.  C'est  un  point  de  vue 
et  d'observation  sur  tout  le  pays  d'alratour ,  sur  ceu»  qui  sont 
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ttspràs  eonuDd  sur  ema  qoi  smt  ijeavtés  et  âoig&és;  en  sorte 
que  oette  ttUd«Ue  âati  eoBme  un  T^t  vii^&t  fioufflanl  )a 
tempÂfcB  dans  les  sorties  de  œai  qoi  étalent  an  dedans  ;  mais 
riofidàie  %'m  firt  eaiparé,  et  de  cette  place  arancée  nous 
meftafie  d-atta^oea  ^oaTeHea*  Je  te  le  dk,ii  ta  ne  te  kàtes 
de  Délia  iwaûr  en  aide  avee  tes  armées  de  pied  et  de  cbeval, 
toat  «ara  iHeatAt  désolé  et  rwoé.  Je  ne  te  rappdle  pas,  6  émir 
des  IftBwinians,  la  parole  du  ihire  de  Sien  ni  la  doctrine  de  no- 
ta» saist  piopbèle,  pœsqo'il  y  a  chea  toi  pins  d'instruction  et 
dettttératnre  qo4ç  par  ici,  et  qtie  ta  sais  bienœ  qo'il  prescrit 
d^is  les  oineoii^nces  semblables,  le  t'epToie  cette  letlre  par 
nn  miàù  sebeik,  notre  prédieatenr  et  kateb,  afin  que  s'il  se 
présentait  à  toi  quelque  obscurité  dans  les  dâ^ils,  il  paisse 
te  ks  a{^&ir  et  te  donner  de  ^lire  ts^  tmis  lep  édairasse- 
meaa  désirdries.  Il  s'est  déterminé  à  se  chargea*  de  cette  let- 
tre et  de  cette  ambassade,  parée  que  p'est  une  ceuvre  méri- 
toire, et  afin  d'obtenir  de  ta  patesanca  ce  secours  ^  cette 
grâce  spéciale  ;  et  moi,  je  n'ai  point  bi^anoé  à  lui  déooayrir 
mes  inteirtiâns,  mp  fiant  autant  en  sa  fidélité  ^rwivée  que 
daâs  soB  savoir  et  dans  r^oqnenee  4e  ses  discours.  Salut  à 
taa  éffiinente  dignité!  » 

âiir  les  entre&ttôs  de  ea  aaassage  éclata  une  rupture  <kve- 
nue  depuis  qu^ae  temps  iBnnÎAente  entre  Ebn  Abéd  et  son 
gendre  le  coi  de  Castilie.  Le  sujet  de  la  qpierdle  est  indiqué 
4aiis  «iiaehrottqae  arabe.  L'émir  de  Sévitte,  le  fait  est  main- 
tenant acquis  à  rhistmrepar  la  lettre  même  ^*il  écrivit  aa 
toi  ebrêtien  an  réponse  à  ses  menaces,  payait  tribut  à  eelui-ei. 
Aliaose  ayant  toos  ee  temps  envoyé  à  Séville,  dit  la  duro- 
Bique  dont  je  parle  <,  un  ambassadeur  et  un  |aif ,  son  tré- 
sorier et  son  favori,  homme  puissant  et  considéré,  nommé 
Ëba  âhaleb,  afin  de  recevoir  la  somme  que  l'émir  Elm  Abéd 
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devait  l^i  p^yer  csildinarfi  i'9f  ÛP  0oa  s^^tS  Tûici  ce  qui 
arrÎTa^Parveaim  à  SéviUe,  Vaiiil>a^saâ^Qi'9 1?  juîl  et  lepr  sqite 
lie  se  lo^tmt  point  ij^ps  la  \iUe,  miais  ^em^QV^^nt  ^n  de- 
boni,  ^ow  lenrs  tentes,  où  £})a  Zeïdom),  tréspri^l'  i'fhn  A|)êd , 
porta  les  fli^ars  ep  guestion  ^aps  |a  çon^j^grue  de  pelques 
autres  wazirs  ses  coliègues.Le  juif  du  roi  AlfoQse  compta  et 
examina  les  dinars  apportés,  et  ne  les  trouvant  pas  apparem- 
ment de  ))Qn  ^oi ,  ne  voulut  les  acfçiept^  qu'à  Te^ai  du  feu  et 
lie  la  K^n(}rée.  Il  y  eut  à  c^  3UJ^t,  eut^iie  le^  yir^iirs  ^'£bn  Abéd 
et  ]q  juif  de  Tamba^sade  d'A)fpu^,  des  questions  et  des 
réponses,  dit  Tautenr  musulman;  et,  comme  r^uubassadeur 
prpppsa^  puisque  le  juif  u»  voulait  p^s  ifeeevoir  cette  mon- 
naie sans  l^s^ayer,  (pi^m  lisu  des  dinars  d'or  on  lui  donnât 
certains  v^sseaux  qu'avqiî  là  Ëbn  A))êdy  cette  proposition 
irrita  l'ejaprit;  de  Fémir»  et  il  dit  que,  d'aucune  m^nière^  il  ne 
paierait  c^tte  somme,  qu  U  m  pouvait  plu3  supporter  tant 
4  orgueil  et  d'i^soleuce;  et  cette  nuit  qiême  quelques  esclaves 
entrèrent  daus  le$  tenter  de  Vambsiss^epr  et  flu  juif,  frap- 
pèrent celui-ci  de  plusi^rs  coups  de  poignarfl,  et  maltrai- 
tèreut  le»  chrétiens  de  leui^  m\^i  on  ignore  si  ce  fut  un  acte 
spoptané  de  licence  et  d'emportement  de  la  psut  des  esclaves, 
ou  une  résolution  des  Mr^r^  pomr  complmre  h  Témir,  qui  ne 
témoigna  point  que  ce  crime  )e  pb^igrinàt  be^uço^ip,  lorsque 
Taifibass^eur  s'en  plaignit  à  lui  le  lendemain-  Quoi  qu'il  en 
soit,  çç)uH4  quitta  Séyille  ^vec  des  peu^ceisi  çt  des  seruiens 
de  vengeance  au  nom  de  son  roi. 

Instruit  4e  pette  violation  dudf'oit  dqsgpixs,  Âlfoq^e  ^*em- 
press^  d'wvoyer  une  QouyeUe  ambassade  à  Séville  chargée 
cette  fpis  d'unp  lettre  dp  rqi  pour  £bn  Ab6d,i^  par  laquelle, 

1  Secca  signiGe  proprement  en  arabe  eo{n,  le  coin  on  type  ayec  leqnel  on 
frappait  las  nionBaiM;le  mot  s^eat  appli^aé  enanite  par  «YtanaJoa  a^x  llanx 
i^ù  Ton  ffr^ppaU  m^pnf^i^;  «f  l*P°  <?n  ratroifye  la  trace  4ao#  le  nom  d^  la  pe^te 
ville  dUndalonaie  appelée  encore  El  Cagtillo  de  la  Aceca*  Il  est  passé  dana 
|a  y»f^9  Htf ipme»  «i  le  noi  a  huI»  (mcMao)  n^a  pai  iCmtH  «rlflM 
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entre  aatres  choses,  il  lai  demandait  de  lui  Utrer  na  certain 
nombre  de  forteresses  du  domaine  de  Séfflle  (sans  donte 
celles  qui  deyaient  composer  la  dot  de  Zayda),  oa  éa 
moins  de  reconnaître  qu'elles  Itii  appartenaient  de  4roil , 
le  sommant  de  le  faire  sans  fonte  ni  délai.  La  lettre  ëtnlt 
ainsi  conçne  : 

«  De  la  part  deTemperenr  et  sëgnenr  des  denx  lois  etdes 
dent  nations,  rexcellent  et  paissant  roi  ùm  Âlfonse  ben  ¥et^ 
deland,  an  roi  £1  Motaned  Billah  Ebn  Abéd  (dont  DieaYeaiiie 
fortifier  et  éclaira  le  jagement,  afin  qa'il  se  détermine  à 
suivre  le  droit  chemin  en  toute  chose!  );  salvt  et  bonne  to- 
lonté  de  la  part  d'an  roi  agrandisseur  de  ses  reyaumes  et 
appui  de  ses  peuples,  dont  les  cheyeux  ont  Uaaohi  dans  h 
prudence  et  la  connaifisanœ  des  affaires,  dans  rexerdce  et  le 
maniement  des  armes,  ainsi  que  dans  une  sotte  perpétneUe 
de  victoires,  dont  les  désirs  s'accomplissent  à  mesore  qu'ils 
se  forment,  sous  les  bannières  de  qui  s'est  fixée  la  victoire,  qui 
fait  brandir  les  lances  de  ses  chevaliers  et  revêtir  de  dmîl  les 
femmes  et  les  filles  des  Musulïnans,  qui  fiût  ceindre  Tépée 
à  la  ceinture  d'innombrables  dumipions,  et  remplit  vos  eités 
de  lamentations  et  de  cris.Vous  savez  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  ville  de  Tolède,  capitale  de  toute  l'Espagne,  ainsi  que  ce  qui 
est  arrivé  à  ses  habitans  et  à  ceux  des  environs  dans  lesi^ 
et  la  prise  de  la  place.  Si  vous  et  les  vôtres  aveis  échappé 
jusqu'à  ce  jour,  votre  temps  aussi  arrive.  Il  n'a  été  retardé 
que  par  ma  volonté  et  mon  bon  plaisir.Or,  si  vous  êtes  main- 
tenant tranquilles  et  en  repos,  rai^toz-vons  que  la  prudence 
et  la  sagesse  de  l'homme  oonristent  à  se  garder  lui-même  et  à 
bien  examina  ce  qui  lui  convient  avant  àd  tiosber  dans  des 
filets  et  des  calamités  dmt  ensuite  il  ne  pourrait  se  tàter. 
En  vérité,  si  je  ne  considérais  les  oonvœti^ous  qui  sont  entre 
nous  et  les  paroles  que  nous  nous  sommes  ùxamées  (car  3 
n'est  pow  xuoi  rien  de  si  eœentid  ^e  de  garder  ma  pm^ 
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et  la  foi  peoi&i8e),  j'aurais  Aé^  WTahi  votre  pays;  ]a  1er  et  la 
flamme  à  là  maia,  je  veus  aoraU  chassés  de  toute  IXi^pas^, 
9aiis  qu'il  y  ^liea  à  îles  demandas  et  à  des  réponse»,  et  sans 
qa*il  y  eût  «^bre  aoos  d'autre  ambassadeur  qoa  le  choc  et  le 
brait  des  armes ,  le  httamsswnent  des  cheyaux,  et  le  fracas 
des  tambours  et  des  trompettes  de  bataille.  Je  yeux  bien  tous 
donner  cet  avis  toutefois  pour  tous  ôter  toute  excuse,  et 
t'avertir  que  eduMà  senlseptesM  qpn craint  que  le  suee^  ne 
r^nde  pas  à  son  attente.  Je  t'enipoie  pour  cette  ambassade 
£1  KaffOKMil  A  Barhan,  panoeque  je  me  fieà  lui  pour  trader 
et  arranger  les  affaires,  et  pmirt  ewférer  airec  des  pemonnea 
deson mérite  aof  iBOUtce  que  tu  wsdras  lui  communiquer, 
ide  wnftaMe  m  M;  car  il  a  de  la  prude&ce  pour  quelque 
chose  que  tuveuill»  toi  eommmûquer  en  ce  qpû  concerne  ta 
personne  et  tes  sujeta,  et,  suivant  ee  que  tu  feras,  tu  verras 
ensuite  les  adkmsellemrsréwttats*  Safail.  » 

Sbn  AbAd  reeonnut  laiMrtaet  te  eiime;  mais  quoique  ses 
plus  prudens  wazirs  lui  conseiilaHeiit  de  s'excuser  de  cet  évé^ 
nemeut  auprès  d' Alfomie,  en  rattnbuanti  remportement  du 
peuple,  qu'avait  offenaé  la  déÉance  du  juif  Ebn  Ghialêb,  ét«Bt 
dès  kHTS  résolu  à  rompre  avec  le  roi,  il  ne  pensa  pas  à  autre 
chose  qu'à  se  préparer  à  la  guerre.  Il  appela  son  fils  Ras- 
cfaid ,  qu'il  avait  fait  reconnaître  pour  seo  successeur  (waly 
el  ahdy)  et  qui  prenait  dès  lors  une  part  aetive  au  gouveme?- 
mentdu  royaume,  et  délibéra  avec  lui  sur  la  ntuatiou.Un  aur 
teur  arabe  nous  a  conservé  les  termes  exprès  de  cette  déUbé-* 
ration.  Baacfaid  paraissait  opposé  à  une  rupture  avec  Alfonse. 
— «  O  mon  fils,  nous  sommes  des  orphelins  dans  l'Andalousie, 
lui  dit  son  père,  et,  placés  [entre  une.  mer  orageuse  et  un 
ennemi  puissant  et  emel,  nous  n'avons  d'appui  qui  now 
vaille  que  le  Dieu  très  haut.  Des  émirs  d'Andalousie  tu  vois 
qu'on  a  peu  à  en  espérer,  car  ils  sont  inutiles  pour  le  secours 
et  la  défense.  D'un  autre  c6té,  tu  vois  les  conquêtes  et  la  puis- 
sance d'AlfofisC; l'ennemi  de  Dieu^  qui,  par  sa  fortune  et  son 
V.  28 
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o^mâtrelé  à  faire  ki  guerre  aux  Mnsalm^ms  pendant  s^ 
années,  s'est  rendu  mitre  de  Tolède  et  de  ses  dépraiduieeB 
fn'il  a  peoplées  d'infidèles  et  de  Yiles  oréafenres.  L'ennemi  de 
Dkn  dissimide  son  désir  de  nons  opprimer,  et  s'il  lève  la  tète 
eotttre  noos^je  crains  de  salerBieté  et  de  safertnae  qu'il  ne 
s'empare  de  nos  états  et  qu'il  ne  mardke  sur  notre  eîté;  car 
âne  fw  il  vient  atee  ses  tnMq^  et  assied  s<»i  caoap  devant 
elle,  il  sera  difficile  de  la  sauver  de  ses  mains.  Le  meillear 
|iafti  parait  être  dimplorer  le  secours  d'£ba  Tasebfyn,  k 
Boiiveaa  coBqtuérant  de  l'Afrique,  bien  que  epla,  ttwme^  nous 
CB  sonflKs  Anvenus  entre  oaifis,  ne  amuque  pas  de  dwger; 
car  en  vérité  ce  Musulman  ne  me  donne  pas  mdus  de  crante 
et  d'effrm  que  l'arrogance  du  maudit  Àlfonse^ Lagu^re  eou- 
tinudle  a  épuisé  nos  trésors;  les  revenus  et  les  Técoltes<mt 
décru  par  le  défaut  de  laboum  à  cause  des  dégftts  et  des  coumes 
continuelles  qu'entraîne  la  gwrre.  Nos  années  sont  fort  dimi- 
nuées,  cur  on  n'aceeort  plus  à  notre  appel  eomiM  «Ari^is, 
et  eei^  <|ui  viennent  sont  ]^ius  die  terreur  i^  de  ééfiauce,  et, 
4ui  pis  est,  ne  nous  sont  point  affeetioBnés;  hhm  pluttH  ils 
nous  abàorrent,tant  ks  n^bfa»  que  les  gens  du  pmple,  en 

sorte queje  ne  trouve  pas  d'autre  parti »  Son  fils  luire- 

pMdit:  «  MonpèreetUMB^gttcur,  veux4u  donc  attirer  en 
Espagne  Tandiitieux  Ëbti  Tasdifyn,  edui  911  est  sorti  des 
déserts  d'El  Kibla,  foulant  à  ses  pieds  toutes  les  kabilebs  du 
Maghreb  de  l'un  et  ioutie  bout?  Ne  doute  point  qaUl  ne  nous 
diasse  de  dos  nmiaons,  et  que  ses  troupes  barbares  ne  mu8 
#»persent  et  ne  nous  arrucbeut  à  noire  union  ei  k  notre  chère 
patrie*>»  Mais  Ebu  Abèd  s'éma:  *  A  Dieu  ne  plaise,  mon  ffls, 
qu'on  dise  de  m^  que  }'ai  perdu  l'Andalousie,  ^ue  je  Tai 
rendue  la  demeure  des  infidiies  et  le  patrimome  deschfâtittiS) 
ni  que  je  contente  à  être  pubtiquêment  maudit  dans  les  min- 
tMHTs  de  nos  mosquées^ et  à  vok  mon  nom  eiéorableà  tons  les 
Musutaaaos, comme  eeloi  d'autre»  malbeureux  rois;  non,  par 
IHeu,  non,  mon  fils.  J'aimerais  mieux  garder  les  obemmu 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


du  roi  de  Marok  qvue  d'6tr6  émir  tributaire  et  Yassàl  de  ces 
chiens  de  dirétiens.  »  SascUd  son  fils  loi  ré{KMidit  :  «  Soit 
donc  Mt  ce  qae  Dieu  t'impire  !  »£t  I^  Abèd  lui  dit  :  «  J'es* 
père  de  sa  diyine  bonté  que  ee  qu'il  m'insj^  en  cette  af^ 
faire  sara  bon  et  profitable  pour  nous  et  pour  tous  les  Mu- 
sulmans. » 

Ebn  Abéd ,  en  conséquence ,  téscAu.  à  la  guerre ,  blessé 
d'ailleurs  des  propositions  subsidiaires  que  lui  fit  l'ambassa- 
deur d'Âlfonse,El  BaSiran,  malgré  Tayis  de  son  flls  et  de 
la  majorité  des  wazyrs  de  son  consdl,  qui  croyaient  plus 
prudent  un  accommodement  quelconque,  irrité  du  ton  d'au- 
torité et  d'arrogance,  disent  les  écrivains  «rabes,  que  respi- 
rait la  lettre  d'Alfonse,  lui  fit  une  réponse  conçue  dans  l'es- 
prit le  plus  belliqueux,  et  oà  la  prose  s'alternait  avec  les  yers, 
sekm  l'usage  des  Orientaux.  Cette  lettre  portait  : 

«  De  la  part  du  victorieux  et  grand  ânir ,  appuyé  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  et  confiant  en  sa  divine  bonté,  El  Motamed 
ben  Abéd,  au  superbe  ennemi  d'Allah,  Alfonse  ben  Ferdeland, 
qui  s'intitule  roi  des  rois  et  seignew  des  deux  naticms  et  des 
deux  cultes  (que  Dieu  brise  ces  vains  titres  !)  :  salut  à  ceux  qui 
suivent  le  droit  chemin.Quant  à  te  iKHnmer  seigneur  des  deux 
nations,  les  Musulmans  ont  en  réalité  plus  de  droit  que  toi  à 
se  parer  de  ces  titrel^,  pour  ce  qu'ils  ont  possédé  et  possèdent 
encore  des  terres  des  chrétiens ,  et  en  considération  de  la  mul- 
titude de  leurs  vassaux  et  de  leurs  ridbesses;  car  ton  pou- 
voir ne  parviendra  jamais  à  être  companible  au  nôtre,  que 
ne  peuvent  atteindre  tonte  ta  loi  et  tes  partisans.  Certes,  tu 
peux  regarder  comme  une  heurrase  année  celle-ci,  pendant 
laquelle  tu  as  élevé  cette  prétention  nouvelle ,  et  le  conseil 
qui  t'a  été  donné  à  cet  égard  ne  pouvait  être  plus  pru- 
dent ni  plus  opportun.  Mms  nous  nous  réveillons  de  notre 
sommeil  et  nous  nous  relevons  de  notre  nudlesse  et  de  notre 
négligence  passée.  Jusqu'à  présent  MW  penâons  à  te  payeif 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4àfl  bttMtBft  WËsi^kùnÈ, 

ttfbttt;  HkiàÈ  ta  kie  f  en  îsoiitétites  pâis^  et  ta  vétit  d«ea][)ê]^  noâ 
tilles  et  nos  forteresses.  N'as^tu  pas  de  honte  de  telles  deman-» 
des  et  de  nous  commander  comme  si  nous  étions  tes  vassanx? 
Je  m*étonne  de  la  hftte  que  tu  mets  à  nous  presser  d'accomplir 
ta  yaine  et  superbe  Tolonté.  Tu  t'es  enorgueilli  et  enflé  de  la 
prise  de  Tolède,  sans  considérer  que  tu  ne  la  dois  point  à  ta 
puissance,  mais  à  la  force  et  à  la  destination  divines  qui 
l'avaient  ainsi  arrêté  dans  leurs  éternels  décrets,  et  en  cela 
tu  t'es  trompé  toi-^même  par  un  tU  calcul.  Tu  n'ignores  pas 
cependant  que  nous  ansn  nous  avons  des  ailkies ,  des  dhevaux 
et  des  braves  que  n'é^uvante  pas  te  bruit  des  batailles;  et  qui 
jamais  n'ont  détourné  leur  face  des'homùri^  de  la  mort. 
Nos  cavaliers  engagés  dans  ta  mêlée  s*y  comportent  ^orieuse- 
ment  et  savent  en  sortir  vainqueurs.  If  os  généraux  sTentendent 
à  ranger  leurs  lignes ,  à  conduire  lettTs  escadrons ,  à  préparer 
des  embuscades.  Ils  ne  craignent  point  de  braver  le  tranchant 
des  épées,  et  ne  s'effraient  point  dés  Tances  dirigées  contre 
leur  poitrine.  Nous  savons  dormir  sur  la  terre  dure,  couchés 
sur  nos  boumous,  ou  faire  des  rondes  et  des  veiBes  de  nuit. 
Nous  savons,  comme  nos  pères, que  la  mort  dans  les  batailles 
ouvre  le  ciel  aux  fidèles  et  leur  donne  le  salut.  Mais  afin  que 
tu  voies  que  cela  est  comme  je  te  le  dis,  nous  te  prqiarons 
la  réponse  de  ta  demande  en  aiguisant  nos  épées.  De  tous 
côtés  t'attendent  des  sabres  brillâns  et  acérés,  des  lances 
fortes  et  pointues.  Il  est  donc  vrai  qu'il  n'est  point  de  mal 
qui  ne  produise  quelque  bien,  et  que  tôt  se  repent  qui  tôt 
se  détermine!  Quand  est-ce  que  tes  ancêtres  ont  eu  l'avan- 
tage sur  nous,  à  moins  que  par  quelque  bassesse  de  celles 
que  tu  sais,  ou  que  tout  cela  ne  se  réduisit  à  rien?  Ceux  qui 
te  conseillent,  en  vérité,  sont  comme  des  bêtes  sans  entende- 
ment ,  et  en  même  temps  des  gens  de  si  peu  de  courage ,  que 
jamais  leurs  actions  n'ont  appuyé  leurs  vains  discours.  Aussi 
jamais  ne  les  tuons-nous  combattant  en  braves  en  rase  cam- 
pagne ,  mais  cachés  et  renfermés  dans  leurs  tours  et  derrière 
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leurs  murailles.  Ces  conseillers  pensent  peut-être  qab  nous 
manquons  de  bon  ^ens  et  que  rieu  n'est  changé ,  ni  dans  les 
hommes  ni  dans  les  déUmitaJUans  des  royaumes.  Sans  doute  il 
j  a  eu  entre  nous  dies  traita  pour  que  nous  ne  tournions  pas 
nos  armes  Tun  contre  Fautre,  et  pour  que  je  n'aide  pas  ceux 
de  Tolède  de  mes  forons  et  de  mes  eooseils.  Mais  c'est  ce  dont 
je  demande  pardon  à  Dieu^  ainsi  que  de  ne  m'étre  pas  op- 
posé plus  tôt  à  tes  projets  et  à  tes  conquêtes ,  quoique ,  grâces 
à  Dieu,  toute  h  peine  dfi^  uiotre  faute  peraonnellement  ne 
consiste  jusqu'à  priésent  que  dans  les  vaines  paroles  dont  tu 
nous  insultes.  Heureus^ent^ellea  ne  donnent  pas  la  mort, 
et  j'espère,  en  Dieu  pour  nous. aidée  conbre  toi ,  et  pour  fa- 
voriser lea  courses  de  mes  troupesi  prêtes^^  à  entrer  sur  tes 
terres;  car  Dieu  favorise  et  soutient  la  véritable  loi  et  donne 
le  salut  à  ceux  qui  reconnaissent  la  vérité ,  la  suivent  et 
s'éloignent  de  la  fausseté  et  du  mcH^songe.  « 

En  vers ,  il  s'exprimait  ainâ  : 

«  L'abattefiept  de  Tame  et.Ia  basaesse.ne.^ logent  point  en 
un  coQur  gâiéreux;  il  ne  md  pas»  et  le  cœur  ne  souffre 
point,  quelque  lien ,  quelque  parenté  iqui  nous  lie,  que  nous 
crajgmonsles yaînes  menaces  de  tpn  orgueil ,  comme  un  vil 
esclave  craint  la  fureur  de  son  maijbre  irrité-  La  crainte  est 
honteuse  et  vile;  à  la  vile  canaille  convient  1^  frayeur;  et  si 
par  malheur  un  }our  je  t'otf ris  un  tribut  i^OTcé ,  n'attends  dé- 
sormais de  moi  que  rude  guerre,  cruelles  batailles,  sanglans 
assauts  de  jour  et  de  nuit,  sans  relâche  et  sans  fin  ;  ravages, 
désolatiouB,  à  feu  et  à  sang.  Nous  ne  préparons  pas  d'autres 
présens  pour  ton  pays,  au  lieu  d'or  et  d'argent.  Plus  puis- 
sant, et  plus  grand  est  l'éternel  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  h 
terre  ,  et  que  j'adore ,  que  la  croix  que  tu  adores  et  que  tu 
montres  sur  tes  armes  et  tes  étendards  ;  et  je  mets  ma  con- 
fiance en  lui.  Arme-toi  donc ,  prépare-toi  à  la  bataille  ;  car 
je  t'appelle  et  te  défie  injurieusement.  Le  soleil  éclipsé  par 
des  nuages  sombres  baigne  sa  face  de  larm^  de  sang.  Entre 
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mm  U  gofftfe  et  la  imrt  seàks  iatervieiièroiit  éésdnnate 
VeSbd  dans  iMte  l*Ûpagiie.  Notre  pi^nee  s'est  hsBëe;  ks 
cmips  redoublés  de  f  epprmaiM  ont  fait  jmÊw  les  ^iieeiles 
da  fee  d'une  guerre  ej^ifttre,  ^ismU  sonriire  «ksinrHé  et 
la  WBSwifm  de  Tavec^  dSscotde.  Apprète^tei  de«e!  Les 
épées  sont  tirées  du  foorrean  et  brffletit  aux  yMi  ;  nos  lames 
sont  prêtes  à  se  tandrednsmg  de  les  soldats,  étions  t'arens 
pr^ré  on  emel  repeiAtr.  » 

Ceci  se  passait  an  commeaMnentéte  fan  108S,  peu  aprè^ 
le  meurtre  d'Ëbn  Omar  el  Mabry,  par  les  conseils  duquel 
Ebn  Abéd  avait  donné  sa  fille  à  Âlfénse,  et  qu'ESm  Abèd  avait 
tué  de  sa  profnre  main  dans  sa  prison,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut  '  ;  action  qui,  pour  le  dire  en  passant,  témoigne 
de  toute  la  violence  de  son  caractère,  et  lé  fait  légittmement 
soupçonner  d'avoir  trempé,  au  moins  indirectement,  dans  le 
meurtre  d'Ebn  Ghaleb.  Un  document  arabe  va  jusqu'à  dire 
qu'il  creva  les  yeux,  de  sa  propre  main,  à  l'envoyé  d^Alfonse; 
que  de  la  suite  de  celui-ci,  qui  se  composait  de  trois  cents 
hommes,  trois  seulement  s'étaient  échappés,  et  qu'on  avait 
d'abord  à  demi  assommé  à  coups  de  bâton,  puis  crucifié  k 
malheureux  juif  ^  ;  mais  c'est  là  une  rdation  qui  paraît  moins 
vraisemblable  que  la  première,  surtout  si  l'on  considère  que 
la  lettre  d'Alfonse,  en  ce  cas,  eût  respiré,  selon  toute  appa- 
rence, une  plus  vive  indignation.  Quoi  qu'il  en  aoSt,  sans 
plus  attendre,  Ebn  Abêd  se  tourna  vers  Youssouf  et  lui  adressa 
un  appel  en  termes  qui  témoignaient  de  son  vif  désir  de  le 
voir  passer  en  Espagne.  Sa  lettre  portait  : 

«  A  la  présence  du  prince  des  Musulmans,  appui  de  la  foi, 
soutien  delà  véritable  secte  da  Khalife,  à  l'imam  des  Musol- 


1  p.  860.  —  Aboa  Bek^  Mohammed  ben  Omar  ben  Hossein  el  M aliry,  né  de 
parens  obscurs  (son  père  était,  dit-on,  pêcbear),  prés  de  Sitves,  dans  Fil- 
€harb,  s^étaii  attaché,  jeane  encore,  an  aerfice  des  Bény  Abdd,  éèê  le  lea^s 
de  rexpédition  d'El  MoUmed  dans  cette  proyince,  vera  44^  (iO»3). 

2  Voyei  dans  M*  Aschbach  (Gesch.  der  Ommajiaden). 
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maiB,  et  éwix  dea  fidèles,  Abou  Yakoub  Youssouf  ben 
Tascbfyu,  illustre  etigrjsustd  par  la  gcandeur  de  ses  noUes, 
adorateur  de  la  mêfeelbé  divine  et  de  la  paissance  datrès  hasit, 
v^nérsmt  IMra  et.le  del^  s»s  ^aaité  de  soa  raBg  eW>de  sa 
grandeur^  et  coatenl  des  hieas^que  Dieu  loi  accorde;  de  la 
part  d'EbQ  Abèd  el  Motamed,  salât  acoempU  en  Dieu,  ainsi 
qa'tt  convint  à  ta  lumte  et£QayeifiiiieperscNwiea¥ec  lawsé^ 
lioorde  de  Dieii  et  sabénédiclîea.  La  présente  est  de  odbi  qm^ 
aban^QBattt  tootev  cjiascs,  ne  s  adresse  cpia  ta  géoérense 
m^esté,  de  Médma  AsebbiUa,  dans  Tâitre-laue  de  djoamada- 
el-a^ral  de  Tamiée  479  (1  é  août  1066).  Pefsoadés,  ô  ëmir  des 
Masulmaiis,  que  Biea  se  sert  de  toi  pqm;  exalter  et  soutenir 
sa  loi,  BOUS,  Arabes  de  T  Andalousie,  qui  ne  conservons  poî&t 
en  Espagne  nostllnsires  kalHlehs  distinctes  eaire  elles,  mais 
an  contraire  confondues  les  mne^  avec  les  autftes,  de  leXle  sorte 
que  nos  générations  et  familles  y  sont  entremâées  et  éparses 
de  divers  côtés^  nous^n'avons  eu  depuis  longtemps  que  peu  ou 
point  de  communication  avec  nos  kab&ldbis  qui  demeurent  en 
Afrique;  de  manière  que  ce  défaut  d'union  a  divisé  aussi  nos 
intérêts,  et  de  la  déssunion  sont  venus  la  di^oorde  et  Taffai- 
blissement.  La  force  de  Tétat  a  déchu;  bo6  «onemis  naturels 
remportent  sur  nous,  et  nous  sommes  dans  une  telle  situation 
que  nous  n'avons  personne  pour  nous  aider  et  nous  soutenir, 
mais  seulement  pour  nous  injurier  et  nous  détruire.  Chaque 
jour  deviennent  plusin&upportablesranimosité  et  la  fureur  du 
roi  Alfonse,  qui,  comme  un  chiaa  enragé,  envahit  nos  terres 
avec  ses  troupes,  s'empare  de  nos  forteresses,  fait  les  Musul- 
mans prisonniers,  et  nous  {ouïe  sous  ses  pieds,  sans  qu'aucun 
émir  d'Espagne  se  soit  levé  pour  défendre  les  opprimés.  Tous 
regardent  avec  négligence  la  ruine  de  leurs  parens  et  amis 
sans  même  tenter  un  effort  pour  la  défense  de  notre  loi.  Et 
en  vérité,  ils  auraient  pu  le  faire,  s'ils  l'eussent  voulu  comme 
ils  le  devaieal;  mais  ik  ne  sont  plus  tels  qu'autrefois  :  les  aises, 
1  atmosiditee  suave  de  l* Andalousie,  les  pAaîgirs,  les  bains 
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dâieats  d'eaux  odorifériintes,  les  Bonroes  freâ^es  et  les  mets 
apprêtés  les  oat  «ffeôMis.  Ils  crdgdenliiiafaiteiiafat  les  hasards 
et  les  faâgaes  de  k  gaerre  sansqaéde  si  îastesAbtife  pcèssent 
les  émouvoir  ;  c-est  ainsi  qae  aoiis  n'omis  pici»  let^r  la  tel». 
Mais^  puisque  toi,  seigneur,  tu  es  le  descea&mtde  Honnuar, 
notre  prédécesseur,  et  que  IMeu  Va  ialt  mdtre  de  peuples 
noflibreui  et  de  pays  étendm,  o*est  'à  tei  qW'j'ai  :^ee(mrs  pldn 
d -espérance,  demandant  un  ajqfmi  à  IMètf  et  à^lgn.  Je  te  sapplie 
de  passer  sans  retard  en  Bspagne,  aân  d'y  émsbiAtre'  contre 
cet  ennemi,  qui,  iiMèle  ^  p^*fidë, bct lève  ecrntre  noos,  prêt 
à  détttàre  mire  loi.  Tiens  sar^ie-»iAîâ»p,  viens  Réveiller 
en  AndaloniElie'le  zèle  pour  le  service  dé  Dieu  et  ponr  la  dé- 
f^ffi^ede  la  dodrisoede  notre  vén^  propitète  (sur  qdi  soient 
le  salut  et  la  pais!  ).  il  t'appartient,  ^  dâSendant  les  fidèles 
opprimés,  de  te  rendre  ligne,  détanl  le  IMeu  très  bant,  des 
étemelles  réconvpenses  d&rauUfe  vie,  et^ee  câestesTémoné* 
ratoâs  de  OMen;  earil  n'y  «  deforeeet  éè  povvoir  qu'en  Dieu 
haut  et  pnisghnt;  Que^  salut,  ea  divioe  înisârieorde  et  sa 
bénédietioir  «oient  av^e  ton  altesse.  » 

Cet!»  pi^lfiière  lettre  étâil  entièrement  écrite  de  la  main 
d'Ebn  Abéd;  elle  éOÊHi  aceGTsBqpagnée  dfime  seconde  conçue 
dans  unei^rit  séiniilâble,  écrite  par  son  kateb  Abon  Bekr 
bcfi  D|édi;  cetkKsitnéwmom»  énât  plus  dogmatique,  et  s^- 
tait  le  psêlre  fins  que  te  gaerrier. 

<  An  nom^e  Dieu  clément  et  misérieordieui; 

V  Louange  à  Dieu,  mettre  de  l'univen^  :  que  Dieu  soit  pro- 
pice a  Mire  seigneat  Mahomet,  le  dernier  des  renvoyés  céles- 
tes, h  sa  &millect  à  tooe  ses  compagnons. 

»  A  l'énnr  très  paissant  par  la  grâce  de  M&a^  émir  des  Mu- 
sulmans, défenseur  de  k  loi  de  Dieu,  prince  des  Morabits, 
Abou  Takoub  Yonssouf  bon  Tascbfyn,  l'imam  très  illustre, 
le  fakih  qui  sait  par  ecBor  nn  grand  nombre  de  traditions,  la 
merveille  de  son  tempe,  le  {Mpodige  de  son  siècle,  que  Dieu  a 
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suscité  poar  fâ^ver  aux  nues  sa  religion  vâ^table,  dot  Véclat 
et  de  la  splendeur  diAqiiel  Dieu  édaire  toutes  les  parties  de  Ja 
terre,  et  de  la.perfectionrduqoel  il  .csnbellit  etocneles  (sréa* 
tares  et  nous  tous  qui  suivons  sa  ditine  loi  :  que  Dieu  eonti- 
nue  de  lui  prodS^er  en  ce.nionde  et  dans  l'autre  le  trésor 
de  ses  misérieorâes  cachées.  Amen.  De  la  part  de  l'émir  ex*» 
collent  par  la  grâce  de  Dieu,  favorisé  de  sa  divine  miséri- 
corde, mettant  sa  confiance  et  son  appui  en  Dieu,  £1  Motamed 
ben  Abéd:  salut  à  la  présence  et  à  la. souveraineté  établies 
sur  la  foi  et  sur  de  respectables  sermons^  et  dont  la  vérité  et 
la  solidité  sont,  manifestes  à  tout  le  mondfi.  Dieu  a  fortifié  sa 
loi  par  la  foi  de  l'unité  etpw  la  concorde,  et  nous  a  défendu 
de  suivre  les  erreurs  et  les  turpitudes  des  lois  contraires  à 
notre  loi.  U  a  ain»  favorisé  ses  sei^îteurs  d'un  gouvernement 
nouveau  qui  enseigne  l'austérité  et  la  gravité  des  mœurs;  car 
nous  savons  <[ue  Dieu  t'a  comblé  de  sa  miséricorde,  et  a  rani- 
mé et  ravivé  par  tes  mains  le.  zèle  pour  son  service  dans  le 
droit  chemin  de  la  justice  et  de  la  vérijté.  Cette  lettre  est  pour 
t'instruire  de  l'état  de  malheur  où  gémit  TEspagne.  A  nos  peu*- 
pies  est  survenue  une  calamité  telle,  qu'elle  fait' oublier  les 
plus  grandes  et  les  plus  affligeantes  calamité»  passées,  qui  tou« 
tes  sont  restées  anéanties  et  confondues  dans  l'énormité  de 
celle  qui  leur  a  nouvellement  succédé.  La  cause  en  est  dans 
Tavidité  et  l'ambition  d'un  cruel  ennemi  qui  nons  fait  la 
guerre  sans  relâche  à  feu  et  à  sang,  et  dont  le  cœur  est 
plein  d'une  haine  et  d'une  inimitié  si  profondes  pour  notre 
loi  et  pour  ceux  qui  la  suivent,  que  l'on  ne  voit  ni  con- 
naît aucun  moyen  de  l'apaiser.  Le  pouvoir  et  l'orgueil  de  cet 
ennemi  croissent  et  s'augmentent  chaque  jour ,  tandis  que 
nous,  en  même  temps,  nous  perdons  courage  et  devenons  fai- 
bles :  les  chrétiens  ennemis  se  réunissent  et  se  confédèrent 
pour  notre  ruine,  et  nous,  pour  notre  malheur,  nous  ne  nous 
accordons  qu'à  sommeiller,  et  à  regarder  avec  indifférence 
notre  ennemi  s'élever  et  détruire  nos  frères;  nous  ne  nous 
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sommes  pas  réante  une  seule  fois  prar  l'attaquer,  m  pour  la 
commune  défmse.  Nous  dormons  d'une  profoîide  léÉuHrgie  et 
nous  ne  sommes  pas  plus  réveilles  par  les  coups  contimids  de 
la  fortiHie  ennemie  que  par  les  maux  et  les  grades  calamités 
qu'entraîne  avec  lui  ce  midlieureux  temps.  Voflà  qu'il  fious 
a  envoyé  une  lettoe  remplie  de  tonnerres  et  d'éclûn»,  ou  ne 
manquent  pas,  il  est  vrai,  les  promesses  et  les  faussesr  paroles; 
mais  pour  nous  persuader  de  lui  céd^  nos  vfltes  et  nos  for- 
teresses et  de  hii  aibandonner  ncks  mosqmées,  afin  de  les  rem« 
plir  de  ses  moines,  de  mettre  sur  leurs  minarets  ses  croix 
adorées,  et  de  faire  chanter  ses  messes  et  son  rékîem  là  où 
se  faisait  le  salât.  Nul  doufe  qu'il  ne  veuille  nous  elrnsser  de 
nos  demeures  et  les  peupler  de  cbrftieiMS.  Dieu  a  fonné  en 
ta  faveur,  ô  émir  éeB  Sbisulmans,  une  possession  et  un 
royaume  dont  il  bénit  la  grandeur  et  l'élévation;  il  t'a  fait 
son  ministre  et  son  envoyé,  afin  que  p^r  une  résolution  yer- 
tueuse  tu  aides  les  fidèles  à  soutenir  l'édifice  de  sa  loi  y  et 
participes  en  cette  occasion  à  l'éclat  de  sa  divine  lumière. 
Tu  sauras  trouver  des  compagnons;  tu  ne  manqueras  point 
de  soldats  qui  voudront  acheter  le  paradis  au  prix  de  leur 
vie,  qui  aspireront  à  être  inhumés  avec  leiu*s  habits,  leurs 
blessures  et  leur  sang  ^  Si  l'avidité  des  biens  temporels  te 
pousse,  il  ne  manque  point  ici  de  riches  tapis,  de  bijoux, 
d'or,  d'ai^ent  et  de  précieux  joyaux ,  de  délicieux  jardins, 
de  sonrces  claires  et  abondantes  d'une  eau  courante ,  pure 
et  cristalline  ;  mais  si,  comme  cela  est  en  effet,  ton  cœur 
n'est  mû  que  par  le  zèle  du  service  de  Dieu,  et  le  désir  d'ac- 
quérir les  récompenses  éternelles  de  l'autre  vie,  ici  s'offre  à 
toi  l'occasion  la  plus  favorable,  car  il  ne  se  passe  pas  de  jour 
où  il  n'y  ait  ici  des  combats  à  livrer,  des  lances  et  des  épées  à 
brandir.  Ce  paradis  et  ce  bois  sacré.  Dieu  les  a  id  piacés,  afin 

1  Alhuioii  à  ce  yerset  da  Koran  :  —  t  Inhumez  letf  martyrs  comme  iU 
sont  morU,  ayec  leur  habit ,  leurs  hlemares  et  leur  sang.  Ne  les  layez  pu;  car 
leurs  blessures,  au  iour  do  fugement,  auront  l'odeur  du  musc.  » 
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qaeite rMibrage  des  anMs  toos  passiez  à  eeax  som  ienqitels  fl 
TéeoffOfeûse  ams  fin  le  mârite  d«s  fidèles.  No»b  bous  soMe- 
iioifô  et  défendo&s  avec  Dieo,ses  anges, et  Tesprâr  de  ws  se- 
é^iiTs,  eontareles  infidèles  qai  noas  font  la  gnerre,  animés  et 
fortifiés  que  nous  sommes  par  la  ditine  pardte  qni  a  dît  : 
«  Taez-les,  car  Dîen  lenr  infligera  des  tonrttiais  et  des  peines 
ambres  par  tos  mains,  leor  jettera  sa  mulédictioà,  vous 
domiera  la  viéloire  eonttie  en,  et  accordera  libéralement  éon 
sahit  anx  nobles  ccents  des  fidèles,  »  Que  Bien  nous  rémrisse 
enfin  et  nous  rassemUe  en  sa  parole  dcrnnîté,  afin  que  nous 
noœ  aidions  de  la  miséricorde  que  Dieu  nons  a  faite  ct  nous 
donnant  sa  l(A  pour  lui  en  rendre  ^aee, exalter  son  saint  nom 
et  en  propager  la  connaissance!  Je  le  prie  de  m'accorder  la 
grâce  de  ne  point  m*^arer  dates  Ifappd  que  je  te  fais.  Que  le 
salut  de  Dîeu  ainsi  que  sa  néséricorde  et  sa  bénédiction 
soient  sur  Fémir  des  Musulmans,  défenseur  de  la  loi  de  Dieu 
et  soutien  de  la  foi.  » 

Quoique  pressé  delà  sorte,  et  parteus  les  mobiles  propres 
à  a^r  sur  un  cœur  musulman,  Youssouf  r^ondît  aux  Anda- 
lous  qu'il  n'était  pa»  prêt  encore  ;  et  Ebn  Abèd  résolut  de 
convoquer  à  Séviïle  une  assemblée  des  docteurs  et  des  prin- 
ces de  la  loi,  que  menaçaient  également  les  progrès  de  la 
puissance  d'Alfonse,  dans  le  double  but  d'y  former  une 
sainte  ligue  et  de  faire  un  appel  en  commun  au  héros  mu- 
sulman près  de  qui  les  efforts  individuels  des  émirs  avaient 
échoué.  Ce  fut  un  véritable  concile  on  champ  de  Mai  mu- 
sulman, auquel  assistèrent  en  personne  la  plupart  des  rois 
arabes  de  l'Andalousie,  divisés  naguère  par  l'ambition,  réunis 
maintenant  par  le  péril  et  l'intérêt  communs.  Au  nombre 
des  personnages  notables  qui  y  assistèrent  étaient  le  cadhi 
des  cadhis  de  Grenade,  Abou  Djafar  d'Alcoléa,  le  cadhi  de 
Badajoz  Ishak  ben  Mokynah,  Abou  cl  Walid  el  Bedji,  le 
wazir  Abou  Bekr  Mohammed  el  Kortouby,  Abdallah  ben 
Zeydoun,  etc.  Le  cadhi  des  cadhis  de  SévHie  Abou  Bekr  ben 
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el  Dabym  présida  rassemblée.  On  y  r^lut  d'écrire  à  tous  les 
émirâ  d'Espagne,  quelles  que  fussent  leurs  m^itéa,  aux  walig 
et  aui;  eadhis  des  Tilles  et  des  châteaux,  po w  leur  repr^nter 
le  danger  général,  les  exhorter  à  la  défense  commune  de  l'état 
coKtreles  chrétiens,  etlesinviter  à  faire  publier  Tel-djibed 
(la  guerre  sainte)  contre  Alfonse,  dsois  toutes  les  mosquées 
grandes  et  petites  de  leur  juridiçtipa.  Mai^  on  insista  sondât 
sur  l'urgence  d'apyeler  soleoneUenieiit  et  ayec  les  plus  ^i^es 
instances  le  prince  des  Mardis  afrip^n^  à  ygnii;  prendre 
part  à  leifr  sainte  entrepiiise.  Tout  le  oioude  fut  de  ciet  avis, 
excepté  Abdallah  ben  Yakout  s  gcpverneur.de  Maiaga  pour 
Ebn  Abéd,  lequ^  leur  dit  :  qu'il  ne  con^^eoait  point  d'attirer 
en  Espagne  les  Musulmane  morabits,  gens  sauvages,  accpotu* 
mes  aux  désert^sahlooneux  de  l'Afrique  ;.qut3  ce  serait  comme 
s'ils  faisaient  venir  jies  lions  et  les  tigres  les  plus  féroces  que 
produisent  ces  déserts^  que  pour  lui  il  se  dâSaitde  oes  Musul- 
mans, et  croyait  que  si  Youssouf  beoi  Tasohfyn  venait  eu  Es^ 
pagne,  il  brisermt  sans  doute  heureusement  les  chaînes  que 
leur  donnait  Alfonse,  mais  qu'il  les  chargerait  de  chaînes  plus 
lourdes  et  qu'ils  ne  pourraient  kîser  ;  qu'ils  cmisidérassent 
sous  quelle  peaante  domination  il  tenait  le  Maghreb  asservi, 
livré  tout  entier  à  ses  compatriotes  du  Sabra  ;  que  ce  qui 
leur  convenait  le  mieux,  à  eux,  rois  de  l'Andalousie,  e'étttt 
de  se  réunir,  de  faire  cause  commune  en  bons  Musulmans, 
et  de  combattre  ensemble  contre  Alfonse  ;  qu'il  était  certain 
que,  par  leur  union,  l'oubli  de  leurs  discordes  et  de  leurs 
intérêts  particuliers,  ils  seraient  supérieurs  aux  chrétiens.— 
«  Soyez  unis,  et  vous  serez  vainqumrs,  leur  dit-il.  Ne  souf- 
frez point  que  les  habitans  des  sables  brûlans  de  l'Afrique 
vi^ment  s'abattre  sur  nos  terres  comme  des  essaims  dévorans 
de  sauterelles,  et  promener  leurs  chameaux  dans  les  champs 
délicieux  de  notre  Andalousie.»  Mais  le  vieux  Ebn  Yakout 

1  Coude  rappelle,  c.  8, bagout,  et  c.  14,  Abdallah  ben  Zagoot. 
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parte  êù  vain!  ces  pradenâ  discoûts  ne  fareiit  point  écoutés; 
on  te  traita  de  maurais  Masolman,  de  confédéré  d'Alfonse  ; 
ils  rexcommunièrent  comme  ennemi  d^  la  loi,  le  maudirent 
et  le  vouèrent  &  la  mort. 

Telle  était  cette  époque  de  fanatique  grandeur.  Entre  déut 
périls  également  grands,  ils  aTaî^t  choisi  sans  hésiter  le  plus 
grand  peut'^être ,  matériellement  parlant ,  mais  à  coup  sûr  le 
moindre  selon  leur  foi.  Ce  n'avait  j^as  été  t(»itefdis,  aihsi  que 
tous  les  documéns  historiques  le  témoignent,  sans  se  bien  ren« 
dre  compte  Sti  dou!bIe  pérfl  de  k  situation;  et  il  en  est  touché 
quelque  chose  jusque  dansF^celIente  histoire  des  choses  mé«- 
morabïes  qui  se  sont  payées  en  Espagne,  de  Bodericnsïoleta* 
nus/qui  écrivait  d'après  dés  mémoires  ardiës  mâintenaôt  per^ 
dus  :—«  Gomme  les  Andàloùs,  dit-4I,]Cion^déraieat  avec  effiroi 
leur  puissance  (la  puissance  des  Âiiii6ràvides);ils  délibéi^rent 
à  renvi  sur  té  qui  valait  le  Mièax ,  dé  garderies  poDrrceaux 
des  chrétiens  ou  les  chameaut  des  Âlmoravides,  et  mus  par 
le  zèle  de  leur  secte,  ils  préférèrcttit  seHdr  lê%  Almoravides; 
dès-loi«  tous ,  tant  eeux  d'en  deçà'  de  la  lam  que  ééUl  4'ou*- 
tre^-n^r,  se  «mirent  sous  le*  wAmaatitemetit'  d'un  seul  roi<.  » 
—  L'assemblée  nomma  des  aadbiasdadeiEffs  piMr  pinrter  l'ex- 
pression de  ses  vceux  au  roi  de  Marok;  et  Témir  de  Badajoz, 
Omar  ben  el  Aftfaas,  ftit  chargé  en  cette  oceâskMfit  d'iâerire,  au 
nom  des  émirs  d'Espagne ,  au  prittoe^  des  Môi^its,  ckmformé- 
ment  aux  décisions  prises  par  la  jmite.  Les  ânirè  Ôm  Abêd  de 
SéviUe,  Ebn  Badys  ben  HabcAls  dé  Gr^ade,  Otaiar  ebn  el 
Afthas  de  Badajoz^,  Ebn  Dzy  el  Noun  (tàiyet  ïseà  el  Màmoun 
el  Dfaafer  el  Kader  bi  EUah),  Témir  détrAné  de  Tolède,  pour 

1  Gumqae  Va&dftliitil  comm  poientlâm  pèit^endtsMiit,  ad  i&fiéem  tnwtatd* 
ruDt,  (luid  esset  çt&iimt  aut  GhrisiijiDornin  parcof,  aui  cainelM  AlnoraTidnm 
custodire,  et  seclse  suœ  zelo  commoti  servire  AlmoraTidibus  elegerant.  El  ex 
innc  ultra  marini  et  clsmarini  tob  uni  us  tegii 'regimlne  servlartmt  (RoÂ.  Tolet^, 
de  Reb.  Bisp.,  1.  yi,  c.  3i)é 

2  Proprement  son  nom  devrait  a'écrire  :  Omar  ben  Mobammed  beA  Àbdallab 
benElAftbas. 
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lors  mattre  deTataiee  ;  Mobasiimed  hm  Maw  Mae2z  el  Dow- 
lah  d'Altnérte,  le  wali  de  Tadmir  Abdallah  heu  Zeidoun  et 
lEtm  Taher ,  de  la  famille  des  Tahérides  de  Mureie ,  faisnent 
partie  de  l'assemblée  ;  il  y  eut  jasqa'à  treize  émirs  qm  signè- 
tetA  la  lettre  par  laquelle  ils  priaie&t  instamment  Toasmuf 
de  les  déUyr^  dn  puissanl  ennemi  qui  les  opprimait. 

Yonssonf  reçut  l'ambassade  des  Andalous  à  MécUna  Fée 
Après  avmr  In  et  écouté  ks  lettres  et  les  disooura  des  dépo- 
tés, il  en  fit  part  aux  membres  présens  de  sent  meschoaar  et 
à  eenx  de  sa  ftimille,  et  leur  dit  :  «  Que  tous  semble  de  ces 
demandes^  et  de  ces  réclamations  des  Andaloos?  »  Ses  com- 
patriotes, nouveanx  Tenus  des  déserts,  qui  entendaient  pour 
la  première  frâ  nommer  les  chrétien»,  lui  dirent  :  «  O  émir 
des  Musulmans ,  il  nous  semble  qu'il  est  fort  juste  et  très  con- 
Temd>le  qoe  tout  Musulman  secoure  s<m  frère  musulman  qui 
er<^  en  Dieu  et  en  son  prophète^  et  ce  nous  serait  une  diose 
honteuse  et  mal  vue  de  Dieu,  que  de  laisser  un  frère  de  notre 
loi,  si  peu  éloigné  qu'il  n'y  a  entre  nouset  lui  qu'un  faible  bras 
d'eau,  seul  et  sus  app»  contre  Teimemi  prêt  à  le  dévorer 
d'une  seule  bouchée. Qum  qu'il  en  soit,fais,  seigneur,  ce  q» 
te  paraîtra  le  pins  sage;  car  le  pouvoir  et  le  commandement 
souv^ain  appartiennent  à  Ueu  et  à  toi.  » 

Yonssonf  consulta  ensuite  en  pertienli^  scn  katd)  Abd  el 
Sabnmn  ben  Ësbath,  andalons  d' Almérie,  et  le  pria  de  lai  dire 
son  avis  sur  cette  affaire.  Le  kateb  luirép<mdit  :  «  Seigneur, 
c'est  à  Dieu  et  à  toi  qu'il  appartient  de  nous  commander  ; 
il  me  smible  donc  à  propos,  non  pmnt  de  te  donner  conseil, 
mais  de  t'obéir  comme  il  convient  au  plus  hnmUe  de  tes 
serviteurs.  » — «Cependant,  dit  Youssouf ,  dis-moi  ton  avis  et 
ce  qu'il  t'en  semble,  à  toi.» — Le  kateb  répmdit  :  «Il  ccm  vient 
sans  dottte  que  UM  Musulman  secoure  son  firëre  mnsnlman  ; 
mais  y  ai,  moi,  certaines  raisons  qui  s'opposent  à  ce  que  tu 
fasses  l'eldjihed  en  Espagne.  »  —  «  Par  ta  vie,  dit  Tânir, 
quitte»  iom  ces  rmomf  »'^ÏXmi  kateb  lui  répondit  ;  a  Q 
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éjB^r  des  Mwiilmaw,  f  ue  Dieu  te  reode  fort  !  ta  n'ignores  pas 
que  r£fl{»giie  est  comme  nue  île  coupée  et  entourée  par  la 
mer  de  tous  ks  côtés,  si  ce  n*est  vers  certaines  montagnes  à 
rorient^Les  Uosnlmans  en  occupent  une  bonne  partie  qui  va 
décroissant  de  jour  en  ymv  ;  les  chrétiens  ont  le  reste.  C'est 
un  pays  étroit  et  caupé  de  montagoea,  et  c'est  une  prison  pour 
ceux  qui  y  entrent  ;  ceiui  qui  y  \a  n'en  revient  ordinairement 
jamais^  et  se  voit  forcé  à  demeurer  sous  l'autorité  de  celui 
qai  y  commande.  Si  tu  y  meU  une  fois  les  pieds,  peut-être  le 
retour  ne  s«r»-t-il  plus  ensuite  en  ton  pouvoir.  D'ailleurs, 
quelle  amitié  y  a«t*-il  entre  toi  et  ce  soi-disant  émir?  quelle 
sécurité  t'offre-t^U,  et  quelle  ancienne  pareftté  t'oblige  à  le 
secourir?  Je  crains,  si  Dieu  favorise  les  desseins  de  celui 
qui  s'intitule  émir  de  SéviUe,  ^'11  ne  te  ferme  ensuite  le  pas- 
sage et  le  retour  en  Afrique,  ce  qui  lui  serait  facile.  Ainsi 
d€»ic,  si  tu  le  trouves  bon,  éem-lui  que  tu  ne. peux  y  aller 
et  eitcuse-t'en,  à  moins  qpi'il  ne  te  livre  l'île  Yerte,Afin  que 
tu  y  mettes  des  gens  dévoués  qui  te  rendent  sûr  du  passai 
toutes  et  quantes  fois  qi^'U  te  plaira.» — «  En  vérité,  Abd  el 
Rahman,  dit  le  roi,  tu  ^l'as  averti  d'une  chose  à  laquelle  je 
ne  pensais  point.  Tu  dis  bieii  ;  vois  et  écris-lui  d'après  tes 
idéei^,  que  j'approuve.  ^  Abd  el  Rahman  écrivit  aussitôt  au 
nom  de  Youssouf  esL  c^  termes  : 

«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  :  de  la  part 
de  Venir  des  Musnlmans ,  défenseur  de  la  foi ,  rénovateur 
de  la  vocftion  des  Musulmans ,  à  l'émir  généreux ,  confiant 
en  l'aide  de  Dieu  et  appuyé  en  Dieu,  £1  Motamed  ben 
Abéd,  dont  Dieu  veuiUe  perpétuer,  régler  et  modérer  la  li- 
béralité par  sa  juste  crainte,  ainsi  qu'il  convient  à  sa  divine 
majesté  :  salut  de  Dieu  avec  sa  miséricorde  et  bénédiction. 
Gela  bien  entendu ,  nous  avons  reçu  ta  lettre,  et  ta  noble  de- 
mande, et  nous  nous  sommes  fait  instruire  de  son  contenu.  Tu 
nous  appelles  afin  que  nous  t'aidions  et  te  seoourions,  que 
nous  te  délivrions  d^  maux^  des  calaontés  qui  vous  oppri« 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


meut,  par  suite  du  peu  d^union  et  de  fraterôitë  qui  est  enHîe 
vous  tous,  les  émirs  de  T  Andalousie,  et  du  peu  de  secours  que 
vous  TOUS  prêtez  mutuellement.  Pour  ma  part,  je  veux  Ineu 
être  votre  bras  droit  et  tous  aider  de  ma  personne  et  de  mes 
troupes;  du*  il  est  raisonncible  et  cOnveàcd>le  que  j'agisse  en 
toute  chose  aiiïsi  que  Dieu  l'ordonne  en  son  Koran  vénéré; 
mais  il  n'est  pas  possiMe  qtie  f  a91e  en  Andalousie  si  voàs  ne 
remettez  l*fle  Verte  en  notre  pouvoir  et  en  des  mains  de  no- 
tre ccH^ance,  afin  que  Ton  ne  nous  ferme  ni  empêche  le  pas- 
sage toutes  les  fois'  que  ce  sera  notfe  vokinté.  Si  cela  te  pa- 
rait bon,  aecorde<-moi  ce  que  je  te  demande,  et  sans  délai 
j'irai  à  ton  aide,  s'il  plaît  &  Dieu  tout  puissant.  Salut  ac- 
compli. » 

%u  retour  des  ambassadcnotrs  i  Séville,  on  délibéra  sur  la 
demande  de  Youssouf,  dt  le  pHnce  Ràschid  dit  à  son  père  : 
«  Que  vous  semble,  seigneur?  ttour  inol  je  trouve  exorbltèinte 
et  non  convenable  la  demande  de  l'âhir  du  Maghreb,  et  elle 
augmente  ma  craÉate  et  ma  défiance.  »  Ehn  Abèd  lui  répon- 
dit t  «  Ce  que  Fémf r  des  ïtusulmans  nous  demande,  mon  fib, 
est  peu  de  chose  cc^paré  aux  bienfaits  que  nous  recevrons 
de  sa  main ,  s'il  vietat  en  aide  à  notre  nation  et  se  porte  dé- 
fenseur de  notre  loi.  «  Aussitôt  le  prince\Raschiâ  assemMsi 
ses  cadhis,  et  ils  dressèrent  Tairte  de  cession  de  nie  Verte  àl'é- 
mir  des  Musulmans  Voussouf  ben  Taschfyn  et  à  ses  descai- 
dans ,  sans  réserve,  de  la  part;  de  rémîr  de  Séville ,  iTâUGaii 
droit  sur  elle  ni  pour  lui,  ni  pour  lès  siens,  ni  pour  aucune 
créature  humaiïie  en  son  nom.  Cet  acte  fut  aussitôt  envoyé 
à  Youssouf,  et  ordre  fut  donné  au  gouverneur  d' Aigriras, 
qui  était  le  propre  fils  de  l'émir  de  Séville,  Yând  Badi  Ëllah 
ben  Ebn  Abêd,  d'en  sortir,  lui  et  ses  troupes,  dès  que  le  chef 
des  Morabits  africains  viendrait  ou  enverrrait  ei^  prendre 
possession.  ' 

Dès  que  Youssouf  vit  l'acte  en  forme  de  la  donation  de 
me  Verte,  il  conunença  à  se  préparer  à  passer  en  Espagne. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GHAPITRB  yiNGT*âIXiEIDS.  449 

Il  assembla.  860  caïds  et  ses vg^yos  de  ^erre,  les, appelant  à 
Marok  et  leur  annoagsmt  son  j^rojet  de  passer  en  Sspagne 
pour  faijrelaga^re  au  cIiré|;ieQs.  LéonrAfricaiaqjaii  conun^ 
£bn  Abd  el  Halim,  attribue  à  Youssopf  et ^non  à  Abou  Bekr  la 
fondation  deJUaroI^,  donne  la  raison  politique  qui  pojçta  Yoos* 
souf  à  ehpisir  rempUicemént  dont  il  s'agit,  plutôt  que  toat 
autre,  p(^r  Tédification  d'une  yiUe  nouTelle^Uarok  est  sur  le 
chemin .m^ine  du  désert,  et  i^orme  une.  station  commode  et 
naturelle  à  la  descente  et  au  débouché  de  VAtlas^  En  peu  4e 
temps  il  7  réunit  de  nombreuses  troupes,  ayec  lesquelles  il^se 
mit  en  marche  pour  Ceuta.  Dans  ;3ou  impatience  de  voir,  arn- 
Ter  Youssouf  en  Espagne,  soit  pour  hâter ,  autant  qu'il  serait  ea 
lui,  le  départ  de  l'émir  des  Musulmans,  soit  pour  se  le  rendre 
fayorable  et  avec  la  pensée  de  jouer  le.sçcond  rôle  dans  cettfe 
grande  émotion,  Ebn  Abèd  s'einbarqua  à  SéTiUe  ayec  une  suUe 
brillante  de  scheiks  et  de  guerriers  de§  plus  nohles.tribus  d'An* 
dalousie,  et  fit  voile  pour  la  côte  la  jj^us  voisine  du  Maghreb, 
n  débarqua  nonloin  de  Tanger,  e\,  sç  porta  aussitôt  au  devant 
de  Yopssouf,  qu'il  i^encontra  c^mpé  à  l'entra  d'une  plaine  des 
dépendaQces  de  Tanger,  au  lieu  appelé  ÇeliUa,  à  environ 
trois  journées  de;  Ceuta.  El  Motamied  parvint,  avec  son  escorte 
jusqu'à  l'entrée  de  la  tente  du  souverain  des  Morabits.  Là 
les  gardes  l'arrêtèrent.  «  Allez  dire  à  l'énûr  des  Musulmans, 
répondit-il,  qu'Ebn  Abêd  est  à  sa  porte».  »  Youssouf  lui  fit  le 
plus  aimable  accueil;  ils  causèrent  de  l'état  d^  l'Espagne. 
Ebn  Abêd  lui  peignit  de  couleurs  p)us  sombres  encore  qu'il 
ne  l'avait  ^it  dans  ses  lettres  l'état  désespéré  des  choses  en 


1  Maroceo  è  dtià  grandisfima,  délie  uaggio^i  [M  mondo,  e  délie  ^itt  aobiU 
di  Africa.  È  posU  in  una  f^randissima  pianara,  lontana  da  Ailante  quasi  qua- 
tordici  miglia.Fu  edificala  da  Giuseppe  figlîolo  di  TesGn  re  del  popolo  di 
Lontana,  nel  tempo  che  egli  entré  c«n  la  sna  gente  In  quitta  regiene  è  feeceta 
per  seggio  e  residenza  del  suo  regno  acanto  il  passo  di  Agmet,  il  qnale  trapassa 
Atlante,  e  ya  al  diserte,  doTe  sono  le  habitation!  del  dette  popolo  (Leone  Afri- 
cano,  deir  Africa  u*  parte,  p*.  17). 

2  Proprement  à  la  portière  de  sa  tente. 

y*  29 
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Andalousie,  en  présence  da  terrible  ascendant  qpi'avait  pris 
Atfonse  depuis  qa*il  était  maître  de  Tolède.  Le  Satan  chrétien 
Tooaittoat  juste  (la  nouvelle  en  était  arrivée  d'iiier  en  Anda- 
loosie)  d'asseoir  son  camp  deyant  Saragosse^  en  jurant  qu'il 
n'en  décamperait  point  qu'il  n'y  fût  entré,  ou  que  la  mort  in- 
terviendrait entre  lui  et  sa  volonté.  £n  vain  le  roi  arabe  qui 
7  commandait,  Ahmed  Abou  Djafar  £1  Mostaïn  ben  Houd,  lui 
avait  offert,  pour  qu'il  s'éloignât,  de  lui  payer  le  tvibat  du 
zécat  et  de  l'alhodéira  ;  Alfonse  avait  répondu  qu'il  ne  loi  im- 
poserait ni  zéeat  ni  athodéira,  parce  que  tout,  l'argent  et  la 
terre,  lui  appartenaient,  et  il  avait  fait  investir  et  serrer  la  place 
de  plus  près'.  Tonssouf  ben  Taschfyn  rassura  £bn  Abéd,  et 
l'engagea  à  retourner  dans  son  pays.  «  Beprends  le  diemin 
de  l'Andalousie,  lui  dit-il,  et  prends  soin  de  tes  affaires  ;  car 
je  vais  m'y  rendre  sur  tes  pas,  s'il  plaît  à  Dieu  tout-poiasant. 
Je  serai  votre  général,  et  nous  vaincrons.  Je  te  suivrai  de 
piis^.  »  Ebn  Abéd  revint  à  Séville,  et  Youssouf  entra  dans 
Geuta.  Il  y  mit  la  paix  et  l'ordre;  fl  en  rétablit  les  affaires 
et  les  navires,  et  disposa  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le 
passage.  U  y  fut  joint  successivement  par  les  troupes  et  les 
arméesqu'il  avait  convoquées  à  la  guerre  sainte.Il  vint  de  non- 
velles  nations  le  trouver,  et  des  tribus  et  des  familles  tout  en- 
tières arrivèrent  à  lui  du  Sabra,  des  pays  méridionaux  de  TA- 
frique,  du  pays  de  Zàb,  du  Maghreb  el  Awsat  et  de  Flfrikya. 
U  fit  préparer  les  vaisseaux,  passa  la  revpe  de  ses  tronpes, 
dont  les  tentes  et  les  camps  «ouvraieat  an  ieidi  la  campagne 
jusque  vers  Tetouan  et  Tanger.  H  commença  à  faire  trans- 
porter les  troupes  en  Espagne,  et  en  quelques  jours  la  multi- 
tude qui  passa  fut  telle,  que  le  créateur  seul  put  la  compter. 
Cette  multitude  infinie  débarqua  dans  l'Ile-Verte,  et  campa 
sur  ses  rivages.  Elle  se  répandit  ensuite  sur  les  rivages  ocd- 


1  Ebn  Abd  el  Haliin.  c.  iG,  p.  9^. 
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dentaux  de  la  baie  de  Gibraltar.  Quand  toate  l'armée^at  ainsi 
traTersé  le  détroit,  et  que  les  di^érens  eorps  de  guerriers 
pour  la  religion  earent  planté  leurs  tentes  dans  les  campa- 
gnes qu'arrosent  le  Guadalmesi  et  le  rio  de  la  Miel,  dont  les 
eaux  suffisaient  à  peine  à  les  abreuyer,  Youssouf  ben  Taschfyn, 
accompagné  d'Ibrahim  son  fils,  pas^a  lui-même  le  dernier,  à 
la  tête  d*un  corps  composé  des  généraux  et  des  grands  cs^i- 
taines  d'entre  le8Mora}>its>des  plus  brades  et  des  plus  yertueux 
de  leurs  officiers'.  Au  moment  du  départ,  dès  qu'il  fut  entré 
dans  son  navire  et  s' j  fut  placé,  il  ^Ta  ses  mains  vers  le  ciel, 
invoqua  le  Dieu  très  haut,  et  dit  dans  sa  prièm  :  «  Mon  Dieu, 
si  ce  passage  que  j'entreprends  doit  être  pour  le  bien  des  Mu- 
salmang,  toi,  Seigneur,  qui  le  sais,  apaise  et  tranquillise  cette 
mer;  mais  s'il  ne  doit  point  leur  être  utile,  rends-la  orageuse 
et  soulève-la  de  manière  à  ce  qu'elle  empêche  ma  traversée.  » 
Au  même  instant  Dieu  apaisa  la  mer  qui,  peu  auparavant 
grosse  et  houleuse,  devint  calme  et  tranquille,  de  telle  sorte 
que  son  vaisseau  atteignit  en  peu  d'instans  le  bord  opposé^. 
La  traversée  fut  en  effet  la  plus  courte  possible,. puisque,  s'é- 
tant  embarqué  à  Ceuta  vers  midi^  le  jeudi  15  de  rabi^el-awal 
479  (30  juin  1086),  il  arriva  assez  à  temps  à  Algésiras  pour  y 
faire  la  prière  d'el-idohr,  qu'il  est  prescrit  de  prononcer  entre 
midi  et  une  heure.  Ebn  Abêd  l'y  reçut  à  la  tête  de  tous  les 

1  lie  G«aé&liiMti  et  le  rio  de  la  Miel,  denl  il  est  question  dans  ce  récit,  sont 
nommés  dm  El  Édris  (iT***  climat,  V  part.),  le  premier  Wad-el-Kassa  (  la 
Valtée  des  Femmes)  et  le  second  Naltr-el-Aasel  (  la  Ri?iére-da-]IUel).  Ce  der- 
nier ntHU  est  littéralement  TéquiTalent  arabe  de  fluviaa  HeUis  de*  aiciaiw; 
dont  les  eaux  baignaient  Hellarie,  patrie  de  Poraponlos  Mêla,  située,  selon  nons, 
à  la  place  même  où  s^éléve  an)ourd^bui  Àlgeiif as-la^Vieja,  sur  la  rÎTe  droite 
da  rio  de  la  Miel. 

2  Yalira^  L  c.  •**  Bb«  Abdel  MaUm  4lt  pht»  BimpfMMnt  :  --  c  Dés  qn*II  te  fut 
embarqué  et  «as^  ant  le  po«t  dt  navite,  Il  !•¥•  «es  maint  vers  le  eiel,  tnvoqna 
le  saisi  nom  de  Dlen,  et  dit  dans  sa  prière  :  —  «  Mon  Dieu,  si  ce  Toyage 
qne  l'entreprends  dott  être  utile  an  bien  des  Musulmans,  toi.  Seigneur,  qui  le 
sais,  faeilite-moi  le  passage  de  cette  mer  ;  sinon,  rends-le  si  difficile  que  je  ne 
puisse  pas  arriver  à  Tautre  rlTage.  »  Dieu  lot  fsdlita  le  passage,  et  son  yaiM 
lean  aUeiçnit  dans  le  temps  le  plni  bref  le  ri? âge  opposé,  n 
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rois  et  princes  de  rAndalousie,  joyeux  de  son  amyée*.  le 
^ali  de  la  place,  Abou  Ehaled  Badi  Ellah  Yéâd ,  fils  cadet 
d'£ba  Âbéd,  lui  en  présenta  les  cle&,  et  le  soir  même  Tons- 
soof  tint  conseil  avec  les  émirs,  les  caïds  et  les  cadis  d'Espagne 
au  sujet  de  l'expédition.  Pendant  le  temps  que  Tannée  de 
Youssouf  demeura  campée  là,  elle  restaura  les  murs  de  la 
Tille,  située  en  face  de  l'île,  sur  le  rivage  Toisin,  dans  les  par- 
ties qui  étaient  ouvertes,  releva  quelques  tours  qui  étaient 
abattues  et  ruinées,  et  creusa  un  fossé  autour  des  murailles; 
on  approvisionna  la  citadelle  de  l'ile  de  vivres  et  de  muni- 
tions pour  un  grand  nombre  de  jours;  et  Youssouf  y  mit  à  de- 
meure une  garnison  de  troupes  choisies  parmi  ses  frères  de  la 
tribu  de  Lamtouna,  en  faveur  desquels  il  l'érigea  en  fief  mili- 
taire liéréditaire,  à  la  charge  par  eux  de  la  garder  à  toujours 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  descendans.  Ce  fut  là  la  pre- 
mière entrée  de  l'émir  Youssouf  en  Espagne,  des  quatre  qu'il 
y  fit  en  sa  vie,  ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite.  Ebn 
Abêd  se  rendit  à  SéviUe,  afin  d'y  préparer  des  provisions  et 
des  présens  pour  les  Morabits;  et,  après  avoir  mis  ordre  à 
toutes  choses  à  Âlgésiras,  Youssouf  se  mit  en  marche  avec  son 
armée  vers  Séville.  Quelques-uns  disent  qu'Ebn  Abêd  ren- 
contra Youssouf  à  peu  de  distance  d' Algésiras,  et  qu'en  arri- 
vant devant  lui,  il  fit  mine  de  mettre  pied  à  terre  par  politesse, 
afin  de  lui  baiser  les  mains;  mais  Youssouf  ne  le  permit  pas, 
s'avança  pour  le  saluer,  et  se  mit  aussitôt  à  converser  avec  loi 
et  à  discourir  spirituellement  de  toutes  choses;  ce  qn'U  fit  che- 
min faisant  jusqu'à  Séville,  s'informant  de  tout,  de  l'état  des 


1  Gasiri,  d^aprèg  El  Homaïdy,  mentioniie,  ovtre  Ebn  AbM,  ehiq  de  cet  roif  : 
-^  Qaam  Alphonsns  rex,  dit-il,  ucbe  Toleto  expngnata  anao  Egîta  478,  Ckrisli 
'  iOSfi,  mense  Moharramo,plarimis  yictoriis  elaltu»  Arabum  reges  yeciiçak*  fe- 
cisset,  Almotamedas  sibi  meiaens,  /osephi  ben  Tai cbphini  Afiric»  régie  opea 
per  liiterag  implorât.  Eam  iide  adrenientem  Bbn  Abed  l»t«s  com  cœferii  Hii- 
paniffi  regibns  Hiapali  excepit,  quos  inter  recensentor  Bedie  ben  Habns,  Bci 
CrazoD'y  Ben  Zaïdan,  Ben  Alapbtbas,  Ben  Zenon. 
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artsi)  des  richesses  du  pays,  du  caractère  et  des  qùalitës  de  cha-* 
cun  des  émirs  qui  Tavaient  appelé,  etc.  Par  une  prévoyance 
qu'Ebn  Abêd  avait  conseillée,  les  chameaux  de  Youssouf  por- 
taient à  Tavant-garde  des  barques  et  des  bateaux  plats  pour 
passer  les  rivières  qui  se  présenteraientsnr  son  passage.L'armée 
trouva  partout  sur  sa  route  des  tentes  dressées  et  des  vivres  en 
abondance;  car  tout  avait  été  préparé  par  Ebn  Abêd  pour  bien 
recevoir  ses  nouveaux  alliés.  La  distribution  des  logemens  et 
des  parts  se  faisait  avec  le  plus  grand  ordre,  suivant  le  rang  ou 
la  noblesse  de  chacun;  et  Ebn  Abêd,  dans  son  ardent  désir  d'a- 
baisser l'orgueil  d'AIfonse,  ne  pouvait  dissimuler  sa  joie  à  la 
vue  de  cette  armée  formidable,  dont  les  Molatsamyns  for- 
maient la  plus  grande  partie,  troupe  de  l'aspect  le  plus 
étrange,  à  la  chlamyde  de  peau  d'antilope,  aux  longues  piques 
de  fer  sans  haste  de  bois,  à  Tépée  démesurée;  et  il  tint  dès 
lors  pour  certain  que  cette  campagne  contre  Alfonse  serait 
des  plus  heureuses. 

Le  bruit  de  cette  arrivée  des  Morabits  vola  au  camp  et  à 
l'armée  du  roi  Alfonse,  qui  était  devant  Saragosse,  et  il  leva 
aussitôt  le  siège  avec  le  projet  de  marcher  à  la  rencontre  du 
roi  des  Musulmans.  Alfonse  tint  conseil  avec  ses  généraux , 
et  il  appela  à  lui  le  roi  des  chrétiens  Ebn  Badmir  (que  Dieu 
maudisse!)  et  le  Barhanis  (il  s'a^t,  je  crois,  de  Bérengw 
de  Barcelone),  dont  le  premier,  à  ce  que  nous  apprend  no- 
tre auteur,  tenait  assiégée  Médina-Tartouscha  (  Tortose),  et 
le  second  courait  le  pays  de  Valence:  ils  vinrent  tons  les 
deux  à  son  aide  avec  leurs  troupes  et  se  joignirent  à  lui.  Il 
fit  également  appeler  des  troupes  de  la  Djalykya ,  de  la  Kas- 
chtélya  et  de  Bayona,  et  il  lui  vint  de  toutes  ces  provinces 
une  foule  innombrable.  Lorsque  ces  troupes  d'infidèles  se 
furent  réunies  avec  celles  du  roi  Alfonse  et  qu'il  les  eut  à  sa 
disposition,  il  assembla  ses  généraux  et  ses  comtes,  et  l'on 
convint  qu'il  était  à  propos  de  marcher  à  la  rencontra  0u 
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roi  Toosâoiif  ben  Tag^fyn  et  de  r«iiiife  des  lbrai»ite<. 

L'année  des  SbinilBMiia  t wl  été  distribiiéeparToligMMf, 
dans  «I  ordre  qa'^ie  m  qpttta  plus  de  tonte  la  eampagne. 
Aboa  SonleâffUtt  Dawd  bes  AMui,  l'im  des  plas  braves  ea- 
Taliers  das  LamtoRaeSt  marehait  devant  lui  à  la  téta  de  dû 
mille  ebeTau  aiombits  ;  en'  avant  de  tons  nardhaieiat  ks 
imat»  sAMMona,  Elm  'Hannadah,  sahébd'Ahnérie,  Bba  Ha- 
bons  bm  BadTs^  ariMb  de  Grenade,  iSm  Modémaii,  si^eb  de 
gogbr^el^Aaki  on  de  la  frontière  to  jtoB  avancée  (à  ee  cpie 
je  présnme  dn  côté  dn  Portngal),  Eba  Diy  el  Monn  de  Ta* 
lenee,  Ebn  d  Afthas  deBadaioz,  et  tes  walia  Bbn  Azoïra, 
Ebn  Ghadienti  et  Eim  MUonn.  Tonafwif  VDnInt  qne  to«  om 
émirs  et  seignenra  aten  laîmi  Andalons  Ibmiassenl  un  seal 
eoips  d'armée  sons  le  eoBunandcneiH  d'febn  Abèd  de  (Séiille. 
L'armée  des  MioraAHta  formait  nne  antre  dMgion  dislinete  ; 
et  ils  mardbaient  de  tdie  mantète,  ^oe  te  lien  qne  initiait  le 
matin  Ebn  Abéd  était  oeenpé  le  scir  par  Tonssonf  avec  ses 
KorabitsL  Ib  cobtinnàrant  ainsi  lents  marclies  depnis  AUgM" 
ras  jnsqn'i  oe  qn'ik  arviyèrmiiè  HpdkHHArkonscba  (Areoe), 
on  ils  s'afrètèrent  trois  joore* 

C'est  de  oMe  ville  que  Tonssonf  ben  Tàsehfyn  éêrivit  à 
AlftmsB  pour  le  sommer  de  payer  «i4bnt,  on  de  combattre, 
an  d'embrasser  te  mahoiaiéeisme.  Cette  invltiAion  orgnrï- 
lense,  mais  de  précepte  dans  la  rettglôn  ihnsnlmaoe,  socdeva 
sa  cdère,  et  il  diargea  avec  bantenr  le  messager  portenr  de 
l'arrogante  sommation  d'aller  dire  à  l'émir  son  maître  ^'9 
ne  se  fatignAt  pas  à  marcber,  qu'il  allait  le  trouver^. 

Tonssouf  et  ses  Movabits  arrivèr0at««ependant  à  Sévflle, 
où  l'armée  s'arrêta  qneb|ne  temps,  noiHsenlement  ponr  se 
reposer,  mais  anssi  afin  de  préparer tont  ce  qui  était  néces- 
saire pour  la  eampa(^.Lè9  émirs  d'Andalottale  eonmiandè- 


1  Ebn  Abd  el  Halim,  p.  9^  de  Torigiial. 

2  Ibld.,p.  96. 
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refit  h  lenrs  tronpes  de  rejoindre  r«piiiée  sar  la  rmite  de 
B{Hia|oE;  et  de  tomtes  les  proitineee  se  rassemblèreiit  les  Mnsol- 
rnaas  d'Espagne.  L'émir  d'Aknërie  ft'exeosa  seni,  parce  qn'il 
avait  près  à»  lui  nn  vokAa  chrétien  qui  loi  donnait  du  soneî  '. 
L'émir  d'Àlgarbe  envoya  en  avant  sm  frère  El  Mostanslr , 
afin  de  prépœr  dea  vivres  suffisons  pour  les  bùBOûeè  et 
les  ckevaux.  L(»aqne  tons  les  émirs  et  diefs  de»  eiAés  furent 
ainsi  arnvét  avec  kmcs  bannières,  on  renvoya  les  gens  que 
Ton  jugea  instUes  ponr  le  ooimbat,  et  aussitôt  l'armée  partit 
de  Séville  pour  Badajoe. 

On  raconte  qu'avant  de  sertir  de  T<dède,  le  roi  AlftHatfie 
eut  ea  scmge  nae  effrayante  vision  qrii  lernuplit  de  terreur, 
et  il  ne  la  vtt  pas  une^  mais  pknienrai  fois.  Il  lin  sembhi  en 
songe  être  à  eheval  sw  un  âépbant;  qu'à  wm  côté  était 
suspeâodu  en  l'air  un  tambour,  et  qu'étant  ainsi  plaeé,  lui- 
même  frappait^oe  tambour,  œ  cpi  faisaîftuu  hnût  inrodigi^u:, 
dont  il  avait  taat  cb^  pemr  el  d'époovMte,  qu'il  s'éveiUait 
aussitôt  surpris  et  effrayé.  Et  cMkme  oeu'élait  paa le  rêve 
d'une  seide  nuit,  mais  de  plu^iwrs ,  il  lui  parut  que  ee  devait 
être  quelque  cbose  d'extraordiMire  ;  et^bien  qu'il  s4t  que 
les  rêves  ne  sont  d'cMrdinmre  que  desapparenoes  vûnes  pro- 
venant de  diverses  causes  nirturelles  «pî  excitent  rimagina- 
tion,  néaummns  il  pensa  ^pie  souvwt  Dieu  représente  ces 
grande  choses  à  l'esprit  dmis  l'état  de  f^s  et  de  Isranqad- 
lité  comme  pour  lui  faire  eub^yoir  lés  cboses  et  les  grands 
événemcns  à  v<mir.  Une  noit  donc  que  cette  ^on  l'avait 
éveillé  plein  d'effroi  et  de  souci  ^  il  demeura  les  yeux  ou- 
vert» et  inquiet  jusqu'à  ce  qu'il  fit  jour,  et ,  dès  le  matin , 
il  fit  appeler  les  plus  instruits  et  les  plus  savans  des  chré- 
tiens, les  évêquea,  les  clercs,  ainsi  que  les  rabbins  des  juifi3, 
ses  vassaux»  ceuxHâ  lui  paraîssaut  plus  experts  en  ces.divi- 


Ml  y  a  daiu  Parabe  tadji  noirofm,  tyran  nazaréen.  Gonde  se  lert  da  mot 
fronhro.  C'était  frobabtomont  le  Gid. 
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natioDS  et  ezfritteatioBS  de  songes»Les  ayant  fait  Tenir  en  sa 
présence,  le  roi  leur  fit  nn  récit  complet  de  son  rêve,  qa*il 
leur  rapporta  dans  tons  ses  détails  et  a^ec  le  jdos  grand 
ordre  ;  et  il  ajouta  :  «  Ce  qui  m'étonne  et  m'effraie  lé  plus, 
c'est  cet  éléphant  extraordinaire,  animal  qui  ne  naît  et 
n'existe  point  dans  nos  pays;  et,  en  outre,  ce  tandMNir  qae 
j'ai  TU  n'est  point  de  la  forme  et  de  l'espèce  de  ceux  dont 
nous  nous  serrons  ou  que  nous  aTons  tus  en  Ëspagae  :  tout 
cela  me  surprend;  Toyez  d<me  ce  que  ce  pest  être ,  ce  qae 
cela  sigmfie ,  et  apprenez-le-moi  bientôt.  »  Les  sarans  se  re^ 
tirèrent,  commentèrent  la  Tision  du  roi, et  revenos  doTant 
lui,  loi  dirent:  «  Seigneur,  cette  T&ion  on  songe  signifie 
que  tu  Taincras  cette  grande  armée  que  les  Musulmans  ont 
rass^nblée  contre  toi;  que  tu  pill^as  leweamp  et  t'empare- 
ras des  ridiesses  qu'ils  portent  aTee  eux  ;  qne  tu  occuperas 
leur  pays,  et  rcTiendras  Tictorieux,  aTcc  une  honoraUe  et 
glorieuse  renonmiée  qm  publiera  partout  ton  triomphe; 
car  l'éléphant  sur  lequel  il  te  semblait  être  monté  est  ce  roi 
Toussouf  benTaschfyn,  midtre  des  Tastes  pays  de  l'Afrique, 
lequel,  ainsi  que  l'éWphant,  est  né  dans  les  déserts  et  en  est 
sorti  pour  que  tu  le  Tainques  et  qae  tu  montes  sur  lui,  mal- 
gré «a  grande  puissance;  le  tambour  étrange  que  'ta  frap- 
pûs,  signifie  la  renommée  extraordinaire  et  sans  égale  de  ta 
Tictmre,  qui  se  répandra  et  s'entendra  dans  le  monde  en- 
tier.» Le  roi,  ayant  écouté  attentiTement  cette  explication, 
leur  dit  :  <^  Il  me  semble  que  tous  êtes  bien  loin  de  la  Téri- 
•  table  interprétation  de  mon  rêve;  car  mon  cœur  me  donne, 
et  certes  il  n'a  pcânt  coutume  de  me  tromper,  des  aTertîsse- 
mens  qui  m'effraient  et  m'épourantent.  »  En  disant  cela,  il 
tourna  la  tête  Ters  quelques  seigneurs  musulmans,  et  leur 
dit  :  <i  Gonnaissez^Tous  par  hasard  quelque  imam  de  Totre 
nation  qui  s'entende  à  expliquer  les  songes?  »  Ils  répondirent 
que  oui;  qu'à  Tolède  même,  il  y  aTait  un  fakih  des  plus 
saTans  qui  professait  dans  une  mosquée,  lequel  pourrait  le 
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faire  à  sa  satisfaction.  Il  leur  ordimnia  de  ramenèv  ea  sa  pré^ 
sence  pour  causer  de  cette  affaire  avec  loi.  Ils  aHèreat  le 
chercher  ;  c'était  le  fakih  Stcibammed  ben  Issa,  luAif  de  Mag- 
hama.  Ils  lai  dirent  que  le  roi  le  faisait  appeler  et  désirait 
le  Yoir.U  leur  demanda  s'ils  savaient  pourquoi«Ils  lui  di- 
rent ce  qu'ils  avaient  compris  à  cet  égards  et  que  le  roi  dé- 
sirait qu'il  lui  expliquât  son  lére.  Le  fakih  leur  dit  :  «  A 
Dieu  ne  plaise  que  je  foule  le  seuil*  d'un  infidèle  pour  un  tel . 
motif.  »  Gomme  iU  lui  représenterait  l'éuimnité  de  ce  r^s^ 
et  combien  il  était  peu  convenable  àVégaid  d'un  si  puissaht 
roi,  lé  fakih  leur  dit  :  «  Dieu  est  midn  seigneur  et  mon  appui  ^ 
et  dans  ses  ma^  c^t  le  mal  comme  le  bien  qui  peatm'arr»- 
ver.  »  Les  cavaliers  musulmans  furent  vivement  contrariés  4e 
ce  refus;  Us  l'excusèrent  de. leur  mieux  auprès  du  roi,  en  lui 
disant  que  c'était  un  homme  humble  et  un  fakih  auiHère^;  que 
ces  gens-là  ne  se  croient  pi£»  permk  d'entrer  dans  les  palais 
et  maisons  des  grands,  et  comme  c'est  un  scrupule  de  ^  loi, 
de  son  humilité  religieuse,  il-parsSt  excusable.  «  Si  donc  votre 
Altesse  le  trouve  bon,  ajoutèrent-ils,  nous-mém^s,>  avec  vo- 
tre royale  permission,  nous^raoonteronô  votre  rêve  au  sa- 
vant, et  nous  vous  rapporterons  l'explicàtîon  qu'il  nous  en 
donnera,  qui,  nous  TespéroQS,  sera  la  véritable.  »  Le  roi  se 
paya  de  leur  dire,  leur  fit  le  récit  de  seA  rêve,  et  là -dessus 
ils  retournèrent  au  fakih  Mohammed  ben  Issa,  deSfa^ma, 
lequel  était  en  ce  momait  occupé  à  lire  le  Koran  dans  la 
mosquée  qu'il  habitait,  et  dont  il  était  mokri.  Ils  lui  dirent 
en  détail  la  vision  d'Alfonse,  et  le  prièrent  de  la  médUer,  qu'il 
était  important  et  grave  pour  eux  de  satisfaire  au  désir  du 
roi.  Le  fakih,  après  quelque  méditation,  leur  dit  :  «  AUez  au 
roi,  et  dites-lui  que  l'accomplissement  de  sa  vision  est  pro- 
chain, et  qu'elle  signifie  qu'il  subira  une  complète  déroute  ; 
qu'il  fuira  avec  un  petit  nombre  des  siens,  et  que  la  vidioire 
restera  aux  Musulmans;  que  cette  explication  est  tirée  du 
Koran  vénéré,  où  il  est  dit  :  «  Ne  voyez-vous  point  ce  que  fit 
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Totre  IKéa  à  eraz  de  réUfhaot  ?  Ke  le$  a^il  fm  tédxùi»  m 
néant,  et  nVt-il  pas  tenr&né  kw»  odieu  projeU?  N'a4-il 
pasenTojénureniLkiettfiaiadeBabîl?» — «Yous  le  savex, 
ijoQtale  fakjh^  oss  fAroks  r^^^ielleat  la  déroate  et  la  débite 
du  m  des  Abyssuia,  Ibrahim,  lenqa'il  a'âeTa  avee  nne  puia- 
aanl)»  année  eontre  TArabie^  ToaUot  détruire  la  maison  de 
Dieu  Alhanmi.  Il  venait  mwté  sur  nn  énorme  éléphant,  et 
Diea  œvoja  centre  loi  les  oiseaux  d^  Babil,  qui,,  avec  des 
pierres  de  fea  ardeQt,  détruisirent  c^tte  armée  et  renversé* 
rent  les  vains  projets  du  roi  d*É{hiopie>  changeant  sa  pompe 
et  son  orgueil  en  abaissemenk  et  en  poussière.  Quant  au  tam- 
bour que  le  roi  dit  avoir  vu  suafiendu  en  Tair  sans  point 
d'aïqpui,,  et  que  lui-même  tr^^pait,  il  signifie  que  le  jour 
où  Fou  entera  le  £ra«as  des  taiEnbQiW  et  des  trompettes 
sera  ua  jouir  d'effroyable  m^ée  ei  d^  grand  dommage  pour 
les  infidèles*  »  Lqa  seigpiews  rapportèrent  fidèlement,,  quoique 
à  regret»  eetfce  e^ilâeatkm  au  rot,  qui  diangea  de  oooleur  en 
Técoutaot,  et  leur  dit  ;  «  Par  Dieu,  si  votre  f akih  me  ment, 

}e  le  traiterai  de  manière  à  ee  qu'U  serve  d'exemple » 

Hais  on  raernite  que  loc«iquele  fak^ib  apprit  cette  terrible  me- 
nace du  rm^  il  la  méprisa  et  dit  ;  «  Ni  le  roi  ni  personne  ne 
peut  me  faire  de  malsaus^  la.  volonté  de  Dieu  ^  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  oe  réGit,.et  malgré  la  prédiction  sinis- 
tre du  vieux  fiikib^  Alfonse,  lorsque  les  troupes  qu'il  avait 
appelées  è  Im  furent  ;rasseinUées  à  Tolède,  leur  annonça  le 
Imt  de  Fexpéditicn  dana  la  revue  qu'il  en  fit,  et  marcha  vers 
TËstramadeuie  h  le  rencontre  de  Youssouf  et  de  l'armée  mo- 
ralmane. 

Les  préparatifs  de  la  campagne  avaient  occupé  Toussoof 
et  les  émir»  «jidaloas  d^mim  le  débarquement  ^  premier  à 
Àlgéfiiffa8,qni  avait  eu  Ueu,  ainn  que  nous  Tavons  vu,  le 
30  }«iin.  Ote  était  vers  le  milieu  d'octobre.  U  n'avait  pas  fiillo 
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moioft  de  bdist  note  et  demi  pour  nettre  en  moaTement 
à*BîmA  fortes  nasses  qae  edUies  dont  ncms  parle&t  les  histo- 
riens. I4a  foale  des  Berben  qui  aceorapagBaieBt  Tonssouf  était 
telle  (on  nous  Ta  dit  déjà,  et  un  autour  ehrétieti  le  confirme)» 
que  ni  loi»  lent  roi,  ni  ancuii  antre  homme  n'en  savait  le 
nombre,  tonnn  de  Bien  senl  ^  Ils  contraient  la  face  de  la  terre 
à  la  manière  des  santerelles,  dit  Boderieh  Ximénez^.  Alfonse 
atait,  à  ce  qa'il  semble,  le  diable  s'étant  déclaré  son  adver- 
saire, essuyé  une  défeetion  à  Tonverlnre  de  la  campagne  : 
nne  panique  aiait  saisi  bon  nombre  des  siens ,  et  plusieurs 
milIierB  d'ratre  eux  s'étaient  enfnis,  personne  ne  les  poursui- 
vant^. Sdi^  année, toutefois,  an  dire  d'un  autenr  arabe,  se 
composait  de  quatre-vingt  mJUe  chévaut,  dont  quarante  mille 
pesamment  armés  étaient  couverts  de  fer,  et  les  autres,  en 
partie  arabes,  dotit  il  y  en  avait  trente  miUe  à  son  service, 
étaient  de  cavalerie  l^;ère.  Trente  nSle  Musulmans  et  qua- 
rante mille  juife  faisaient  ainsi  partie  de  cette  armée,  dont 
Ebn  Abd  el  Hahm  porté  le  nombre  des  fantassins  à  deux  cent 
mille.  Bo  néme  il  y  avait  dans  l'armée  musidmane  divers 
corps  de  cavaiiers  ou  de  Mamelouks  dbrétiens,  sans  compter 
ceux  qui,  comme  ce  Garete  Ordoûez  dont  il  sera  question  plus 
]oin,veiidaient  le  service  de  leurs  hommes  aux  infidèles  con- 
tre leur  propre  patrie.  Ilnfin,  qnelques  chrétiens  de  l'Italie 
snbalpine  et  beaucoup  de  Franks  étaient  venus  à  cette  guerre, 
mus  du  même  esprit  qui  plus  tard  entraîna  l'Europe  sur 
l'Asie,  pendant  que  TEspagne  continuait  la  croisade  commen- 
cée depuis  tantôt  quatre  siècles  dans  son  propre  sein  *. 


t  Jncef  Bentaiiafim,  qnem  fibi  in  regem  assumpserant,  necnon  ipse  Jucef 
moUa  milHa  Barbarontm  tratinnaHiioiiini ,  Hottèitaram  ,  Aralmimifie  Mcimi 
traduxerat,  quoram  mnnenini  Dec  ips«,  eormft  rex ,  neo  ftll^[«iii  homo  Mire  po^ 
terat,  nisi  solas  Dominus  (Ghr.  Lasit.,  p.  40S). 

3  Et  effai t  snnt  snper  tenrn  faciem  ut  loeast». 

3  plabolo  adTeriante  timor  tnagnai  inTasit  plnrimos  nos tronim,  et  ftagerant 
ex  elf  mnlta  millla^  nuHo  perseqaente  (Gbr.  Lusit., }.  c). 

*  ...,.  Unanimiter  coDYenenint  cum  rege  noftro  Ghrlftitttt  a-partibus  Al- 
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ÀTec  ces  troupes  ÂHonse  arriva  sur  la  rite  droite  dit  Cm- 
diana  comme  Youssouf  venait  d'asseoir  scm  eamp  mr  ia  rive 
gauche,  à  quatre  lieues  à  Test  de  Baâajo2,  dans  ks  Ix>is  et  kg 
plaines  appelés  de  Zalaca.El  Motamed,avee les  aiitces  princes 
andalous,  s'avança  et  descenètt  de  Tautre  côté  d'tme  monta- 
gne, de  manière  que  les  deux  grandes  divisiœis  de  l'armée 
musulmane  formaient  deux  camps  séparésL  Eutne  les  deux 
corps  d'armée  et  l'armée  des  chrétiens  passait  le  fleuve  de 
Bathalyousch.  Les  uns  et  les  autres  buvaient  de  «on  eau.  De 
l'un  à  l'autre  bordées  champions,  prêts  à  en  venir  a«x  mains, 
s'observaient,  et  la  partie  caractéristique  du  costume  des 
Molatsamyns  était  surtout  un  objet  d'étonnement  pour  le 
plus  grand  nombre  des  chrétiens  d'AIfouse,  pour  q«i«e  cos- 
tume était  tout*à-fait  nouveau^. 

La  croix  brillait  aux  bannières  de  CastiHe  et  de  Léon.  Sur 
les  drapeaux  et  les  étendards  de  Toossouf  étaient  inscrits  les 
fameux  versets  du  Koran  t 

«  Assurément  nous  t'avons  aiceordé  une  victoire  illustre. 
Dieu  t'a  pardonné  tes  péchés  passés  et  jHrësens^  afin  d'aeeom- 
plir  sa  grâce  sur  toi,  de  te  diriger  Aufô  la  voie  droite,  ^  de 
t'aider  de  son  puissant  secours.  C'est  lut  qui  a  fait  descendre 
le  repos  et  la  tranquillité  dans  le  OtiBur  des  fidèles^  pour  aug- 
menter leur  foi  d'une  foi  nouvelle.  A  Dieu  appartiennent  les 
armées  des  cieux  et  de  la  terré  ^.  » 

Youssouf  fit  sommer  pour  la  seccmdé  fois  Alf<Hifie  on  d'a- 
bandonner la  foi  du  Christ  et  de  se  faire  Musulman,  ou  de  lui 


pes,  muUique  Francoram  in  adjatorium  ei  affùerunt  (Ghr.  lusiC,  p.  410^), 
—  Bl  Homaïdy  donne  nn  chiffre  moindre  que  le»  autrei  aatews  mosalmaos  : 
ObTîna  iUi  (  lucephi  ben  Taachphini),  dit-il,  fit  Alfonauacom  quadxaçinta  eqoi- 
tam,  et  ceotnm  peditum  millibas  (ex  supplemento  Alhomaidi,  in  Gasiri). 

1  Voyez  ci-devant,  p.  57». 

2  Ces  paroles  composent  les  Tersets  1, 2, 3  et  4  de  la  40»*  sourate  do  Korao. 
Elles  figurent  encore  anjonrd'hni  sur  les  drapeanx  et  les  étendards  des  Mnsol- 
mans,  et  ont  conservé  le  privilège  d^enflammer  lear  courage  dans  les  comlHiti 
contre  les  infidèles* 
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payer  le  tribut,  et  de  se  reconiudtre  son  vassal.  Dans  la  lettre 
qu'il  loi  écriyit  à  ee  sujet,  il  lui  disait  :  «  J'ai  appris,  ô  roi  Âl- 
fonse,  que  tu  désirais  aydr  des  vaisseaux  pour  passer  dans  mes 
ten-eSfà  ma  recherche.  Or,  tu  vois  que  je  t'ai  épargné  cette 
peine,  et  que  je  viens  en  personne  te  chercher  sur  les  tien- 
nes.Dieu  nous  a  réunis  sur  ce  champ  afin  que  tu  voies  la  fin 
de  fa  présmnptiou  et  de  ton  envie*  »  Cette  lettre  ajmoit  été 
remise  entre  ks  mains  d'Âlfonse,  le  porteur  racontait  qu'a- 
près l'avoir  lue,  il  la  jeta  à  terre  en  courroux,  et  dit  avec 
beaneoup  de  colère  et  [de  hauteur  au  messager  :  «  Ya,  et 
dis  à  ton  émir  qu'il  ne  SQ  caphe.pas,  que  nous  nous  verrons 
dans  la  bataille.  » 

Trois  jours  entiers- se  passèrent  ensuite,.pendant  lesquels 
ils  ne  cessèrent  de  s'envoyer  des^ambassades  Jusqu'à  ce  qu'ils 
s'accordèreiri;  tous  è  donner  la  bataille  le  hindi  1 4  4e  redjeb 
479.  Bien  que  ce  jour  eût  été  choisi  à  la  demande  d'Alfonse, 
El  Motamed  craignit  quelque  piège,  et  il  fit  avertir  Youssouf 
de  se  tenir  prêt  à  tout  évènem^t,  nonobstant  ce  qui  avait  été 
Gonvoiu,  et.disposé  à  combattre,  parce  que  l'ennemi  était  cou*- 
tumier  d'embûches  et  de  streEtagèmes.  Dans  la  nuit  du  jeudi 
10  de  redjeb  au  vendredi  1 1 ,  £1  Motamed  ben  Abêd  disposa 
ses  tnmpes,  rangea  son  armée  en  bataille  et  se  prépara  au 
combat,  et  il  dépécha  des  espions,  montés  sur  des  chevaux 
légers,  pour  surveiller  les  mouvemens  de  l'ennemi^  et  lui 
en  donner  avis*  Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  jus« 
qu'au  point  du  jour  du  vendredi.  Pendant  qu'£l  Motamed 
faisait  la  dernière  prosternation  de  la  prière  de  l'aube,  et 
qu'il  commençait  l'oraison,  arrivèrent  les  cavaliers  qui  obser- 
vaient l'ennemi,  en  grande  hâte,  et  l'un  d'eux  lui  dit:  «  Mou- 
ley,  rennemi  commence  à  s'ébranler  contre  les  Musulmans 
avec  une  multitude  innombrable  pareille  à  d'épaisses  nuées 
de  sauterelles.  »  Il  envoya  aussit6t  cet  avis  à  Youssouf,  et  l'on 
raconte  que  dans  ce  moment  Ebn  Abêd  consulta  un  astrologue 
à  lui,  lequel,  après  avoir  tracé  ses  figures,  lui  dit:  «  Mouley^ 
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ee  jou  sem  (ïèâ  fiuMste  si  to  MoÉttbu^ 
Eba  AbèdneTOOltitpoi&tdifeoria  à  Fémirdes  Hugatmansnoa 
plus  q^'avi  ai4reséfliir8,afiit  d«  ne  paa  te»  effrayer,  et  mm 
m  pea,  dit  l'éttivam  Hogltt^yii,  pour  ne  pas  leor  parrftre 
m  esprit  tiHûde  «  saperetitieta,  ajortaot  foi  «li  prédictioM 
astrologîqaes.  Il  envoya  seiOeinent  donner  atisite  la  marche 
des  ennemis,  qtti«  s'afanç^entMoMablei^  à  d'épaisses  nuées  de 
saulereUes,»  à  Yowsoof  ben  /feschfyn,  ^n'il  tronva  pWparé  à 
eraibattre,  ayant  disp^  ses  escadrons  UnA  le  long  de  la 
nuit  Personne  n'avait  dormi  eelte  nuiWâ  au  eamp  de  Tou- 
souf .  L'énnr  des  Mosolmans  envoya  son  tietorieux  général 
Dawd  ben  Aïseha  avec  nn  corps  de  voiontàirts  dès  prmd- 
pwix  d'entre  les  Morabits  et  des  pins  heureuï,  pout*  ouvrir 
rattaqœ,  Davrd  fiis  d'Aischa  n'avait  point  son  pareil  dans 
toute  Taraiée  des  Moardbifts  en  réstrintion  et  en  courage,  et  fl 
se  fflit  &à  mouvaient  avec  Ses  toaves  cavaliers.  L'ennemi  de 
Dieu ,  le  tyran  Âlfonse  avaft  partagé  son  èrntée  en  denr  corps; 
ses  pins  vaiUans  écAurenrs  s'avancèrent  d'dïoid  et  engagèrent 
une  esearmonehe  avec  ceux  étSm  Aïscha ,  qui  ne  fuf^t  pas 
heureux  et  se  retirèrenHwrttus.Les  rats  et  les  autres  aant  re- 
tournés  à  leurs  almahallas  et  dwis^  leurs  lignes,  peu  d'heures 
après  on  coaunenea  à  entendre  ée  nonteaux  cris,  un  fracas 
de  voix  et  de  trompettes ,  et  Fémir  de  Séville  ordonna  à  son 
astrologue  de  faire  une  nouvdie  observation;  il  trouva  que 
la  conjonction  des  astres  était  en  ce  moment-lâ  très  favorable 
et  promettait  une  glorieuse  victoire  aux  Husuhnans.  C[omme 
Ebn  Abêd  était  excdlent  pçète,  il  envoya  aussitôt  cet  avis  à 
rémîr  Toussouf  en  quatre  vers  : 

«  Ucalèreée  Diev,  à  la  MMisB  dirétieniie  eartAe par  ton  ^ée  le 

»  carnage  et  la  mort; 
»  Le  ciel  annonce  le  destin  de  la  victoire  et  m  jour  heoreas  paur  les 
»  MusuUnanSt  » 

Yonnouf ,  qui  avait  été  fort  eittristé  par  rissae  de  l'escar- 
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rnooche,  se  ranûMà  cette  «m^Ue;  fl  parcraratiii«âtMieb«« 
val  tontes  ses  troupes,  ^  se  r^irit  de  les  voir  an  OM  iostaoft «i 
Uen  dispasées  à  combattre.  Alfonee  fit  donner  le  sîgnérl  d'une 
attaque  générale,  et  marcha,  atee  la  ifi^pMii&  fn'il  «ofl^man* 
dait  ai  peraonne,  centre  réaôr  des  Httaiitmam  ;  3  se  ren-^ 
contra  d'abord  atee  Tavant^-gayde  comaMnâie  par  le  cald 
Dawd  ben  Aiscàa  ;  les  Morriiîts  sotOtoenl  le  <Âoc  atec  la 
plus  grande  fermeté.  Maïs  le  maadll  les  aeoaMa  encore  par  la 
muMtude  de  ses  soldats,  et  peu  s'eet  fàHttt  ipi'il  ne  les  défit 
entièrement/An  miliea  des  cflis,  des  Insnltes  et  des  menaces, 
les  guerriers  c(H]d>iAtiFenl  corps  à  corps ,  dans  une  mêlée 
confuse  ;  les  épées  brisées^  les  kmces  rompttes  ea«wirent  la 
terre  de  leurs  dâms«Le  second  corps  de  l'armée  ûa  maudit, 
commandé  par  Albar  Hanesdi  et  par  Hm  Radnâr,mandia 
contre  Tannée  d^El  Motamed  ben  Abèd,qa'fl.MfoneaMia 
déroute  des  princes  arrim  andalewienB  ctera  jwqsr'à  leur 
quartier,  situé  au  bord  de  la  rhriira  de  Badisllioasch  ;  car  «a* 
cun  ne  tint  ferme,  à  FeMepliott  ë'El  Motamed  flls  d'Abëd  et 
de  son  escadroniSeulcet^ecadronffMttnt  «us  iMoner  ledos 
le  choc  des  dirétîws,  tasdui  <fi%  les^tMmsémins  d'Ai^Udon- 
sie  fuyaient  en  désor^  fcns  Badajoe* 
Youssonf ,  averti  de  la  déroute  des  lnNip«des  princes  ara^ 


I  Je  m  ttnrais  Aire  am  foâit  qn«l  Atit  cH  attat  BalMidi  Mi  AAér  HattèA 
dont  il  est  Iai4  plorievra  f«ls  ineotiott  dijfpt  le. iéei441M  AM  elflaUp,  MMra, 
qui  récrit  Albarhanax,  Teut  que  ce  soit  Sancho,  roi  de  Navarre  ;  mais  c'est  une 
erreur  qui  ne  souATre  pas  rexamen.  Tai  cm  im  moment  ^é  ce  poiiTait  être  le 
c6nte  Sérenger  de  Bareeloiie»  doot  le  nn»  ptOTiail  Mm  fccHement  attéré  pu 
les  Arabes  en  Alberanesch*  Mais  |e  crois  plas  joate  de  penser  ^ue  c'était  seule- 
ment nn  général  on  nn  comte  illnstre  de  ta  cour  d*Alfonse,  et  pro'bablement  le 
même  dont  iM  AnAes  noua  ont  parlé  ééjàaosa  le  nnni  &Wi  Sarlun  à  propos  de 
Tambassade  d'Alfonseà  SéY^Ue.—AlbarHapneji  prisé  Gnenca  de  Mores  M  elmes 
de  julio  era  mcli  (iilS),  nous  disent  les  Ann.  Toled.  i**^  (p.  K87),  et  un  pen 
plas  loin  :  Los  de  SegotHi,  despnes  de  las  ectavas  de  Pateua  nafori  nalereo  à 
Albar  Hannei  era  mclu  (tiU),  Quant  i  Ebn  Badrair,  c'était  Sancbo,  fils  de 
Ramire,  roi  d'Aragon  depuis  1067»  et  de  Nayarre  depuis  1076,  qui,  mettant  en 
oubli  tout  f  «prit  de  rlTatité^  arait  |oint  tes  foreei  I  tetlei  do  tel  Se  CteiSle  fomf 
r«pe«9i«r  lei  Aknerft?  M«ir 
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besetlèlA  iemeté  d'El  ttètatéed^  et  4^  Bëlv^d,fib  d'iJ^b- 
èhiA/qài  s(mteQaxetft-^eikK  Wdbiiâai'^èm^liiS^^êëi^ë^ 
Toya  f^  «Hdd  SjirBeil  ilMVâci^^  la^'fetb'tf^  ïkiMi^M^ies 
àelêûétàb'j  dé  JMtossaiitédsb*  ^  db  «ftcmiëî'tfVVé&^til^ti^ 
tribas^de  Beifbéfs  qttf  éliièttt'\!fe^^ 
de  Dawd,  fils  d^Aischa  et  d«  flis  tf  Abeié^,  ^  ^*tia^dik^<»|}- 
Même  ii  là'ttte  utô  tfdHj^és  dé  iiànltodéfét'él^  déÉf-fllIMJ^uioia^ 
Mes  de  Saûba(!Qab>cilrs1es'qtîai4t^  Mt&^'JÎBloiii^; 

qu'il  allâquâ^,  péndactt  qja'ÀVotisèr-éiaîi-^ofeëife^ 
Bawd^ils  d'Âïschavlï  y  pénétra  «^Ifnitt^t  «ëàcBSiépr^rife 
résistance,  réiiTÊrsantettûantiëskotdèfe  et  kk^iflHëf^i^lI* 
fonse  y  '^att  laissés' pôtiir  tes  gatder  et  le»ii^Baé^,ët^'% 
mettre  le  feu  de  touteâ  '  parts/tîettx  ipA  ^5Mçj^étcSà?#  Ses 
èoups  rf'ènfuîrèiit  en' déroute  Ycafô'^ÂllPcmséf^q^^ 
lui  de  sort  camp  ses  fefvaïiers  ftt^tife,  aux  %ottssik  téÈSJ^^ 
était  Youssoùf  qui  lès  pourrait  ftvec  hû  arrifeilë-^^tMej 
tambôui^Mtàns  et  enseignes  déployées;  \  ;-      '   •^'  '•^'' 

,  AKôAsè  était  att  pldâ:  éxfent  de  la^bMailie,^Ml'B^ 
tâinctf  et  mis  én'dérotltr  eeux  d^n' j^cba^  ^iitm^Wa* 
pes  fuyaieiit  eh  diésordi^  devant  tul,  loréqae'té&  fd^H^-de 
son  eamp  arrivèrent  près  de  sa  personiie.Il  apittli*p&^e(n 
llncendie  et  le  pillage  de  ëes  tentes  ^t  dé'sés'îfcHëâéi^le 
massacre  des  défenseurs  dn  camp,  et  la  captMt^  ëèiWSàè& 
quï  l'avaient  sûîvï \à  cette  g«erre.  AJfbnSc  fiEefeii;^  éSflSttt 
volte-face  à  ses  sbldats,  et' se  porta  contre  Yi(Juèk>«aÇ^^ 
de  son  côté,  se  mit  en  devoir  d'abattire  l'o'rgtféii  iJeS'flS*é* 
tieus;en*so^te  que  le  combat  s'enflamma  entre  e«ik/^*it 
tel  qu'on  n*eri  avait  ta  encore  dé  mémoire  à*\ï6iïïiÀ^^&ëtik 
des  Musulmans,  monté  sur  une  cavale,  courâii;'  ouîxï  les 
rangs  des  Musulmans,  les' êtcïtatat  et  les  cnciAiDÈ?^ 
combattre  pour  la  religion  et  à  tenir  pied  ferme  cl&ns  là 
voie  de  Dieu,  leur  disant  :  «  0  compagnies  de  Mbslriïiiidns; 
allons  !  courage!  comportez- vous  vaillanunenf  ^fê&  té^iMii- 
bat  et  ce  saint  eldjihed  ;  Dieu  a  déjà  diminué  leiiomîbre  des 
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Mdèles.  Le  prix  du  martyre  s^ra  le  paradis  et  h^  rémoné- 
ratioos  étemelles,  et  le  prix  du  vainqueur  la  gloire  et  les 
douilles  de  T^memi.  >>  Enflammés  à  la  voix  de  leur  gé- 
néral, les  Mosulmaiis  c(»nbaUireQt  en  eette  journée  en  geos 
qui  lecher^ent  prinâpalement  le  martyre,  et  Dieu  leur  en 
accorda  le  prix  et  ks  récompenses. 

El  Motviied  et  ceux  de  sa  ti^oupe  qui  avaient  tenu  ferme 
avec  lui,  n'ayant  pas  connaissance  de  ce  qui  se  passait,  déses- 
péraient cependant  de  leur  salut.  Lorsqu'ils  aperçurent  les 
durétijsns  qui  fuyaient  ayant  leurs  lances  renversées,  le  cou- 
rage leur  revint^  et  M  Motaped  dit  à  ses  amis  :  «  Allons, 
amis,  à  eux^dbiargeons  les  ennemis  de  Dieu.  «  Us  pressèrent 
les  chzétienii  avec  une  nouvelle  ardeur,  et,  réunis,  sous  les  or- 
dres de  Syr  ben  Abou  Bekr,  aux  tribus  arabes  et  à  celles  de 
Zénôtah,  de  Mossamédab  et  de  Ghomerah  qui  les  suivaient,  ils 
renouvelèfent  le  combat  et  achevèrent  la  déroute  des  divi- 
sions chrétiennesXependant,|ceuxdes  Musulmans  qui  avaient 
foi  revinrmt  à  BadaJQz  sitôt  qu'ils  apprirent  que  Témir  des 
Musulmans  Youssouf  ben  Taschfyn  avait  l'avantage;  et  les 
soldats  les  uns  après  les  autres,  les  escadrons  et  les  batail- 
lons se  réunirent  à  leurs  corps  et  reprirent  leurs  rangs.  Le 
massacre  des  troupes  d'Alfonse  fut  général  ;  on  continua  de 
les  pousser  et  de  tuer  ses  soldats  jusqu'au  coucher  du  soleil. 
Lorsqu' Alfonse^le-Maudit  vit  que  la  nuit  approchait  et  que  la 
plupart  de  ses  soldats  avaient  été  tués,  il  prit  la  fuite  par  un. 
chemiu  détourné,  accompagné  seulement  d.e  cinq  cents  cava- 
liers. Il  fut  poursuivi  le  sabre  à  la  main  par  les  Morabits,  qui 
tuaient  ses  compagnons  à  chaque  défilé  des  montagnes,  et  à 
chaque  plaine,  les  piquant  comme  font  les  pigeons  des  grains 
qui  s'offrent  dispersés  devant  eux  sur  la  terre,  jusqu'à  ce  que 
la  nuit  vint  interposer  entre  eux  son  obscurité.  Moham- 
med ben  Abd  el  Azyz,  qui  était  de  la  maison  d'Ëbn  Abéd,  dit 
qu'un  nègre,  esclave  de  l'émir,  frappa  de  sa  gambea  Alfonse 
à  la  cuisse, et  que  le  roi  s'écria:  «  Il  m'a  blessé  avec  une 
y.  30 
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faucille  < .  »  Lea  Musultuaiis  voillèceni  tome  la  malt  me»  dœ- 
eeadre  dephciyal^toaitf  eeuxqui  résÎ9taie&t4e&fiore,  garrottant 
les  paptifey  rassemblaat  le  batia  et  readant  graoes  à  Diaa  de 
l^urifîetoire  jusguesau  rn^n  qiji'ils^fiypeotla  piiècède  l'aube 
sor  le  cbamp  de.  bataille  même^  au'imlieu  des  mûffte.  Cette 
grande  défaite4Qs  euii^nis  de  Dto^^daps  laquelleiitreiyrtms 
les  rois  infidèles  fleurs  a^sûstaW)  leac^  défenseurs  ^  les  pkis 
bravée  de  leiirs  capîtaioes  et  de  lears  princes^est  comptée 
entre  les  plus  glorieuse»  de  llslamism^de  toutes i/es^poaoes 
et  de  tous. les  temps^U  n'eiii échappa  que  le  maudit  Al^^fLe» 
blessa  assez  grièvement  au  çeuou^  aveouae  petite  troupe 
d'environ  ciuf  cents  mailreS|  si  couverts  de  bl€isfioré»qa'il  m 
mourut  quatre  cents  «n  chemin,  avant jgu^iliiit  arrivera  To* 
lède^  où  il  rentra  avec  cent  mdtres  au  pli^  des  plus  ibràves 
de  ses  capitaines*  Cette  bienheureuse  gasv^at  e»t  lietjb  te  vi^- 
dredi  12  du  mois  de  redjeb  479  (Sa-oelohre  1086).  Il  y  eut 
environ  tacois  mille  liommes  de  tués  dans  Tarmée  musuluume 
de  ceux  qiii>  dit  aotee  histdrien^  ayant  jreçu  le^  bi^fi^ts  de 
Dieu  dans  les  temps  précédens^  de  leur  vie,  j?eçur(ent  à  te  £n 
les  récomp^ises  <le  laM  et  du  martyi'e^  L'émir  d^  Musul- 
mans,: Youssouf,  ordonna  qu'où  (H)upàt  la  tètè  des  chrétiens 
tués  dans  la  bataille^  ee  qui  fut  «xéeuté  non.  sans  IraTail,  vu 
le  nombue  eoi^iâérable  des  morts.  Il  les  fit  amoiioeleri  en 
sa  présence,  en  forme  4e  pyramides*  £e  f akih  Abcm  Ysikjet 
raconte  qu!il  entexidil;  dire  à  beaucoup  de  Musulniali^  qui^ 
trouvèrent  pr-ésens  à  la  bataille^  .^e  Ton  ramassa  ;tai)|t  de 
tètçsde  chrétiens  morts,  -qu'étant  amoncela  wtaiir  de  la 
plus  longue  lance  qu'il  j  eût  au  eamp,  fichée  ea  terre,^e3 
la  eouyrment  et  s'élefvaient  au-dessus.  Aboû  tfèlrvifatt^cpir^e 
trouvait  à  la  bataille,  écrit  aussi  |que  les  tètes  ayant  été 
comptées  par  curiosité  devant  £bn  Âbéd,  on  en  compta  jos- 


1  Mohammed  ben  Abd  eï  Àayz,  idbs.  arabe  de  rklcnriali  1.  c. 

2  SbDAbdelBaHm,p*d&. 
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qtt'à  ▼îflgt  ïiBBe.  Mftfejsaivaïrt  Ebn  AM  el  Halîm^lcur  nom- 
bfe  s'^VAUi  jKràtqHe  Youssôuf  put  en  envoyer  dix  mille  à 
SévilleV  autant  è  fierdone ,  itrtant  à  Valence ,  autant  à  Sara- 
goflfte  "etatofant  à^MûFëie^  sàna  compter  quarante  mille  qui 
f are»t  paertagéeà^  afox  villei^  dé  là  cJote  africaine,  afin  que  les 
peuptei^^^  Wsîfeûé  ipréeusabïede  iiîctoire,  réniiissent  grâces 
à  Die»  '  de  Fînsîgné  biéûfi^t  dbnt  îl^  avait  favorisé  les  fidè- 
les. «Ôii  assure,  ^ute»»t-il^,  içue  le  nombre  des  ebrétiens  de 
ranaëe^d'Alfonse^étâit^^é'qtatre-Y^^  miM^bevaifx  et  de 
dewt  cént'mffle  lïoriiitieèftl^^édj^qui  fuirent  tous  tués  ;  il 
tfen  éëhappàqù'Alfonsc  wëc  çent'-miiltresvt^  là,  continue 
Ifen  ÂM  elïïaîitojDîett  abaissa  là  religion  înfiftèle  en  Espa- 
gne, et  la  renvçrte  dans  la  poussière;  ^i  bien  qu'elle  fut  sans 
support  et Jsarts  idâ^n^éuifô 'pendant  envîroti^pixknte  ans. 
Youssonf  ben*  ïàscbfytt  fiit^luié,^  sur  ie  èhïrtnp  de  bataille 
mêm6,^u  tlti^  iiittéité  dymt  des^' émirs  d*Espagne  (Âmir  el 
Amrar  ci  Andafoué)^  Il  éèrivît^  et^envbyâ là  télatioh  de  sa  vic- 
toire au  ïnëscBùtiar  dta'Wagbreb  et  â'Témim'béïi  ehMoezz  son 
petitifiîs,-saïtebde  Malrâdyà;l%ettt'e^^^  se  répandit 

dans tôQS^  lés  pays  muétflHians,  et  Ton  ^n  fit  des  réjouîèsancés 
publiques  dans  totitës  Icfe  parties  dcf  l'ifirikya  et  dé  l'Anda- 
lousf^oomîses  aux  Mbrabîts.lie  triomphe  de  Youssouf  excita 
rcntbbusîasiné  et  ïut  célébré  cdmmc  un  bienfait  ineffable  de 
la  4:6ute  puissance  et  de  là  toute  bonté  de  Dieu  envers  son 
peuple,  i^artout  legr  fidèles  distribuèrent  Aes  aumônes ,  en 
actions  de  graccs,'et  brisèrent  les  fers  des  eaptîls.  tour  les 
Musulmans  de  cette  époque,  la  meilleure  manière  de  témoi- 
'  gnerleur^êconnaissance  à  ï)iétt  était  4e  riicttre  leurs  esclaves 
euHfeerté.Taid  quelques  passages  de  la  lettre  que  rémir  des 


^  Ho8  Uie  sibi  comités  adjoDgens,  castra  [prope  uthem  Badajos  metari  jussil. 
Obvias  illi  fit  Alphonsos  cum  qaadraginta  equitum,  et  centum  peditom  milli- 
bug.  Magnis  utrinqoe  animis  die  ac  nocte  pagnatam  est.  AlphoDSo  tandem  victo 
fogatoque,  ^ephui  SUspanianim  salotatur  imperator  (Ex  supplemento  Aliio» 
maidi). 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4g8  msTonB  d'espag»»* 

Mosolmans  Yo^ssouf  hen.TawMyn  éctt^  en  wHé  occasi» 
à  la  côte  maritime  d'il  Adwàh  et  au  mesdibùai'*  Mrô*  : 
Après  les  louange»  ordinsôres  ad  »i<5u'trfe'i^l,"iltoeiir 

des  peuple»;  protecteur  dé  l«M'q?'î*P|î?S?2™' 
et  pi  prière  et  le  salut  à  notre  éèignerir  Mfliptaër,  teptea- 
cellient  ,de  ses  envoyés,  ellap^ps  Min^^laé^^^ 
a  leur  di8ait;/^Lors(ïue  nous  nouirapprtiAâA^ j W "^ 

treennemiCqpe  D^'u  le  mau(tissef),'ét' W"»»^»»^ 

et  nous  lai  doni Wes  le  ctoii  ffié&blftiâ^rWftipirifiiJ- 

2^U  de;pa^çr  j^^^j^^^f^^^^^^^' 
parti  dë'cpinDattre  •  é^i'sôrWqù^ûonSïïiwiïoiflSfc 

chrétien  disaWque VVeùai'Mâafth4*af  «^ 

le  samedi  ■ceile5es^Vùà^;danï'ïïît«^^W^'^ 
dans  son  méèlà'i^éiidiiiii^'^^râfWié'ff^ 

Nous  nous  Mpàrâméô''kai»m6?/«8feVl(^ffit^%ite- 

ment^  c4  tà  noixm(yik'i^^^v^i'mM'mM^ 

accoKls  junfe.'  C'est  pbtfi^ticîitiéftt^  ftd^^ïW«i*i 
coml)at, et postàmessut  eux  dès  espteiïWir»»® 
leurs  mouvemenslËii  eïfèt,dès?te  j^mnt^tttil<«!?WiW 
12  deredjeb,  on  nous  Hûï  annôiicér'qii^'feiibèyifet*' 
de  ses  troupes,  s'avançait"  sur  ïés'Mùsuifmàiîl; 
étaient  prèls*.  AÛssitfW  les  plus  ^bravés  çrôyan^» 
leurs  chevaux' avec'un  zèle pieui  de  jréli'gïon,  "' 
dre  sur  lui  avant  qu'il  pÙt  fondrésur  éux,CT 
avant  que  d'en  être  attaqués,  tes  troupai  dés  âàMiflàns  s'é- 
lancèrent sur  les  siennes  comine  ^élance  Vài^kiWaPii^' 
et  les  assaillirent  comme  assaillit  le  Uonfè'gffiièpcp^^^ 
dévorer.  Nous  parcourûmes  ^vec  nbtifè  éteiWyî'tOttiw'' 

■     •  ■  *•  ;,   ■  .  .'!   •'■■.  -■.■.•fC.'-.'  !■(  '^    /■  j^ 

>  CMt  aipsi  jqu«  les  MMiOmaju  appeUent  lagonuBttion  4«fiir«l^" 
troi»  cbose»  exprimées  ci-dessos  ptr  t'aulear. 


"^ceiB-û 
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henireiix  et  Tic^rieip;.la  campagne  gai  s*étenâait  au  loin 
oiiY^ei  et  çpaciea^?.  Lçç  troupçs  de  Lamtouna  furent  oppo- 
séeft  le§  premièrçs  ^  Alfoase.  îbrscjue  les  chirétiéns  virent 
uotre  ^tenàfird  4?»8  fe  rvaste.  caippagne ,  lorsqulls  aperçu- 
rent nés  cavalier^  ecipràrede  bâtante,  pareils  à  des  victorieux, 
coayerta.  desjéqlaii:^^diss  lames  ^es  i^pées  et  ombragés  de  ima- 
ges de^iaqeeef;  qae..Ies.roaleoiiéns  de  nos  tambours"  retenti- 
reqi;.d2U)^les,çtQjçnjes  de^  pi^4s  ^®  leurs  chevaux,  ils  s^èf&*ayè- 
rent  ;  i|[vai;5  a  ^*y,^yaît  p^j^s  ^  reculer.  Les  chrétieiis,' avec 
leur  .tyi;em|,Alfoi}fte^.a;çn^ipp^èi;e^  fondre  sur  les 

Muçjik^nft^avpÇjftnçJ^/é^^^  maïs  les  lîora- 

bîjl;s^9ati;çq^t^vig9pjrp9^  en  élevant  Wr  esprit 

Yer&^,I)^ia;^  et  n(^ttant  fin  Juj,  Iwp  .cojnfiaricç.  iCe  fut  alors  que 
sog;f|l£^,)je^,l^ntrviQleoti<i]^  ne  cessant  de 

fr^P^P^)le§4y^pa^.,4e  jp^c^jjat^de  i^jîfec  par 

toEi^^,4aqsrla;,ttteriÇp,,-jV  ce  ^oflj(^  Djeji^  fit  descendre  dû 
bairt.4ftp<ii€l,Ja jitiçtçî^ej'^  et  la 

coîïS9]li»j^^  %.sç9^.fl^s.^^^ 

l'w  4fi ,¥i??  gÇPOfff  d'ujft  lepi^p^qul  lu^'fi^^  de 

run>4e  $(e3j[a)a\jb|fs  jet  il  s^é^fai^,^  lf(,jêje  de  cin^  cents  mal- 
trefi^  ïÇ3^s  jje^h.dp  q^^^^^  jiji^ile^  ^mm^s^  cavalerie 
et  d^  deux  <;ep$,ii)ille  ;d-ipf^t^e  /^^eDi^u  avait  conduits  i 
lear  çejrte  et  h  upe^aorjt. pi;émfitu^ée.  te  seul  Alfonse  (que 
Dieu  le  m£jpdissfi!)fSe/^Bya  çur  ppejmontagne  voisine,  d'où  il 
vit  iç  Pjll^ge  et  l'incendie  de  ^.çain|P,  Cruelle  épreuve  de 
patipnçp^  4'iP^iS^^^)  ^^  T^Sf  ^^>^^  désespoir  sans  remède; 
car  la  ven^cjauce  lui  était  impossible^  et  sa  douleui:  ne  pou-* 
vait  s'exhaler  qu'en  vains  cris  et  en  Wasphèmes  lamentables, 
jusqu'à  ce  qu'il  put  çe^uver  à  la  faveur  de  la,  nuit  qui  sur- 
vint. jA^ré^W^  der  Vémin  d^  Mu wlnâans  ^  grâces  à  Dieu, 
il  demeura  lermi?  îiu  îpilieu  de  sa  cavalerie  victorieuse,  à 
l'ombre  de  ses  enseignes  déployées,  victorieux  dans  la  guerre 
sainte,  les  membres  élevés,  rendant  grâces  à  Dieu  très  haut 
des  faveurs  signaïées  qu*il  avait  répandues  isuf  Ini  au-delà  de 
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ses  demandes  et  dé  «es  désirs.  Il  permit  16  ]{fflfeigë  éa  enmp 
ennemi,  en  fit  détraire  les  constrnctioiifl  et  èKifever  les  îstésm 
et  les  meubles,  à  la  me  même  d'Alfonsè  confiée  regslMèft  faire 
avec  les  yeox  tronUés  d^tin  homme  àéêëépêté^^'ikàtéSÈl 
de  colère  et  de  dépit  les  doigta  tïe  m  ittaiA^  «cjé^^j^^ffeëe^tti* 
dalons,  (|ai  avaient  làcfid  pieA  et  i^'étaiéiôt^^Gèb&WÙWir'dts 
cavernes  près  de  Badajbz,  eh-ébni^ènf'^n1^rtiltW)Piâ»4b^^ 
toîre,  et  reparnrcirt  dans  h  cMÀÛ  éë  t^àl^^è  MkéëStfts 
aucun  d'eux  tf  avait  tehulfértriè,'  àl'feiAîëiJfliiffWi^^feif  JllWÉi! 
Kasem  El  STotailied  £bn'Â))Sd;Vmiïéule(ytM^IK^^ 
généraux  de  rArid^loûs, lequel ^"èst  prlâért«|?ê?!Sftteiî^ 
sulmans  atec  lei^  iûéhs  ^k\o^vtéeà^,  im^é^Ê^à  Wiftlft'^ 
ture  de  ses  os  et  Ae^  }i[ëê%iiiksMr^Wlâïêké^^^^'4i 
rinsigne  frîcnntAié^et  ()es^c<}tas'îl^è/t  ^WfHfëhrVi»^ 
cette  journée  entre  les'  plus'  glbKéii^^;  Af(é6ië^,£<{«^laW^ 
s'est  sauvé  pair  tfés^èbèteWd^cm^iîl^  kVWt^^^èfk^^^ 
bres,  sang  se  d'oiinér  Wliièlafit ^érTt^'^^^j^ës^fltSl^ 
cavaliers  qui  s'gtaiént'ëcHappé^  avec  îàf;*^^  iftM 

morts  en  chemin,  il  tst  ientré  datK^lWèdrii^ëé^ÔëlA^  ftiôé- 
ment.  Grâces  soient  rendues  de'toitt  deh  S-Bîlétt'ïéth^^^ 
et  souveraîïi  maître  de  PuniversVltaî'settl  ^-'¥Ài«fébiff;^ 
seul  est  grand  et  riîgnek  saiis'fiti'aâfts'Mérà^  '^»> 

Celle  insigne  etîneffabfe  fevêur  dôdel,  ctt  imfibéfiSe  tîfr 
fait,  comme  parle  Efbn  Abd  eï  1ïatftn,arHv^ét'W  iefâiréfi'ïî 
de  redjeb  479,  correspondant  au  23  ofetôbré' désf  fcWiàflte 
d'Europe*,  les  poètes musulmam contempôi^nî5''ifelH*tt^ 

à  l'envi  ce  triomphe  édatant  du  Korafti  ^r'I'ÉviliièBciL'fa 

•    •  •  '  •■-;•«  *^UiS\}  i'  'j}ir.- 

1  U7a4an4  le  texte  (p.  iùO)  Oktoubar  adjémûj^n  resieyU  concordance  in- 
diquée des  deux  dates  est  des  plus  exactes  (roy.  les  Aiiiil^Afeiila,l!^.^  k-a)»?^, 
p.  474,  note  S),  et  1\»  ii«  etntofvaoâ  fte  tamitN  idkd«)|fl  p«e#  ao^  M  jf^iAiilMU 
dos  Boberanos  MahAinetanoa  que  reinarâo  na  Maaritania ,  ete^j  oh  ^  est  dit  :  - 
G  anthor  enganou-se,  porqne  tendo  principiado  o  anno  479  da  Hé^tra  em  abril 
de  1086,  e  sendo  o  mez  de  rajeb  o  70  do  dito  anno»  deye  coireapon^r  a  6  oa  ' 
de  novembro,  et  nâo  a  25  de  outoabro»  De  la  part  d*OQ  criti([ôe  aoial  exaci| 
cette  assertion  a  de  qnoi  étonner. 
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d'ew:>  am  ^Vfdt  a^si^  lr  h  b^iUi^,  :i^a  ék  I^é^at,  com- 
mence la  rdfij^a  en  t^  qu'il  domfe  4e  cette  grande  jour- 
née parles  ix^  sfiûv»gy^:«  JLejijja^'  ^^'iiyrivîi  c^tte  tragédie, 
semblf^Ue  fiu  j9ur  |3if  JQ|;^]^i)t»  ét^t  eçU4  çù  se  câèbi^nt  les 
f êtes  me)dsA^gs  ;  j'y  fus  pc^aept^  ^t  U  ^t  dç  qia  oontpéteace  de 
vqus  en  lw!^^#fJtt-^^  %a?tj?fi  P«#ei.»  ^^.  I)jawoufl,j*'é- 
crie  ;«  Il§  d^^[^,e€iç^B$^ifei^  e^  joftrvïe»  chirétiens, 

à  la  Yuç  f^4|  ^fi^Sf  ^.hM^^^^^  ^R^  ^.^  ^^^^  des 
tettfpi  i[iSTie.?çw^r|j^i^  Ift  i(w  MCfé  ^t  le  jwv  beorew^  des 
AFa})e^f^j»|;^4b4^,HrtJ»  pwst^e^^e  ^ipf^Yewioii  Çt  d'ufi 
ton  de  tff|ç^a?ie  iJpi^ifiaH^^^  ,pri»ee^  arabes 

di^l9liffi,,g9i  ta^i#^  à^J^t  j(f}ini^.4p^a]aka  ne  fit  d'ac- 
t^na^ig^.de^  l^iWV^i  J^V  MÇr  J^  t^^gna  même  par  une 
br4T/ç^9jPQP«im(^,  ^f^cnns  5;^^^  ^bêd  ef,  Iç,  cwp?  .de  teQupes 
qu'a  «pptta»^,  ayejf. Jlftijjïd  iî^Jd^  PFPdige»  de  v^eur  et 
scmtioitvia  iilf^  irijid^  ^^éffl^^Wi^  àfinX  jl  sertit  Uessé  de  six 
blesffiv9;».Lufr^4m9#9^i  fi^  fni^V,4ws  nm  lettre.en  vers 
^p'il^Wt  jP^  def  teB|pp^.>ajpj^^^  lia  de  m  ^^^m  «ominé 
Abou  ]^&^an|r;^-B  i^e^rgii^md^^c^oitf^  pi'ont  haché  en  piè- 
j^;]Hiîlis;Qwum'4^)»Aâ  la  far4^  deiieppint  fléchir  au  terrible 
.psafit  ^  ^p^  TfA  ingy^ge  eh^,  elle-même^  qui  s'est  yive- 
Dient  préiseitMeÀ.w«aesfdt  dw^la  bataUle^  a  vaiuement  sol- 
j)Q|t0  m%  fmfi^^s^  de  1^  :,  Pieu  ip.'a  fortifié  contre  ton  sou- 
¥eiiir,  et  j'ai  fait  mon  dievoir  j^^qu'au  bout  dans  le  droit 
eheatl^  dn  ^e^gi/çw^.  ^  Le  joçtr  même  de  la  bataille,  vers  le 
^uclM^dn  ^f^^peuddut  qi^  You^spulet  les  Morabits  pou^ 
suiyaieiM;  le»  ehrâiena  fugitif^^i^bn  Abèd,  obligé  de  garder  la 
tente  à  cause  de  ses  blessures,  demanda  un  papier  de  la  lar- 
geur de  deux  travers  de  doigt,  et  y  fit  écrire,  sous  sa  dictée, 
par  un  de  ses  secrétaires^  pour  son  fils  Baschid  ^  était  à 
Sévtlle,  le  peu  de  motssuiTana,  eonstataut  ^i$s^e  de  la  bataille  : 
—  «  A  mon  fils  Baschid  (que  Dieu  TeuHle  le  eomisler  de  sa 

1  Bbn  Abd  el  Ualim,  p.  100, 
Jlbia^Lc, 
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iprac»!).  I«s  armée»  BMsotaUËws  m  (Huât  reabonttéè»  areelt 
8apeii)«Att»0Mr,«t1Mea  âi'd0Btt(91iy*viofoilre  ànx-HttsiiliBaR, 
iét  &:Mtttapar  kni^  «bàifis  les  iiiflàSiesi'flanïèëiiWMàA!» 
iiaeft'à  j>i««,  «««itito  et  tniftlltt  de  1^«  cïlciéii^  ill  filffe 
tit  Mfàohercb  |Mi|rilèr<«ovks  Q^eâ'tbi'ih'gebB  qa'ih^ten- 
"porté  avec  lài  deSériÛe  dans  tsë  bttf ,  et  çfai'fiat  te  ltaè«^getn- 

i<strMt«n{e,  et  ioéî  HaqvMl-ûii  ëâefà'ek'ttistipe^'Vi^Èhm, 

iin  otiita  M'ôtafle  MII««  (}t^ir«t«ar&^TdOlf|^##li 
ieMêiBf«'ji8bf«tf'|««^1»FÀSsràd»fê'd)»ta'â  'I»i|)^teifi^48è4^' 

«es'» iim. iPm  'êé  Jje<rra:a|)i4s'biWr«r^Àl^d^  rëfiùy-pliis 
'^éoafaéH.'EIMA  ÂH«d>4MH^t>lifl^i«ld0'ft'S^é^^f3MfJ 
'beoll  Afth<is,iEI  iléKlttàf^r»A4)itiajfilK','iA<ib^  CS%aMe,el 

•bieuM»  «ottQolt  iléil^'t«ti($-9M''^ays'iBJ[tl9ii^ât(^.a«  ^^"^  '' 

•h»é4té'teif;débrèt'^d6 's*  ^^i>l^faW étéi^mèi'^éMmWm 

•  dti^eH'i'*4'^orïe&'déTâtEt«!te  et*  de»'  «ffl<afiti«tai?,*'p6ltf  ««s 
'  ïail<è>e{fti^  «itaB  Qtu^foHtférè  ^  &tm'^lëffli»l^ittïnes.  b 

•  insérlcoréBaxVIé  ta>ërti;te9àiirt,'i6ëltti  qtiï^éâ'WMiii 

^  iribaée  an  célèbre  Ni^r-ed-pyo^^snitaji  <J'Àlçp  at  fie  I!WA9|  jÇ'^fgHP'!?**!'' 

•  dtt  siècle  suivant,  étailf  connue  Avant  iiiî.  Voir  sur  celte  slngmlere  iittitoti» 

Mich.  SabbagU^  Ira*.  d«  l'arabe^  pu  M,  ^ilvii»tre  de  Sacfr  ;  AÂ^^^^^  ^  ^ 
Reigke,  t.  m,  p.  èlè  et  TB»",  et  t.  iv,'  p.  52ë  et  4i(^  ,*  et  Volney,  Voyait  w  ^ 
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PftflTjSft  «lêlfiif 'Ftrft^iWM»'îi'»»> llia«ltt,jd«9Mîiil«i9i.Ji(Wles 

JK»^!W/*«-  si*vi8  #9fc.is»iwli9Hft-wiy  wu.  *rôterQit.lwwfi- 

9mA  ^?P#^'«^^«e>j^W[^WiBw^bB<»^  «les 

escadrons  8e.)gifl{g^pghilW(.8éft^BSlQt,i)«  J0»m»<KW^^ 
^SJài««(Pi»<?erai«».llI>'»8i?«rtAfla»«»wni!Be)i«jAci»l;  des 

ftïlWiiPW»«l*4e  «PBWnWUfiftiWs  Wt|ft)CW«|fl,pfirfea9ia«  de 

diyjn,(pie  fie  penjt  «xBliqnw  wi^JWgn^il^imii^!^.  we  ne 
i'WfiiwW'«rtSW%S'»«fi'«f^r!Pffl».*esprfRUè^ 

le  choc  de  la  maltitade  ennomie  les  reny^rsa  comme  le  cou- 
rant impétn^em  d'un.t^wrient,  cd:nnjBEjwd^iDl)|re4fi  nobles 
MwmJBMiiift  féâwÀmati^ftai-èi  lÀ  jpMmièDe  Jorie  4es  «fané- 
tfèn!i|iaids'aokt^rlUé  moment  dé  crise,  Vieil  fit  descendre 
.  ^a  irÀctQire  sni.ia«^  bari^iàrâ^  et  1»  tapuaehai^  cks^^<aiasfil- 
-iMta^fatt^iiiitté aboifdamë  mimu  de  tètes  d'Infidèles^ 
Pieu  nions  annonça  le  tribmpbi^^tnojis  promit  le  f«e0ès  ;  çt 
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irtDioÉttàcfi^flKiWÉiàpscu,  mëibifysmifas'jmsA'mt- 
ipi^i^;'fltiiite»tt(<Hiiwiiiii<<iiiiiinlwié  Mnk, 

fiBll»iiMi0de(Mak»pif)dfeaii  «liqnii»,  dilr>Tak]fn^fat»h 
1^  proq^  ^  la  ylim  iilÉiiiifli'  j^pM^aaafrtWtrefat j—rM« 
«atauiHjiie^'ift  itfwltodB  ïtaMiÉlhNârià  |Qiinate4b  Ka- 

daiowri6»tiiamtafq<^làil^iiaalit^iBdtffifrMMJrt)flaMft^ 

«ilBalioll  gKiBMHo  éàrlVià}«e^s«rfl  atffMl^iBbf«»f>'F'  o^f  '  - 

k  pliilMiénÉr«lbàIJIMs8daka!)iB  JMtitdb^^t  «fioifMtmt, 

'  wuif'jBpclivEliBiisfle  'ftkBoUiiHPe  iliO^  j  qp9âii|e  JBtadflj(M4fJlfftQDri; 

aridie;'  ^mlifr^  tmSte  Bofi  ôri  ipras  tiàrteffdeé  gliBfiie^atti 

Jliirii'ei'  ZaUAnlrasig^iffinEiàt'ilQiff  i^  licte^^aiiiUBe  le  mit 
nùttb  !aataBiiry'li(rtaQle'>d8rb^  BMaxiÉte  ùa'és  'i^  KSinie^  ûk  h 
f£eâatgfis8éi»Bi'è]tnâÉeisff>:v  .'=»',..->  i---'- •-     :-•.[  -' 

Vielle  fat  celée  ^[lânèvaUe^éiAiiée^OT  ierq^povttles 
Arabes.  ]Lcb«brétiens'fe'pii8É9iiiipRÉgiie<leitô'^ 

.         /    •      .    ..'  .^  '"i  .-  f.    ;;     '.     .  o    /.  ..  -■  • 

ettA  CaâteUana,  de  Bierr;e  de  TalATera. 

3  Les  Annalei  dUIcala  se  contentent  de  dire  :  In  era  hcxxit,  die  lexta  feria, 
uXL  kU.  iiewilriirli,<dlil'S0^  Sei>v«ii#«l  Germ«Bi<r«H  Ula arraneeda  in  Badalo- 
«u,  Id  «M.  SfCfiiliaiii  «t^lipt  wj^siiïw  l^wmn^  4iA9to^ff9>'C4^fê  4«  jTwpei- 
lelto  !  Sr«  mismw  fQH  iUa  de  Ba^Bj^  GeUff  d«  ï^^e  ;  Afr«9cm|i  l^roi  #1 
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Boderick  Jimén»  ]mrmime  est  ievt  httt  IMmiu^  et  » 
borne  psescpe  à  dire  qôe  les  deux  «cmées  ea  âwt  tbbws 
aux  mail»  dans  un  lien  .noauné  BftorèMatilféoit  dnftk  te- 
taille  im  .£i  gran^  oamboe  doichrélilHis  que  leKMwrmir  «a 
¥nwt  eaeoro  de  avnlimiixL  Aosn,  iiàate-tTai^  Id;  qû  ^4uilfi 
le  im  AIloiuie^qvA  toit  de  tiobjiref  a0iinoîiiièeettt<*  Oa>ltt; 
toat^eis  dans  la  Ghroniqae  LosôtaiMiim  téeiïpbm  eiimiMiIttii* 
^dé^etriqprii  jette  un  {ibie  grMd'joiirisfir  IfMliiMMtw  des 
iiiddeiiis  de  cette  MnonlveiiiroÉid^ 

f  JDûns  lèe^  dlAé^dit  eetté  ehromqnfc,  leriXNi  don  lAdfiiiifte 
eut  ine-i^iuidei^ierDe.'a'vee  leoDCi  desi^OEratii^ 
Àla  vnefdeBadijûyiii^MMi^it  BagdiasvoùittnMimMHDBi  lie 
neiidisent  am  ne4aré  f^L  les  ehnAioDed^iî^tiliiéee  des  Alfis, 
et  beaacoitp^EiMiu  çrirsly  |Mirtèpèht;à  aâtt^aid^  Ifaun^  par 
iHiB  JBffkettottdttdialds^  vmj^gF^ààâ  twifiareaîelt'plaàiéiirs 
des  ixàisM&si^tatàiumddii^^  a'ntf  e»i£A'«iifiB9M 
peM0B|ie>l9s  ^ONKiiflt  Iie.M>ee^endÉiitfc^ iwii  imfepiiii ^ 
£etteidéfiielMiti4  eeonmiBiigula  igMmc  «me  eonfinett^  fiaàtf  le 
eomliat  linqBel  pnreiit<  pairt  .eÉL\Mitfed:  txnie  lesi  -SBrraskis 
de  tndte  l'JBspagiieiy  Yms^nÉt  beti  a?tscBI}iE:i  cpLite. s'étaient 
doimé  pediir  ra^mennit  ms^  Im  dâs  mSHéum  ^dfls^ntf lietti)  de 
barbares  d'oatrè^iner^iieinbilis  d  arabes,  àf»A  ni  liri^  leur 
roi,  ni  «ocoo  i^nlre  bômm^^  ne. Basait Iç.  itombfe^  ccoibiii  de 
Dieu  eenli  Le  tm  don  Attonee^  aïKo'  eetix  ^qpii  «étalent  Tdstés 
près  de  lui,  combattit  contre  IesSsrra»ns  jnsfues  &4t  mii|. 
Ancnndes  ettneoris  ne  toQlBii,sotitsi»cia{)néseMe'deiS8S  at- 
taques; mais8*étantevfenoéËdnis;lcnrcan)[{i£oitifié]es.Sa^^^ 
rasins  tnaient  la  multitude  des  chrétiens.  Cependant  le  roi  en* 
vahit  le  retranchement  et  le  camp^d^Saisrasinsi  et»  Içs  tuwt  et 
les  dispersant,  les  chassa  de  rnntt  de  l'ftMre,  jQsqa*à|[ee  qu'il 


I  . .  •  •  •  Bemom  Venit  popiil«f  Clu4flflaiitt»,  et  lk«t<miiltl  4»  AMMkiif  fe- 
Ttiffent,  tôt  et  tant!  de  ChristlcoUf  perlefoit,  tpM  ilMi»  boHI  itrft^e«,  et  aene- 
rie»  quasi  in  proverbifiBi  adhtK  extaiit.  J^aeéviiâ  itàq«M  re«  AldeiuunM^qiieil  4et 
Yî€(DrUD(coroMTecB0t  (Rod,  Tolet»,  de  ceb*  mtf^t  h  fiiy<4($>| 
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parriiit  aufiéwoè  tewH  Joseph  irràîïïflàiifffte  tènfe,  cûtonréc 
id'tofo^Oiifriahirétd'mie'  ^t^n^'Ugnë  âl;  élifîiflMl^tiën). 
Tttndli'^tte  lëTbi^omBattëît  f8hëiM^^^   i^2&â^*(i%- 

expulsa.  Là  cependant  snceométf^^âd^îfj^^m'^^l^ 
tiens;  ceiTx  qui  tinrent  ferme  se  réunirent  auprès  d^  roi. 
tîéïûi-cî  "iétàii  l)less)$  d*un  ci>up  de  tance,  et  comme^  la  soif  le 
tourafintait  çw^tropià  cawe^.4^^ 
sa  plaiej  )^  ^ej^sjlui  d<m#reBJ^ -aspire  djjjiafjj.  ^^^W^ 
parce  qft'jïs  çei  trouTiarent  f^  ^\mi^Ùm  S^^iilF 
suit^  d^qu^ia  toii*p4»gyii«op»>  0i«:^  ÎS^JiîM^m^^ 
cew:qpi  étaient  ir^tés  parpij  del^i^ltiiodH  qçe  J^^  §^5^  p'en 
retoun^qnt  çpaçf  ; d^Vpr  m^^^m^jh^^^^  • 

1  iBrft  Tt24r  rex^oiiniu  Alfôiisiis  liiagnQà^  pl'ddidûdi  haliâittitBk^tmë^^if*' 
cenornm  Jucef  BenUisafim  transmarino  adLltftlaL>ei«MM99^a49^yj9  |^f^ 
dicUor  Sdçaliaa-Cgaf^pllw  aU|  scriboM)^  n^l  noaiiMnUer  cpOTeperanlcaîii^  rege 
lioftrô  chrîstiani  i  partibas  Alpe^,  DàtAtiqàe  Francoram  illhkdjiiârtiM  él  «ffae- 
raBft^«d1)iab9l«.aaV^^r8aM(9r  tlteo#  ii|»gÉq»' iotlHili plittoinfci^<Htt»tiqi»»rffr 
SfiroBi  ex.  ei0  moltp  q411û(,  nollo.eof  persaqoei^Q.  Hex  T«r6  f ime  eornm  ioscios 
confidenter  Ingressas  e^t  !pr»liam,  in  qno  aâerani  o'ihnes^rraééïk'iiittttl  Ifff- 
paniift  annait.  laee^  Bdntaisafim,  qnem  ilbi  io  t«^n  ^Mpa»pêtiéajf0  tûêt  ««m 
ipB6  jfoQef  «iiltar  miUi»  B^rbaromm  Uanëmarin^rpm,  |!^aii(firffiDi^  Arabom- 
que  secQm  traduxerat,  qnorom  nameram  nec  ipse,  eoram  rex,  neé^aliqnls  fomo 
acire  poterat,  nisi  aolos  Domlnus.  Pagnavit  itaqae  rex  Donnns  Alfonsoa  et  qd 
lemanadrant  crnii  «•  aéTeraosISamceiiDS  ipaqu*  èâ  naaiom»  Vk\t9fi  jnivùcorm 
•Ml|ttAr«^tiMt  eiiiaipr4HfenÉen[iiio«iiaiiem^.âdd  M  eoflQUl4All^4  ^|^gEiif;^'»it- 

etqo^m  et  laeiea  iov|isU,  et  inîterfiiiiMiAft  fiQS»  «^^^viP^rgfu^q.  Ç|^«I1M  ^f^  ^ 
MhK^qwMMqvt  p^tinélk  aé^ocnnfti^btTegii  Jodepli  te»lorliiifft4Kiu9^Bfif»*<<I^ 
per  circaitam  magna  yalle  yallatam,  qj|em4rf9^  dnm  ^C]Q|tar«xilf>sp^|r9^d9^'*>' 
titer  inradens  insisieret,  qmdam  anornp  T«nieiai  bQÇ  ^1 ,9ii9f^T|)l^yîç?aris, 
]>oiaiii«  mi  mx  »  qn^niam  initfm  Hma  l«  hic  p«gDaa,.Svc«9éo9rf ii|^;j^iidia 
taa  iB^a4«m  «aflra^.i^ii»  a«4«li»«^^a  «niai^waiUa  iH}«fi(<^,ri»|  iç«^J|f»raB 
reliquiti  e(  ab  ejiia  t^t«r|o.djica9iU»  re»ilaii4L«rB#  cn^biapi 
^d  Sarraeeaoa,  qui  caitia  Mia|niiifMnrniV,aM6ffi(«nidAMfae  «x  ^  {BtwfBcH, 
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à  "K)»  t€ii8>^<siisiiaiQin^ 

par  aete^rafiprqft^eft^ww:  fteci^^s^  «?tlpiîi^rî»fii> 

«t  à  fSKStrls  foviiter  e«]^ili  IM'^d<».iiidli8«nMéftivt»<diiifttftaiaM^ 
remaiiBeraiïf,  edoglreetttl  «qM  ad  Mgenu  IU».MMvk)»tBgi|ii84anc<Mr^c^ 
fAXlté,  pîfdMef  iidx^m  BAnguittil  '  decoivonfie  àiplosarf! vtev  «^mf  j^rtqpifiavttroÉt 
(fl  t^oflk^^'^â  ji^tt&ffi'idfr  iD¥BiiW&«ly«incfos)^iictip0liEqpvBi^^ 
CQni  aderAfit,  r6y«¥ètf8'ëitCitQvltfdi,  8ifirraOeiià4|oo4M  ^arst  •«■fi^Mumqul^iie 
adgitaidèa't^hri-Ltih^)Pk'4(te«t«#qv)it  ,:--.^^-"^  ;  'rî-T  .jr-rni-  i;r.»=.^.-.  - 

S  Vid;  ïiiBtrtittieBfa  adlMiuiki  xîULy  flhpmi»  Sacvwi^fisoiiaitis^  aiii{f«[id.  t. 
Aldefonttit  «ri,  toUua  IflHNmto'ifiiperator^  caaitiUiUftêTttiaDi  dioeiidifftetr  iiabHaa 
httét  Cbriilftinos  et  Judiedè  in  terrftiHio  L08l«imi»i  «Miaiiii^iijtei^;  Unie  instrtt- 
meaio  pr«fl|^iir  iUiâ«l  Kbdttt  l«f^  QlitliilaïKè  «Ft^Mâli^^ide  ' :9«f os  montai. 
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contraire  qae,  dans  led'àfiFldres^  cOûteMiBQses  Méréei^  isoit 
au  grands  M  payis  ]$oit  airt  gens  délégués  ^aâr  le  roi,  i^t  en- 
core à  rë^ne  de  Léon  oit  à  cèltti  d'Astorga,  on  à  Tabbé  dÉf 
Saint-Facond,  on  Men  remises  à  lenrs  assesseurs,  !é  jnif  ait  le 
droit  de  sepré8entfcr,àTéçarddàcteiétÎ€fn,deTânt  ses  juges; 
qnesile  chrétien  tent  sbntenfr  par  Int-méme  son  ptdcès,  le 
jniflniaeeorâéponrjilge  soii  pair,  aâii  que  gens'oU  "^rs 
de  mètoreligitm  sîégent^eiiôettèié:'  f'  ^  '  ''^     '^  '^' 

Ç^anl  aux  mauvais  tràriemens  cftïii'cïir^éii  à  Tégafd  d*an 
jnif,  plaies,  blessures  on  meutiareiles  méilteur&d'^eiiljre  lëshàbi- 
taos  de  la  terre  en  feront  renqnétejils  ](>oursdvront ièiirs  in- 
formations comme  ils  le  jngéroiit  convenable  :  s'ils  ne  peovent 
arriver  à  la  coÉnaistraftcednfidt  parienx-mème^,que  lé  chré- 
tien se  présente  «n  justice  aVec  son*  défenseur  et  y  plaide  con- 
tre le  jnif,  qui  ^  lâëg^a  Wéti  ïtt  même^  droits  ;  û  le  cbïétien 
ne  veot  pas  eomptfaltre  kn-mêitfe,  qu'il  envoie' l^on  ayant- 
droit,  let  qne  le  jnif  de  sôiÉ  côté  ii'f  fasse  représenter  par  nn 
homtne4e«ai^ligidn,^àOiiimlel  lé  ^âiea  en^iiisé  M-tnëme. 
Dans  ce  Ifiai,  si  le  reptéisenfantdn  jnif  attaiqhë"^ar'dé^fan8ses 
impntattons  rhtnmettr  dn  chrétien,  il  anra^  payera  sons  à 
lApfirtte'ânrdi,lètKi«lntrès  à  e^ursur  qrii  il  aura  fait  pe- 
ser sa  ^otnnie*,  si  le  éhrétien  on  son  ayant-*droit  use  de 
récrtmination!^  pour  âécaMerie  juif  à  son  tour,  il  paiera  l'a- 
mendé entttreà  la  ptttie  du  roi.  Si  une  querelle  s'élève  entre 
an  jtfif  et  un  ehrétieii,  dans  une  vigne,  dans  nn  champ,  sur 
la  route,  au  marché  on  dans  une  maison  particulière,  que  le 
îmf,  fift  fliffî»  deliHurs  contestations,  le  pr^tnier,  frappe  le 
chrétien,  et  que  le  dirétien  réponde  ensuite  à  ses  coups,  fl 
ji*y  a  pas  en  cda  matière  à  procès  ou  à  calomnie,  li  îhoms 
eepefeidant  que  le  jnif  ne  prétende  avoir  ^  frappé  par  le 
chrétien  et  ne  TavoBr  point  'frappé,  où  que  le  chrétien  de 
-son  côté  ne  iRmtienne  avoir  été  frappé  avant  d'avoir  frappé  ; 
alors ,  dans  le  cas  de  non  réconciliation  entre  eux ,  le  chré- 
tien paraîtra  ^  îustice  pour  plaider  contre  Tavocat  du  ^, 
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droit  pour  te  xqfff^ntevj^%  }^  jvf  .4f  »n  n^^ém  Iwt  <gaJ«^ 
iQeat.représei](te)r,{^  ua  a«tr^^l^iTi;|êini}i;a%  «n^les  pfirties» 
soieftt^^,P9jjîl9eMa4l»fdiJ0^^  ,..  .; ,    ,• 

Je4éplarft,e9i  f)«^ri?,9i^f  sitA  pwPl?r;4ft»WP4?.l«ï^^ 
tiou  de ,  cet,  açt^ jj^  j0  y}f^nli^  ,r<cUpi«ï;  .ai;y^4'ii4  \  ^^^ 
tien  uuç,  dçtHç.  qne  ce  ^firaifii^  ai^c^i^i^aç^çf ^fA  a«  «an»  re* 
connaissance,  et  que  ce  juif  e^  %I^pejiie  àla  i^l¥tûee  ûe^ggffoàM 
de  cet  état  ou  de  oeu^  dé$^gfiés  çi-d^^s^^^P^ilf  .r^W^naîs- 
sca^t  TÇ^^  1^  4^0W^ti|(>R.4çJFif^  le,^^]ti(8!îi  ^«  forp^  .d'ac- 
quitter sa,  dettAit  ^^niforo^éme^t  i  |ei.d^pn  4w  jQS^  4W 
n'exigefpj!^  .^^.p0|P*.  WPW/»W<e3Wt.,^rilft,î^  î»?.^^ 
avoir..àfd0pner,de»  preoy^  ft^^qffj)k3rà^î*4et|e^^^  rén 
clame ,,  le  cl^!étiei;i^  alw^  Jim^i^  /p^il  -pfi  4Qtt»'îMii).  et  ^Qiyi 
tenu  peur  acquitté }  si  le  cbrétien  se  Ti^fxif/^  ^  ÎW^'i  Ip  ivàf 
pourra  affirmer  sa  dette  ptg:  la  Toie  du,  serment,  ^  la  ebré^ 
tien  $era  pbligé  dft  la  loi  paye»^.  Si  Qll.dlfé^ea  de.  soa  càté 
réclame  auprès  d*:^n  juif  UjBie  dette  cpntr^tée  par  ce4ernier, 
et  que  la  décision  .^dea  ji^ges  pins  ImA  wivmés  lui  ml  favo- 
rable» le  Juif  lui  paiera  ce  ^'j|lui  devra,  aazuf  aucune  près- 
tatioa4d  sejj^ut.  ài^e  cjfifétim  n'^  .p^4^  pi^lffi^  suffisantes, 
le  juif  pourra  jurer  qa*il  ne  lui  deît  neu^  et  il  ne  Im^^ani  plua 
fait  auciinje  rédamatipu.  Si  le  juil  S9  refuse  if  jui;^t  l^  chrér 
tiesi  affirm^apar  aermant  aa  dette,  et  le  juif  la  paiera^ 

Toutes  les  cl^oses  ci-dessus  écrite»;,  j6  tous  les  coniSxmei 
afin  qu'elles  Testent  dans  tout^  Vem  lorca,  et  inaltérablea 
dans  toua  lea  temps;  tsar  je  les  ai  déçrâées  areo  le  concours 
de  Totre  yoloatéi»  et  de  yotr^.  boa  .j^aiôr^d^puiaiiç^.  vous 
vous  êtes  rendus  pri^s  d^  molles  interprètes  de  diaqiie  lieu 
peuplé,  soit  dlnfançons  soit  de  vilains.  Aucune  réclamation 
à  ce  sujet  ne  doit  plus  m'^tre  ^adressée  ;  les  contestans,  ayant 
maintenant  auprès  deux  des  gages  de  sûreté,  doivent  recou- 
rir à  eux  ;  et  je  déclare  ici  que,  quels  que  soient  les  procès 
et  les  décisions  de  leurs  almorabites  à  Tavenir,  personne  de 
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Toos  n'aura  à  wmrrédaBier  auprès  de  moi,  cw  je  ne  viai« 
drai  pas  aflsiaéineiit  à  loi ,  cpioi  qa'il  expose. 

Qaeai,  par  hasard,  ce  ^,  Je  pense,  n'ifrrivei^  pas,  mol 
ou  on  des  miens,  on  qoelqae  étranger  Tenions  à  demander 
l'annnlatimi  de  eet  aete,  quel  qn*il  puisse  être,  antdihême  sor 
Idi  dans  cette  ^,  et  que  la  peine  de  Juda  l'atteigne  éa  eufor. 
Xût  et  een^bmé  k  2  des  eatadea  d'afml'  de^  Yen  msxMma 

*  Snivent  les  fflgwdores  : 

Jlûî  jUloose,  par  la  grèee  de  Bira,  empereur,  je  ^oonftne 
eet^acte  tendn  p&r  ma  ia>re  ToMté;  — Bt  moi  aussi  Con- 
siptf^e»  reine,  je  confirme  cet  acte  rendu  par  mon  seigorar 
et4[Mirmot;<^Moi  Urraea,  iUe  du  roi  SetcHoand,  eadda- 
Uement  jb  confinkié;  —  et  inol  60o!re,  fiSe  du  roi  Ferdi- 
nand»^ confione»  etc. '». 

*i'mt^il}tMomiu,  gr<ea  Dd  lBi|i«nMr,  lioo  ftttnm  médiu,  qaod  faecraeleei 
libonter,  wnU 

Bgo  T«rè  GoBtUiiUi  Nglna  hoc  qiioâ  DomlBiif  mevf  feell  et  egOy  conf. 

Bço  UrrMft  FndiBuidi  nsto  fiUa  simUltor,  ef. 
.   St«9o.Oel0lrâprotlf  Fredliiaiidiffesii,ef. 

Lm  antrof  uMinbrM  ta  oortét  sl^éront  ptretUemeiit  : 

B«riudâ«iTolAtaii6  Sedl^AtehioptyCl.— Hayoïiiiidiii  Palantine  Sedif  ïpif •  tL 
^Petroi  ]Vënr«Mlliq^êf«— Anattiidif  AitoTieiitifB|»is.cf.^€roiiiezAa- 
k«i«U  B|iM.«t-*-6aMUOvaonlsGattc%ct.---P«if«tAnrari«.0 
FredeMBdu  Didai  Ganoiy  cf.  —  Petrai  GondiulTis»  armiger  régi»,  cf.  —  Vu- 
nliiB  TMuqnlx,  cl.  •—  Dldacof  Pelait,  cIL  -^  Srama  Hoiiiii,  cf.  —  Pelagius  Tel- 
Ulls,«f.^BiaiBfi)4iii  Bfltalqvts  ecoMnuunomlid  feglf^  cf.— Xoiriu  M- 
aas,  cf.  —  Meiiliidiia  Pétris,  cf.  —  Didaeiv  QUsi,  «f.  —  UidevM  YeUitti,  cf.  — 
Rapinatof  Didas»  d.  —  Didaeoi  Ulâat,  cf.  —  Bidaciu  Dominiquis,  cf.  —  Gnii- 
dlMlfunidasy  et  — aumdaji»  A  *^  CiU  Qimdiialviit,  cf.  -^  Domiiilcw  Ar- 
mentaria,  cL  —  Domlaieve  Miuiiiiiiy  cC  —  Fredenandus  SaUatoris,  cf.  —  Pae- 
qual  iSiephanns  GitI»  ta»  —  Didaciif  Froila,  ta.  —  Seanandus  Aataria  dericof 
Régis  qvlnolaftt. 
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cHiiPiirj^c  VlivGi;-s£p^ 


Suite  da  régne  d'AlfonsQ  Vi.^--p  Ce  que  pétait  que  le  Cid.  —  État  do  la  lao^ae 
en  Btpa^e  in  onzième  siècle.'  -^Èréneaiett8<iul  ^iiit1i*«iit  Id  bataille  de  Zal- 
tak«.  >!r #éBi<{4!^  de4prlfftlttii#iili««btaiâilttBièMV--^  IlÉiftià:^  Ittiil'  à 

tour  par  les  Almorayidea.  —  Déposseasion  d*Abdallàh ,  de  Grenade.  —  Bxit 
d'Ebn  Abéd  et  de  aa  famiUe  à  Aghmat.  —  Chute  d'Omar  el  J^otawàkkei  à 
'Badajoz.  —  Mort  de  Sancho,  roi  d'Aragon,  ait  rtègê  iJ^usI^a^^'AtéDement 
de  pi«rn{4*c^  ^01^  ^.t)Hi\i||«ilii»^  «u  8(to«f  «CUtti^^MOLfâtaeftAÉa. 
gon«if.-~-A^ortde  Çiejrre.  -^  Àvéoemenf  d«.M»|  ^ère,,Alfon#e  |Q^BalAU^ar. 
Prise  dè'Vaiénce  par  le  Cid.  >—  Sa  mort.  — ^ Rocoô'naissaiA^e  à^Gordoue  d'Aly 
ben  Youssowf  en  c}ttefit4  4«'Mk:cràséar^tl^%(>fl^i>éfH4'#<Hl8il^ 
~  I|i9t|«ctifp|9,«VfH  4reç(^,d(|  (^IghOlL  rf*Ny«i*»«<4A  »wi|«(Wi»iflW(4» 
TEspafno  et  df>  rAffi4|ue. -^  l||ort  ^e  Yopssouf  beiLTa^cbiJ^n  «^  ll^ro|p,-r 
Avènement  ^de  son  fits^AÏy.'-^  ËxpèdUion  de  Téàiim  oen  Toussôof  en  Es- 
pagne, par  Tordre  de  son  frère  rèmir-el*mottèaB^«fct^4^'VMlto«f;: -^ 
Bataille  d'Uclès.  ^  Mort  de  IMnfant  Sancho ,  fils  d'Alfonse  de  Gaattlle  et  d* 
Zayda,  —Pacte  sepret  enVre  1^  ,i^oi|[ijL^|l^;|[P^INi,^^^6{p^i^^0 ,1)^^ 
contre  TaTénement  de  Sancho.  —  Mort  d'Alfonse  VI. 

dAKomeVi,  e'ejglin^;  ce  âeoiMeV  lë'fiift'de  «è^déliiMAer  m 
que  c'^kîl  giiç  lie  tlà'  Campe^dor  ]|i%îgjjjç  jïe  Bîyâr,^  dpût 
rbîstoÎBe^poétiqa«f  fi  iaii  tant  dr  liniil>^aii^Mr  da  fTSÉod  nom 
historique  cTAlfÔûftê,  lllfe  de' 1Pë^|LâDÏ(;;''    _  .   ,  ;"  ~;  ' 

en  vers,  stfivMt  lés  ti*adHf(msrp^ptilafrés^tt6à  âveâlaVei  èd]^ 
posées  dèlttodrigue  de  Bivar.  Ce  poème,  qui,  suivMiAt  mili^,  « 
été  écrit  tout  au  plus  tôt  vers  la  lin  du  douzième  siècle,  cent 
ans  environ  après  la  mort  du  béros,  contient  Tordre  d'exil 
intimé  au  Gid  par  le  roi  Alfonse  YI,  le  départ  du  proscrit 
de  Bivar,  son  passage  par  Burgos,  ses  expéditions,  ses  vic- 
toires, et  enfin  sa  réconciliation  avec  le  roi. — L'ouvrage  est 
V.  31 
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éorilAtec  une  fgÊWÊâftésafiULté.  Lesirersnewml  point  assa- 
jétis  à  m  sombre  détermiaé  de  dyMabes,  et  varient  de  éix 
à  smze.  La  nme^y  est  in^ulièrement  obsenréë.  On  f  iktoar^ 
fue  pàrbm^  dorant  one  ioiigqe.ti(aite  dé  vei^f  1-emiftai  du 
noiioriiQiq,  i  la  ma^ûère  des  Arabe»,  ^;      ^  ^ 

Le  poMe  peint  de  k  nranère  suMaaieTenlrée  4a  Cid^  par- 
tant pour  Teiil ,  à  Bangos,  et  la  doalevr  ded  Aui^goâeiH»  en 
eette  circonstance  :  .  »:  n-       i  ; 

'  •;  r*  *  ./    ■     ' ,  ' ,       /-    • 

Mio  Gid  Ray  Diaz  por  Bargos  eati'abâ. 

En  sa  compaâia  tx  pendones  Uebaba.  ^.        ,...,- 

Exienlo  ver  magieres  et  ^arones, 

Borgeses  et  Borgesas  por  las  fiaiestras  son  paestas, 

Llorandô  de  los  ovos  tanto  avien  el  dolor  : 

De  las  sus  bocas  (odos  diciaû  utià  rason  : 

Dios  qae  buen  ya89alotr  âoYîeçe  biea  seiorl  v    i^       .  f 

Gonvidar  le  yen  de  grade,  mas  ntogiiDO  iif^a  ewiba:  ■       . 

El  rey  D.  Alfonso  avie.kgpftiHl'  tsfsu^  -  »  . .  ,  ..,..    .}»  . 

Antes  de  la  noche  m  Qui^gn^d^leqUr^^  WV^-- 

Gon  grand'  recabdo  e  fuecieiwic|i^  sellada; 

Qae  a  mio  Gid  Ruy  Diaz  que  n»^  W^'  difissfift  pemiAift  :. 

£  aquel  que  ge  la  dièse  sopieae  fera  palabra 

Qae  perderie  los  avères  e  mas  los  oyos  de  la  ear|i  . 

E  aon  demas  los  caerpos  e  las  aimas. 

Grande  dtieh)  avien  las  ventes  cbrîstianas:  '  •     i      ' 

'  ^  '      Aseondense  de  nrio  (M  ca  noP  osan  decir  naàa.  '  '  '  ■  *  ' 

C'est-à-dire;  

«  Mon  Gid  Bqj  Diaz  entra  dans  Burgos  escorté  dp  spi^aa|e 
bannières.  Hommes  et  femmes  étaient  sortis  pour  le  voir^  et 
les  fenêtres  étaient  remplies  deBurgosiéns  et  deBargosiennes. 
Lenr  doulem*  était  si  grande ,  que  les.pleurç  ço^laiept  de 
leurs  yeux,  et  qu'ils  s'écriaient  d'une  conmiune  voix  :  Dieu! 
te  bon  vassal ,  s'il  avait  un  bon  maître!  Ils  lui  auraient  vo- 
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lontierfli  offef t  leard  juaisons  ^  siAte  onotft  ie  rosaftanÉ^tt 
crcHgnait  la  eçHère  da  roi  Alfo&8e.  Avant  la  ventie  de  kt 
nuit,  il  était  arrivé  de  sa  part^  à  Bi^flgoB^  un  messager  aveè 
une  lettre  fortemeut.scdye,  portant  défense  expresse  à  tc^ 
de  donner  asile  à  mon  Gid  Buy  Diaz^  sous  peine  de  perdre  leis 
biens,  les  jm^^  €ii  même  la  vie.  Tous  les  ehrétitus  en  eurent 
une  grande  douleur;  mais  ils  se  ead^ièrent  de  ïûxm  (M^ 
n'osant  M  rien  dire.  »  "^^ 

Antérieurement,  mon  Ctd' avait  été  mentionné,  envisagé 
de  la  sorte  par  son  côté  poétique,  dans  une  relation  du  siège  - 
d'Alméria  presque  contemporaine,  écrite  en  vers  léonins,  et 
dans  un  latin  qui  n'est  déjà  plus  du  latin  et  n'est  pas  encore 
du  castillan.  À  divers  titres,  la  citation  textuelle  de  cette 
mention  mérite  de  trouver  place  ici. 

Ipse  Roderîcus  mio  CSd'semper  vocatus. 

De  que  cantatur,  quod  ab  hostibus  haud  superatuf, 

Qui  domuit  Maures,  eomites  domuit  quoque  iiosfros, 

Huric  extoUebat,  se  laude  minore  ferebat, 

Sed  fateor  virum,  quod  tollet  nulla  dieram, 

Mio  Cid  prlfflus  fait,  Alvarusque  secuiidus. 

Morte  Roderici  Valehlia  plangit  amici 

Nec  valait  Christî  famuïus  eo  plus  retihèri,  etc. 

Mais  tout  cela  n'a  guère  d'importance  historique^  as  moins 
relativement  au  personnage  (|ui  nous  occupe-  La  seule  que 
nous  y  voyions  est  que,  puisque  Boderieus  était  toujours  ap- 
pelé {semper  vocatus)  mio  Cid^  au  temps  et  avant  le  temps  où 
fut  écrite  la  relation  en  vers  du  siège  d'Alméria,  c'est-à- 
dire  dans  la  première  moitié  du  douzième  siècle,  on  peut 
fixer  à  l'époque  même  d'Alfonse  VI  l'adoption,  dans  toutes 
les  classes  à  peu  près  de  la  nation  espagnole,  d'un  langage, 
fort  semblable  à  celui  dont  le  fragment  du  poème  du  Cid^ 
cité  plus  haut  peut  servir  d'échantillon.  Dans  tout  lé  on-;  5 
zième  siècle,  avec  plus  de  mélange  de  latin  et  d'arabe,  et  en 
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tenant  compte  de  la  dif£ér^ee  ({ni  di^tingae  la  prose  des 
Ter$)Ce  dut  être  là^^peaprèajaùngi^e  parlée  par  une  par- 
tiei  au  moins  des  coateippaf*dms  d'Atfonsa  yi  ^Idjx  GA^  et, 
selon  toute  apparence^  par  les  Ga^UUws  les  premiers.  Le 
latin  continua,  iu^u'à  Alfo^i^  X,jà.  êi^rç,  qonime^  ç^para- 
yant,  la  langue  officielle,  la  lang^)^  des^liroufieineur^des  év4- 
ques  et  desmoiAe^^î^i  langue  <^.4iQu^  ,,)^s  .9J^(Hei^s  publics. 
Mai^  à  côté  de  ç^]^  H  y.  aVçut  la  laiiçu^psn^lç,^^^  du 

peuple^  en  sortç  que  le  mêp^e  ip(Jivid|i  ^'^appelait' Sànçtius 
.-dans  J^  actes  4açits,.  et  Sa^cji(pi  daj|i^  je  p^^l<çr  y^lg[jMijB.,*Ie 
Petrns  du  couy^ent  pu  dç  l'étude,  ^du  s.cf;i^)awj^  était  Pçdro  à 
la  campagae.  Çei»,se  passsut/aini^i  e^  Gatalogi^  ^!^]^  I^ 
neuvième  sièclfi,,]|je  C^t^^,  J^i^^  j^eç,  jftêmes  j*j^p#icc^que 
la  langue. romw®  W^  cqnupun^émqnt .  ^ans  ;ie?JGgk!jJes 
sous  le$  fil^.d^  topisrle-Dél^nnaire^^n'^t^^itj  pçp^^çnt, 
qu'uft  .dJL^eçtp  J^g^rsinçi?};  ,fl[iêlé .  d'ara^  .e^  jfrèi^e,  jpaeau 
du  row«,  dopt.Ni^l^rd  I9QUS  a  poo^seryé  uu  si  pi;^eux 
dotcument.dwfi  le  3erf)[Mait  de  çqn|é4^atioaJwé  j^e^:.^ouis 
Il  à  Cb»rle^-}e-Chwvç^  jjon^fr^rp,  «  ^ji[^  doç  ^piu^,  et 
»  pro  Christian,  ppbio,  et^iostro  çoi^ijt^un  s^ajvame»f,.,dist 
»  di  in.  ai^wfe  ipk  q|iant  ^§m^  ^avijf  ,et,  pqdi?:  ^e  dupât,  si 
»  sabareio  cfi^.  n^eo^^,  fr^K^  Kaçlqet  Jn  afliP^bftjji^t  io 
»  cadhuna  eosaj  ù  cum.  oiq.  per  çfreitvson  .fradre  ^yar 
»  dist,içî0,quidjl3ni,34tre  ^i  ^t;.fit^b,,jpj*^ 
»  nom^^p».  pi^drai,  qui  meon  yol  cist  meqn^adre  ;^ario  in 
»  damuo  sit.^  »  deiserment  est  dejl'an  S42,  |Bt  Tau  y  décou- 
vre les  fud|3s;et'fi}>sou^s  cpmmencemens  d'ijm  l^i^g^ge  qui  fut 
dans  la  suite  «^Itivé  ave^  tant  de  talent  et  de  ch^irme  par 
les  poètes  eatakus  M;  pr<y¥ença0x;  ^ugs^eqpi,  jiès  r<^que 
dont  nous  parloufi^  ^taUiCert^inem^t  la.lapgue  usuelle  du 
peuple  dans  les  domaines  des  comtes  de  Jlarcelone  et  parmi 
les  cbrétieiB  du  royaume,  arabe  de.Yîd.ence,  Jbieu  qu!il  n'ap- 
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paraisse  t)a^  pîas^iîfttè  le'càstfflàai'dam  les  actes  écrite.  Il  est 
donc  j^ltis  qtie  probable  ({âé,  dès  le  tempà  même  dfe  Wiffred 
ou  ^iffted  Pilôsds;  sïilèàié  cbifate  de  Barcelone,  le  peuple 
iltetlrë  du  éomté  de;*BÎf  â^p^^^^  coiîdme  on  le 

fait  dàins' Ibs  rfiaûtt^cAts  catà^^^  quatorzième  siècle, 
Gfifa  !Pèîos:  Çë  tfWt  g^^^  saiois  donte,  qu'à  partir  dn 
dixièiijiî  et  M  6nzîëm'e^èdfes(  qu'^  tronYé  dans  les  cbar- 
tes  è^jmgtiïflei^^l^  découvre  la  première 

trace  def'ëiitte<5té^  I)ôrtTï|âîs  èt'caàtïH'an,  telles  que 

CavhtMiùh^  ■tà'tàlûiàs]^^^  PJirias^  CàstelUs, 

Foriedaf.Èôiiài^^^^^  Sut^b$',lHttcatbSj  Fevos, 

PlàMdÉ',  'tmààÉ,^dèhsé!^  Ftdage^  Al" 

f>Wg^-^Mtààà^^^^^  Jtfanto,  Phimazosy 

ÏMhthtùth)'''à^^^  pùpiMtm  i^per  populàre.  —  Volo 
fdfU^iû^^^^  de  animas 

d^'%Hr^yparMeiP^^^^  de  Gnarâa-si^ 

Veh^y^PHdûhPSii&e^  pef'i6ta  k&Hki^Ego  tenré  et  at- 
tiré iHeié^^rèff^^^^  ad  hene  et  'honore 
de  Sènîtyrày—îk^otertidpà^te  dè^éptra  et  de  loger  et  de 
'guaf^tt/^Êès  Mi^t^'in' poi^die  Éé  'GuilMmo.--No  li 
meta^fyi^Mbi^'^Û^  Si  ad  Rengarâis  venia 
en  taféfit'î^iê  gé^ste^ûê^.^'^  Céëo'  omier  vœés  et  detraticos. 
Maïs  irefeit^robâblc  que  ces  idiotisfties  et  beaucoup  d'antres 
senlbiîàBlers  étâifehf 'd'un  coàwntfn  usage  dans  k  langue  parlée 
en  "ÏJstlaètiè,  Biëil  àraût  de  passer  diéla  langue  parlée  dans  la 
langue  écrite;  et  ce  n'est  pas  en  faîw  remonter  trop  haut  rem- 
plit'^uîgauîrei  qne  dë'ïc  placer ,  sëlôù'  toutes  les  probabilités 
bis^rSçues,  sorts  le  règne  du  fils  déTerdinand. 

Sîfeds  Je  reviens  k  mon  CM,'et  d^bord  à  ce  litre  arabe  qui 
est  détenu  son  nom,  et  qtf  on  a  cru  à  tort  lui  avoir  été  donné 
â*une  manière  toute  spéciale  et  comme  par  excellence.  Dès 
le  dixième  siècle,  c'était,  au  contraire,  un  titre  latinisé  et  de- 
venu commun,  qu'on  donnait  aux  principaux,  aux  seigneurs 
d'entre  les  chrétiens,  et  que  nous  trouvons  accolé  dans  une 
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feuld  é'iuBteA  de  m  «ièifte  et  de0  saWaDtB^  f s^sfip  eamêh 
foeme  panement  aratey^aax  no»^  4'iin  gvMi4  H(»nbrç  d'ooi- 
ti«  iei^  ttmpagiK)W  dBsr0isjleZ4w»«îgEi9t^iBe^  de  ^s^  9ç\ffi. 
C'est  dÎBfii  (pe  Jtajetiarte  da  Morfl^^^bbfttiâsiaS  «^fiigaée  ânlre 
patres  par  €ili  Arriadiz.  Le$  iir^e»  ne. désijgaeut  jamais 
daiUâHFB  la  (M  que  sous  tei déimmpatioa  dIEl  ^aizibytbeiir 
au  bien  (aTBo  hb  <fte  eu  lieii  4^Q  l^^)  £1  Kiambj^dbaai?,  iaotr 
ruptkm  de  CampidoctOTi.    ' 

.  Qaaiit  à  reiktanee  tnénta  du  Cid  ^da.çalaiiqQWéeme  diuis 
Je  poème  oasliUQa  : — ^Jejsilîa  ie  Cîd  Clf)Oiipead(H*  jda  yiyar: 

Soy  el  Gîd  Campeador  de  Vivar! 

elle  ne  me  parait  pas,  malgrp  toi^t^  copte^tab}e ^  comme  elle 
r.£i  paru  ^  M^^jdpu.  JEpaporté  en  effet  par  la  colère  qja^.lui 
inspirent  les  mensonges  débités  s^ir  le  Cid.pàr  Mariana^d*a- 

,  ji;ès  la  ej>ï:pnig[ue  d' AWonçiie-J^rSaga ,  M^sds^  Ta  jusqu'à,  nier 
jqonipl^eifient  le  Ci4  dpu$  1^  tier^j^s  suivais»  après  avoir  em- 
ploya uii  volume  mtiej;  (le  vingtièjw  de  son  JHîstpria  cri- 
tica.  de  plapafia)  à  convaincre  d^  laussçté  tout  ce  que  l'pn  a 
jamais  ait  du  béros  castillan  :  «  Il  ré^id}^  (d.€i  tout  ce  qoi 

•  précède,  et  c'est  à  la  370^  page  de  sa  réfutation  que  Ifasdeu 
dit  cala),  comme  cc^iséquençe  légitime,  que  nous  u'aroim  da 

1  II  e«t  carienx  de  remarquer  ici,  bd  passant,  de  quels  noms  cet  ^cte  esUigoé 
(Espana  Sagrada,  U  xxxy  ii). 

Virtus  Xpti.  protectus  Nunus  Dei  Amor  Arrianiz. 

>     ficsÉisHpi.  «f.  Goresjtl  ÂvHvm^ 

•Teodomiros  4^1>ba  cf.  fiaiiiil  Arr^ani^* , 

Pelagius  Julianus  cf.  Juste  Arrianiz.  . 

Dûmno  fifatiano  cf.  Infante  Arrianiz.. 

I|o4eript.Ff  e<lfnai)4i^  €£>  aijiiori  |»re^bitef  ir 

Fulgentius  presbiter  cf.  Orbita  frater  ejug.     . 

nomno  Teesittdo  cf»  Ovdomus  pres,l)iter. 

DoœBo  JustQ  «f.         .  ...  Joh2|Bp98  l^içiHi^lif  ) 

Orbîtà  Maiorine*  Alenendo  ^resbiter* . .     . 

Xabe  Julianiz.  Xabe  presbiter. 

afelliq  Arriani?.  Veremudo  VeUUte. 

Citi  Arrianiz.  Joopn^s  V^UUi«« 

Petrus  '  Netuit. 
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fàtteux  fSâ  tmsimè  néliee  qui  soit  «ertaiM  m  îmAéB^  et 
qui  mérite  êtimnpêr  nue  floo^  dans  lég  méouiireft  de  notre 
nation.  J'ai  dit  quelque  eboBeide  lui  dans  mon  Wsloipe  de 
rBdpagae  arabe,  pan^  qœ^  mt  leri  {MSânts  géaépdement 
aecdeilfis  p^  nos  plisr  f  eiS{ieclablei»  lûÉoriens,  }e  n'osai  pas, 
dors,  quelque  Bomlireas  qw  f oasent  umb  doutes,  Bio>Bépa^ 
r^  de  Pëpibibn'de  tou^;  mate;) ayant  à  eeUe  heam  examiné 
la  matière  dans  tontes  ses  difficultés,  f  estime  devcnr  me  vér 
tractciF  même  da  peu  qn»  fan  ai  êit,  et  eonfesser,  a^tree  ma 
sindéritë  hëMttiëBè,  i[xtè  de  BôdiâgUe  Diazile  Gampeador <et 
il  y  a  d'antres  Castillane  qui  ont  porté  les  mêmes  nom  et 
surnom),  nous  ne  savons  absolument  rien  avec  probabilité, 
pas  même  sa  simple  existence  *.'  j»       .       • 

Cette  existence,  toutefois,  ressort  asseiJ  pleîneihent  à  nos 
yeux  du  témoignage  cocfibiné  des  Arabes  et  des  dhrétlens, 
témoignage  corroboré  d'ailleurs  par  ïa  vivace  tradition  po- 
pulaire sUr  laquelle  ont  été  feàtis  pïus  tard  le  poème  et  le 
roman  duCîd^l  QiièA  étaïlt  cependant  éë  personnage  sur  le- 
quel'on  a  si  peu  de  données  positives,  et  dont  l'histoire 
est  comme  une  rumeur?  C'est  ce  qu'il  nond  resté  à  exa- 
miner. 

Un  écrivain  distingua,  auteur  d'une  vie  dû  Cîd  (Quinta- 
na^),  au  milieu  de  beaucoup  d'erreurs  communes  empruntées 


(  RegaUtpor  edtneqttentfo  légitima,  qoa  no  tenem^i  461  famosd  Gid  ni  nna 
sola  poticia,  que  9«b  segura  à  fundada,  6  merezca  lugar  «n  las  memorias  de 
nuestra  nacion.  Algana»  eosaf  dixé  de  él  en  mi  bistorîa  de  la  Etpafia  arabe, 
porqae,  en  los  pontog  generalmente  bien  recibidos  por  nne§tr4)a  mas  respeta- 
blés  hisioriadores,  no  me  acreyi  entonces  à  separaraKs  de  todos,  k  pesar  de  rois 
mnchas  dodas:  pero,  faabiendo  abora  ezâmido  la  materia  tali  prolixamente,  juzgo 
deberme  relraetar  ann  de  lo  poco  que  dixé ,  y  confessar  «on  la  debida  ingenni- 
dad,  que  de  Rodrigo  DIaz  el  Gampeador  (pues  bobô  otros  Castellanos  con  el 
mismo  nombre  y  appeltfdo)  nada  absolutamente  sabemos  con  probabilidad,  ni 
aun  su  mismo  ser  é  exîgtencia  (MasdeU)  Refutacion  critica  de  la  Historia  leonesa 
delGid,p.S70). 

2  Voyez  CioBde,  CAstfi,  êle. 

3  La  principale  erreur  de  Qnintana,  dans  sa  vie  dn  Gid,  porte  sur  ce'polnt, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


«8S  msetassm  urnPMmt 

à  Ifbââtfxure  ooucMte  db^  ce  pâMfmé|^»eq[iiiiM  mvMMesk^ 

sft  ifaiwillem  atôcr  ^oottJillBStiMâ^saiÉbt^       teludla»* 

tat  d'anarchie  et  de  tiraillement  féodal -où  elle  s'agitait  sidam 

im|»Mml:^iikdc»ifibm;eih^]}  eât  Ut^lemisHeif^ifis^s^^ 

gràj'0bsiewètéfd0it'tçtt^i0bitt 

çi^ifiA.lA  Asitifil^iâo  4MiApi^  «ttiiixy.jlIia^at9Bfi»  ffa^ii 

voit  fréqnemment  s!é]M0rtâeft8lâ)mm»ti^.(lmiîkteti^ 
païA^p)  apiiiiiPÂ^(^iew]iilft|6t^4^  limfgastiâÊm 

iq9lp^<«|;  4fQss^d^ipibife9i9irQi]«Ci4  d^^ 
lenffîiSfrilvmii^^^^^  iQit&f  format»:  iHliimtft 

g^m^  Q9tr  i^iiè^lft  4»Bt,traiie  ta  Iâgri&^r>€k  ft^noaûdfiéiuhiai 
pWi^Sf  SI  p^»»i^^(;t|nçt»Kik  ;ïlHiHi^>i9Vfl*^^ 

prei^9p.  e^ro9j4[iw)?.li^iiWi  jiad«ei^t»^>i^^  i)pôfirileà 
autirfih  ^^  ^^9W^at  BÛ9^¥lef»f«t^^  q^  «mo  Itar 
armée  se  détroit  leor  pmvoir;<^Jwi)&tyta>  fortiiieiliar»yi^ 
nant  p^  Jf^mmf  ç«  i$&.¥^  ^piit«^v«^U?0&!^  elrlriftji^irrwd- 
neté.Teto/^^pwvce^t  qiw^fe»  gM«M  aUeamids  pondant 


faT«lB2.|a»pi4tiBdQ6.M|iâiitlw  c}i«i«liNi(}«»  ifM  M  MMfrae  «mî Vàirlâiift, 
po«i»4ttBtMiff»4ll-ll,  IThulépoidance  dv  li  QutlUt  «OBireli»  pMfètttiowi  orgé4l* 
leipiet  A«  l'•mpeE4^rldiUII«lBl|pii• 
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Dan»  aette^^ilr^eAeidi^^'eé'^^^ 
riina<mki«d  m  dtift>dë  «ii^ 

TiYf  es!0t>d'fiQiK0i|)Mr  «e^e  l€ffiig«efâ(l^  «saâièt^ 

âoI]ibts^âhi6ntr'&rtal^vde«lS>  fei  a6iat>^^ftlllrKâlfé^^  1^^  gmM 

de  s(mims<lai  sôttmitrtM»  leis^  pët^  ttAÉiie  lafirotiïreelLe 
lieu  &^  te  C!lâ,BV«e  «es  râr6»'<^pH^i^;i^  ^lêreer 
riaflnmoe  miUiaice  qâl  a  ^ro^^^t^  ïiott  ^-^^  giëhfè, 
méitte  ici  de  tooa&4iia^6e^  Uki-iâsMtti.  '  '       ^      - 

sa  sàaredj  aperçoit^  à  êï^^  m  Umd  d'ti&e  p€il9)è  i^ée  qcd 


1  Yoy.  Qnlntana,  Vida  del  Gid»  inprincip. 

2  Ao/ÂoricBs  DMtol  GainpiiiNry^iil  (»  iao$â^  qwunîiiviiiHM»  no»  cnt4D  oeuUi 
ejos  (^detoftl)  gmliosus,  coofierUi  nâna  consangniiniMmiik  et  Milltwm  aUocwB 
propotoit  |)er  ie  Arabes  infeitare  (Rod.  Tolel.,  de  Uébh  Hffp«,  1.  tii^  €.'99). 
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oMifine  aô  territoifd  de  Viliâiirc^ff  «tMlé  Mo&ldNii&,  nu  ttebi 
diàtëaa  désérf,  bàfi  stir^'v»  pabi  ée^  snUkede  Irdefaè,  !(ort 
faalit,>qiii  «Muâandé  lo«te  taartMfe.G'esl  tJGi^l  isè  qnt  Mste 
de  e0'prdffiter^ftaMteséiBiNlil,'4^6 Ûe^U  pàsm^'y0a,»¥tfA 
i^m,  dek  réjFâalë  daCid,  donl  ï^iael^Hselbi^  nos  d>B$ée* 

mg0  de  VÉtoié  d'yldtMHmiiiiitilie  .fiitv  Jtei^M^dÉl«id>(ffi^he 
dvilid)  lia  èslraïUt  Bi«i^«M|i|aei|)^»)mt8fà  {)eitfô  ^jMriffàtA 

tnâdotirë>et'dés  baaOàtteteQtlIàli^  4è  W%iértBt^i^a  Sofit 
parle  <itp  ^ottHlerûd  voj^aigevrr^yjîfiâfM^  ^  f^èds^l  4a  tW  ^e 
peaajft  de  ittoiitM^nBi'liieit bqu^oaé  ^cKâtiâ^é^dl^Jte 4)ëi^eF 
da'ttb«fe«iJiiesa9riRBige  bàbïË»d;)d0la  Bj^M  d^^CSâg  éë^iËe 
adùiddibi  Hamt&goiB  SMAOçydert  saèsi'CàQicfaérÀa  Sd^t^'ineseo^ 
peltfe  aii<4Sf^  où»  B^a^fteôeiisur  sa  4HM|làte.^»Éitè  il^' fer,  et 
Festp^  àittâ(fMNQuolué:ideB<MiiEBSr.ieittite^  daw  !q^'p]!^^àde 
iiiimcdiitilmjBkMi^  4^Ispag^  jocpiÉtoOi^*  i(  ir«ve 

aussi,  sans  doute,  de  tir^ms  euffmis^ipilr'Jw  Ai?àb^;itMnve 
le  château  fan|^^jlj^ue4P:'^^tt,7  <^^^  splen- 

dides.  Peur,  avc^r  trop  d^in^aginalion:  dans  sa  misère^^  c'est 
là  i^n  Mdat  tout  ptêt  pour  les  héros  à  la  manière  dii  Gam*- 
p^aaor,,étJé  pâtre  deviendra  soudainemeut  soldat  pu  hian- 
dit,  à  lat  Vdîx  du  premier  çwiudbtlïére  politique  qui  Tappéitera, 
que  èeséit  Rodrigue,  de  Bivar  ou  Cabrera.  I  .     .' 

cW  de  là*  que  le  Cid  prêta  plus  d'une  fois  le  secours  de 
son  Bras  aux  émirs,  ses  voisins,  notamment  à  l'émir  de  Sara- 
gosse  et  à  celui  d'Âlbarracin,unis  par  une  étroite  alliance.  Il 
se  lia  avec  celui-ci  d^une  amitié  particulière,  à  ce  que  les  faits 


t  Iti  Gb.  Pidieiv  :  ..»  ' 

2  La  Peûa  del  (M  ui  sitnè^  dani  la  pcoYiace  d'Aragon ^£!orre(^linianto  d^Alca- 
niz,  archevêché  de  Saragosse^  snr  lès  limites  de  Villarroya'et  de  MoDtalbao,  à 
seize  lieiiei4i!Àlcaiiiz,  à  égald  distance  à  peu  j^rôsde  Paroca,  dUlbarraeiii  et  de 
Terruel.  Dans  les  archives  anciennes,  la  Pefia  del  Gid  est  désignée  sons  le  nom 
de  Pinnacastellom. 
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Bviuk&is^mÂmimmt  à  pefi$er>  €*e|i;.  de  là  qu*il  marc^  tour 
à  tour  contre  le  m  d;4ir9geii,  œnlw  ÀtfQuae  €t  iy>9tf e  léii 
Aliqoravid«s. Jjt9itt^  e$9aiei!C4]0  de  déméder^  etruovs  sf^otton^ 
Beifoiisrà  m69i(r^,tle  peu  de  £sâite  ay^ré»  autq^fi  il  f^ï  paft 
dans  te  iBeui¥et9)eat  g^fs^té^  ^gîneB  du  te«ip9wSda  aate- 
tmc&  u^  j^  reeeww^  i$OAstal^e)par  d^  iWf  b  mate  irmémi- 
aal^les  doeomeos  b|5totoi^piiie,(nou»iiN»aMit^  de  ti^ooitotibmr 
toat»  Vb|9lïeiw;dii  bé««t^(f)ienié|ttsfiiyi{c^  poortdBt  (f ai  fqgset 
de  le.i^re),  aiir  <«iiJâff&4e»  gll»de«^  ^^^  les 

deux  y4ntal)lefi  hiko^  ^  «eîtempi,  idfooe^t.Viide  Cmtàïi&^ 
rilI«atrei^ipairde^iieao^^      IKi^isgoul  bfoivEasobf^.  i 

La<<vérité|3stq^r}e8t)cbn>MsgiifB  midéBipMrMMtt  oh  qDasir 
coHfewppraif)^  imt^fort  bolMâ»  dd s9n»EÎSB«|epa afr lebdi- 
roi»  PistmWydoMl'JMSieii»  podfci^iafficftiBjitaiiiBOiit  j^iiloo^ 
gro63î  le^  tr|iite>ans  ûâpcm  des  jautcéBil]!^  ée*s0ii  paj».  Hioi^ 
ravoDfi  rvk  iqnpfflpfâfre  c»  •demx.iDiij  titon»faii^eAittlap 
tantes  àfi»  iréeife  préoéd^HGI^ilëB  AlnnaleftdB  Gno&jpofifaàltB  mnif- 
tienneat  siiriaî  «né  MgpfiaKlBfc  eeoçad  r'      ;.« 

EraMLxxxnii  (l(tt6)  Rodëritus  tomes.' 

S'il  e?t  question  dans  cette  Hgne  ^e  Rodrigue  de  Pivar,  noqs  ne 
devinons  guère  ce  que  vieut  dire  ce  nom  à  coté  dbe  cette  ^até. 
Peut-être  est-ce  là  Vindication  de  ïa  naissance  dû  Cidj  çn  adr 
mettànt  que  ce  Bodericus  jOomes  le  désijgne,  Squs  la  pjreip|ère 
année  de  la  restauration  d'Alfonse  (107 3)^' la  çhronique^de 
Cardena  (si  l'on  peut  y  ajouter  foi  en  ceci)  nous  moQtre  Jç  fa- 
meux Capipeadop  entrant  à  logrono^  bvu*  Ijbs.  terres  |ie  Na- 
varre ,et  sur  celles  de  Calabprra,  y  pronii^nant  Viucendie  ejb  le 
vol,  assiégeant  le  chàtean  d'Àlf aro,  s*en  emparant,  et  envoyant 
des  messagers  au  comte  Garci  Ôrdone?  chargés  de  10  dire 
qu'il  l'attendrait  sept  jours;  le  Gid  l'attendit  ;  tons  les  puiâwis 
de  cette  terre  se  réunirent  au  comte,  mais  ils  n*psërent  mar- 
cher contre  le  Gid,  craignant  la  bataille  ^^Dans  quel  intérêt 

1  Ghronica  de  Gardeîia,  voy.  ci-déyant,  p.  371,  note  4.  v        .      ' 
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agissait  le  Gi^,  et  aa  pom  ^eiiai  preotat-U  Logro^  et  Atf^o ? 
C'est  ce  que  la  chrbnîqaene  uoaa^it  point^ieûjqg^o^  entre- 
voie là  assez  biea,  ce  nous  sepble,  l'aycmtarièr  militàir^^  ay^t 
su  téaiiT  une  argiëc^ilùi^èt  cHer^ant  fortim^  cette 

armëè.  Quelitaitx^Gàrciprdoûez  c|[^ue  1^  ci 


et  poiap^use  histoire  a  la  m^iiière  i^c^ç^migpç,  qui  amrme 

sm  pr^u^p^  eij^de  ;s^g,c^^^^         çp^n|^;|[^el^^^ 
fo9àé  quç  soit  ce  ç[u*çlle  dëbite  d'un  si  Haut  ton  --r  Garer  Or- 
aonez  était  pomte  aç.î<aj(Çï;a^^poinç^^nâ^      eq^ipi^Ql^^ur 

le  roi  de  Ç^tilte,.  je  sepQçicji  P^^Jl^^i^  \  ^}'f^A'^?\^^  ^® 
son  origine,  par  son  alUance  àVççi  la^  fan^i|^.  f^ 


richesses  et  Sjçs^^n^ifliçps  services ;, mais., ^^ 


.  îmlpflacwie 


brùlaht  (â(e  le  phMer^  e^^^  ||ofto 

térre^de  ses  âpnjitfnèa  :  aë  Wtcelipereoixn^  ne  saurait  ttou- 


sur  quelque  chose  s      ,.    , 

Oiioi  qu  il  en  soit,  p  faut  placier  au  ternes, mteneiit  a  la 
bataille  Se  iaîïakâ'tëtàî^issBmëDt       Cïd  ^  Finnacas^^^ 


peut-èéré  àl^erruet.ïiçs  temps  qui  suivirent,  jusqu  à  U  en  de 
ce  siècle, furent  ceux  de  la  plus  grande  puissance  du  fameux 
condotliei'é  castitlan ,  è];  hjOus  aûons  le  voir  j  daiis  "le  ^grand 
mouvemeiif  dellnyasj^on  des' .^Imoravîcîès  qui  va  rempiir 
cetié  fin  de  siècle,  à'opposec  ^çeui-ci  comme  allié  dès  anciens 

J..,;  .!  '•  ..     ,)    ■  ■    '«.  ••  ..       :■•    •        "'     -il  T'*  .1/      • 

t  Qaintana,  Vida  del  Cid.  —Nom  Verrons  tout  &  rheare  qaê  ce  comte 
Garel-Otdefiex,  qo^a  ^Mn»  peint  allié  à  la  famille  royale,  et  comme  ayant  IV 
seiUe  4a  roi,  i}«mt>att«lt,  i  H  m$me  époque  contre  Alfonse,  dans  les  ran^  dei 
Almorayid'ea. 
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Arabes  andaloasiens,  et  prendre  Valence  non  comme  général 
d*Alfonse  VI,  m^îs  comme  auxiliaire  et  pour  le  compte  de 
rëmir  de  Sainté-BJTarie  de  Bei^-Bazïn  (Âlbarracin). 

La  dominatioii  des  Àj'abèB  en  Espajgne  se  divise  en  quatre 
périodes  :  le  gouyei:nement  des  ânirs,  lieutenant  en  Espagne 
des  khalifes  d^Dàmas,  (}ui  se  prolonge  ^çl'an  7t0  de  J'.-G.JSi 
ràb7S6;  celui  des ^halifefs  dé  Cordon^, dçscendâWdeMoîi- 
wfaïi,  qui r^unîijeht^  de  7^7. S  lOSÎ^Ïa  royauté  âu^uverain 
pontiÀc^t';  celjii  des  rôîs  dé  çirovînces.,*  qui  se  partagèrent 
rèinpîre.dës  khaïîjfe^  d'Ùéîiidént,  çt  qjai  fàrenflf  tour  à  tour 
secourus  çt  asservis  par  lès  Minotayides^^^  jjiîiohadès, 
de  Wà  l  ,à  1  iS^à  5.  celiti  enfin  deS'  rdjs,  de  'èrpuade  ^ui  çonsér- 
yèrént  leur'tnâépéndjpififiàé  ap^ë^^t^^  les  autres  Mpsiilinans 
d*Espa^,de^i239t'Jl^  \    ^''     ''-^  \!^' '' '/ ?'i 

Sécourjis  en  Ï(i^i8'6  par' lès  a^  ^«lir^  andalou- 

sienis furent  en  etfeVsauyési^^pour  un  monotent  â'^^allàka'^  mais, 
comme  parle  El  Homèuay,^  ils  c^^  9!^^  .^i 

Témir.  Youssouf  ayaiÇ  brî^àé  jçs  pïifiineV  que  ^^ 
Alfonse^le  conquérant  àf ricaiii  ëjd  préparait  à .  cbarger  leur 
cou  de  çbaînes  plus  pesantes  epcp^^^^^ 
sàpporlèr  :  Dieu  accomplit  ce  qui  çst  sa  Voiontp  et  ce  quilui 
convient  dàyantagelYo^souf  détrônf  dê^  sàccesâiveinent 
tous  ces  rois  qu*il  venait  dé  sauver  des  çiains  d'Aîfpnsè;  En 
483,  en  redjeb  (septembre  109Q},  il  entra  à /djrenicie,  j  fit 
prisonnier  Abdallah  ben  Balkyn,  etl'ènvpyâ  ^  Aghinaf-  en 
^àhv  484  (mars  pu  avril  lOÔl)^  îî  s'éi^pWa  deJCprdoue,  et  j 
fit  mettre  à  mort  le  fils  d'Éfeû  Abé^i  Et  Mâmoùn'El  Fatahi  qui 
y  comn^andait  poui*  son  pèjce  :  sefe  troupes  marchèrêîit  immé- 
diatement sur  Séville,la  prirent  ie  dimanche,, dij^  jours  avant 
la  fin  de  redjeb  484(6  septembre  lÔ9l),et  il  en  fit  emme- 
ner captif  le  triste  émir  Ebn  Abéd,  qui,  conduit  à  Àghmat,  y 
vécut  misérable  avec  ses  filles,  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  en 
4&8(10d&).  Plofttord^  iutile  toav.des^'âiiijrs  de  Vatenooi  de 
Badajoz;  et  de»  Algarres.Maiç nous  croyons  devPîrlfeprénàre 
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ici^  et  enifre  à  neire  ffioti^e,  âyte  tdiis  hâ  âét«I#yp«iiina 
qu'elle  oomporle,  rhisteû»  de  ces  révidolknifi. 

ToQl  étajdt  Bièlé  de  liiens  et  de  maax^  ]e  smr  méine  de  S(»i 
Iriomphe  de  Zallaka,  pendant  qoe  l'dn  partageait  les  dépouilles 
qne  Fen  y  avait  gagnées,  tant  en  yêtemeusqu^eit  âmes,  épées 
dorées,  ricbés  baudriers,  lanees  arlii^eâae&t  gartH«îi  é'ivorire, 
d'argeal  et  d'or,  Tonssonf  apprit  que  unêûhAhon  Bekr,  qu'il 
aTaît  laissé  malade  à  Centa,- yensât  d'y  mosrir.  Abcm  B^r 
ben-Yonssonf  étaiti&ls^de  Zeynab,  la  forte  femufe  si  singaliè« 
remenl  répudiée  par  Abou^  Jlekr  bëa  Ofliar,  par  éêfù6(m  et» 
dans  l'intérêt  de  sou»  cottnn  Yonssotrf  ben  Taschf  jn  «  poar 
qu'elle  répoQâàt;  »  Tonsisouf  atHit  pour  le  âls  dé  eette  iemme 
qui  «vail  pué  dam  ea  vie  à  peuprès  le  T6lè  de  fibadige  dan» 
celle  de  Mahomet  ^  une  tendresse  parUeolière,  et  il  l'aTaât  tou- 
jours musidéré  comme  son  futur  suotuBsue^r.  il  fiai  si  Ti^- 
meiit  affeélé  de  sa(  mort,  et  tel  «était  Fempirede  ce  sentiment 
sur  le  coeur  du  héros  africain,  qu'il  se  déroba  es  quelque 
sorte  à  son  trioâiphe  et  ftut  fêtes  qui  râHendsàent  en  Ânda- 
lou^e,  peur  aller  présider  en  personne,  sur  l'autre  ritage^  aut 
funérailles  de  soii  fils,  mQrt  si  inopportunément  ;  i^ms  quoi, 
dit  Ebn  Abd  él  Haliln^  il  ne  deraï^p^  eneore  fep^sé  à  la  côte 
du  passage  (d'el-^adwah);  mais, dit  lé  Koran  vénéré,  «rhomme 
porte  ëon  sort  attaché  à  so/i  cou.  Nousiui'niontreronsau  jour 
de  la  résurrection  un  livre  ouVert*.  »Abou  Bekr  ben  Yous- 
soul  laissait  un  fils  d'une  ambition  inquiète,  nommé  Tahya, 
sur  qui  se  reportèreitt  d'abord  les  espérances  de  son  d'ienl; 
mais  à  qui  celui-ci  préféra,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite,  ainsi  qu'à  tous  ses  autres  fils,  un  enftmt  qu'il  embrassa 
à  son  passage  à  Geuta,  auquel  il  avait  donné  le  glorieux  nom 
d'Aly,  et  qui  lui  était  né  dans  cette  ville  l'année  même  qu'il 
en  avait  fait  la  conquête  sur  son  saheb  bargawate  en  l'an  477 
de  l'hégire  (1084).  Le  jeune  Aly  avait  alors  à  pleine  deux  ans. 

1  XVU<  êùunUp  tnliMI60  Ei ra>  le  vo ja^e  wciûtHef  rîré,  U, 
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Il  avatîl  p^Qf  mèfe  iine^<ehvétfeime>da HMi  de  Kàtnra.  Toùd- 
souf  fit  rendre lesdeiiàieirs hdàiiièaifg  Mxireftteft d^AbDaBéki", 
et  se  transporta  ensiiite  iè  Maifok,  «ù  'il  deàie«ra  jfiisqd'^ti 

▲YapÉt  de  ^quitter  J'Gspagnëv'Bonssiiikf  ^«f«i('doiïné  le  otmi-' 
mandameiit  é»  hxinpesdbnemriâesiàSchyribeii  àbttaBeikr  >  ùr- 
de  sesonailkura  cafida à  Uarwép  afr^ne  HRHsnrijyt  les  frtatiàc^s 
de  Iei  fidkld^,  mEmles  9itirte.ideree  ^géÉéral^  ileprenanl'léB 
yiUesjet.les  forteceâes 'tfftaiM^ebrétiefas'-àVaielit looeoftfës* 
L'émîpde  BadajoB,  Oonr  benlMAfthAsH'^^i^P^Qfât  avoir 
un  coi|)6 ide^ i^|!!3  à<iie(Tal^'é(|bîiié».et  affiaridb  àaed'finds» 
L'émir  4e)^TUIa  iBba.Abddf  ^î«cOoipireiiaft  mien  gak  les 
aa|P9s  ce  <i«'eiiigeiii^tt  le^cii^Qstoieeây  toqIqI;  è«  profiter 
pour  son  avâmlage,  Qt^  %lii^&)4'jQûri^ii9pi¥9lMtideieairlile- 
rie^  ils^nvabit  en  emraitltlft  iiia}($:de?TcdMct$  «t^^^r^prâtanQ-à^ 
uneilfi9;nUe^«t  14»  fortf»«9s«0  ^Wfj^çe  arait  eniaB  paraipJAr 
d&leursipr^^^i^i  traita».  |I  r€^puY;râ^msi<  j0$  fortere^fl^  d'U-^. 
clés,  de  Haetf^^((U$liiieit,  ^f^C^afi^lî^irn  (fio»sn^^)i  e<;  qttelf . 
qtte9:autjpe9  ^^  U  tomiuA  enaiiHe  v^  li»)pa$^  d^SfiDurfâe^  P^rès^^e 
Lojied  Tinnefit  à(ftt>r^)Af  omve  eerlïii)ie9i(Mmp(lgni^dei(l^â|ÂQi;9^ 
chcâîens  qo^^ioombdtttrettt  eoi^tte^wi)!  \^  taU)èf?n%^'pièoes|[:i 
c'étaient  Iqs  ala(^y4es  de  Irontiève  c(^*avaît  par  là|  te"  tyran  J^ 
foBse.  £to^Abèd«e  |\^fiigia  à  JLoreft,!^  ii  {«^IHcai'reçu  par  )e  > 
goavemear  ^ttobammedr  ben^ltâNnin,  fils  4'baa^  qm  teviak 
pour  lui/c«t((e  nUeet  avait  serti)  et  combattu  en  brave  lr  la 
bataiUtf-de  Zallakaw  Ayee  kii  était  son  ivdtllaat  a^  Hossein  ben 


1  Ces  quatre  ^^les  faitvi^at.pDriie  4^  ta  4x4  UeZaytln.  ^Dic  auditif  ra^i^atir 
bus  AldefoDsi,  licet  non  Tisuiu,  Tehemenli  tamea  desiderio  adamavit,  adeo  ut . 
fidetti  CirUli  suMiperet,  et  eàstni  qui^  sibi  {)ai6r  decterai^  rcfgfé  Aidèfoosi  do- 
miaio  iQfin<;ipartst^  C^tra  anteuiy^o»  riir^  dtd,itir  suni  i9Sta,^aKMuei,  Aterciirf% 
Gonsocra,  Mora,  Occaaia,  Aurélia^  Vclesiuro,  Opta,  Amagsatrigo  et  Goncba,  et 
sasceptt  et  eâ  flUum,  ifiii  SaDcio»  vocabato^,  quem  comHlGarafa»  de  Gapra  de- 
derat9atneoauitt«et  de  eoeetUo  sooeH  Afenha^fl  Voeavitab  Aphrîoa  Alin^ni- 
Tides,quiia  gente  Àrabum  tenebant  tune  temporis  principatunijUt  eorum  aoxi- 
lio  uieretur  contra  Arabef  ciamariooa.  Sed  in  coAtrarium  res  e?enit.  Nam.....  ete. 
(Rod.  Tolet.  de  Reb.  Hisp.,  1.  ti»  c.  51}. 
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Serâdj,  ceh4  gai  fit  reproche  à  Abou  Bekr  ben  £1  EAbotwuft 
de  ce  qu'étant  un  très  brave  chevalier^  il  était  resté  à  Badajoz 
pendant  la  bataille  de  Zallaka.  L'incursion  d'Ebn  Âbéd  m  pajs 
deMurcie,  en  cette  occasion, fit  peu  d'effet,  parce  que  les  chré- 
tien^ s'étaient  emparés  de  la  forteresse  d' Alid  ou  Lebit,  à  douze 
milles  <  de  Lorca,  prodigieusement  forte^et  placée  en  un  ro* 
cher  inaccessible,  sur  une  montagne  haute  et  escarpée.  Ces 
chrétiens  étaient  conduits  par  le  Cid,  et  Vest  a  cette  époque, 
sans  doute,  qu'il  se  raccommoda  avec  Alfonse*.  Alfoiise,  ea 
effet,  dèsqull  eut  eu  avis  de  cette  prise.de  possession  du'chà- 
teaude  Lebit,  limitrophe  aux  domaines  d'Et'Motamed,  par 
de  hardis  chevaBers  ne  prenant  Conseil  que  d'em'-ni'êâés,  se 
hâta  de  leur  envoyer  des  secours;. il  remplit  Lebit  de  che- 
vaux, d*hommes  et  d'archers,  auxquels  il  ordonna  de  faire  des 
incursions  sur  les  frontières  des  pays  dé  la  juridicïiÀn  d'£l 
Hotamed,  plutM  que  sur  tous  les  autres  domaines  dés  princes 
arabes  d'Espagne,  parce  qu'El  Motamed  était  celui  qui  avait 
déterminé  le  passage  de  rémir  d^  Musulmans  Toussouf  ;  eo 
sorte  que  de  ce  cbàteaii  sortaient  une  infinité  de  cavaliers  et 
de  gens  dé  pied  qui  tuaient  et  emmenaient  en  captivité  toos 
les  jours  plusieurs  centaines  de  fidèles;  et  il  leur  en  fit  un 
devoii*  quotidien,  et  pour  ahisi  dire  une  obligation  religieuse , 
assez  semblable'  à  ceHes  que  s'imposèreût  plus' taM  teâ  ordres 
de  dievalerie.  El  Motamed  s'atffligea  do  la  constance  des  chré- 
tiens à  ravage  ses  terres  ;  et,  voyant  leur  opiniâtreté  â  conti- 
nuer ces  courses, il  écrivit  à  l'émir  el  Moslëmyn'pour  loi 
donn^  avis  des  invasions  et  du  dégât  que  les  chrétiens  fai- 
i^ient  sur  les  terres  des  Musulmans,  tant  dans  la  partie 
orientale  qu'au  midi  de  l'Espagne;  il  lui  parlait  surtout  des 
algarades  d*El  Kambythour',  émir  chrétien  qui  infestait  les 
frontières  de  Yalence.  11  lui  disait  que  les  Almoravides  n'é- 
taient commandés  ni  conduits  comme  et  où  il  convenait;  que 

•  A  mm  4flHit*|o«rttée  de  etusmin,  é\i  Tchya. 
3  Le  Cid  Campeador. 
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A  ses  affaires  et  ses  grandes  occupations  en  Afrique  ne  lui 
permettaient  pas  de  revenir  en  personne  en  Espagne,  il  irait 
lui-même  recevoir  ses  ordres  et  savoir  ses  intentions,  pour 
employer  utilement  dans  la  presqu'île  ses  forces  et  la  fortune 
de  ses  victorieuses  bannières.  Sans  attendre  la  réponse,  £1 
Motamed  passa  en  Afrique,  dans  Tespoir  que  Toussouf ,  qu'il 
croyait  fort  occupé  dans  le  Maghreb, lui  donnerait  la  direction 
absolue  et  le  commandement  supérieur  des  Almoravides  en 
Andalousie.  Il  trouva  l'émir  des  Musulmans  à  la  Mamoura,  à 
l'embouchure  de  la  Séboue.  Il  lui  parla  du  château  de  Lébit, 
et  du  grand  tort  qu'il  faisait  aux  Musulmans,  et  lui  demanda 
du  secours  à  ce  sujet.  Youssouf  lui  promit  de  repasser  en 
Espagne  sur  ses  pas,  et  El  Motamed  y  vint  préparer  toutes 
choses  pour  la  campagne  méditée. 

Toussouf  s'embarqua  au  château  du  passage  (Kassr-el-Ad*- 
v^ah)  et  arriva  à  l'île  Verte,  où  il  fut  reçu  par  El  Motamed 
avec  mille  bêtes  de  sommé^chargées  de  vivres  et  de  présens* 
On  était  au  mois  de  rabi-el-awal  481  (mai  ou  juin  1088).  Il 
écrivit  à  tous  les  princes  arabes  d'Espagne  pour  les  inviter  à 
venir  faire  avec  lui  la  guerre  sainte  aux  chrétiens,  et  il  leur 
donna  rendez-vous  au  château  de  Lébit,  situé  dans  les  dé*- 
pendances  de  Lorca.  Il  se  mit  en  marche  de  l'Ile  Yerte,  et  se 
porta  lui-même  au  rendez-vous  assigné.^Mais  il  n'y  vint  de 
tons  les  princes  arabes  d'Espagne  auxquels  il  avait  écrit, 
qu'Ebn  Abdelaziz,  le  ThahéridedeMurcie,Témim  ben  Balkyn, 
wali  de  Malaga,  pour  son  frère  Abdallah  ben  Balkyn,saheb  de 
Grenade, El  Motasem  Mohammed  Moezz  el  Dawlah, saheb 
d'Almérie,  grand  ami  d'Ebn  Abêd  de  Séville,  et  ce  dernier, 
avec  ses  principaux  scheiks  et  tout  ce  qu'il  avait  pu  réunir 
de  troupes  autour  de  lui.  El  Motasem  Mohammed  Moezz  el 
Dawlah  el  Alméry  vint  trouver  Youssouf  au  camp  de  Lc»ca, 
vêtu  d'un  vtûste  manteau  ou  burnous  noir,  pour  faire  sa  cour 
au  monarque  africain,  qui  avait  adopté  eette  coulmr  par 
déférence  pour  la  maison  des  khalifes  abbassides  d'Orient, 

y,  32 
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dont  il  affectait  de  reconnaître  la  suprématie  spirituelle.  Le 
noir  était  la  couleur  des  Abbassides  ;  les  scheiks  d'Alnérie, 
de  Dénia  et  de  Valence  ayaient  particaUèpement  conservé  k 
blanc  y  couleur  des  OmmjadeSy  leurs  wciçns  soiiYeraias  et 
riyaux  des  Abbassides;  ce  qui  donna  oci^on  à  Ebn  Abéd, 
grand  ami,  dn  reste^  et  émule  d'£il.lb^tasem  en  poésie^^ek 
railler  gaiment  à  ce  sujet,  et  de  k  qomparei:  à  «a  <eorbeaii 
au  milieu  de  colombes.  C'est  ce  ,m|Sme  El  ]l|oitaseii|  d'Aimé 
qui  n'avait  pu  assister  à  la  bataille  de  J^aUal^af  ooionie  hms 
rayons  vu,  à  cause  d'un  Toisin  chrétien,  qui  lû.4<mo«t 
de  rinquiétude.  Youssouf  et  ses  alliés^  en.  bi^n  petit  aeei- 
bre,  remarquons-le,  mirent  le  siège  devant. le  château,  de 
Lebit  ou  d'Albit,  dont  tout,  porte  à  croire  qpe  les  défenseuis 
étaient  commandés  par  le  CicL  Quoi  qu'il  en  fût,  ^es  défen*- 
seurs  étaient  an  nombre.de  douze  mille  fantassins  et  dfi  milk 
cavaliers  des  plus  braves.  Les  Musulmans  c^ttj^cgoièjsçat  laplaee 
avec  vigueur,  et  Youssouf  la  fit  battre  de  toutes  part^  «t  blo- 
quer étroitement.  Fendant  quatre  mois  il  n'en  discontiBua 
les  attaques  ni  jour  ni  nuit  ;  mais  la  force  naturelle  di|  châteai 
était  telle,  et  la  garnison  se  défendait  de  telle-  sorte^  igiH 
perdit  l'espoir  d'y  entrer  d'assaut.. 

Youssouf  et  Ëbn  Abéd  jugèrent  alors  qu'il  serait  ptlos  à  p^no- 
pos  de  courir  le  pays  et  de  faire  des  incursions  sur  les  fron- 
tières des  chrétiens;  ils  tinrent  conseil,  et  il  y  eut  di^érens 
avis.  Dbn  Abdelaziz  de  Murcie  ne  voulait  pas  qu'on  s'ébign^ 
ni  qu'on  suspendit  le  siège  jusqu'à  ce  qu'on  fut  entré  dans  la 
forteresse. Autant  en  disaient  £1  Motasemt  d'Almérie,  Léboun 
de  Lorca,  et  quelques  autres  émirs.  De  l'avis  contraire  étaient 
Ebn  Abéd  et  Abdallah  ben  Balkyn  deGrenade,qui  disaienjtque 
le  plus  sûr  était  de  ne  pas  perdre  de  temps,  de  lever  le  si^ 
d'Albit  et  d'en  laisser  sortir  les  assiégés,  que  l'on  battrait  plus 
aisément  en  rase  campagne;  car  ils  n'étaient  pas  gens  à  se 
tenir  renfermés  ;  qu'on  perdait  le  temps  à  s'arrêter  devant 
f^tte  forteresse  inaccessible,  et  donnait  aux  chrétiens  le  loisir 
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àe  tépwtet  lefm)préeeû&Aes  perles,  et  que  par  là  Ton  aveîi- 
tnraît  toat  La  dissidence  des  avis  s'ëchauffa.  Ebn  Abéd  re» 
prodba  è  Mn  ^Aélmz  d'être  un  ingrat,  et  d'întelligénee 
avec  Alfonsé.  Ebii  AMétscAz,  jeune  homme  bouillant,  porta  la 
main  à  son  ëpée  pOnr  eâ  frapper  Ebh  Abêd.Tonssouf  ordonna 
qo'on Tarrèttt,  et  le  At  livrer  à  Ebn  Abéd  les  fers  aux  pieds. 
Cdàitai  emst  q» Farmée^  se  s^ra.  les  troupes  d'Ebn  Abd- 
éfettlu  i»'aiO€fQtèrent,  ctj'aynnt  délivré  leur  émîr,  abàndon- 
n^eitt^Ie^mp;  elles  firent  plus,  elles  se  répandirent  et  se 
cantonnant  dans  lesl  campagned  voisines,  et  coupèrent  les 
vivres  à  Pannée  qui  asui^eait  Albît,  si  bien  que  la  disette  et 
la  fiaifitt^ef  netardèreht  pas  "à  y  régner.  Averti  de  ice  qui  se 
passait,  Alfonse  leva  une  armée,  %t  marcba  au  secoiTrs  du  châ- 
teau ;  le  bruit  se  répandit  en  même  temps  au  camp  de  Yous- 
sottf  que  de  nombreuses  troupes  d'El  !Prank  se  dirigeaient 
sur  le  lâ^é  point,  et  venaient  prêter  main-forte  à  Alfonse, 
en  sorte  que  Toussouf  n'osa  l'attendre,  et  leva  le  sîége ,  se 
dirigeait  Irers  le  pays  de  Lorca,  d'oti  il  passa  à  Alùiérîe,  et  de 
là  à  la  côte  de  Mauritanie,  fort  irrité  contre  les  ^is  arabes  d'Es- 
pagne, qui  lui  avaient  fait  défaut  en  cette  occasion.  Alfonse 
retira  du  château  d'Albitles  restes  mourans  de  faitn  delà  gar« 
Bison  qui  Savait  si  vaillamment  défendu,  et  l'abandonna,  ne 
jugeant  pas  possible  de  le  conserver,  entouré  comme  il  l'était 
de  forteresses  umstilmanes.  Ebn  Abêd  en  reprit  aussitôt  pos- 
session, et  Alfonse  rentra  à  Tolède  satisfait,  malgré  tout,  des 
résultats  de  cette  campagne ,  et  s'estimant  quitte  désormais 
des  périls  ot»  l'avait  jeté  Tunion  des  princes  araires  andalous 
avec  les  Almoravides  ^ 

Les  soins  qu'exigeait  le  gouvernement  de  son  vaste  em- 
pire tinrent  Youssouf  en  Afrique  toute  l'année  suivante. 

I  Voyez  Ebn  Abd  el  H&lim,p.  101.  -~  C^est  k  cette  retraite  de  Youssouf  de 
deTBnt  AtfoDse  que  se  rai^prle  nsb.  doute  le  pmsà&b  iuiTant  de  la  Clirooiqne 
de  Florac  :  —  Qno  infortuoio  (Zallacb»)  exterritos,  mittit  (Aldefonsos)  per  Gai- 
lias  ni  eî  anbTeniaiur  ^  alioguin  »e  fcedua  cum  SarracenU  inire  et  adllum  prie* 
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Mais,  en  Tan  483  (1090),  lés  hostilités  ctotintiéllês  des^Arr^ 
tiens  sar  les  frontières  mâsnlmanes,  et  leê  lettre»  près^aates 
de  Scbyr  ben  Abou  Békr,  général  tfes  Àlmôrafviâes,  eogagè- 
rent  Témir  africain  à  passer  pour  U  ttéiâèttié  fi^  tfà'  Sspfi- 
gne.  Il  ne  Tenait  plus  maintenant  appelé  par  ieé  TàiÈùé  Tilfl- 
dalousie  ;  il  venait  au  conti'aîre  pleih  de  cbtirrôtiï'C(^û«^<ettK 
et  avec  de  nouveaux  projets.  Sa  prudence  et  éa  "diBSri^âttlalion 
n'avaient  pas  été  telles,  qu'il  n'eût  déjà  Iàîft&épet^if'qa»kt«fes 
indices  de  ce  qu'il  couvait  dans  soii  cc^î'.Quet^ftlèB^t^^ 
princes  andalous  le  remarquèrent,  et  i;hàcun  eôiiîmèiy$a  à 
i^'occuper  de  soi  avec  le  plus  de  diligence  èf  de  Secret 'j^osslMe. 
Le  premier  qui  aperçut  le  changéinent'ftrt  Âb^lfàk  i$tf  BeS- 
kyn,  de  Grenade.  Scbyr  ben  Abou  Békr,  TâydAt  to,  riçprit 
à  son  maître,  et  ce  fut  la  cause  ^i  détèriflîÉta^ïtotiaSëttf  à 
passer  pour  la  troisième  fois  en  Espagne,  sous  prétexter  de 
la  sainte  guerre*  Il  avi»t  .rass€^lé  :4e  jpambr^Sjç^  trpiqpes 
des  tribus  zénètes,  mossamèdeset  ghomares,  avec^j^Sji^^eUes  il 
débarqua  heureusement  k  Aldjézira  AlhadfâniifiemfQffpiéiOeQt 
aux  conseils  de  ses  scheiks  et  de  ses  caïés,  Yoi»so«f  se 
rendit  par  des  marcbes  forcées  aux  iroia4^fs^4e|.¥ol^,  et 
renferma  le  roi  Alfonèe  dans  'Oette  cité  (q^^^  XMeu  y^piUe 
rendre  à  l'islam!).  L'année  des  AbuoraiVMies^Or.déYdsJto  les 
environs,  ravagea  ses  campagnes,  rasa^e^jardvnsrfçjb.^f^  vil- 
lages, tuant  et  faisant  prifionniers  des  gem'  W^  BO^re. 
Mais  dans  cette  campagne  il  ne  Tint  à  sao*  aide  Ai^^ci^  des 


bere  qno  in  Gallias  transirent,  minatur.  Hoc  accepto  nuncio,  Oàllôràiil  p^oiécref 
certatim  milites  congregant.  Deni({ttct  Hiû  nrbabt  ^n^m  mtttcft  pl^is  99^^Stri, 
Milites  yerô  gregatim  eonvenieiites,  ad  bellum  se  prsaparant.  Statuto  tempore 
qaique  de  suis  moti  proTinciis,  in  auiLilium  Andcfonsi  festinant.  Verùm  Agi- 
reni  Francorum  ad  venta  andito,  cum  sao  R^^o  t«rga  pQBBbent/iwqiuiqiipii  eos 
expectare  audentes.  Qiioonii  fagam  Re^i  Audefonsua,  cùm  jam  propi  fines  His- 
panornm  Franci  essent,  eis  nolam  fecit,  gratias  agens  quèd  sibi  anxiliatori  re- 
nissent  mandansque  ut  redirent  ad  prdprfa.  l^ranbi<i^8  Énéepié  nUncléftHstftiam 
babnerunt  tnaximam,  edqnôd  bestis  jam  dktus  foiga  lopsiis  assAt,  et  qndd  tan- 
tum  iter  nequicquam  expendissent.  Ingressi  ,tamen  Uispaniam,  crebras  agentei 
deprœdationeSy  et  plura  deyastantes  loca,  demom  royersi  sont  ad  sua. 
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pmc^  ao^alou^,  qui  commençaient  à  reconnsdtre  ce  que 
pesait  répéô  4e  YoasiiioufbenTaschfyn.il  laissa  voir  que  ce 
procédé  des  ému  d'^d^loasie  ne  lui  déplaisait  pas,  en  ce 
qv-'il  lui  donnait  occasion  de  se  tenir  pour  offensé  par  eux. 
Sans  «rarc^ter  l)ç^.ucgcip  au.pays  de  Tolède,  il  partit  avec  son 
aF0)é6<poup.CU:eQa4ey:OÙ  il  entra,  et  alla  descendre  à  TAlca- 
çar.,  «à  le  irci  Abdallah  ben  BalKyn  ben  Badys  le  reçut  avec  les 
âebPffft  d'uM  eq*i^.q(ï(^nce,J>ien  que.  son  cœur  fût  rempli 
d/iiiqiâétade»  spç  cette  yistile  faite  avec  tant  de  bruit  et  un 
si,  gsawA/appîffeil  de  guerr,e,  Youssouf  savait,  par  le  rapport 
de  ScJaorr.be»  4,bou  JJekrg,  qu'Abdallah  souffrait  impatiem- 
JUiVit^  doroii)i?UopLjîet;s'était  lié,  par  des  traités  secrets,  avec 
i^^fWe,(.do9t  il  favqpS^it  Les  çntreprises,  et  qu'il  regardait 
C(omi9lo«]|n<  mi.  Qa avait  faitcpntre  lui  à  ce  sujettes  vers  sui- 

^W^-r-f /;     '  /         ,       ' 

«  II  y  a  tàipû'  sert  âe  mole  potxr  toarner  la  rèue»  ei  qui  la  graissera 

»'0i^'qiil)>r6M«nQAIi;ait'Ver  àvsoteconsu'aiâpt  sa  propre  prison  où  il 

Où  dit'^^u'etVàttt  ^arrivée  de  YouBSOuf,  Abdallah  avait 
songé  S  ^siBter  el  à  fermer  les  portes  do  la  ville; [mais 
Yaftnfa  taaJnte  qtilfl 'dissimula,  mmme  il  vient  d'être  dit,  alla 
au^Bvant'dte  Imi,  et  le  conduisitr  à  son  palais  le  17  redjeb 
48^(15  septembre  1090).  D'antres  disent  qu'il  se  défia  ou- 
vertement ^è  lui  et  Idi  ferma' les  portes;  que  Youssouf  l'as- 
siégea, et  qu'ayant  réglé  leurs  accords,  et  promis  sûreté,  il 
entra  à  Grenade  ;  qu'Abdallah  ben  Balkyn  lui-même  apaisa 
ceux  ée  la  ville  qui  étaient  sous  les  armes  et  disposés  à  com- 
battre et  à  se  défendre  jusqu'à  1b  mort.  Mais,  que  ce  soit  l'un 
on  l'antre,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c!est  que,  deux  mois  après 
s'être  rendu  maître  de  la  ville ,  Youssouf  fit  arrêter  Ab- 
dallah et  le  fit  tenir  prisonnier  dans  son  palais.  Pendant 
qu'il  était  à  Grenade,  dont  la  situation  et  le  climat  l'avaient 
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eharmé,  des  eaxwfés^  ûeAnon  dft  Sétille  et  de  ftuitjaB  j  arri^ 
yèreiit  pofR*  te  eom^imeiitBr;  nais  ïaasaQUf  reâiaa  deitenr 
dmiser  wdidiMBe;  en  sorts^  qa'ilf  s'en  retoumèceiit  pleiiiB  de 
dépit  el  de  eolèTe.  Ghorgé  de  iftAims  |mr  ocdre  "de  ïouMdtif , 
AbdaHafa  fat  embarqué  ^w^mu  tereaU,  s»  faiyfflbr-el  eon 
fîrtoe  Téndsi  él  Meelankr,  'Ws^dalialaga^inii^ia  flotte  qui 
ramena  le  v&htfaeur  «a  Mii^a»  4»  "mois  drirafii^ 
(novembre  t09ù)K  ÂbâàUiih^aT«iifc)âiciié(iisie.pak!tie  de  aes<tré* 
sdfd  à  «hf^iiade,  p^or-teB  scmM^^  rifi  enpiditéjde  ses  en« 
namis  2  il  lai  Int  permis  ^d^^mpoirterie  ittâte^fi^^ 
mal,  il  7*  motnrat  qfoelquë  temf»  vplès^  laià«ntide«fi'fifc  et 
Qnep  fille  fort  mhei^.  A:bdtilkli  nitaÉt  itt^poé^ix^l^  "Biiay  et 
fat  le  dertAer  de  la  dynaatreiAfô  ItOhÈio»  jsb  BashÊu^jËtes  qoi 
avaient  possédé  Grenade  quatre-vingts  ans«  Sénsaottf «.laâfBa 
le  oommandemrad;  des  troupes  abnoravidQs  etle  gdmvwnie- 
ment  de  Grenade  à  don  fidète  baidtSobyr  beït  Àbou  Bdbr^l 
Lamtouny,  et  rentra  à  Marok^  à  ce  quertout  poÉte  h  noire, 
dans  hi:  seoeiide'moiliédu  moiajde  vâisHiibm  4B3/e'^^ 
direda  10  auî5  novembre  ItfiO*  -      '•       "    » 

Iba  Abéd  comirrtt  dèi^  Ions  lé  soirt  qdi  te  lùeolifaili^etil 
commépea^  mate  trop  tard,  à  se  repemir  d'avoir  «Itisé  les 
Lamtounea  en  Espagne»  Il  ût  fdttifler  k  hih^im  wibtB  et  le 
pont  der  Sévllle,  et  mettre^se&aatresplaoes  en  élit^edéfetBe* 
Alors  vint  à  Itd  i^n  fils  Abou  Umm  el  Baschid)  qui  lai  dît  : 
«  J'avais  prévu  l'arrivée  de  eetorage,  mon  père  ,'et  jip  îe  Tai 
annoncé  bien  à  temps  :  mais  tu  n'ée<)utas  pas  mes  diseoars 
non  plus  que  ceux  d'aotres  prudent  et  nobles  scheikhs.Ta 
aa  voulu  tonduire  par  la  mtin  ce  prince  dès  *  déserts,  afi$ 


1  n  est  probable  qu'après  la  mort  de  Zakout,  gouyerneur  de  Malaga  en  I086> 
(que  nous  ayons  m  seul  d'avib  de  nto  point  appeler  les  Atmora'vîdee  en  Espa- 
gne dans  la  làmeose  {nnte  qui  détermina  la  première  T^niie  d^Yous^onf ,  et 
pour  ce  fait  mis  à  mort),  Blalaga,  qni  appartenait  en  ce  temps  à  Ebn  Abêd, 
avait  été  cédé  par  célai-ci  an  saheb  de  Grenade,  comme  on  ^ge  do  pftix  et 
4^aU|ance,  on  pent-étre  en  é^angede  laeii. 
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qu'il  noQfichaisAt  de  notre  doux  pays  et  des  dâicteux  palais 
de  nos  pères.  »  iim  Abéd  n-essay)Ei  point  d'exenser  sa  fatate, 
et  dil  senlemeit: — «  Il  n'y  a  pas  de  prudenee  famnaine  qni 
piûfiS6  enrpécher  oe  que  le  Dieu  très  haut  a  décrété.  » 

Tonssouf  ^  ai^erti  de  Des  préparatifs  da  plus  puissant  des 
émirs  d'Ândal0Qsie,se  rendit  i  Ceuta  ponr  y  diriger  en  per-« 
sonne  ie  passage  en  Espagne  dé  troupes  innembrédiles;  et  il 
enToya  ses  insbmofcionsè  ficbyr  ben  Aboa  Bekr.  Ces  instruc- 
tions portaieutqa'ii  eût  à  oomuneneer  ses  opératione  ayec  ruse 
et  dJssimulafiofi^aiA  de  mieux  pirembe  au  dépourvu  o€«x 
qu'il  ét6(it'  ehsrgé  de  ^poso^der.  ïoussouf  eependant  de- 
meura à  €euta  po«r  atteiidi»  l-tssœ  de  respédition,  laissant 
à  Bon  eaïd  dévoué  la  difeoUon  eeprème  des  forces  «Imorayidee 
dans  laPémufiole. 

Les  Africain,  apjrant  reçu  ces  renforts^  se  partagent  en  cpia«< 
tre  avisions  :  l'une,  commandée  par  Sobyr  ben  Abou  Bd^r, 
est  chargéô'de  la  conquête  de  Sé^^e  et  de  Badajoz  ;  deux  au^ 
tree  dmvent  atlai|iier  Goi^oue  el  Bouda,  qui  étaient  gouver- 
nées par  deux  fils  d'El  Molanied  ;  la  quatrième  est  destinée 
à  agir  contre  le  saheb  d' Almérie,  Mohamsred  Mœzz  el  Dawlah 
el  Hotasem  ^Uah.  Sdkyr,  après  avoir  vainement  employé  la 
rase  et  les  promesBcs  poinr  engager  l'émir  de  Séville  à  se  sou- 
mettre, le  somne  de  livreri»es  plaees,  et  de  venir  jurer  obéis- 
sance à  Youssouf^  émir  sapréme  des  Musulmans.  Cet  ordre 
ne  prit  point  l'émir  de  Séville  au  dépourvu  ;  il  n'en  fut  point 
effrayé;  et,  sans  rien  répondre  à  la  proposition  du  génénd  de 
Youssouf ,  ii  résolut  de  se  défasdre  comme  il  pourrait,  quoi- 
qu'il eût  le  eœur  biea  découragé,  dit  son  biographe;  car  Ebn 
Abéd  était  fort  adonné  à  l'astrologie,  et  il  reconnut'que  le  mo- 
ment que  les  étoiles  avaient  annoncé  à  sa  naissance  était  ar- 
rivé. Il  voyait  s'accomplir  ce  pronostic  :  «  Que  sa  dynastie  de-* 
vait  être  détruite  par  certaines  gens  sortis  d'une  ile  qui  ne 
serait  pas  leur  propre  demeure.  »  Son  cœur  étdt  en  outre 
{abattu  par  quelques  circonstances  particultèr^Si  d'un  triste  ef 
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malheureux  aagare  ;  il,  ^v^);  ^^ç^ji^.c^^  s^ni^e  nuises  fils 
li|i  dirpe^i  vers  élég^  ;.— .î^,  Il/Jit,ffli  t^^pps  Ofti^r^OrtoBe 
prpspère  ooudui8ait,les.ftls,^'jAbê4,pur  I^^,chî^^  l|iri^]î^,ei 
puWfait  laglpiçe.de  I^wc^,na.iU9,M?wtcift^,jçJ^sft  t^  ^w 
dq  pro^cja  gémwsewus^pilç  les^plpure,  iuci?inç((j]la^jlj^ 
psi^Q^tles  joujTs  çtJe^jmits^aiîjLsi  j(a^n|;.^e^^d^ce^.  ii 
mqBKlÇvla.gÇft^^4ej»r  pasfe  fC^^Rupe  u^  s9ijigçj^^tptflL^ç.}fstTa. 

et  spn  j^cjreaw  daps.lçg  a;^;çj^e^^i^«lt,t4^^  gpil^jjMWI^ob^wt 
le  nûmbr(ç.e;j.(;e^if  4e,?(îs  a4verp^if;fft  i^^mlifiî^t  cçijf^fe.euï 
ayw  des  ^ucp^  Y4rié^:P^.4i^plsp^.jç§c^ywQlJf?lfp^^^^^^  Jw- 
te^is,d*ettyp^p,.à,jiiu^ç.,^^  JtWspnp^rA  «^i^ipq^r 

Peur  partager  «ou  ^tlttenUw^pbyr.  bea  Ab^^  J^ïï9/?j4pMia 
engémîfal  ïjatjr  ^:al^çr..ajr^ftupe.4ffi^îqBr^  rï?^^ÇfilWn<*l'^- 

p^re«t.  Scf?yr  ^^  AbQft.pçi^r  ;ft^}pwt  fdeicei^^^w^  à  yq^uf, 

«eule^métalfie^à  ljii,dert;9^t:de  iç^)qi^;i],*^t  j^o^^ées.Ie 
fténéral.Bafy  e^it  ot^  4ci'$fîT^Wiy  à  l?.,diW9ftA^fSa*owd 
^4apt(MWi^quiftli9art.€UJ»êflae'^^BB^J^  ^fjW  lç&  terws 

da(i!(vrâqae,e]^ieQ  aT4iîl;  çii^epf^Jie'si^e..);i|aii9  jEinf^^rtie^ 
firent  1^  ttabîtwfb  ?fm  le  çeiwipaQid^m^  dafil^d'Ebe  Abéd, 
eoptre  lea  AUu<Hra^iQ^69iteiîreiU  dq  oeux/^ai  W[  hoFi^bJo^fur- 
^Wh  ^<i  *il  ^Ibit,  pari  c^  iQQtif  ^eqforx^r  eette  division*  A  Var- 
liYée  dfsiiUOQKeUeft  lippes  qa'fuodepait.BatyjOapf^âsa  j^- 
Hieat  JUi|TMJ€|.g|i;ç^q,4^wda. à  capituler.  Apre»  ^iifff^,doaDé 
sôfffté,  4e  la  vie  etidw  biçps  ajix  ^|iWtapH,,l%  AlimH?Wf[es  y 
es^^èreiitji/e. mercredi  3  de  safar  41^4  (36  ]i^rslp9t)4f[aise& 
prenant  possession  de  la  dté^J^a^ur  tua  perfiden^i^tile  fils 
d'Ebn  Abèd,  appelé  Abou  Nassr  El  Fétah,  et  surnommé  El 
Mâmoun.Ladiiision  qui  assiégeait  HOTfda,  défeftdttù  parTézid 
Bady  EUab, le  plu^  jeunedes ûU  d'Ebn Al^éd^  rea^[KXrta pa- 
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lé  latotouùy :  les  haKitâtis;  rédafts  aux  abois,  capîtulëi^eût  ; 

et  Kàsoiir,  an  mëpTis  de  la  ca^ftilâtïon,'  feisânt  une  seconde 

fbte  Fortce  d'exécuteur,  chercha  querelle  â  Yéeidfiady  Ellab, 

et  rabattit  ttiorl  à  ses  pieds  d'un  èoup  de  sa  lourde  lance 

toute  defer.'Eu  mêïiie  temps  Scfeyr  ben  AboU  Bekr  entrait 

dârà  Bayasa,  Obdàh,  Hîai-iil-BSelaa,  Âl-MWdômri  AssâHiira 

et  échakbura  (Bac2ia;'lJbèfda','Càstr6-at-V^^       Almbdôtar, 

Assaghîra  et  Segura){  et  le  itoi^dèsafàr** n'était  pas  adhevé, 

qu^l  lié  testait  tihrs  'à'Iïl'IVtotïÈaiëd  aucuiie  ville*  de  ses  do- 

màitie«  oti  Sdhjrr  ben  AbôtfBeKt'Vefiît  lùib  gailifeon  almora- 

vîde,arexccfrtiott*aéCirmoiieet'àe  Së^ville.  Schyr  continua 

d'odcJupérlé  pa;^'éfa'éii  faire  fortifier  et  garnir  de  troupes 

leà  frouiîëreB  ou  le  soghr  (le  râteïtfer)  du  côté  des  chrétiens^j 

Il  dôànà  ordreau'nouvèati'wafidé  Cordôué^  Baty,  d'en  faire 

réfelSàiirèr  lé^  ïtturèines;:ét  il  ëtiVôyli  à'Kaïààt  Rabâh(Cala- 

trarvtf),  <|ui  foriiâtt  k^frôtiiière*  la  plus  êloïghéf  des  flusul- 

lûHb^  téT^  1^  ndàVdile^  Casfillé,iitt  caïd  dé  Laûitbuiia  à  la  tête 

de  ûftllè  éathïièrs  moïUbîlsi  pobr  eu  assurer ïa  d^eiise  eil  tenir 

de  ce  edtélàYraMftre  fermée  airrenueniii^  alUsi  que 

Sôh:ft-  priait  pos^eissioiï  de  toutes  choses  eu  Espagne,  au 

nom  de  son  maître  Ytmâsôufben  Tadéhfynlla  priSsede  Car- 

iiioije,  qui  flit'  enlevée  d'aissaot  pai^  ÎSèhfyr  bto  Aboà  Bekr 

tel  7  aé  rabÎHBlMawal  4*4(9  mri  109iy,  acheva  d'èter  tout 

espoir  dé  téii«rtahce  efficace  à  Ebn  Abéd,etB  résolut  dors 

d'appeler  à  sbn  aide  ce  méihe  rdi-dè  OastiUé,co)titre  qui  il 

aveât,  quaftre  ans  auparavant,  appelé Toussoùf.  Il  lui  envoya 

une  ambateâde  en  toute  dffigence,  et  lui  promit  de  lui  Uvrer 

les  places  'formant  la  dot'  dé  2ayda,  stipulée  par  Ebn  Omar 

en  1084, 'ainsi  que  toutes  les  nouvelles  acquisitions  qu'il 

ferait  par  son  secours,  dès  qu'il  l'attrStt  délivi'é^de  Foppres- 

<  Pa24mJ^riaa,21«Trill09i« 

2  G^est  ainsi  que  les  Arabes  appellaient,  par  ane'  image  assez  {aste  da  reste, 
U  (igné  de  eli$ieiu]|  qui  seryaif  de  t^te  de  défense  &  leurs  iposseialoiif  • 
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siQQ.  qà  il  gémia&aU,  Alfoofi^v^CCcayé  d«9  progneB  des  Afri* 
c^m ,  et  p^uMtre  pair  un  reste  4e  bie^^^vëUauco  .pwr  le 
père  4^  ^<)a^  ^OQ^entU  à  rwowr  avec  rioiK)ii9taiit  âmr; 
il.  ra^ipt)û  ui^  arpi^e  4e  vingt  wU^  (^y^w  fi  4e  qaa-* 
rw^.i^e  bomm^  d»  pc^,  et  rjwvpy^t  spi^  Jin»  or^bm  4m 
comte  M  KwwBeh  (projJi>abId|[QeQ^  G<N^ma%}r<dP  sec^wu»  4e 
saQ..b^Urpère  mnwilnian.  J>wtroM^  4ç  la  Tcpue  4e  «ette  ar- 
mée^  Sptiyr.ctvw^it  p^rmi  ^e$  U^oupi^  4ix  mitte  fav4ilief8.4es 
plQ&.braye%  4put  il  4ow^  ^  epnu%aa4^mept  à  I)»rabw, 
fila  41abc^,  et  If^^ ei^wy^^h  l*  rqoi^Qbrf^  4e9  (B^i»éUeiis« 
Gem^cipa^enf  le^portfll^  jMtera49}i^  pâiéftràrtnt  jM^qie 
4a{i&  tefi  baiite$  .^o^fia^neâ  4e  rAp4^tou$^.  lia  rencontre 
4e  rmriiaéa  cbvétienw  (on  pifU^  vfvedgevUableineiit  d'one 
partin  4e  ran«4ci  cbrétii^Rie)  .av^  i^.  Iiamtonnea  m  fit 
]^vi».  4n  cb^tana  4;Alinp4ow.a?..  l^  dm%  partii^  ne  UvrèDort 
4^  rodesi  (^(wlHAa  pepdjemt.  plQ£âQ9X«  jern»,  dws  keqnelB 
périment  nn  «rand  »i9ii4wp  46  Juan^toupesi  mai#  on  lavictxiire 
refila  isn  4^fii4tke.àcew<«?i,  Ce  dernier  M^^  ayant  privé 
El  ]fatan«4  d(i  sm,  nwgis  Feesonri^»  &f^  im  Mon 
Bal^  iedonbla.d'aifc4eiiJ^  an  »»^da  SéritlOi  m,  Um  qp!M 
Motamed  4nt  s«  rendre  anx  ni^nxv  ans  kustan^ct  4âs  haliHans 
ré4nits  h  L'eitréinité,  et  eimaentit  è  capituler*  Il  iAint  «é* 
cnrité  pon*  kû^.ses  fils^aea  fiUesi  ses  lemmesi  sa  maison  et 
ponr  tona  Jea<  babitana-  Scbyr  prit  possession  4e  SéviUa  m 
jeudi  on  na  dimanehe  19  on  %'i  ne4ieb(fi  on  8  septendm 
1091),  et  fit  embanjnef  le  malfaeareBx.  £1  Jbtamed  avec 
quatre  4e  ses  fils,  ses  Cemn^^^  sesr  fiUes  et  ses  esolnves.  Les 
prenuecs  étaient  Abou  Hossain  Obéïdaiiafc  el  Easdnd,  Abon 
Bdu*  Abdallah;  El  Moated^r  Abon  Somleïmfm  Arabieh,  sw* 
noHuntf  Ta4j^lnDawlaliv(GDnrenae  4e  Tétat),  et  AboaKha«> 
sem  ^l  Moaly  Zéyn  eUDawlah.  La  plus  chérie  4e  ses  femmes, 
4'une  sagesse  et  4'une  beauté  qui  étaient  4evenues  prover- 
biales^  OthamMah  Onun  Arabyeh  (mère  4'Arabieh),  était 
connue  également  sous  le  nom  4e  2ayd^  Ronbra(et  il  en 
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efit  fmt  menftioB  sous  te  wm  âaeis  nnseriptioni  da  dôme 
de  la  grande  meequée  de  Sévilte,  deraanée  478).  On  la  nom- 
mail  encore  HômQÏkki,  parœ  qa^'Eba  Âl)èd  Tavàit  achetée  de 
R0ai0ïk  hm  Hedjtiâj .  Uè  désèâpoir  de  ces  inf ortnnés  fat  inex- 
primattfe,  lanqne,  du  pont  de  leurs  vrisseaux,  fls  coïtomien» 
cèreâl  à  perdt^e  de  va»  lê«  ttottrs  de  leurs  palws,  et  virent 
disparaître  et  «^effacer  à  lliorkoà  les  plus  haute  minarets 
de  la  mttrv^lleùse  Sétillé^.ïettssotif,  qui  les  attendait  à 
CemlULj  ne  daigna  pa^  saémfe  im  vtâr,  dit^cm,  et  tes  envoya 
pii8M»b^i«  à  Âghmat.  'S^  h  route  un  Arahe  de  la  suite  de 
Vexténir,  Aboik  el  flassaU  dHasôurfVMi  présenta  des  vers 
sar  sa  di^graoB,  etj^^ubitfalte  W  ftôsttt  pa^  eoinparâbtes, 
dit  notre»  Mteur,  à  cent  qn'av^Â  coutuiM  dé  lui  présenter  à 
SéViUr^aa  «n^de€a  tfa*osp6!^ité,!Bbn^Zé3rdoim,sô  favori,  te 
prince  dëèbi,  fit  ptéê^ùï  ktt{x)ètev  qtii  tie  tfatteA  ptets  que' son 
infoitme,  deftrente^Mx  ^eë»idV>F.  €^^tait  t^ynt  ce  qufit  avait 
sur 'Ini^  et  le  dernier  pré^nfc  qu'A  ^  trîré  de  da  vie.  Ben*' 
fermé^dMgrunéténr,  à  Aj^âiét,  Hry'i^cut  quatre  ans  dans 
une<axtrêniê  pauvreté,  servi^ar  sél^  t^ropresfilfes^donf  là  mi- 
sère ëtait'telle,  qu'ellei  Martib^eàf  les  piédd  nus,  et  étaient 
rédsites  à  filer  pour  '^vre.Dn  de  ses  aneitos  sujets  étant 
allé  le  visiter  daii^  la  tour  bit  il  était  prisonnier,  le  vit  aitasi 
entouré  dK  ses  ffliès  vêtues  de  haillons,  mais  dont  la  délicate 
beauté  brillait  encore^  bous  lès  inisérables  vëtèmens  qui  lés^ 
couvraient^.  Sa  diète  Zayda  Sbubra  ne  put  supporter  ra*» 
baissement  de  son  épou'Xv  tt  nkmtxii  de  douleur  dans  les 
premiers  temtps  de  leur  eommune^^ptivité.  Leur  fils  Abou' 
Bekr  Abdallah  el  Moated  périt  assassiné  en  ramadhan  484' 
(octobre  xm  nofVeffîb!te1991)  :  il  avtft  envoyé  à  sèli  père,  le 
jour  même  où  il  fut  tué,  pêsr  un  jeune  fils  qu'il  avait,  des 


Oolen  no  ha  vf  sto  a  Sevilla 
Nû  kf  Ylsto  1 1 


2  ^ïm  Lébana,  iiim«  arabe  de  rEscorial,  p.  20. 
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vers  où  ii  4i'6ffacçait  d'adalicAr  s0»<*4Aagriiiâ.  ELtM^ 
se  oonsddit  desesrifars^oniiaie  ont  0OQjlniBiB>de!te  fakeilos 
poètes^  «a  les  oh«itant;>fl'€ûffip0sa  su  soBC/iffifortmie-fliis 
d-ime  élégie  tMchaatcl^  et  leiijctafffîèwjpte^ 
nùH  célëivri&ti'sadisgirâeiii  âmtoraM'po{ralaire»et  Intat  sé» 
pét^  jasqa'ed  Oi4febt^la'>p^iév>q<itf«»ait  fAim^éSIàiM 
atfx  j|imrs  â&  sa  prospérités,  fol  <àtiifed'  sa'iXMistaatioii  dBBtreoii 
mattirair.  B  m<Hir«l  dam^sà/primË  emtaUiiAelHawaLéBSt^^mais 
(kl  aviiitilCi95^â{|é'dfi^pbiffidcict^^  aivait 

é^  Séfïae;4pÂ\>  tspiè»AmAr  datéifids  idte  sniiBnt&^diS'iiMi, 
se  tfeininia>cpai^ixiiiêii«ataslM^ 

CotsdDae^lIfDilHBBiMeâuteiiia)^^  SI  Mètainî^d^ /daa»i<dB8 
TevjT'de  ifa»  oanBervétupaorr^OBba  iiébodali/iiNttfibiie  fà  sa 
djaias^'CpK^^BoioDanto-lreîzsvàni  .de>diii96s^»fiai»}ilQiito'4^iir 
iUimmid9ùMBfÛGùlà^,p^  dcïib'aMîfia- 

tiOD/<rJBfes(diamH,  |iir  laquiOla)^  giM^èp|)TVIrfniimntd 
liea;  Isnuâl ^bdn  AbéilijâKitra/ib is(HE¥iraiiiçfeéiiât  toyanme 
dtoiSéiill6iekk'ia3%!^  -^.Eesifitadira;  Motancd  finraoïtittiirs 
jQtars  mixàflnqiBB^éanb  fitid&gtHCe  et  Vtdfficarltéiij  .  ;     .  > 
io]4a^ciii|ml&âiit»fei4ttifvit.la(o]u^  de 

sdiobaa  (da^a  sepMdireisÉi  dS^ock0bim;iidlKl)yl«(ft  lAteiqfa- 
videa!<pidi)M^ipoâsessloDj46iNril)faijAff^  8Éhaw4d  (da 

>  tSi  n0iœadjr&  an  i9Q  éimàhre)  leceaéI>^jtàbm)èSBéks^)mbnL 
par  isapijtulalikiii  dans HmpsiGâ  caiid  était  un  lira«etdb^er- 
tmaoïL  igëBécal^  im^aoty  jastev «fiur  omniiffircft  danx^ «plei»  de 
iBOdératWLBt  depcadsncB^  et<[tii  fiBsait  parfcettet^miii  Autant 
4e  eoiNiaéCes  qiiB>(|«f  les  vaines.  YerajferJBémffttompSr^i^ 
frère  Mohammed  ben  Aïscht  rnschait  mv  Atafeérie.  Le  sabeb 
qui  y  commandait  ^élait  Obéldallah  Hosam  Ed-Dawlab,  fils 
de  ce  Mohammed  Moezz  £4*Baii^b^  sommimé  Bl  M^- 

*  Voyez  ci-éeTant,  c«  SS. 
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Bem  Billah  et  M  Wialhdk  Bflliilr^  Hjue  sonsaroiffî  tu  figu- 
rer en  lmvn(nm  aoir  Msiégii'.d&Lélsit^  dans  Tannée  ée 
TMssonf .  AsaiégA  dans  ^«a j  m^tUer  tonqne  Yonsonf '  eut 
réaota  iEa  rédhBAidn«4a»'4ii^id^Aild^l^  une:  dhôsion 

de  FatwJe  de^iAdnKvri^îèKb  001»  test.^dresr  d'iktou.Zediaria 
betf  ficmaséin^  Mid»aamie4  ItiM^zzfEdrDaiiriak'é^ 
dflndeur  le4(  do  iiid)^]r«dibcvr4S4i<3$  mai :ldei>,:ik)n^fil8 
OMdAflahivraitcfceim bon  ^m^iMmétfmyjfmp^ki la  ^nri^du 
oa^d  âe;¥ims8mif  H<âiii»«p»d  J)ai»i 
tomber Yîv&nl  ans  mainsi^d^ J^mtMnes,  jkéqié^ senri^ter 
nmil  UB  nanôraf^  sur  iQi|aai.il'  sim^hscqiisfi,  dci'iMiit^bTôe  ises 
f^miiKB^sea  «nSaïui^.sesicâ^QitH  alla  favuitodaiapnfràin  Ba£y 
fid^Saifiakyâl  atemdonna  dimvm  ic^Ébde^iaca^tatsniiiiAl- 
niDi^viàe&^'àilaîiln  ût  sffadDia»  Duidanb  JÉfiOonBonGOit  de^vama- 
4han  i9i  (MfUmiiaM^u  ftttdbre>|(l^i)v:)4nnq  îiKkis  «empÎToa 
ap0è»ia«a(al»de  sfliiipère.  SuiYaiibie-ecmaeiliâe  tia^luÎHQiyil  se 
rettru'dattB  lesiélatai4'fiL'ltlnKH(nirvfde^^^^^  âTuai^eclûa  Bëny 
Hammad^'  qnirégiiail  èjBon^giD/Il  «|i  tibtmtilia  goa^veme- 
aoittat 'de  Xénès,  où  il  ^)liiDiajà{iaHeadttoCj  des  latttèiv^t  orai- 
p()ga  ditersi  aumafp».  Siâii)£rèire/S£#^  E^^DaTdahvBxoèUfiHt 
poète,  mounit«if  ôâd<llé4Ht44â)  à  ia6ia(9an^jAAilf£l-lian- 
dOQP^^atait  noanné  goa?ve^lfiarA£azv£d^iDawlah^lfdns  jeune 
deslrère» de MoliaBim0d^se»rf*ira'>daiiS!v]^'Ëspfi^e  mentsiie. 
Ainsi  fiait  la^dynaslâo  dea  SamaAabîdes.l^i'  leodoiiiQin^e  la 
ftiifte  d'OMd»lIafa)  les  troupes lafanoravidcseaitrèrirait  dans 
Afanérie,  et  la  prise  de  Mûntojar  et  dei.  aubreft-  ptptces  i|ui 
cawposaicfit  ce  petit  voyanme  suivdt  de  près  la  aanqaèto  de 
la  capitale.  Parlà^Yaussonf.seyit'niaitreiaiQn  an;  el  demi 
des  états  de  cùiq  des  réisr  avabea  d'ïispagi^e,  isarair  des 
éiats  d'Abddlâh  iieQ.Balàyii  fa«»>Bady&<de  Gofan^evd'Ël 
Motamed  ben  Abêd  de  Séville ,  d'Abeu  al  Owadh  de  Na- 
bra,  d-Ebii  Abdélaziz  dei>Mard&^  et  d  AbdaUeii  hen  Bekr 
de  Jaen,  Bayasa  et  Assikhira.  Youssouf  ne  quitta  point  Geuta 
tout  le  temps  que  dura  l'expédition  qui  le  rendit  ainsi  maître 
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4e  r  Andaloiiflie,  et  il  remploya  à  lateeer  à  la  Tieilte  fît  aie  ée 
Gibraltar  des  marques  utiles^ift  son  séjour;  Jly  fit  FdbèHf  la 
grande  mosqoëCM^léBui,  dont  il  fit  âever  h&  Umt^  jusqu'à 
ce  qn'elks  d^miwuBMt  6ttr  tMte  4r  tillé^  et  ^lôsseirir  vue  snr 
la  mer.  Il  fit  aussi  «îonstniirë  1«  foiffilta&^^M^BdltdM,  Bvec 
un  gmod  noBâ>r8  de  eondirits^et  le  Yêêê^  tfàH^ùA  BppftBé  FAI- 
Biina*«Basfie.  •     •  •"'*'  .    'i    •  -    -• 

TroiftémixB'eoDaervai^  seftls  qnel^  indépendance  ^rès 
l'en^  h  Agilmal  d^Ste  AMâylatèir^^TélUir  «tf  Vdèttee, 
Ofioâde  Bate^ofce^  et  «ehd  id(»  Aïgaà^lf^s  <on  dé  "Bad^î.  A 
cela  il  ftiot  jcindte  ^^oulqdeiii  p^tl^  pi^i&eës  de  l'SspHgne 
œiffitaie^'feildatnnB^âer^ialP d«TUérieë;£W AMëlMK  de 
Martiè  s'était  i^éfagil^pTèside  éel^â^d/  qnil^»vait'  génét^n- 
semml  hcèncniUill  n'en^lallait  pa^daVaritagë  àf^Ybttssottf/et 
ce  Ini  fiit^  un  motif  siilfisËâC  fiOia^^  tbtihifel^^èâ  Vûeâ  HAé  ëe 
cMé.  L'année  484  (1092),  A'  ordonna  A' son  généfàl  ï)à%d 
ben  AlHcba  de  aiavoltel''  sitfr  Deûia;  OéMl^ei  ié  init  "att^tdt 
en  fOute,  et  pril  eeftô  vîllé,  ainsi  4qp4e*Xfttiva  (SchHtibtf).  'Ces 
dns  Tillel^  obëlseaiént  k  Mn^Mbiikéd.  :ËbU  Mèrnkad",  Âbbù 
Met^âu  Abdel  Melek  bèn  HotïdMyl^eâr  »éèy  Baijrri,  et  les 
émivs'de  Moul^biter  et  <le  Valenfeé,  s'^aîctot  dlîés  avetî  lés 
ebrétienis  eommandés  par  le  géiiérfARondtik-el^Caitibythoni*, 
arec  lef«eeonn  duquel  11^  espéraient  poutoif  tcniîrtète  tftfx 
Almorai^des.  StaisI  Ebn  Aïscha  s'en  rendit  tiàître  sarié  beau- 
coup de  difficulté  et  sans  grande  effusion  de  sdng',  ist  pou^- 
soiTlt  sa  marche  i^r  Talehce'^.  Béuiiîs  sous  les  dt^apeaux  de 
Rodrigue,  qui  atalt  pris  part  lui-même,  à  la'lêlëde  ses  ban- 
des, à  cette  campagne  infructueuse,  ils  allèrent  se  renfermer 
dans  Valence^  oî»  Yabya  fat  bientôt  assiégé  par  Dawd.  Après 


1  La  Tille  était  défendue  par  son  saheb  Yabya  le dsonloonnide  »  ^ni,  i 
Ebn  Âbd  el  Halim,  avait  parmi  ses  sujots  an  grand  nombre  de  cbrétiena  qui  loi 
payaient.Ie  karadje,  et  payait  lui-mêmo  tribQt  aux  princes  entretiens»  Mis  alliés^ 
PU  plnt^^t  e«»  maîtrev 
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nm  Tigonretise  réâistwce  dam  JhM|Q6lk  Taliya  foti  hém- 
quemcat  secondé  par  l>x-fiaheb  de  Tadmir  {Motcie)  Bfia 
Al>délaziz  le  Ibahâride,  les  clirétieiift%  eatinlaiit  fae  laiifie 
na  poayait  tenir  plas  loogleB^im,'  rabMMbnoiàmiit  èisesf  ro- 
pre8  forces^  Ydiya  oooHûtiaiâ^  faire  àen  «Hrtiâsèôzitre  les 
BsMgma^^et  lew  aiwatti  T«iidti<  ehèrement  tla  «ohqaête  de 
Valence  s'il  n'eût  pas  été  trahi.  Mais  le  cadhi  ÂblÉedi'beti 
Dj^hâf  d  Jttoidrer}rv4«i4t|ât)4'kili)}Iîfe»ee 
ravides^  leur  oiimt  Iqs  poptefi^  de^  \h  nâltoic  Ib  '  s*y  pvéefpi- 
tèrçnt  Qt  firent  un  gciKod  cannage*  deâtroBpesnâerl'émiviçpii 
recnt  le  coup  sq^ort^l  esj^  eomtattatitf^mile  iiii  lion  à  laUôte 
de  aes.scJk^iksiYahya  on^l  Bégûéts^tfriKtèValeiMsB'Qipoiès 
la  perte  de.ïolède^à  4ew  triimt^if^dtai^kPélielHyetifat  le 
dernier  pjri^ce  de  k  d^^astie  âil$.B7(mk)Datfides^;»'Ije«eaoQH 
Ahmed,  ji^Qnui^  l'JAdiipe^^Qii  noBi4'£l  Monferyvapj^iljsnait 
à  lalamlUa  ou  an  nioin&  à  la  tribi»  ded  puiaces  'Afaméridies^ 
issns  du  grand  hadj^bËlJtaiiBaw^et  âép0»illtfgdil^t^^ 
Valence  pior. les  S^oninoi^nicka  de, Tolède*  Penr  pris  de  ses 
seryiceSjil  olpytint  de  Dawd«  le. titre  de,i?i^i<&t  le'i^ujiw^ 
nement  de  Yalejpcç^Iia  fxm  de  Yalenœ  et  la  !moi«  id-iEt 
Kader  eurait  lieu  en  109,2,  mais  on  ignore  ^dans^  qiiel  Biois 
de  Tannée^  Par  TiiiterireiihtioB  de^Vémir^e  ^aragosse^iks 
conquêtes  de  Youssouf  ne  sfétradirenfc  pas  pins  Icmu)  cette 
anoée-là,  dans  TJ^spagne  orientale  ;  niaise  le  petit  rofmme 
de  Sainte^Marie  de  Ben^Bazin  (Albarracin)  demetcra  dépen^ 
dant  et  tributaire  de  l'émir,  afrifiiaijpi)  qui  rérigea  en  quelque 
sorte  en  grand  fief  de  ^n  empire^  tout  en  limsantle.gotrrer^ 


t  Cende',  t.  n,  p.  29s,  parlé  à  tori  de  deux  £1  Ëad«r  iTafiyâ.  -^  SaÎTant  Casirf, 
d^accorden  cela  avec  Rodericus  ToletatiiM,Yahya  el  Kader  fol  aaaassiné  dans  son 
palais  par  le  cadhi  Abu  Ahmed  ben  Jafar  ben  Hajaf,  que  Roderich  appelle  Aben- 
jabab  et  Àboulféda  Ahnaff  ben  Djahaf  :  il  ne  saurait  y  ayoir  doute,  d'ailleurs^ 
sur  IHdenttté.— Yahye,  dicttts  Alcfaadir  Bille,  dit  Roderich  (Hfst.  Arabum,  c.  49), 
pOBtquaiB  Toleiora  perdiderat,  ivit  Yalentiam,  qu»  ad  sanm  dominium  pcrtine- 
bat,  et  «nnia  fii  Tixi(  lUdem»  e^  iMrf«eU  eitm  judex  quidam,  qoi  Abenjabab 
dieebaMir* 
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nemeiit^  à  titre  liéi^t^ire,  4  soiisalie^  prôprîétsufé'Âh^el 
Meldi  ÂJt)oa  jlerwm,.  aaqael  succéda  4ans.  lai  ^aifé  êott  ^ 
Yahya^AM^  Jf^çt^  pbtif  t  cette  faveur,  dit  Tauteçif  àraïte,*  en 
€ou)^ratU>9^de  .sQOf.alliw  .1^  Bçnj'  Houd^^  ^ara- 

gosse^.^)w!P4^^  eu  eftet,'  malçr^les  ^jierr^  'w^èàSes 
^  iiufate^nt  Jeç  .j^^ 

de  pajrsr^.et  j^m^}^  yUles  iipDortaut^  ôutf e  Sarâs(»^ 

les  cpie  Gff{t44^?,C^<^^^^  ^  iUf^Uuâ 

Séliiu.)^.  ^u^a.XRota:ei-tehwd)i^^ 

ImirAjoh^)^  ij^çajca^,  ïudèlçi,  fia&astrô^  tei;ida 

Ses  états  oomprènaieot  les  ixois  quarts  au  moi^siLe^^ 

la  Çla^llipK  méni^oçeile^  et  q^ielga^es,  K^ès  de  ta  ^^J^^  et 

de  la  Gastille.  Ma|t)^pJ[ij^.^pr3^  d^rÉbre  iMènëvà^ïïe  i^/ém^ 

dftl^rt.dçf^i^^Çqç^  et^Ç  'i^^V^^  ^^Ûémojà^i^ 
seaçx  jÇhsrg^jàçftprpduct^^        TEspagi^e  dan 
de  t^trigftç,^^  î^^^^  ftd^^ 

Syfle  (Çahr^  el  îcl^V  çt  recjevfdt  '  par  ;  fiiix'  les^  marctiin- 
dises  de  ,1*911^  î^  jperse  et  de  H^^ie. 

C'étalUe pjiii* i»clfç  def  rçts  ar^ibescf Éspàgîi^ 
bieafajiSJWtf  U  ^tmt  ||éçéraleD(ient  aimé  (il  tenait  les  c4|un'daDs 
sa  main),  jç|Sfpç€j;é.4e.3eB  Yoisinsji  redouté  de  ses'éimemis^  et 
rémir  y0P4^(^ul  ay^t  dpniié  prâreâl)awd  Ben  AiscWa^ 
point  J'irxîtpr;^  ^t  à' éviter  4e  lui  faire  la  guerre^  ^*îl  se  |bu- 
Yait.Xei  politinu^rAhiflied^.de  son  côté^  craignait  d'aviS^BlK- 
souf  ppu^  en^emi»^  I^  YQjant  si  près  de  M,  maitrè  '^^Tâl^ce, 
il  crfôgoit,  d'^prouy^r  le  sort  des  autres  dynastes  m^jM- 
mans  d'£^9^|Q,  et  ,çrut  cleyoir  se  ménager  rarmiié  et  la 
protection  du  monarqpe  àïriçain.  Il  céda  au  temps,  et/^jpir 
prévenir  Forage  qui  le  menaçait,  il  envoya  à  Youssouf  son 
propre  fils  Abou  Merwan  Abd  el  Melek  £mmad-el-Da^ah, 


1  Cet  ee  tpie  te»  AiÉhM  •«piiiMnt  pat  s  «^  Il  éfit  é^nabmm  pniMairt  wr  U 
mer,  t«m  la  partie  méridionale  dUl-Byren  (let  Pyrénéei)* 
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avec  ime  lettre  et  de  ];iche3  présens^,  Dans  sa  lettre.à  Tons- 

souf ,  Ahmed  luï^démaDdait  son  amifië  et  des  secours  eontre*  les 

chrétiens.  lï  lui  4isaît,  entre  autres  choses  :  -7-«  Mon  royaume 

est  le  mur  de  sépàràiion  entre  toi  etl'isnnemi  de  nôtrèrltii.  Ce 

mur  est  le  soutien'  et  ia  défense  desif  usulmânsi^ptfis  qu'ont 

régné  dans  ce  pay^  imes  meux,  qui  |toujours  otlfTëilté  àYèe 

succès  sur  cette  i^rontîère  à  ce  qnaé  lés  chrétiens  n'entrassent 

pas  dans  1^  autres  provinces  deTÂnd^oiàs/MlapItô^  com|ftètè 

satii^action  sera  la  çon^ance  è^  %  p^rtijlude'db  ton  ainfllé';  sera 

que  tu  sois  assuré  qù^  je'èiii^  ton  aipï  et  ^Yi'|i^ié/Mbll  fllè  Abd 

el  Mej^k  té  déclara  no^'sih-- 

cères  désirs  de  tràVaiUér  avec  foi  au  souiîétl  etâla^^di^a- 

gaUon  Wtlslàin:  i' "    '   '  \'  '''  ^^"  ^-''.tMMo.no.  ..  ,.  .  . 

iToussouï  répondit  ^aciedseÂiént  auf  ^àVatiéléi^  é^^ 
positions  d*Àlimeâ  dans  lès  tëMessuïvaiisv  '  '  ''^' 

«  De  lisl'çart  de' rémir'dè^'MUsul&^ù*é/^^s^  M, 

Toussouf  bén  îascîify^^  au  cbiàfîiàn^^ 
Djâjfar  Ebn  tlou^à  (iqpe  ^ 

rer  sa, puissance!);  àë  notre  côuiP  dfi^àrkié8cli'1(qùé1&^ 
gardai),  pu  est  arrivée  f  éviiienfe'préute  d'é  ta  Noblesse  "^  de 
la  yaieur  de  .tes  meux  :^n6us  rendoné  %  HïèvL  4ëè'  actions  de 
grâces  et  des  louangiss  àccompliésV  el  ']^'priblis"qà'il  iidîts 
achemine  et  conduise  clans  la  voie  drbjte/èt  dlH^ë  bos  pensées 
vers  de. salutaires  fins.  Nous  prions  lé  SéîgnéuTTpiotir  notre 
seigneur  Mphamiiled/  son  serviteur  (àvdï^  (pA'  soît  \U  ^ace 
divine!  (jue  Dieu  agrandisse  sa  pè^tecti6ii^^Quaùt  à'  tee  qui 
nous  concerne  à  l'égard  de  toi  (qùe^Dîéu*  Veuille  foitifter!)  et 
à  l'égard  de  ta  sublime  libéralité,  Sache  qu'il  n'y  à  en  nous 
qu'une  sincère  amitié,  naturelle  au  caractère  que  Dieu  nous 
a  donné.  Il^est  venu,  éa effet,  éùnotife.^réscncè,  de  ta^art, 
la  puissance  et  Thonneur  de  ton^^t  ,'la  làmière  de  tés  yeut , 

1  Bi  Kodbay  dit  <iii'll  lui  entoya,  entre  antrea  choaea,  quatorze  arrobea  d'ar- 
gent (ou  lingots  de  ce  poida),  tlréa  du  tréaor  et  marqués  du  sceau  de  son  père  Tous* 
levfbeaAliineâ  eiaptémfft,aoiilEbA  T<a«*yhFB45kt|fioi!9ftr  âf4  ]({ratf  à  (Sordoue, 
y,  33 
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la  î4te  de  tm  ismir»  j»  ¥»x  dim  Aboii  Jîerwaft  tMi  ffito  |^ 
le  sang  et  Hioftflls  par  Tïtftoekîitti  (qae  Dieil  aeciHHflBe  ea  loi 
ton  amioorl)  ;  ^  les  dé»  hotMirables  'wàsii^  AbM  Iss^  ben 
LéboW^  et  Âboia  Aiiflier  (que  Diett  lear  tasse  la  gx^u^  de  taa 
jMe  oraiatol  )(  le«iiiel»  uoub  <uit  remis  ton  hoimràMe  Lettre, 
et  nom  Wùm  %ppm^  Vsnt  f  aor  4BUe  qj$B  ^r  le  rapport  verbal 
q[Q*iIs  fiMs  oiA  {au  y  tes  d^r&j  aiuqtiéb  Doua  tépondoi»  par 
notre  adhésion  à  «es  demandes.  Cet  éerit  leur  ajant  ^té  corn- 
matiiq[Qé|  et  leur  ea  ^aDtrp«a*lé  à  dm  reprises,  ils  <mt  bien 
ocMpris  ce  que  «om^^teot  les  cû&Tûati#is  âe,:t;0tre  réà» 
proqoe  aUiwce  ^  lesqaeUea  oui  toutes  pout  l)iit  ^  coo^^orva* 
tioA  des  coQqaêles  et  la  propagation  ,de  llslaiin  sacré,  et  le  ser- 
vice de  Di^tt  toQt^puissoat  et  ipisérioordii^ux^  Salut  acc€|fi)jpli.  » 
Lqs  promesaes  de  Youssouf  ne  tardètteut  pas  et  être  ^yies 
d'effet.  Il  dojma.orAre  à  Pavd  d'euveyer -eu  aide  à  Ahmed 
£1  Mostiun  Bittab  six^mttle  arbfdétrierq  et  ^AdiU^  dievam^  £|1im- 
ravides.  L'âmr  de ^aragossia  ataU;  le  plus  grand. besoin  de 
eea.secQura.  O^iùs  A(^^^  le  roi  d'Aragèp  Saneho  Raoûj^z^ 
et  Pierre^  son  £ISt>  a]QU{a4  les  ehronigueurs  danoei^;  djèa 
ee  tauf»  le  nom  dç  rcâ^  u '«^nt  eessé  de  imyagpear  fusa  f^otîè* 
ns.Bs  s'^étaienteud^merlieu  emparés  de  MoivsoaS£i^ny 
aidés  des  cbrétieus  d'Ël  Irank  et  des  Ësdompnes  ^^pciat-^étre 
d'un  wtf&  de  chevaliers  normaxids),  ite  vç^uai^t  de  ffir^  en 
Tan  486  (toaâ)^  smr  les  terres  de  $ar^goase^  une  Tîolfiite 
ûm^tion  j  et  d'eutiw  d'assaut  àsm  f  raga  et  Salbasbr^^»  Plos 
de  quarante  mille  llusnlmaas  étaient  tombési  i^KHisles  cmps 
des  dirétiens  dans  cette  guerre,  au  dire  d*un  auteur  arabe; 
ils  avaient  réduit  eu  eiq^Uvité  nu  uomb^te  iufipi  àje  lempes , 
d0ttleer««(d^eikfftifB,  u^  le  pai^litliérriemetttik  feu  «t  àèaoïg, 
et  Ahmed  avait  vâinemeut  èsëayé  iSe  leur  ré^sisjter^  lor^ùe, 
pai!  l'arrivée  den  Alnorwfîde»^'to«t  thmigea  de  ioee  *;  upfès 


I  Friiô  VoDf on  fA  rey  D.  SaMlio  é  et  fèj  U*  peiRp6  au  Tfiilo,  «H  *ciiTH 
Ai»a.T^edtii<^,P»<8»), 
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âVoir  balM  tes  thtétimB  ^  div^rdéb  rencoâlràS)  lès  troupe  de 
Stirbgofise  ébfrtrêflt  ûà^  BéBïmtto  de  nve  tèrée  ^  el  reprirent 
Fî*âg&,dottt  éûeà  paSsèi^etit  la  gartaison  au  fil  de  r^pée.  El 
Motok  porta  arec  se$  allië«r  le  ira?a^  el  la  «Mrt  ^nt  les  terres 
â^r^iiem!,  et  Iréiit^a  à  «atagosser  «^eie  qM^  miifè  eaptives 
ebrtétiéniiei^,  itillle  airnittreis "de  béitailié,  «t  4'Mtres  riches  dé- 
tHMilHesjdotit  tf  eflVcfya  lanteilleùwypàke  è- YotiëS0trfl  Le  Cîd, 
siÈrtvàflt  léê  baûtilêfeà  tfcf  ^h  ami  F«mii^  A'^Àïfiatrbeîïi ,  qni 
lïiarchfiftt  en  ce  ihcritûfeiit  avec  lé»  ilteoravîfteft,'  fkisait  partie  de 
tîéttéëipéait3to;a  côtûifcaûdàit'tirt  cMp^  d'àtetiliàireè  chré- 
tiens et  Aûiritoafliî ,  et  Hé  M  probablement  tiotÈ  qtx'û  fit 
prlâattûîer'dàfts  titie  Rencontre  H8li^,  fiSs  dêSancho,  et  moû- 
tra'sa'iiia^àtiiiiiitètén  le  rétidâiit  iïi(mtitiûënt  à  la  liberté  ^ 

IPendaût  qUè  beé  choses  se  pàssàîefat  dati*  i^Éèpagae  orieu- 
tâte/Alfbnse  de'ÇaslBIè  récialaiïïéè  Itmîtés  de  la  domination 
lAtiétterthé  U  Tatitrè  éïtréihité.lï  vëiiâît  dé'fciari'er  sa  «Ile  Ur- 
raea,  née  vers  fÔ8ô,  de  json  mariage  aVécÉbiistance^fitt^  de 
Bobért,dùcdesBoùrgaigiiom,  etqctïààlt  %ée  par  conséquent 
3e  douze  ans  environ,  au  éomie  feayttonrf  de'feôur^ogne,  et 
la  sioeùr  tfUrraca,  Theresa,  née  de  ï'dnion  clécTarée  illégitime 
rfÂIftfese  ^XéC  Xiniéna  KuAcz,  S  Heiirî,  *ls'dé'riin*aiBs  fils  du 
même  Robert,  t^ardeur  de  faire  la  guerre  aux  infidèles  les 
a^ît'  portés  à  passer  en  Espagtie  af  ec  léiîf  teoïûe^  dé  Fàbbayfc 
de  îiournus  qui  y  avaient  condmrià  reîàe  Constance,  veuve 
du  comté  de  Chàlons;  Aftonàëfit  avec  èux,avant  d*eu  faire  sf  s 
gendïred,  diverses  campagnes  contre  les  Sarifasins,  et  les  pré- 

^'Camq'Uo  terftus  fy-bniathm  Â'ragefaiœ  perVeôfss'ei',  coûjgressuft^am  rege 
PfitrQ  Aragoniv  oS)Untiit  oonUa  «om  «t  eltàm  tItoIa  .cepH^  sed  eènfiiitto  manu- 
misit  (Rod.  Tolet.,  de  Reb.  Uisp.,!.  Ti,  c.  29).  —  Le  même  avait  déjà  dit  en 
parlant  des  rois  d'Aragon  (Ibid.,  cl):—  bîc  est  Petrus  (rcx  Aragonîœ),  qnî  in 
bello  post  modum  k  Roderico  Didaei  fait  captna,  aed  hostis  clementia  cotttlnno 
liberatns.  —  Tous  les  historiens  s'accordent  à  placer  la  capture  de  Pierre  par  le 
Cid,  et  sa  libération,  antérienrement  à  la  prise  de  Valence  :  —  Eodem  tempore, 
dit  Lucas  de  Tuy  (p.  101),  Roderic&s  Didacl,  miles  strenaus,pagnayitcnmPetro 
rege  Aragonum  in  campo,  et  cepit  eum;l[>ost  liiec  obsedit  Valeotiam,  et  cepU 
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posa  spécialement  à  la  garde  des  frontières  mnsiilinaiiiesf  «Jbigf- 
mond  et  Henri  devinrent  par  cette  alliance  .les  chis^  f3i^  deux 
familles  royales  de  Gastille  et  de  Portugal.  L^pr  ^atepr  6e  dé- 
ploya snrtont  dans  les  ïlstramadoure^  portugaiçAe^jc^i^t^l^fie; 
et,  vers  1093,  Alfonse  fit  avec  eux  une  e^pédittÇiP  ^{^j^fp^ 
à  peine  indiquée  dans  les  mémoiiis  du  t^ps,.Iï^î^9,di9^V^^ 
sultats  furent  de  la  plus  grande  importance. ^I^p^,,]jg 
30  avril  1093,  dans  la  neuvième  heure  4wj^0ii^r^!.^^^  ^ 

dans  la  même  semaine  (vieux  style),  lie  jeudi  ,^^^d^^^\^pojmQ. 
Le  lundi  8  mai  il  était  maître  dc}  tintra.*  Il  l^ç jç^ii^^^^i^^  le 
gouvernement  de  son  gendre^  le  courte  do]|i,B^i]^]^  dont 
nous  venons  de  parler,  mai:i  dè>a  fijïè  Ujpra^.;!^^^ 
part  en  personne  à  cette  t^éureuse  exji^iMon^  (rai^j^^  les 
limites  chrétieiines  àans't'Àlgarite  presque  sans  oTOOsition*, 
Ce  fat  préoccupé  sans  doute  dé  çe^  sjicçes  4  A%R^  ^\  ^^ 
peu  de  résistanoé*  que  lui  opposaient  lés  Musulmans  andajoos, 

nomine  Gonfla  ntiam^  de  qua  ^suscepit  fîU^m ,  qaajn  matrimpvijumi  d^^  Bai- 
DMiiAo  comUe/qAl^cotaiilatifid  UÀny  Arâriid'it^«l7àt«  Af^erànf'Mia^Asèi  non  ex 

Hogôn.  Floriac).  —  D'aprè*  Bodcrich  dç  Tojè^e»^!^  y^v  f.  ji^  ^^Jf^ABif»,  Stee- 
menKliùtîlérAs  ^èttûii' ^{AmfiihTn y  iinei  iTiiârasiâ  dfcià  rait/qaanL  dnxit  cornes 
EdHc«0  ex  pf rUbuf  BiMmtlilf»:  ca06çemfei*<>f«1lai|ittMèt'Gtfââti6,''9tfiil^^ 
torifl  (AldefoDsi  tu)  l  ex  qua  (Tbarasiâ)  spsic^^r j^f  ^^k^^f /^d^q^iD,  qjtà 
fait  pDàlèa  refx  Portugatia.  "—  Quelques  Codex  portent 'par  orreuc  ex  partilmt 
BitMlittii',  ce  ifuta  do^né  Dtu  de  CKk^i^eoitâenHê^  la  yai^éoiî'ffes^ empereurs 
de  GoDsiantinople.—  Hcs^iie  amb«s^,9ioYUieladirfmfmiiifranf«iei][l^ys)tte,i9»iS 
\fiDibu8  Hispaniœ  contra  Agarenorum  coUocayit  imp^etum..'  ;^{ .  ,-) 

X  Bra  liSl, 0ee«i4looaleiia«8 luaii  sabbaihô  faoranonâ/iréx  donnas AldefoDSos 
cepit  ciTitatem  Santarem  a^no.  r^gni  soi  tis^mf^' ^a«èi  BfttOrifTe'v^iiU  die 
mensis.  Et  in  eadem  hebdomada  pridie  non*  Mail  feri^  9P,UHfi  Q(»it^lHixboBa> 
Post  teriiam  atrtem  diem  ootaro  idus  ibafi  cepit  S1n\riam,  preposuitque  eis  gène- 
mm  sunia  comitem  Potinuin  Hi^yiàuadum  Hiàrittaki  fitia  su»  tl.  Vrractt,  el 
sub  manu  ejus  Suarium  menendi ,  ipse  .autem  rpx  .nç^mis  e^  Ji^lelf^li  (€iir» 
Lusit.,  ad  &nn.  cit.)  —  if  y  a  quelque  variété  de  date  oi|  p'.otdt  erreur  de  co- 
piâtes au  sujet  de  la  priM  de  Sadtaireiu^  dans  U  Chrbniiiëe  de  Cdïiiîbi-ei  -^  fai 
era  mcxxxi  (1093)  pressa fiOt.Sancta  Hejrçne^.Atintm^itin  cja^i^^t-'AcIf^liisiw, 
yi  nouas  maii ,  feria  ii ,  hora  m  (Ghr.  Gonimby  jP'  350).  i—%  Vais  |es  çbilTres 
concordent  dans,  la  ÊhroBfqué  À^AieaïÂ,  ti!  '^16/^  i^an'tatenj  fiÂ' 'teprtse  par 
Scbyr  en  Hii,  X9  ;2â  mai  f  --  lo  era  «i»iirw  {tlfll)  ftiuffiiviUrdiïib  »M» 
perene  à reçe Cir,  yiii I^alendas  iunii  (ibjd, .  1,  «.).     /     ^\      n- 
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maître  dttti^ys^rciu'^^^  Schyr  Tordre  d'en- 

Tahir  leé  èiats  d*Omâr  El  MotawaMs^e^^^^  occupa  facile- 

mentî'Xîgàrb,  s'empara  de  toutes  ses  forteresses,  entra  dans 
Scbdb  ét^brà  (Sil^^^^  avec  son  camp  de- 

vant ÉàdiS^bi,'M^éd^^a(ïiave^ 

Mais  la'foWtiiië  b^i;  toùrûn^  à  ces  princes.  C'était  une 
croyaiïcrytilg4i^e  et  lin  briiiï  popiilâire  gu'ily  avait  une  pro- 
phétie âfeàbûïatitla^^^^^ 

et  qu:11s'gèi^itëtrtVainci^  di^osé^  par  des prince^d; AIrique. 
Cette  ^êrsùàsfoii  poputiaîrè  fut  unV  des /jauses  de  leur  ruine, 
et  cëfdteii'èf^iiae  partie  pour  cela  quçles  A^mpravides  se 
rendfr^iii  fèfeiièuiiïïaï  mà^^^  de  yEspagné,  et  (ji^e  ses  prin- 
ces ne  ârènf  f ièn^cfeMèaçe  jp^u^  ïei^r  défense,  Ebu  tl  Af thas 
livra  une  i)â!]{a^ie'àux~a^sî  tr<)upes  furent  vain- 

cues, et  deux  de  ses  fijs  f^ife  et 

El  Aibàé  qui  résistèrWt  j^         ce  'que,  grièvement  blessés  et 
aba»d«niifedes4ew§çitâ4ièifll^éiîr^ 
ravîd%ri|^|pbîi£#^^  de  h 


mai69içi%*^»i?^&Mti^  to«fi*e'dr  f  à^ 
rea  aV^liijfài^sé^ejDl^iei^^^         av»o  «a -famille  et  ses  eselaves^^ 
il^ûTOjaipfcTOiwiîMte'i^^  dëc^vâlieré  deXam- 

touna^jjuirjajltçîgm^ 

la  fokspreiMsey  iteBpeiwèiBeiit  à*  oo«i?pg  ^  lance'  i'éïnir  et  ses 
deux  filsKT  ÏTâfaW  et  JElÀbbas-Ce^^^^^  tragédie  ar- 

riva k  wmedii-Sft£aPM4S7  .<|26  février  1(»4)*  Tout  eeta  eut 
Heu,éfti^Mv'|(^rPô%p  Él^^  taschfyn;  qui  vou- 

lait eajëim  a^e4  iW  ^^^  audalottsiensi  Aiiwi  *omba  1»  dynas- 
tie dfc^iAfthTOdes:  D^Hdus  les^^;^^^^  qui 
avaiôïit  i4ppetC.ïoussduf,;U  lie  restai*  pltt»  ddbout  que  te  seul 
Àbuieà  Abott  Diâfar  de  S«rergo«8e.  Dfedjm-ed-Dawlab,  troi- 
sième fils  d'Omar,  et  wali  de  Santarem,  périt  en  prison  dans 
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le  {dm  «bsdQdéi)ûmeiit.Parl^€m9aèt^deaétmCBim 
Afth«i,S«b77ie  tro^Yiâ;  miiié(fi«tesi9Q|)  m  cwliat  wee  ta 
d^ttx  geàdres  d'AlloBser^oiBiiiiftii  ta  gard^  d^'Oe»  Irdatttewç 
maîB  bim  ^pielM  Almûiwid0ftH)6mptaan^^ 

Garoia  0]rdofiea^  ilk  n'iosèin^tttiie^f^aânlj  i^ 
AlfoBse^  aivrèfrla  d4p««sQBsîoaâeiF4mâ«<âc^iB|iiaî^ 
clirétieB  velMifiia  à  ¥(4èdo,)ià|M|^'dQ^imeilie»*dipgI^^ 

Un  évéficyiMl  qid  se^paoïa  ^  en  m^  ^mfp^lAf  im^^i  dani 
r£spagfie'«iPi0Ma)0,  {mtooalribMriiig««^tffeè«iipè^i6r  iim 
Aboa  Bekr  d^^ttaquep  Alfo&ae  en  SoêUi^h  lloli9i$««fla  làteé 
(en  10&2>kt'cadbi:Alitorà  H^HofitférjPitifilIt^iêft^ 
sorte  de  Y^dém»  M  «|oiiv^d«a  Akninra^^riM^ls'it^'avÉK 
livrée ,  et  U»  petite  ^mtE^^at^iAtts^  da^l^E^pcigiiêièiMotal^^  '^àMst 
lesquels  figiimtaii'iHlfeiMer  img4'4tttI^id^A|fr«^ 
taires  de  ïoisssoof  sons  le  patronag&^dè  l'éiq^r  ^de^tiigdflse. 
Cet  état  de  efaose»  a^aitâc^  etivJi^^Bti'4ii^«il>d(ltiâJlia^iM^ 
mission  de»  ?oi8^<apabé9>  tdufi6lc^v<il^^^^<S^^^ 
ils  eonspiraiettt  d^ms  Tcï&bi^e  ee^'e  reppi<eddioû'^ii^leB.te>« 
noient  les  Afri«aii&<  Le  eidieb  de^SaittAe^^ 
(SaiBle-Harie  d'Orient),  Abeu  MerWànrAM  èfl'<M^^  ben 
Houdzaîl ,  aHié  et  |faFeIlt^M  ^ésMà:^  âirird«onlË6F6méè'  de 
Yaienee,  auppefrtait  sorttmt  impatienmetit'le  jeag'deâ  Aftno* 
ra'rides;  et fl  menait  d^engagep  left  ëm^de  MoàrViéAfo^,  de 
Sefaatébah  et  de  BéiUla  à  former  mie  nmtveTlcf  Ifgiiie  «It  Wae 
sônletereontte  les  gédérans  dis  Ydtia&ehifi  Tofeis  ensemble  ilg 
prirent  ponr  ehef  le  Xâi&éeB  ebrëttëns  SaèdVltt ,  sfurnenon^ 

1  Intransque  Bsticam  et  eam  partem  LusUaniœ,  qu»  çibi  pon  saberat,  predù 
vastationlbog,  ei  ince&diy  sic  otnnia 'fleyastaVit,  quod  horttm  faga,  et  Agdreno- 
ram  tictoria  tollei  comtoertio  mutarentiir.  Et  llc^t  Amtramôméninua  mialtofl 
haberet  cum  comité  Garsia  Ordonii  christianos  non  tamen  ausus  fudt  resî  o^- 
carrere  yenienti.  Et  rex  Aldefonsus  rcTcrgus  est  prœda  et  yicloria  gloriosns 
(Hod.  Tolet.^  ibid.,  c.  Sâ).  —  U  est  fait  mention  de  ce  comte  Garcia  Ordoûez 
par  plusieurs  autres  chroniques.  Bans  uq  couqabat  précé^emin^nt  )|yré,  pfoba- 
blement  dans  la  guerre  du  château  dUlbit,  diaprés  Lucas  de  Tqy  :  —  fin^  cum 
Sarracepls,  €omes  Garsias  Ordonii,  qui  Agarenos  ad  praalinm  fortiter  animtbat. 
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El  Oaiotjrtlmiir,  qui  se  fwa&tbiiaiew  d-a¥^r  éié  Y^iBp4  et 

Tawi  d'Sl  Kadur»  «Ipant^étre  UûiA  on  c^t  salué  ea  oetle 

cM^etiiuitaiWvPW  las  éq^ra  i^lis^ 

s^i^Hi^ijir)  api  ]m  ûAtmté  ^  Itéwb  d^  nouY^vi  mm  l^  âvar 

poaua  d^ltoiteigiasliSiénÂwaDdak^ 

av^itooralara»  iiéanm^ilfCiaiiiii^         était  géaéfa^asiaaadre 

Tam^  j^9baiimiiagitfdew  Iiiat9i>it  d^l^éiaf  daVakqaa)  Saiijf , 

qae  opw  v^t>iia  ida  <vi^  s*anw*ir^ji&j(]tedQmaip«adii  diwiiifr 

émif  dç  nad^oa^ataouat  wsétèl  .an  s^eûiira  dekpjaef», 

sans  4fmt»  ^^m  ^mwmUmn^  îkfûkn  ^  aMiAa  Çi%vm  Qi^ 

do^fi;  i8«»^Ja  fôd  latettîitct  la  laili^t^^^itoiappèa  wm  \^ 

pliisimxPi  wl^ra  df^  s»^  toipma^  ;  «i  iL  serina  IFulcpcip  da  pla^ 

près^Étn^t#9ir)f|t^^£iîéti^itft  j^m  m^^  ^ea&ufs, 

le&b^ta9alfii»è9Qitf4aqrMidi)àb^ 

Il  Q}>tipt  d«  fôd  4|it'll  Uiiidrait  wx  balâtA^a  ta  m^.  la  Ub^ 

et lanTs^biavs i»et;pi9tf  ifii^m^  iç.tttra d^ ^aii^^  ta  mm»^ 

irafew  da  B^iiveirftÇHV^at  da  Yalanf^^  tmt  la  aaiapte  dpa  ^fiwa 

eoalis($4« 4^^ ^^^^^«KW» AlimPiedi  ^  piivmiea  poftp^ /lif^  1^ 

Yil^,  Dt  li»  Ca9)b^;%fK  (g[pa^  jMaui  ffiaii^isaf^l),  dit  iWiêmvi 

juin  l(N4)>RqdriB9ag9aYarj«aya(t!9cçafv#<^9)i»cmY^ 
raija,ett  i^^appaneiMie^doq^aaMî^f^ll^  Af'^^*^  laê^ia^ll* 
madai^erw  brapguiUejncw^t^sea  foj^o^f^^  da  f^f^V^^l-of^dM^ 
(sqprêiiia  ^l^i)^  ^m  m  hm%  ^m^  fâTQ|^,au  W<vaml  w 
Aluuedis'jf  a^ea^aîtitemaiivs,  tt  la  ^  arr^ar  af  empfi^ip^jp/^ 
avec  lom\^  m  fwUle.  h'o^îpl  ^  QçtM!  «n^^M^q  4ai|d'ab- 
\mv  ^tt  ofdlii  cpi'M  ^\v^^t  w  é^wnt  ipac^iiéa  les  ty^(w«  du 


1  Les  avUurs  asabes  donaent  ordinairemeDt  an  Gid  U  litre  de  eaïd  ea  d^émfr 
des  Glirétiens.  ta  pliipart  le  ^ié^igment  par  Tépithè^  de  ty^anCtaglù)}*— ce  qui  a 
fait  dire  agréablement  à  un  moderne  historien  quUls  l^appelaient  tyran  da 
Tage.  lU  lui  donnent  anssi  parfois  le  titre  de  roi  (melek).— Gambythonr,  Gampi- 
ductof  o«t  Gampidoclor,  comme  quelquea-uns  TécriTent,  Gan^peador  en  espagnol, 
revient  assez  bien  an  mot  italien  condottiere  que  nons  avons  employé  plus  haut 
pour  caractériser 'le  Cid.  -*- Condottiere*  Ciapitano,  lai.  dux^  dtnçfor^  dit  le  Dizio- 
parlo  délia  Çrosea. 
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roi  Yâhya.  Âyaiit  vâiâêtôëÉtt^éb^^^  potih  <xh  ^êpni«é  iaat- 

'''teà}Ml-eW6mdffrjJ4e^fi^4{^^tj4aâ««l9fd)!^bA 

''  lïèiié  '^nil^i^ië  ^mm^M'^i  mWétéfmi «t^fbsM-torla 

•II.  :ftyxyf»  ,-,3  ,  uonîTcT  iift  .,.,n  ,  .■.'■  _     .  ,.,„     .J;,j,,i  ,jp.uu    .. 


Ml  ?(8maii0B)iîomil0a&àvi«dâiiSt,le>iBièp^^^  éfe^erfi  entrés  à 

''^l!%b|V''l«gtt^l%3F'«l'N0ift'^'qife'I>im^^  leur  al- 

"iVifâW.IJ't.J^tiW^^  *î  la 

.  ;,  ^l&éd^  éo'ilfè^^^^^  ri^rtît^Vefc  M'pf«ft%aï'<fc'ee!ix-ci, 

uiq^bjétfiiiii^^  ]lil#]iQl^  Anok  He^  saheb 

.  '  ffe  9atlii^ftN^^^  L»<wafi'oti  «ahéb  de  Hoorbi- 

^.  ..ifii(iAiH)^,imiim^^  fâi*s^ comme 

^laiSi^e^liBliMiÉaK  Si^éaàdu^  dit^on^  plus 

' .  jtafd,  vers  4'"ép9gu;é>tiit^^^^ 

de  mettre a<iijéy4i|a6iÀL.¥ftlfiftc%  et  Jàrâme  y  iiUtieMsacré  par 

les  mains  die  r«SyÇt[tfè;prim^t  Be^       àrdievêtïué  ie  Tolède'. 

'    I  L'exéculidD  d^ Ahmed  dl  Mo'afery  est  placée  par  tes  Modnlinaiis  aa  mois  de 
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IrulUaiiod  «t*  Ahmed  Ab(mSîMac4e  S9T^os«e  avec  Tous- 
^kmiflm  é^ih^iidmm^îmtile^SWh  tm^^ à^ fiko^^et  San- 

Gfaof  1)91^  d  rAiwgmi  jj^J|«Mi^^9A<i{  :^f  iîBer^,CQptftç(çiBar(^loue, 
»te  |ïnwsawrt^.i:cu»vi^.^jkj;i^^^  jf}n$  vers 

iVJÈbtww  ImrmiMi9t¥fÂ%é^imfm^\  V^  ,fiç4^iiiçir„8aiicho, 
'  mèi$serâeMM0^6t^Va'(^WM^  pi^HçRfpa^^t  sn^pgeftit  déjà  à 

asàéger.)6«*gp$sç^4ï*^teil4,OT>te**^^  ce 

.SaD«lM>BajttuWi.é^llnSfet4fl'^^  cu- 

^  qm  Vémma»\m^»^tMMP^^  pj^,,^^  W^ar,  dit 

xepos^'tf  ^im  Wjihf4tmh  toiH^çiwi^çp  ^i jji^rerses  foi»,  le 

^ta^>p9r,«i|^«ilH^t9d^A;i9£|#^i}^^  tyran 

'fibaiBadomw  fl.HW^^  B0ftb^Jrê,OTW  tWfcqÇj^'U  pfit  ras- 

djoumada-ei-awal  ISë',  jôste^  un  an  môla  après  l^êtabîisJèlÀeiii  ^il^dd  &  Va-. 

18iiaiilfia(A&j9rvK4f!^:i^a«lM'a^^.4piP^f^(m  JW^fla  prisï»  ^e  Va- 
lence noB  plus^.qae  les  tiirétiens,:  —  Prise  mio  Cii  Vaièncîa ,  era  Mcxxiii,  di- 
rent tes  Àiitîal««iUedafi0é'irvia  èe^l»  Aef'lsbk>i^t|M'èirlI^^  %jêï  assigne 
aÂe  fdfoie  ii;)^i#wadm^  |.tM«l»«|,  ^r  c^  £v^|^tapi|l«»^4^l)l,^lU'^01]^  à.recn«illir, 
et^^'éfiair^t  d'4^n  Dln^  S^ànû  jour  :  -p  ]St  ind^  (post  capiionçm  Pétri  régis  Ara- 
gonia^'dit  ïoderich  de  To'iî&de  (i.  tt,  e;'2»j^  pirôbedèy  ^VeMi  H^réntiam  et 
ob^ét.'QiâMilMi  60  ««edulloiA'yeMi)B'PpQbtr'iiex^>â(i|ahiii|»  cm  exvrcita 
«ATfiuasat,  i^ito  ç0r^miDe  o^UhqU  J^QdQric^Q9>  et  Biu;har^a^  vix  titœ  relie-»' 
tnSy  cœsa  tameo  ex  snis  multitadine  isfiriitaV^t  Inoontinèikti  tifitas  sereddidit 
Hôdètiéè,  ii  «a»  hoftittUI  ^lOad  tlilq  etlUIM»  in^tnomfnAi§f'ût>qfïQ  diximos, 
ia^  «pif cey^pm  €i>iu#crati|9  4  . domina  B^roi^r^y. primate  arcl^iepiscopo  Tôle- 
tano.  —  n^aprèi  Ebn  l^yan ,  écriyaiii  d^  xu^  siècle,  dans  CaSirl ,  t.  ii,  p.  45  : 
—  Anno  egirs  4B7  (Chriiitf  HOM),  qmm  4mpètkm  Jiph&niih  nàalttno  addacto 
es«rfaito,;ad'Urbem  yalenttem  4aslra  ptiMMaf,'B6pi,HMnn«4iuû8  etTir- 
tuti^bas  plenns  decessit,  FerunI  Yqlentinx>s  post  toleratam  per  dies  aliqnot  obsi- 
dionem,  urbem  iniperatori  iradldis^e  bitf  iieinfpe  condltitfifibiis  :  nt  in  priml» 
popiM»  ^iU  et  Rbértos mb  ctiÉ|j1icittir8enttrt)ALtitr;4fÉPd«.vl^9r»tQr  Abi  Ahme- 
dus  ben  Giapbar  tien  Hagiapb  AUnoapheratps  ne(|iie  forumls,  neque  dignitate 
nllo  pacto  deturbandas  esset.  A^u^t  tane  impdVafor  r  sed  anno  Tix  exacte, 
A^'  Abui^dain  Iota  cnui  UiàiÛà  ia  ctfrdiréb  iaaltUt»  teiittra  et  mortem,  nisi 
p^CM^iaa  p)Qbl|jc«ai  iradarn,  miMtfSk  Qi^fim  aateoi  Uk  frittra  tenfaMot^ad 
flammu  eum  Cum  uxore  et  filiis  damnavît,  qnibu^  tamen  Alpbonsus,  unanîmf 
christianorom  et  mahometanorum  deprecatione  motas ,  pepercii.  —  Voyez 
aossi  El  Kodhaï  de|yalence^  qvi  moarat  en  iStsa»  dans  Gasiri  (ibid.,p«  181)« 
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sembler  de  tronpea.  famimt  en^ncf^i  y^^gt  ««U^  hampes, 

tant  de  c^Talarie  qç^  4 'inf^A^Tie^gens  (!^iir7^i[|^e|  .i^bu^ 
tes^  piUeirsi  deri^l^iD.Cea  tiToiipea  «e  Teaopnf^r^i^t  acv^  C9^ 
les  du  tjrim  £1^1  Ba4ow»4ui  4^ient  ^  éi;^iiQii^br^||tatt de 
caTaliew  qpf  d^,  f wtiussiQftJ^  ^^r«^Qo^tK«  de  .cç»  4^  /ifQUdes, 
dit  ^n  Ho^dmU  ^Utliw  wi»  de  Médijf  ^-Paf;^i^i:  ^fcoo- 
tières  de  r£spf^g[p^  orientale  (q[Qe  Dieu  TenUi^  f o|^tl$f  r  ^  aw- 
tenir  !)Xbacn^e  de^  Aejvk  an94es  4tait  ple^ie  4^  fiqii%«ee  en 
sa  forçai  ^ii^  q^p  dans  la  Talfmr  et  Vad^îf^  4^  ^  ^^raoxi 
fils  de  la.fiiienre;lion$ei^gés.^lI^  ^  .pré$ênt^^peiii.la  ba» 
taille, qt ei^la CQlI^nen(^t| :p:biiiSa|4wr(^^  pj|e^.|Q^^4i^!]i 
dit  à  ses  pnpcip^M^  chaui^^ipQs  ; —  «,  {1  faodra  q^  jom^  m 
disiez  q[Q^d^yaiUans]t[a8iUinaA9.igae  TOiuepim^aç^  ^^^^pi^ 
npQK  nqif$  f(u;i^ai§^,  ^ia^  et  ^t  |i^At^  f^\|  S^^f?%^  ^t 
qui  d'eot]re  çax,,aQPflé  et  cheriçhéi  se^eacl^e  6q  n;i/ui^[;M^  «  Q 
dit  ensuite  &  d'antres^  dont  il  nomma  sept  paf  léarénpms: 
—  «  T^ls  et  tels  remajqi^erpnt  ks  vaiUana  de^iotre  moèe,  qui 
se  di^tiog^aront^d^m  e^tt^  )>ataille|  et;  si  çea^i  gn^  ^op^^po^ 
par  leurs  j^n^esses  se  ernnpprlent  en  eette  eoeasion  eoinme 
ils  doiyçn^;Çt  font  ç^^i^q'çxige  |ear  noblesse,  v  n  en  Jiii^nma 
de  cenxrci  4)eiit  des  pins  braves,  et  leor  dit  :  «r  Ànôps^  mes 
amiSt marquons  ce joar ^vec de ^  eraie blancbelçoara^^ef 
en  avant!  »  £i|  ce  movientlea  deni  armées &fi cbargèreiU  avec 
nne  résolution  et  une  valeur  égales  ;  h  bataiHe  fut  opiniâtre  et 
sanglante^  9t  peraonnç  ne  tourna  le  dos  à  Teffroyahle  mort, 
et  ne  voulnt  perdre  son  poste  ni  son  rang ,  bien  moins  encore 
letarraiu;.Gba<!fmi  voulait  qne  son  général  le  vît  combattre 
à  la  mairière  du  lionne  découvert  et  en  pleine  campagne,  jns* 
qu'à  ce  qne  lies  dqux  ^rmées,  fatiguées  à  ne  pouvoir  plus  faire 
usage  de  leurs  armes,  snspendirent  d*uB  commun  aoeoord  le 
carnage  à  rbeore  d'el-assar.On  resta  à  se  regarder  les  uns  les 
autres  pendant  environ  une  beure,  et  bientôt;  donnant  le  si- 
gnal, eux  avec  leurs  bucdns  et  trompettes,  et  nous  avec  nos 
taïQjxHir»,  la  loUe  am^ât  et  sanglante  r^e<mi06uc9*  tes 
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chréHeBS  attaquèrent  avec  irne'  telle  impétuosité,  qti'ib  ou- 
vrirent en  masse  et  énfoncéretit  leà  bàtaîllôns  serres  de  iotre 
arméè.Cetléfortei'essë  vivante  tné  fois  rompûe,'la  confiision 
se  mit  daïis  lès  fengs;'ï'épiîô  Ûtf  i^inqueur  riè  èe'  détourna 
pas  un  instant  de  dessus  le^ 'Musulmans  jûscpi'â  PârriVéé  de 
la  nuif,  el?  rémïr|ïl"M6stâSn  ibbii  OJàfàr  el  Sàgliir  ïbn 
Houd  se  réfugia  ave^  lèis  siens  tfans' îà  ville  df"Hue5ca|*^;  '  ' 
Sancïio  mît'îûcôntînîentYè^^^^^^^  Huescà' 

avait  pourVrffl  tin  vaillant  guerrier  riômWAMeïRahman/ 
auquel îcscbr^tleiis  âonnàîènl îe nôiti de  roi. On  était  kt  lés 
entrefaîtes 'taèinés  "àe  la  prise  rfé  tâjëncéiâtt  ïnôiV  de  juillets 
La  ville  était  grandc^rifelié,  très  peuplée,  défendue' ^par'  ùné 
garnisori  intrépide.  Sanchô  kfàit  mis  son  camp  feur'  unie  col- 
line qui  la  domine,  et  qu'on  a^pelfe  encore  de  noV  jours'pour 
cela  Puey  de  Sancho.  Xe  8  de\ juillet  1f«6irtiï''â  la'têté  d'é' 
quel 

cherchant 
utilement" 

tre  en  brëche  tes  murs  de  la  .Vltté.  tîoitime  il  levait  lé  Bras 
pour  désigner  l^endroit  qu'il  crôysÂi  propre  â  ée^  dêèseîni  un 
dard,  parti  ^u  haut  dps'murs5jîûî  pénétra  dans  raisselîe  pai^ 
Véchancrûre  de  la  cuirasse.  ïa  WéssûriB^talt  mortelle  ;^màl^ 
le  roi  dissimula,  il  fit  appeler  ses  flïs^  ttérré  et  Àtfônôe,  îe^ 
grands  et  les  pr^ats,  ïeur  .fit  prêter  à  tous  serment  de  lië' 
point  lever  le  sîéçe  que  la  ville  ne  fût  rendue,  Vécut  les  sacrè- 
mens,  puis  se  fit  arracher  la  flècîie  et  expira.  Son  corps  fût' 
déposé  dans  le  monastère  de  Montaragon,  qu'ail  aValt  fondé  j' 
mais  ses  obsèques  n'eurent  lieu  qu'après  la  prise  dé  Huesca. 
Il  fut  alors  porté  au  monastère  de  San-fuan  de  la  iPena,  ofi- 
il  fut  mis  dans  un  tombeau.  Son  fils  aine,  Pierre,  le  premier 
d©5  rois  d'Aragon  de  ce  nom,  lui  succéda*. 

1  Blm  Hoadxaïl,  dans  £bn  Hayan,  p.  tOi. 

^  Eramcxxxii  Sanciii9  rex  (obHt)pridle  non.  Jn!.  (Annal.  Compoff.^  p.SÉI)»- 
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para^t^.9v«c  tealeiur  ;  la^viUei  potiilaâA'f  ât  imàé  '  étrëitemetit 
bloquée.  Abmo^,  .quû  Saadn^^Àyéit  t(m6  Aeéè  Mtifiéàriber 
4aiifi)  Haçso^,  f^rwÈk^MÉBùppÊ»i  ^4&Mt  à>%é%eEe  dè^nbn- 
Ydles.triHiee^  fiopeadant  lui)  éitàpgi  éé  SbftiMe^Afië'  â^  Sèn 

gosa^y^e  idétenmasÉkiàb'Iei  Mseiie^ 

habitans  mqs^lmQS^  Lèe^mc^G^tifo  OMM^if^^ÉigU^  et 
obscafQ,ej|i^t(nttffi)9^  iéh^tm^MkmP9k§'iéàsà' 

gaepie9«r|wâei»>faiBaUj  Hatte^dë' l^tW^  lâ^iyiffi&éMë^^'fca'^ 

clevaQfcifid3«llBéi.  ijà^mnmmy^ë^  wèûM^^ 
foxter«^jd*MQ*nz  <»taft-iéi4^^&^  y  <^jft-^ 
Oa  se,)t«|ttit)J99^^daKiïrt^  jiiéi>lin^  de 

grande  ;i^|limÉg^}d0  Vv^eé  db  llé«a^^]biél!6riëhs/todh^ 
c'^tsôaiit.  d^tiR3î4Hai  âiiler«tf^4Éf  ËRn^BdAlïiyi;  J^  ï^lt^Sàv 
paax  c^^,  8(ï;r^ikKABMrtfl^^«ÉS^'attcja^^^^ 
Yoalari^fAfti»ttiÉiihà  a»  limdéfiiâki'tibày  flsiïfèr  léliii^  Vrà 
nouveau  ç^mtobildJBeirQtb^èf^stt  dand  ta  fiait,  léë^  il^^^db 
côté^  le^.aub^iP».  de  l-aati^,  lalssaBl;  lès  moàtâgâes  et  le^  Vallées 
couvertes  de  morts  et  de  blessés.  El  Mostain,  ayant  perdu 
Tespoir  de  owwcryer  Hnesca,  se  retiraji  S^ragodsç/P^iî!d^ 
jonrâ  2\près!p[  QuesiçajSQireudit  Auii^étienspw 
QuatiîfthWHfimanr«»ftirentttiés  delà  prbprfe  ïïiain  ai  ]?iiçri^'^. 
au  combat  â*i].cQria;z».^Qiy!90t  ks  lôodei^  mmtie»  ^â^An*^ 


—Hic  Sancjoft  obâidJlûsei»«^«ligtfta  p«itu«jn»  «eù^H^ë  IffithfllifèrTntnerafoiD, 
et  adjaruTit  filîM  fa#i'Poirtitiji  «t-Dâtolbusina  ne  tinqnam  ab  obsiiionè  rec^e- 
Tdni  donec  chitatèm  caper^tar,  et  ipso  tltain  ex  yulnefe  finienie,  corpi»  e}*^ 
inhnmatum  tandiu  serTayeriini  donec  ciyitas  fait  capta  (6egta  Gomll.  Bardn., 
C29.) 
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gWL, et  ce  font  IqSj ffM^biei  U^,àmee»v<ÂB  qkii  figurent  aa 
cbafl»f!;;4??  .l'^éW»onj;<i»  wy«»mM.Qnbt»  Jémi^  fttrent  en 
eff^U^  l»(iiKipi%OSfeï*^jàvAl«îi!Wi.I.;aulpe.rel«tWn  appar- 
t|eo);r^«!^ jmiW)«en0i'X»<  ÇM(^iiBAléoÉB»ii«  liëtt  te  18^  dn 
xwm  4«n^jWpl»ç!«M^i6i«  ^^?,  éâ  méihe'jqna^  «lërt%  fit  son 

gïS|i^^,4)?(g(gi(B*yRn¥i«/etiyiJS«*)8»3téii*HK^  der- 

mèi!»  ^^çmW]i^effi^ai9P«  4fs.  Jl^ift'4t8»dïiVïdoiit»SBi'agosse 
dejvfm,  eft,|,W8îi  gjiy,j^t|iet,d4fi»tjsieaoIlaa3/dé««ai*e  la 

%%»  Pft^',^i:?Ç'Mi?ï^  ^,]««MJi©,i4pife4r  .lèàlteeittâiéaii  fa 

éB;^r,jij|(Ç[^)^^r!<<WMW^ni*  *  tooSlttifflèiViip^caÔj^hidièen 
Xb^^l^  #0RfWs»wJ»'8SAltelé^» Jii*  ta4nt8iis^&  cte  «es, 

affîjÇtp^jÇfc  ^iattWfHftt,ff)W,te  pw*e(}tB»Bdeiiegr«éifle9.  îi  > 

■    '    _  ,,    ,,,   .  ,..:.,.,!.'  '■■■>  ...  .--•>.!!   tii  ;•«  ■'.^■ -■  ■   ■•'■ 

I  EniicxxxiTCl096)fait«rr.ailc«4.adeO«ca,  »■>  ba)y44<!«n;to'..n»to-di«ni 
ferfa(l*  tÎBlitttetnbre),  et  Te'nit  cornes  Gatsia  Ordoniz  in  adjuforio  J^AUau- 
xae»  (SI  MiMtail*)'.  «imiJlf Mrin  M  SotraièUb»'  M  pagoâTeWiW  cum  tège  tiomnus 
Petrus  (14  est  Pelro).^.!!»^  Cwi»l!it,i,P,  W,rn  f^tafO*MMtnUtia  ob- 
sidtonenf  (Ôsc»)  muHiludo  Àraèhm  advenisset,  Pelrus  .qui  .ivtq^  |Uif*  major 
eral,'«t^ill|d«a'mttl«o  yatn'là  «*|^in  nerif  «Ùrara»,VUion'àtterio  Sancti  Vle- 
toriani  martyris  fecit  afTeri  corpus,  et  ejas  orationibus  se  commeodans  cum 
Arablbas  eoncertaTit,etmartyrl8  oracalo  conforlatus  pugnn  instituit.adeo  qnod 
et  fugavit  Arabes,  et  de  eornm  sppi;il^,B;]^4r<ci<lni^ilMiM«iilRiMraàtt«opiam  minis- 
travtt,  et  Interpositis  paucis  die^us,  aie  çiyiU^m  «UeoHè'tnapagM^it,  at  civi- 
tatem  sibi  redà«r«Dt^«tse  «jus  âimii^ç  waai!)pace<rt(awl(<}oiaH»BliniiB.,C.i9}. 
Ebh  Hondzaïl  (oor  la  partie  arabe..  .,.'.'> 

»  PépàuTan  44Ô  de  l'hégire  (1048  de  J.-C). 
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lie  par  B«  niifisiittfm.qm'PlH?  ««»  tom  (mal  ^joiiKiioas), 
jiyaiit,  èce  4ii*il  s6aiM9^  îad^sfKKlila^iluinrtiiBa'iâM  de 
YaljSQce.çcmixe  ledidj^  ^,qpi%  àJf^mT.fgàûèhmBÉa^^^  sa 

moiuxit  à  Yaloium  len  109%  l'attuéo*  inéme  ëe  la  priad  de  Je- 
ruaal^n.  pair  l^  oc^ia^  ^  y^tfesiQe'ic^iidiMixrirta  au  cbié- 
tiem*  au  lApiOffrp^w  i^i^  party  ^^MW  tatMiBas^ain^direBle 
€l'A)f9n|Sfe.  t^  î)boses^  lôi^mwr^fttfc  WiMsfrétat  j^HçEdceiil  fOÎ. 
yer$.ce,temps^  Scjiyjr  tre^  <àlH)U(<)tehrXteii}ùi'B^^  ^ 
venait  d^;<xm^ttéfi^  lff.J^léai^;5  iBs^M,|Mo:>flé|i9(Knrptiieiir 

i)rû]4  pari  I^  £149*!^  4'^|tt;e«4#i{pi-iaill^  ^dtasi$ttjfqvfiFabk 
de  vengQr,)!tiAov4(,4p  D9^.pè^9,yiAt  anr^o «ouM  ;s44bttfi  et 
4e  n(mbreu$€;^4vQ9pa%rd,6.4^l^e»0Ai^^ 
çaHies^  paiir  la  sprj^^^^de^  ^.^  ilrâ*€^ie«iégâ/yi!iepi6p^^ 

ne  J^^\mnxl^ç9Tïsefwt.^qfJ^l^^'J9^  ntM^r^ 

Mége^lieodaMt  I^q6ll^cleiix<parMa  œd^èfelït  dêfatnnfcPBUi 
jcomh^X»^  £|[re«  â(^.mio^  y^uri^i  jwqtt'àiae  qu*Qkifiii:v  grâce 
à  la  ^n^bmce^deft  AlmMmiAWf  IH^  la  reodH  II  lf)bfc«r  aa 
mm  d^  redjeb  4%  (awtpn^iMi  110a.)>«  Aiiiciu»ijlitftorieB 
iie.parte  4a  Gbimènai  «e  a^fet  d<m<i  poiM  iai^ewr 4â:  Cid 


1  La  morl  du  Cid  n^est  ^a^t  autrement  exprimée  qoç  n  aalas  anee  âfo»  les 
Annales  d«  Gompostelle.  OU  y  lU  (p/sZf)  :  — ^  ETra  mgxxxvu  Rodericus  Cam- 
pédaolfr(9oas-0ateiidii  aèiit)t  «^  Bfâ'itcisivik  ti(ttiil'H6Ïetii:v»'  d&iniAiliieior, 
d|t  non  moins  lac9ni(iaenient  ^e  jCbroi^iconJ^urgen^e.'^  ^Ue  çet.i|^tioiiDi« 
comÀie  fi  suit,  et  bien  dignement,  dans  une  Chronique  de  la  iPrance  méridio- 
nale presque  contemporaine  :  —  In  Hispania  apud  Yalentiam  Rodericus  Cornes 
defunctuf  est,  de  quo  maximus  luctus  Cbristianis  fuit  et  gaudinm  inimicis  paga- 
nis  (Chr.  S.  l^raxentH,  tolgô  illclinn  MàftiBacense,  T.  c). 

2  Da  àO  atfil  au  i^  mal  11^2,  ce  qtrf  concôràe  pàrfaUemeiit  arec  la  seule 
date  \)récfse  de  Vérèûttaeni  (jpne  donnent  les  mémoires  dirétiena,  savoir  le» 
Annalee  de  Tolède,  p.  386  :  -^  £1  rey  D,  ÀlfoDSo  dex6  déserta  Si  Valencla  en  el 
mes  de  mayo,  era  mç^u 
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iste«  msè  le  fkit  {MiP  l«i$€(É»f«  è^^iJUBës  baàde^  tfa  Cld,  et 
par  les  tni»{fts  ràslilltiies;  wamû  d^Âlf(3^sé.  ta  ViHé  prise, 
tesr  €asiafaâiB  «m^ottèreût  %  «M(rë  ttè  Sc^M^ûë  ;  fidèle- 
ment et  YàUhfiMnemv'àtrdTerib  îèSîBStiltes  déif  Atabes,  et 
Fall^eat  clé|losèr  ^aa  «Bk)»Mfèré  de  Saïnt-Fierre  de  Gàrdeâa , 
où  il  M  ilA*ito6^v'Ell'«it«lf  m 
beattiooiip  de  sdieifci  etde^vàûë^  qui , Idï^aè  lëé  ëhrëtiens 

IBm  cei!ie(mbîi^^dtiaït^H«&iMiAêâ4)eii  I^IijrH  iSeû  Â^  el  Ânsari 
ttont  parie  fâSËtîdfcà' ae  Vallai^(%ioi^ 
feen  Ytfi^  êMl^yatif  flè'  Lif»M  liil  aès'^îfeiélp^^^ 
4è  M  piltfte;^tt'Vél«l•ebM!«  :rfeëô  i'aiiÉëè  dè^ fét^ctitioh 
d'AhatetHiôfc  ©5«îâ[r,i«itt  y«éftie»emfeuî«*éhVlbob  s^^^  aû- 
ïiéffls,'«vrtàîa  cuhieiwABSiétte^V^M^K  eb^'J)*^^^ 
fH  Hedjadï  el  Kifi»«tJ4#lM[ëi»«àà  ftëô'l^Mj:  llmM  *"Va- 
létMse  tfàûtOt  ^^^e^M^'e^miWfmrm  dfe  la 

grattde  iwoftquéb.  C^^t'à'Vtfei^é'  lg[û'ff'«èrf^i«  ^ôh  falaieux 
lonvragé  ermq[ub  dW'iëi^'t^ii^Ateé  ^tttf  KMetii.  Oàâs'llà'sQite 
11  de^0tim  k  UtiA  ^  p^KÎé  ^  Qtttt  •iilôiii^tllè'  ^felDfàb^e  '6  de 
«diawal  &«7  (ll6â>  Il  fut  ènteWé 'ftafislà  HakBôrâ'deis 
Bény  Myed  Hbttlï  d»  «*W  Tfllfe;  BCrtî  »érè  Akai'!tfohâtiittted 
fit  la  prier*  ÎKmr  lui  r  il'éWi«  né  M'  470  (  1078);  fin  496 
(1 103)  mMTttt  ÂM  d  Mël^jk  Ahm  M&cmA^  mhéb  d'Albar* 
racin,  qui  avait  renouvelé  sa  soumission  à  Youssouf  un  an  au- 
paravant. 6oa  fils  Yahya  loi  succéda^  mais  sohb  la  dépendance 
dirette  dii  Vfaîi  dmoWvîdè  de  l'alênice  K'    ..     \ 

Bfl^^.Bias^le  famfiUK  Gid  (Clamfieador^  n'est  pas,  ccmmie  on 
v<rft',  ians  tes  écrits  dei  Ârâbesytel  que  nous  le  voyons  dans 


t  Sèd  postea  mortoo  'Roderico  Didaci  faildtiU^  itecum  ab  Arabibus  occupata* 
Corpus  aateia  Roderici  Didaci  inter  insallus  Axabum  Sîili  k  ftuM  fid«Uier  et 
strennè  deporlatum  ad  monasteriam  S.  Pétri  de  Cardigna,  nbi  hodiè  etiaOI 
quiescit  humaium  (Rod.  Tolet.,  de  Reb.  Bisp.»  !•  yi,  c.  19), 

2  Tabya,  c.  22?  et  Si  Kodaï  daoa  Casirî^  t,  it^  p.  121, 
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les  rédb  poêâqpxA.  Id,  himiam  autant  qae  Imne,  Il  aeeMille 
le  Samniii  et  le  porte  sur  ses  épanles:  là,  despote  ^cnid,  il 
fait  brAler  tout  Tîf,  an  n^ris  des  traités,  le  gouvemeiir  de 
Talenee,  Ahmed  SI  Moaféry.Brare  et  Taillaiit*d*aillei]i8,le  Cid 
lésume  assez  Inenrhumeiir  et  le  génie  eastillans  : 


€i«Mto  el  rAngoa  iraaiiteiit  qaaad  €8  ièr  brflel 

C*est  Inen  là  ce  qa'on  appeHe  la  jaetaneeespag^M>le;  nsMd 
jaetanoe  après  toat,  et  qoi  nous  rappelle  le  mot  da  midetier 
andalon  Ansetane,  qoi,  ne  pondant  sonfiMrqa'<maMla  pnîs- 
sanee  de  laKranee  on-dessos  de  eelle  de  TEspagm,  ^Hsail  à 
Tétranger  qjai  sepermettalfeectte  énonaité,  sEvee  ren^liaaede 
Pindare  : — «Tons  i^oos  trompea, KcHirieor,  qfund  on  nomma 
l'Equigne,  tontes  les  natims  tremMeitt.»  Cwmdo$e  nombra 
ti$paM,  todof  tas  fiaeioneê  HmMan. 

En  résnmé,  rinstoire  da  Cad  ne  sooraâl  èlarereclierchée  li^ 
des  tettes  qne  nous  av<ms  employés  ponr  la  redonstmire  dans 
le  rédt  qoi  préeède.CTest  dire  assez  çpw  ee  qn'cn  raconte  de 
lui,  dans  Mariana,  pur  exemfde,  s'évanocit  quand  on  Texa* 
mine*. 

Telle  était  la  ëtuotion  de  l'fiEfpagtte,  Imrsfoe  TknmMtj 


1  Lm  roBMBi  el  poèmes  où  11  est  qaostion  da  dd  font  innombrablot  en  Bt- 
pagne  ^  maU  U  Irat  tnrtost  te  défier  d«  litre  intltolé  :  HiiUvia  RoieriH  Pidaci 
CampiioeUf  mU  km  iMdiU,  «1  naviêêime  in  MUiquo  ùodiee  BibHoiheem  regU 
eomentuê  SwmH  /«idort  Lêgionêmit  rûp$rta,  publié  par  Risco  en  §792,  dana  son 
ouvrage  portant  le  Utre  pontpenx  de  :  ta  CatHUa  y  eltkoifmnoio  CmUelimno,-- 
Le Chroéhim Bldê»i  C<ty Mtctf, et VBittoria  Cm  MoéMici  IHdaei,wi  aoid 
la  prétaDlien  de  paaeer  poar  de  rhiatoire.  le  ne  parle  paa  da  Cromieon  del  «nf 
ufoTMdo  CabaiUro  Cid,  ete.,  Braaiel,  i»88,  extrait  amplifié  |de  ce  que  dit  d« 
Cid  la  Cromiea  ^anarol  d'Alfonse,  non  plna  qœ  do  Tratado  breoe  de  laghMkoi  y 
MalUu  del  Cid,  SéTiUa,  idSS.  Malgré  la  même  prétention,  IHm  et  Pantin  ne 
font  paa  pins  aatoiiié  en  hiatoire  qne  le  JPoema  dêt  Cid,  dont  nons  atone  précé- 
demment parlé»  on  qae  le  Aornonc^ro  del  dd  Any  Dim»  de  Fténr,  do  Jnan  de 
Bscobar.  Il  faut  dire  la  mémo  chose  des  histoires  allemandes  dn  CU  p«  Jean 
de  Httller  et  Hober  (Geeekiehêe  der  Cid,  etc.  Bremen ,  1889},  et  des  pmlcs  qni 
le  concernent  dans  Schmi^t  (Qeschichie  der  Aragonien,  etc.}. 
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sait  de  lai  i   i,..,;.;;.  •>  .,.■,, ^r  ...;•;.,•■,'.•>  .Tî-ii)  .-icid  5^a;-::'>  .j^u  v  ,-^ 

«  Qooiqoe  N|i4tfl#<4aiiWlflliiniM  tl>4llW.'l9<)l«lfe/P>£Feinier 
>  rang; 

.';,•.(!  iifc  tf.'fif  îji  ••)!)')(j'!.'.ï  «non  iup  j'i  ;JnoJ  f/i-rjc a3f»/;lr>i[ 
terminée,  U  convoqua  le8««KMISR  «tnkl9>«F^liS«  <K.9^ 

mNrttiÉib)foif9n«Aâ»iiMi«fli>b4f)jAi^lMwrofti^  ^smmm^^ 

coup  de  solennité  et  avec  le  concours  des  plus  jMtiilf^ 
x'^ffjfâimam^h^S^^i^^JÉf^Wi^SiiiS^^^^  ej^tlf  r- 
donna  à  son  wazir  Abou  Mohammed  ben  Âbd  el  Gafir  d'écrire 
la  charte  00  pacte  as  snccession  dans  les  termes  saivans: 

rois  âïè^s'dé^  'êa/tB>^éai^  far^p^l^  te>«0«MVda>idesi<9^pl!B8. 

*»^7   •    '     "    *■    Jj^  ^-O  'jo  c^y..  îj.ia  a-vc  .&<iirot 5 A.'.',  ;»-»>♦»;.».;.<.. -^     ,»   >t 

MefiWW  4*d.fi^?«jeîl»j£»pft^l-fiJ#  «TE^ fljiqkladér  BUlab^^içoi  de  Zardçoce  J  que  àôff 
pèrt  l'envoya  aiec  uo  pré*«iit  4!une  rareté  et  a'une  richesse  remarquables ,'  ef 
que  Yowi^uf  en  fil  faire  de»  kirat*  d'or,'  gu'il  distritiua  au  peuple  de  Coriîoae  le 
iour  de  hid-nihar, 
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Tjusehfya,  sachant  et  reoonnaûisaiit  que  Dieu  Ta  hit  dtef^  gar- 
dien et  défenseur  de  tant  de  peuples,  qui  serrent  IMea  et  smt 
fidèles;  eensidérant  a^ec  erainte  que  Dieu  peut,  dès^  dMaain, 
M  demander  eompte  de  eeux  qu'il  lui  a  confiés  et  éonnés  en 
garde,  et  trouver  qu'il  n'a  pas  cherché  à  laisser  à  sa  place 
un  successeur  qui  les  protège  comme  roi,  et  les  gouTcme 
e»  p^  e(  ijn^^i  titwt  «f^n^rtant  «ne  Qmi,  ^wt  ordonné 
de  faire  testament  et  de  disposer  de  choses  d'un^  moindre 
importancetà  combien  i^us  forte  raison  c^tte  obUgation 
sera-t-elle  conforme  à  sa  divine  volonté  dans  les  choses  gra- 
ve» et  d'une  aus^  grande  impc^rtaiice  que  eaUea  dii  gon^er- 
oen^ent  des  peuples,  qui  tovcbent  ai»  int^r^  g^Déranx  et 
particuliers  dç,  tQus>  pau.vi:es  ou  riçties?  l^n  conséquence, 
réunir  des  Uwiilmism,  ea  c^  qfii  )e  çoiipernç,  et  pmrticu- 
li^ment  et  spécialement  en  m^m  ^^  ^  m^  D^^v  ^  ^^ 
mis  à  ses  soins  de  veiller  et  de  pQprvgir  à  ce  qui  ^%  con- 
venaUe  k  se^  peuples^  tant  pour  i§s  ^q^s  de  ce  mcosid^  qu'en 
ce  qui  intéresse  le  bien  et  la,  ièieim  de  Jia  1%  ajA^t  «e^aiainé 
les  loreea  des  deu^  esi^trémités  de  #ea  lanee^  «^i  qpe  la 
trempe  et  la  iinesse  des  fila  tranebws  de;scm  épée>  et  twové, 
après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  que  son  fils  cadet  Alnm  el 
Hassan  Aly  est  un  jeupe  homme  miew  disposé  a^$  choses 
grandes  et  élevées»  et  par  ewséquwt  plue  prc^piif  à  porter 
sut  ses  épaules  le  poids  de  VadnûnistratieQ  du  royaume  qu'au- 
cun de  ses  frères^  le  désigne  et  le  distingue»  le  nwumey  pro- 
clame et  élève  au  plus  haut  degré  de  l'empire^  et  te  cha^ 
solenneUemiQnt  du  gauvernemrat  des  Morahitset  de^  peuples 
.soumiei,  de  sa  pleine  volonté,  et  après  avoir  préalablement 
f  pris  l'avis  des  savms  et  des  sages  de  toutes  les  contrée»  de 
cet  empiré  ^  tant  voisines  qu'éloignées,  qui  tous,  d'un  com- 
mun accord  avec  les  scbeiks  et  les  principaux  des  tribus, 
ont  manifesté  Ubrement  qu'ils  acceptent  et  sont  contens  et 
satisfaits  de  cette  déclaration  de  successeur,  puisque  son 
propre  père  en  est  content  et  satisfait  ;  et  ils  reconnaisse 
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et  geçofcitet  ta  «Mmséqaeoce,  atasi  que  lears  gignatiires  en 
font  fm,  Aly  heu  Yonmeiif  pov  lew  émir,  «  raison  de 
rékctioD  el.  dn  ckcû  de  son  père,  e^inâ  Tayant  jngé  le 
{dos  piopie  d'entre  se^  fils  à  Feierdce  de  la  dignité  son* 
veraine*  s 

AIj,  ayant  dots  été  appelé  en  présence  de  son  père  et  dn 
megehonar,  ^  kotiff e  Im  ay tfiA  été  faite  des  eonditioitts  aux- 
qoeUes  il  étaft  déelaré  héritier  de  sen  père,  répmdit  qu'il  les 
acceptait,  et  jnra  de  les  observer.  Après  qnoi  Yonssonf ,  ayant 
fait  à  scm  fils  une  ^bortation  véhémente  snr  tons  les  points 
qa'il  fngea  nécessaire  de  lui  reeomaisHBder,  le  fotnr  émir 
prêta  de  nonveau  serment,  et  exprima  sa  ferme  volonté  de 
gonvemer  toujours  suivant  les  intentions  de  son  père, et  pour 
la  pins  grande  gloire  du  Dieu  très  haut.  Aussitôt  le  wazir- 
kateb,  ou  secrétaire  d'état ,  dressa  nn  nouvel  acte  eertifiant 
que  tons  les  assistans  étaient  eontens  de  eette  élection;  qu'ils 
l'acceptaient  et  la  confirmaient,  les  présens  par  eux-mêmes 
€l;les  absen»  par  leurs  procureurs.  Le  secrétaire  d'état  signa 
ensuite  Vaete  an  nom  du  prince.  Cette  cérémonie  eut  lien  à 
Cordoneen  djonlhedja  496  (dn  4  sept,  au  3  oct.  1 103)  <. 

Par  les  règles  et  conditions  d'avénemént  que  Yonssouf  im- 
posa à  son  fils  Aly  en  cette  circonstance,  relativement  au  gou- 
Ternemeut  de  l'Espagne,  il  n'en  devait  confier  les  commande- 
mens  militaires  supérieurs  (les  charges  de^valiet  de  caïd),  ainsi 
que  les  judicatures  suprêmes  (les  charges  de  cadhi-al-codha) 
dans  les  j^aees  fortes  et  les  capitales,  qu'à  des  Morabits  de 
Lamtouna.  Il  lui  était  prescrit, d'entretenir  constamment  en 
Espagne  une  armée  bien  payée  de  dix-sept  miUe  chevaux 
almoravides,  répartis  de  teUe  sorte,  qu'il  y  en  eût  sept  mille 
à  Séville,  mille  à  Cordoue,  trois  mille  à  Grenade,  quatre  mille 
dans  l'Espagne  orientale  (à  Yalence  sans  doute),  et  le  reste  sur 
les  frontières  de  l'ouest.  On  donnait  à  chacun  des  cavaliers 

1  Voyez  Abovltèàif  t  lu,  p«  ^SW;  —  Guiri,;t«  ii;  p.  11^174,  etiv 
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de  ce  corps  d*élîte  un  traitement  mensael  de  cinq  écns, 
outre  la  nourriture  et  l'entretien  de  l'homme  et  da  che- 
nal ^  La  garde  des  frontières  et  la  guerre  contre  les  diré- 
tieus  devaient  principalement  être  confiées  aux  Husulmans 
espagnols,  comme  plus  exercés  et  plus  expérimentés  dans 
ce  genre  de  lutté  que  les  Africains.  Pour  entretenir  le  zèle 
des  Andàlous,  Youssouf  recommanda  à  son  fils  de  récom-* 
penser  ceux  qui  se  distingueraient  à  la  guerre  par  des  dons 
d'armes,  de  chevaux, de  vètemens  et  d'argent;  il  loi  donna 
en  outre  le  conseil  de  ne  pas  faire  la  guerre  sans  nécessité, 
pas  plus  en  Espagne  que  dans  le  Maghreb,  de  traiter  tou- 
jours avec  honneur  les  Musulmans  andalous,  surtout  ceux  de 
Cordoue;  enfin,  d'éviter  toute  coUision  avec  les  Bény  Houd 
de  Saragosse,  qui  étaient  conmie  le  mur  d'abri  et  de  défense 
des  Musulmans  contre  les  chrétiens  dû  Scharkya  >. 

Toutes  choses  ayant  été  réglées  par  lui  de  la  sorte  en  Espa- 
gne, Youssouf  partit  pour  Geuta,  parcourant  les  villes  et  les 
bourgs,  et  s'arrètant  partout  pour  écouter  les  plaintes  et  les 
griefs,  et  rendre  la  justice,  conformément  à  sa  haute  dignité, 
dit  un  de  ses  biographes.Son  passage  àLucena  fut  marqué  par 
un  incident  assez  curieux.  Les  Juifs  étaient  nombreux  dans 
cette  ville  d'Andalousie.  Ebn  Moscharra  el  Kortouby,  écrivam 
andalou,  ayant  avancé,  dans  un  de  ses  ouvrages,  que  les 
Juifs,  au  temps  du  Prophète,  avaient  promis  de  se  faire  mu- 
sulmans si,  à  l'arrivée  de  Tan  500  de  Thégire,  n'était  point 
encore  paru  le  messie  qu'ils  attendaient,  les  Musulmans  de 
Lucena  leur  rappelaient ,  aux  approches  de  l'an  500,  la 
prétendue  promesse  de  leurs  pères,  avec  une  insistance  qui 
ne  laissait  pas  de  les  inquiéter.  Us  en  appelèrent  en  consé- 
quence à  Témir  Youssouf  à  son  arrivée  à  Lucena;  celui-ci  les 
renvoya  à  son  v^azir  et  cadhy  Abdallah  ben  Aly.  Les  Juifs  de 

1  Suivant  El  Kodaï.  Yahya  dil  que»  en  ca«  d'urgence,  celte  armée  d6T«ii  être 
nourrie  et  logée  gratis  par  le»  yilles» 
i  Yahya,p.  5S. 
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Lnoena  étaient  extrêmement  riches  :  le  eadby  composa  avec 
eux  9  et  ils  achetèrent  de  loi,  au  prix  d'une  forte  somme  de 
dinars  d'or,  Fassurance  de  ne  pas  être  inquiétés  lorsque  se- 
rait Tenu  Fan  500  de  Thégire;  sur  quoi  défense  fut  faite  de 
leur  rappeler  jamais  la  prétendue  tradition,  selon  toute  ap- 
parence inventée  par  Ebn  Moscharra  pour  faire  pièce  aux 
Israélites  andalous,  dont,  peut-être,  il  avait  éprouvé  la  rapa- 
cité usurière.  Telle  était  du  reste  la  façon  dont  les  Mora- 
bits,  comme  leurs  prédécesseurs,  entendaient  la  liberté  des 
cultes.  A  part  quelques  tours  de  bonne  guerre  qu'on  faisait 
aux  hommes  des  autres  religions,  dans  des  circonstances  ex- 
trêmement rares,  du  gmre  de  celle-ci,  les  Juifs  et  les  chré- 
tiens professaient  librement  leurs  croyances,  à  la  seule  con- 
dition de  ne  jamais  parler  ni  écrire  contre  Mahomet  '. 

L'an  496,  en  djouelhedja  (du  4  septembre  au  3  octobre 
1 103),  dit  Ebn  Abd  cl  Halim,  l'émir  des  Musulmans  Yous- 
souf  ben  Taschfyn  fit  reconnaîtife  son  fils  Aly  émir  à  Gor- 
doae,  et  ce  prince  reçut  les  sermons  de  tous  les.  scheiks 
de  Lamtouna,  des  magistrats  des  villes  et  des  princes  de  la 
loi.  Aly  fut  pour  cela  appelé  de  Geuta  qù  il  était  né,  et  où  il 
avait  été  élevé.  A  la  fin  de  l'année  498  (septembre  ou  octobre 
1105),  l'émir  des  Musulmans,  Youssouf  ben  Taschfyn,  fut 
atteint  à  Marok  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Le  mal  ne 
cessa  point  de  s'augmenter,  et  sa  santé  de  diminuer,  jusqu'à 
ce  qu'il  mourut  (Dieu  lui  fasse  miséricorde!),  au  croissant 
de  la  lune  de  moharrem  500  (le  lundi  3  septembre  11 06).  Il 
avait  atteint  l'âge  de  cent  ans.  Son  règne,  depuis  Fan  462,  du 
jour  qu'il  entra  à  Fêz,  jusqu'à  sa  mort,  fut  de  trente-huit  ans, 
et  depuis  l'abdication  d'Abou  Bekr  ben  Omar  d'environ  qua- 
rante ans^. 


1  En  ce  cas,  la  loi  portail,  eommo  on  fait,  la  peine  de  mort.  Voyez  ci-deTan(, 
\,  IT,  p.  216. 

2  Ebn  Abd  el  HaUin,p»IO|  de  notre  manv8crit.-^Priroa  hoimce  Dynaaliœ  Can- 
i^^mpU^  fwM  ifWplïW  ^^"^  TwiïpWnni,  4it  B!i  K|ialel>,  prlpçeps  l)e}Uça  Tirtutg, 
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Tonssoof 9  étant  près  de  mamriryfit  appeler  mm  fils  Gi 
ÂI7,  et  loi  renotrrela  le»  instfaètibiié  qu'il  loi  a^st  dtemiées 
en  Espagne,  eomtne,  de  tie  p«s  fioire  la  gnerresàus  nécessité, 
de  tâcher  de  ne  la  jamaià  ttâfe  mt  bàbitdni  des  môntagaes  de 
Daren  (l'Atlas)  ni  aux  Mès6aiiiëdali»,  qui  habilenlâanière  ces 
montagnes  du  (Mê  dû  tniifi;  dêf  oùMmrf tft  tmijimn  eai  Espa- 
gne l'amitié  des  Bény  Hbnd,  rofe  dfe  YHitngoiÊ  oriental; 
enfin,  de  traiter  tbnjofttrs  atee*  disKuètièn  du  laénagement 
les  Iffnsnlmans  andalons  et  stÉi*tdtit  ee«ir  de  Cks^ddue.  il  pro- 
testa ensuite  de  son  désir  eonstaét  de  propager  la  Ui  de 
Bien,  conforinânent  mx  fecommdndâtièfts)  ^â-  PMlpIiète. 
Youssonf  reconnaissait,  comme  notis  fé^àn^  êft^>  te  «lû»rai- 
neté  spirituelle  des  khalifes  Âbbasfâdes  dé  6âgdckl;9é8  mxm- 
naies  portaient,  sur  îairé  : —  «  ïl  n'y  d  CèSitrt  DiifÉ  ^ 
Dieu.  Mohammed  est  l'ento jé  de  Dieu.L'émir  des  Màsidlmans 
Toussouf  ben  Taschfyn.  »  Sur  Forle  :  ^—  «  Celtiî  qâi  fettît  une 
autre  foi  que  la  foi  musulmane,  sa  fci'  he  sërfe  p(AàM  Ireçie, 
et  il  sera  dans  l'autre  tIc  au  nombre  dt^  c(mdalnà0s*  1»'  Ao 
revers  :— «  L'imam  Abdallah,  énrir  des  flflèles,rAhft€ii«!de.  » 
Et  autour  le  lieu  et  l'année  de  la  fabrication  *. 

Tel  fut  Toussouf  ben  Taschfyn  le  Betbèi'e.IbïStdateur  de 
Marrakesch,  vainqueur  de  Zallàka,  empereur  tempord  des 
Morabits,  reconnaissant  pour  chef  spirituel  Fimam  descen- 
dant d'Abbas  qui  régnait  à  Ëagdad,  il  intronisa  lai  tèiée  afin- 

jnstilia  et  amore  inlitteras  prAstantissimm.  la  inctàrescere  Cttpit  anno  Egirc  46S; 
aano  Tero  479,  Alphonse  pu^nâ  superaio,  deyictisque  aliis  Hispaniie  nçibns, 
AfricsB  et  Hispaniœ  imperatoris  insignîa  induit.  Obiit  tandem  ferîa  2,  dfe  Smo- 
harram,  anno  Egîr»  KOO,  in  urbe  Marocbo,  ab  ipso,  ut  refert  Bbta  Khélkaiiiis , 
anno  470  condita  (ex  Bibliotheca  pbn  Alkbatblbi,  in  Castrt,  t.  n,  p.  219).  - 
Anno  SOO  (  qui  die  i  sept.,  ann.  Chr.  1106  cœpit)  obiit  Iosef,fiiius  Teschfinijdit 
Aboulféda,  Emir-el-Unslemin,  tfaaritanis  et  Hispaniœ  rex,yir  laaâabitts  tita... 
Idem'  condidit  urbem  Marraltegch.  Filius  eju»,  Ali,  succedebat  ipsi,  et  eodem  li- 
tnlo,  quo  pater^scilieet  Emir-el-Muslemin ,  ntebatur  (Abnlfeda,  Annales  Mosle- 
mici,  t.  iir,  p.  5^6). 

1  JosephasbenTaschphin  mopetam  arabiçam  in  Hispania  signatit  bac  ins- 
crîptione  :  Non  est  Deu$  prœter  Deum;  Mahomelus  Dei  apostoîut;  imperator 
Mo$lemm  Joseph  ben  Tatchphin^'  et  in  llUns  eircuitu  ;  j^  aliam  prœter  JTaiWi- 
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oaine^  et  lu  fit  prjéâonmier  en  Afrique  et  en  Espagne  sur  la 
race  arabe.  Il  éleya  la  forteresse  de  sa  grandeur  sur  la  terre 
feraie  de  Fidainisme,  camme  dit  un  de  ses  biographes.  On 
rappdaelfadhl.  Vexèrent  ^el  Kaffal^  le  serrurier,  Nedjm-ed- 
Djn,  rétoîle  4e  la. religion^  Sadjfrd*ed-Dai^lab,  celui  qui  suit 
le  droit  chemin  de  Vempire,  mais  par  excellence  Nassr-ed-djn 
Allah,  le  défenseur  de  la  loi  de  Qieu.  Il  commença  à  régner 
en  son  tuwa,  après  Fabdioatioii  d'Abou  Bekr^  Tan  465  de  Thé- 
gire(1073)vet  à  praidre  le  gouvernement  de  FEspagne  et 
de  l'Afriqffê  lan  479(tOâ€).YoQsaouf  était  un  émir  lettré, 
grand  protecteur  des  savans.  Lui-même  s'appliquait  avec  soin 
à  remplir  une  des  principales  obligations  du  pouvoir  souve- 
rain ebez  le»  Musulman^,  celle  d'exposer  les  motifs  de  ses 
actioQc^,  et  d'enjoindre  par  écrit  ses  commandement  et  ses 
défenses  <• 

Aly  hm,  Youssouf  fut  immédiatement  proclamé  à  Marok 
ai^rès  la  mort  de  son  père.  Il  s'appelait  Abou  el  Hassan.  La 
inère  qui  l'avait  enfanté  était  chrétienne,  et  s'appelait  Kamra; 
Youflsouf  avait  coutume  de  la  nommer  Fadhl  Kbasné  (ex- 
cellent trésor);  il  était  né  à  Ceuta  en  477  (1084),  il  n'avait 
par  eoméqiient  que  vingt-trois  ans  lorsqu'il  succéda  à  son 
père.  Il  avait  le  teint  blanc,  les  y^qx  bleus,  le  nez  aquilin, 
peu  de  barbe  aux  joues,  les  cheveux  longs  et  non  crépus, 
la  taille  riche,  le  visage  large,  les  dents  éloignées  les  unes  des 


metanam  iequitur  fldem,  Deo  placer e  ne^utt,  atqué  in  altéra  tîla  peribii,  ïû 
«dreria  paru  .*  Dux  4hdalla  Fidelium  imperatot  Âbhatsiâa;  Itk  circoltu  dejndm 
cas»  monetœ  locus  et  tempas  (Casiri,  t.  ii,  p.  174). 

I  II  existe  à  TEscarial  un  Codex  arabe,  sous  le  n^  855,  en  lettres  koufiqucg, 
sans  date,  qui  contient  un  certain  nombre  de  lettres  entfe  lesquelles  on  eu  re- 
marque denx  de  Yonssouf,  Tune  adressée  aux  princes.  Imams  et  docteurs  de  la 
Tille  de  Valence ,  qu^il  exhorte  à  Pobseryation  de  la  paix  et  de  la  religion  :  — 
Conscripta  ft  Tiro  nobilî  et  érudfto  Abu  Abdallah  DbznWazratin  Abikhazal  His- 
pano,  illi,  à  êecretii,  cuius  alibi  meminimns  ;  et  Pautre  adressée  an  général  Zo- 
be^r  ben  Amrou  :  —  Ad  supremum  exercitus  ducem  Zobeiram  Ben  Amrum  data 
Gordubs,— qui  commence  par  ces  motsi—Ab  imperatore  Huslamanorum  Tas- 
cbphiA  ad  Zobairiim  Ben  Amrou. 
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autres.  Sa  prodamation  eut  lieu  à  Marok  dans  la  lune  de  loaio- 
harrem  500  (1 107).  Il  était  sarnommé  Aboa  el  Hassan  (père 
éa  beao),  non  à  cause  d-im  fils  an  nom  d'Hassan,  mais  à 
cause  de  sa  beaaté.Son  ayénement  ne  trouva  d'opposant  qne 
dans  la  per8<NQne  de  son  neTea  Yabya,  fils  de  son  frère  Abou 
Bekr,  fils  de  Zeïnab^  mort  à  Geuta  sur  les  entrefaites  de  la 
bataille  de  Zallaka.  Yabya  beu  Aboa  Bekr  ben  Yonssoof  avait 
àté  fait  wali  de  Mt  par  son  grand-père  r^nûr  des  MiKalmans. 
NousnesmvronspasAly  dans  les  premiers  actes  de  «on  goa- 
Temement  en  Afrique ,  pour  revenir  ici  sur  gu^lques  faits 
particnliers  du  règpe  d'Alfonse. 

Pendant  le  voyage  que  Bernard  fit  en  Ir^oo  en  1088, 
il  y  fit  une  lecrue  d'bommes  vertueipc  et  savans  poor  son 
^;lise.  Il  amena  de  Bourges  Pierre  (depuis  béatifiié),  qa'il  fit 
archidiacre,  et  qui  fut  dans  la  suite  évéque  d'Osna  ;  du  mo- 
nastère de  Moissac,  saint  Giralde,  à  qui  il  conféra  la  çbaotre- 
rie  de  Tolède,  et  qui  occupa  depuis  le  âége  arebi-épîsoopal 
de  Braga;  d*Agen,  Bernard,  qui  fut  créé  par  la  suite  premier 
évéque  de  Sigiiença,  et  Pierre,  (pà  fut  aussi.  pviQmicar  évéque 
de  Ségovie  restaurée;  de  Salviate,  Baimond,  qui  fut  le  seeond 
évèque  d'Osma,  et  enèuite  le  propre  successeur  de  B^nard 
au  siège  archiépiscopal  de  Tolède;  de  Périgueux,  Jérôme,  qui 
&t  évéque  de  Valence  et  ensuite  de  Salamanque ,  et  Bernard, 
qui  fut  premier  évâque  régulier  de  Zamora;  de  limoges, 
enfin,  Maurice  Burdin,  qui  fut  éyêque  de  Coùnbre,  arcbcYé-  ' 
que  de  Braga  et  anti*p^e.  S'étant  fait  dans  les  Gaules  comme 
un  cortège  de  ces  hommes  à  divers  titres  éminens,  Bernard 
les  amena  en  quelque  sorte  à  la  conquête  spirituelle  de  la  Pé- 
ninsule; et  leur  conféra  à  touftdes  prébendes  et  des  possessions 
au  retour  dans  son  diocèse,  d'où  ils  s*élev^nt  successivement 
aux  premières  dignités  de  relise  bispano^romûne  rétablie'. 

En  cette  même  année  Béreng^  II,  comte  de  Barcelone,  dé* 
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pouille  les  Husnlmans  de  ce  qa'fls  possédaient  en  Catalogne  ; 
il  leur  prend  Tarragone.  Le  pape  Urbain  II  rendit  eà  eettè 
occasion,  à  l'église  de  Tarn^one,la  dignité  de  métropole  de 
tous  les  évècfaés  qni  en  avaient^  antrefoiie^  snffiraganS)  sans 
égard  à  l'opporitirâ  de  rareliev^Sqne  de  NàdMmne,  qtd  avait 
exercé  les  droits  de  métrèp^Aitain  snr  ces  étèchés  depuis  la 
conqaète  de  la  Catalogne  par  les  Franks.  En  lO^S ,  le  contte 
Raymond  de  Bôni^gne  épouse  Vircca,  fille  d'ÀIfodse  et  de 
Constance  (eOe  ne  pontait  guère  atoïr  pins  de  douze  ans). 
Baymondprit  de  ce  jour  le  titre  dé  comte  66  Galice.  Dans  le 
même  temps,  Ségovie,  Àvila,  SdaAianque,  H^lina  del  Campo^ 
Arevalo,  Olmedo,  Coca,  Sepulveda,  Osma,  furent  rétablies 
et  peuplées  par  les  soins  d'Âlfbnse,'  en  vertu  de  ehhrtes  de 
population  ou  fueros,  dont  Fanalyiie  nous  occupera  ailleurs, 
y^s  1093  Alfonse  perfit  sa  femme  Cem^tanee.  Depuis  en-* 
viron  neid  ans,  Zttyda,  flltè  d'Sm  ÀMd  de  Sëvaie,  avait  été 
tenue  pour  épouse  par  le  im  de  Cai^l&e,  avec  permission  spé* 
dde,  quari  iicserem,  ut  ptoBmmûm  est.  EHé  devaft  être  ex-^ 
trèmem^t  jeuÉe  lorsque  Téknir  son  père  Tavuit  accordée  au 
roi  dirétien,  dans  ta  première  ferveur  de  Icfur  efiiemce  eontre 
Témir  de  Tofède,  Tahya  elDhafer,  vers  1084,  avBc les  villes 
d'Uclès^  d'Alareos,  de  Mwa,  d'Ocafite,  de  Oonsuegra,  de 
MasKitrigo  et  de  Coenea  peur  dM;  Tout  porte  à  et(àte  que 
Zayda  n'avait  guère  plus  de  douze  à  tivisse  anë.  Les  granifes^ 
qualités  et  la  renommée  d'Àlfonse  avaient  frappé  Fiiàagi- 
nation  de  la  jeune  Stasubsùoi^,  qui  avait  déâiré  cette  union 
d'un  désir  vâbément*  Alfoxfôe  était  marié  pour  lors  à  Cons- 
tance; mais  Zayda ,  élevée  dans  la  loi  de  Mabomet,  pouvait 
n'avoir  aucun  parti  pris  encore  poitr  ou  contrô  la  polyga- 
mie ;  c'était  pour  eOe  un  fait.  Et  quamt  à  rémir  son  père, 
zâé  Hosulmui,  puisque  le  roi  dirétien  pouvait  ttre  bigame 
par  exception  et  avec  dispense,  aux  yeux  des  lûens ,  il  ne 
pouvait  avoir  de  répugnance  à  accorder  sa  fiUe  à  Alfonse, 
çt  il  Tavfiit  fait  avec  empressement,  au  mqmnt  lyit  fbn 
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Omar  en  ivût  caoqa  la  pensée,  détermiAé  par  rambitioii 
et  par  k  raifloa  d'état.  A  notre  aTis,ce  qaasi-mariage  aatorisé 
ne  dut  être  d'abord  qae  nominal;  rien  n'indique  au  moins 
qa'Alfonse,  dans  sa  position  mixte,  ait  w  avec  Zayda  un  eom- 
merœ  de  nature  à  exctter  le  scandale  ;  dans  aucun  documait, 
pair  les  pitres  d'aucun  pape»  on  ne  le  trouye  blâmé  ou  répri- 
mandé de  ses  rapports  avec  la  fille  d'£bn  Abéd.  Le  roi  œpeu- 
daait  l'aimait  tendrement  ;€t  si,  après  la  mort  de  Constanœ,  il 
épousa  Sertha^  ce  dut  être,  sans  doute,  parce  qpA  Zayda  n'a* 
Tait  pas  encore  été  toudiée  de  la  gràoe  du  Christ,  ou  qu'une 
promesse  antérieure  le  liait  à  Bertha  JiFous  ayons  dit  et  prouvé 
91e  Bertha,  d'origine  toscane,  était  fiUe  d'Othon,  marquis  dl- 
taHe,  et  femme  répudiée  de  Henri  de  Germanie.  Selon  toute 
apparence,  aHe  était  passée  en  Espagne  avec  les  deux  comtes 
]}<nirgtiign0ii$^  Baimond  et  Bmsi*  Sfon  mariage  aveo  AUonse 
d^ra  deux  ans«  libre  enfin  de  tout  engagement,  Yolontaiie 
oit  d'hoBueur,  le  roi  ^usa  K^rda  après  qu'elle  se  fut  faite 
*  chrétiettkie^et  eut  pris  an  baptême  le  nom  de  Marie-ËUsabetii. 
Le  bon  d'Éltiabetli  (le  eeul  que  le  roi  Toulut  lui  donner 
habituellement,  par  respect  pour  la  mère  du  Christ)  eeUH 
mcnce  à  parattro  dus  des  actes  de  l'année  1098  '.  On  le 
trèuYo  lea  années  suivairtes  au  bas  de  diverses  ehar|es  de 
donation»  :  en  U01,aul|as  du  privil^  des  Mosarabes  de 
lUède;  en  1 102 ,  dans  une  charte  des  archives  d'Asiorga^. 
En  1 103,  le  35  janvinr^  le  roi,  dims  un  privilège  par  lequel 
il  exempte  de  tout  tribut  l'égUise  et  l'hospice  fcmdé  pour  rece- 
voir les  pèlerins  et  les  voyageurs  tous  l'invocation  du  Sauveof 
sur  le  mont  Irago,  donne  à  sa  femme  la  reine  Elisabeth  les 
épAlbfttes  de  tids  aimée  et  de  très  chérie,  dUêetiêsima^  emûiù- 
sima.  Dans  cet  aetey  après  les  signatures  du  roi  et  de  la  reine 
paraissent  €611»  de  Baimond^  eoitfie  de  ttale  h  Galice,  gen- 

1  Voy;  SoU,p.  ta»,  et  Tnmbo  de  Astorga,  anm*  S. 
3  n)id.,l.c>fetal!lptiir« 
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dre  du  toi,  d*Urr&c&,  filte  dâroi)  et  femme  dtt  eom^e  Rai-^ 
mond.  On  j  Ut  ëii  finissant  :  Dôniinus  Sancdm  infans  quoi 
pàî&  fkdt  emUrmè.  lïotabié  itientfon,  et  la  premièit  qpi  soit 
faite  de  rîiifafit-Sanfcho  ^ 

Elisabeth  est  noihmée  dé  noaTèàit  dans  un  acte  en  twe^i 
da  ntonastèrè  de  OSa,  dtl  23  mar^  de  f^tté  arinée  (1103). 
Slanë  uh  acftre  acte  d'Astoi^,  du  15  août^  le  rd^  daiis  so)i 
amoni*,va  Jnsgn*&  rappeler  dlvîhë^^.Ij'année  siiîtante  (1  l)J4)i 
Alfbrisé  et  làyûA;  étant  à  Bui^gôè,  Jr  ddntoètént  to  ^ritflége 
att  lâdnaistètt  de  San  Juan.  Us  passent  de  là  à  AMorga,  ett 
te  rbî,  ttrajWïfS  avec  saftminela  reine  ElteâUëth,  èû  afeéordè 
tifi  antl-e  à  fégllse  métrôptflitaîne  de  la  lille,  le  détifie*  jdtirdS 
mars  1105. La  mention  d'Ëllèabètb,  c'est-ànfire  de  Zaydé,  se 
contiûtie  en  t  IW  et  en  1 107  dan*  les  actes  dii  Bècerio  d'AB- 
torga^,  DafiB  nn  de  cifes  actfes,  dbili  M  date  eÈît  èdnsl  exprimée  t 
Eta  qûàtuordifûi  cehtehd  et  qUdtérhd  post  péraetà  miUèsîma, 
revenant  à  Tannée  1106,  il  càf  dît  qu'en  ce  tcmpb  régnait  sttf 
tontèTEspagne,  iritotius  ÉispnniajVenrptvextr  domnnè  Alde- 
fonstis  avec  lu  reine  dbmiiâ  ERsabtftb,  ei  Sérécitxi  protts  régis 
'Àldefdnsi* 

Zây da  monrot ,  stdvant  nos  câlcnTs,  le  !  5  dé  septembiré  H  07  ; 
nous  iiods  fondoitil  sût  soà  épîtapbîe  dé  Sabagun,  i|ai  piOfte 
un  plus  grand  caractère  d'authenticité  que  celle  de  Léon  : 

Vif  A  LTCS  PRIVS  SBPnSItfBBiS  QYVlI  fCfSST  tDT^ 

SAVGtA  TRANSlVrr  FERIA,   VI  HORA  tERTU 

ZATDA  BEGINA  DOLEITS   PEPigaf. 

Alfonse,  à  ce  qu'il  semble,  n*atait  nul  goût  pour  le  veu- 
vage; quelque  vif  et  profond  que  fût  aon  amour  pour  Zayda* 
Elisabeth,  il  se  remaria  peu  de  temps  après  sa  mort,  et  dès 


I  Beeorro  de  Aitorga,  bwb.  Wb 

S  Gnm  Biitabetta  Regliii  ditiM  (Becerrt  &%  A«toi|;a,  L  o«)« 

3  Ibid,,  fol.  17,  78,  80»  etc. 
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r^e  1146)  flOQt  Ift  date  dn  28  mai<,  une  cifarte  nous  ap- 
prend qn*il  régnait  aveo  m  femme  It  reine  Domina  Beatrix. 

Un  examen  long  et  att^itif  des  testes  de  toale  nature  re- 
ktife  vax  femmes  d'AIfonse  a  levé  tons  ttos:  éontes  à  Fëgard 
de  Zayda.  Il  est  certain  maimenrat  penr  nons  ipt'dDe  ne 
moamt  qn'en  Tannée  qnè  nous  disons;  il  n'est  pas^  meôns 
certain  qu'elle  doit  àkre  cempUe  après  Bertàa,  et  fat  la 
qoatrième  femme  d'Alfonse'  en  ne  comptant  pas  Ximena 
Mankmis,  la  einiprième  «i  comptant  cdle-d  entre  les  épou- 
ses lé^times  du  roi  castillan.  La  oonfaiâon  qui  règne  sur  ce 
point^  dans  tons  ks  historiens  d'Espagne,  Terreor  grossière 
qvi  lenr  a  fait  actopter  sans  ^sonssion  comiiiie  avérée,  sor 
la  foi  de  deax  anlonAés  inadmissMes,  rexistence  d'nne  Sisa- 
bdlideFra&ce  distincte  de  riXisabeth  andidoiK»,  nons  ant  ào* 
miné  d'abord^  et  ce^n'iest  qn'aiffès  «?dr  en  reoonrs  aëx  cliro- 
niqoes  frunsaises  que  no«s  nons  sonmies  irrévocablement 
arrêtés  k  ceci  an  safet  des  fenmies  d'ASfonse  (|e  me  résome)  : 

La  prennère  femiae  d'AIfonse  fol  Agnès ,  Me  de  Gmdo 
GniUanme»  dno  d'Aquitaine  et  comte  de  Pdton  )  elle  l'^ionsa 
yeis  1074,  et  fat  relieêa  en  1077^.  Yers  la  fin  de  cette  année, 
on  an  pins  tard  an  oonuncinQemmt  de  la  sniviu^,  il  prit  sa 
eonsine  Ximena  ttufioz,  la  m^  de  Theresa  et  d^Mwa,  qai 

1  Becerro  de  Aiiorgay  ioL  Ifti. 

2  «  Je  ne  trcaye  personne,  dit  Sandoyal»  qni  m^apprenne  de  qui  était  fiUe 
Ag;Bè»,  nt  de  quelle  natien.  ie  aata  qn^elle  vécut  peu  d^années,  et  ne  Wua  point 
dA  peatérlté  (Cisco  OMif  of ,  etc.).  »  lfp«a.poniiQee  pins  hevrenx  q«ele  doete  éfl- 
qae  ;  nons  saTons  qn^elle  était  fille  de  Guillaume  Guido,  doc  d^Aquitaine  et  de 
Poitou  ;  nous  sarons  de  plus  qu^ll  se  trompe  en  avançant  qu'elle  vécut  peu 
d'aanéee.  BUe  ne  BMNinit  peint  vers  ton,  eomue  on  le  d^  coaimviiènieni;  eHe 
fut  répudiée  par  Alfonse;  et  ce  sont  encore  les*  chroniques  françaises  qui  nous 
apprennent  cela,  tout  en  ne  nous  disant  pas  les  motifs  de  la  répudiation.  Le  ma- 
liage  d'Agnès  est  AentienBé  peur  ta  ptremière  foiséans  nn  privi]é8«  du  monas- 
tère de  Saint-MiUan,  du  lundi  16  juin  1074,  ^t  la  mention  de  son  nom»  accom- 
pagné du  titre  de  reine,  persiste  jusque  dans  Tére  ill»  (1077).  Yoy.  le  Becerro 
de  Sabagun,  fol.  i82.---n  s'est  glissé  ci- devant,  p.  368  et  869  de  ce  volome,  deux 
fautes  d'impression  que  je  saisis  l'occasion  de  corriger  id  :  Uses  p.  868,  à  la  der- 
nière ligne  de  la  uote,  lr0|iie-sap<  au  lien  de  (renh-^d&i^,  et  p.  860  (  sixièmo 
U|ne,  tu  fne)  107^  au  Mw  de  1078, 
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épousèrent  dans  la  suite,  l'une  le  comte  Baimond  de  Tonlonse, 

l'antre  le  eômtè Henri  de  Besançcm,  et  qui  dorent  naître,  se^ 

Ion  tonte  probdiilité,  dans  les  années1078  et  1079,interTalle 

présomé  de  ce  mariage  qfni  souleva  les  colèresdeGf  égdre  VII. 

£n  cette  dernière  année  il  se  résout,  non  sans  doolenr,  sur 

les  remontran^M  da  légat  du  pape ,  et  a^ant  même  d'avoir 

reçu  la  sévère  aAnonilioai  de  cdai*oi  sons  la  date  dé  1080, 

à  se  séparer  d'elle,  et  à  contracter  mariage  avec  Constance, 

Yeuve  d*Hago,  eçuarie  de  Ghâlons,  et  ille  de  Itobert.  AHonse 

eut  de  celle-ci,  m,  1080,  Urraca,  mariée  depuis  en  premières 

noces  (vers  1083)  à  Saymood  de  BoangogM,  eomte  de  Galice, 

dont  elle  exA  *eu  1 104  Alfooae,  qni  fut  depuis  l'héritier  des 

états  de  son  grand-père  (AUonse  YII,  L'empereur);  Urraca 

épousa  en  seerades  noces,  en  1 L09,  AlfoBse*«k*BatmUenF^  roi 

d'Arag(m.Clpntfance  yéoQt  jnaqpii'en  1092;  d'amneos  engage* 

mens  on  un  amauffyné.ûn  ne  sait  comment,  Im  firent  peu 

après  épouser  Bertba,  fonme  r^lkêa  de  Henri  IV,  roi  de  Cler-* 

manie,  répudiée  en  1009'.  ZaydavivJEdt  toujours  cependant, 

et  (c'est  ma  ferme  conviction)  dans  un  4M  de  pureté  entière, 

noblement  et  ^astem^t  aimée  du.xoi,  comme  une  pn|^e 

honorée,  plutdt  que  comme  une  qnasi-épouse^  quoique  son 

titre  douteux  mt  pu  donner  à  penser;  pent-âtre  mémo  fat«» 

ce  une  condition  de  la  permissioa  ecdésioMifue  qu'il  obtint 

de  contracter  ce  double  mariage,  contrairement  aux  lois  or-* 

dinaires,  qu'il  s'abstiendrait  de  le  consommer.  Quoi  qu'il  en 

soit,  veuf  de  Bertha  en  1095,  et,  en  ce  temps-là,  les  malheurs 

de  la  famille  deZayda  et  l'amour  qu'elle  avait  pour  Âlfionse 

l'ayant  portée  à  renoncer  à  la  foi  de  Mahomet  et  à  demander 

le  baptême,  le  n»  ne  vit  plus  de  raison  de  ne  pas  faire  m<mter 

au  rang  des  reines  la  belle  Musulmane  convertie,  qui  lui 

avait  voué  un  amour  d'^ception,  et  qui  venait  de  recevoir  au 

baptême  le  nom  de  Marie-£Hs2d)eth.  Il  eut  d'elle  en  ce  temps 

t  Voyes  tel  Cbroniqaei  de  Franee. 
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SuMlia  f«  ]^w«,  9û  imenA  mmée^  âfâis  lit  mite,  Viiae  à  ua 
comte  Badir^;iifix,  «t  Vwatae^  à  BiDgçr »  eqî  da  Smk*  EKi^hflthr 
Z^dA  isiifiA  étwt  lapil»  m  U07i.k  m,  ^  «wn^  bou 
l'avw»  llUirpe  |i9iiiiit  se  i^ism  Ai  fevnie,  épMiaa  Tmiéi 
raÎTwtf^  (|iKiî%|ie  ¥iwi  et  oMladcii,  «lo  Béatnx^  cpi  l«i  «nr* 
Téent,  4Qit(  tpfift  iQS  ^ttsUmenft  dfli^pipte  éà^msat  igBM&t 
la  famUte  ciWNa  la  iHitm  (BaAaridi  dit  qu'^dle  était  «e 
fMHPlîiNia  âaJii0Mtt»)>  et  sur  laqMlfeje  nesapraia  jatm  aoe* 
mm  loaûèie  oattYcik^  qualgaa  eftet  qbe  i?tta  £sl  p^mc  « 
4éM»ii{râ  Toiâgma  et  la  desfetaiéftiittériMi^  i^iiès:  la  wbA 
d'âlfdiiae>  Béilm  letMma  dan  sB:patii6;i«*«ittaot  »  qoa 
te  UsttnfiW  nooft  ^HH^taDent  df  elle  ^. 

li^  toftiae8i.d'iJfoB8e  forait,  dpno^  aa  imî^iiai  k  mon 
mnpt^/salCMr  :  Agnèt,  l!^ae  sépodiée^  liauMu  Meftez^ 
dmt  oa  IftS^iiaKa  poux»  eanm  demcmsaagnatté^  CMstaaNs 
dia  BfliirgQ^ia^  lïiâaMb^&iyda,  et  BàOrix* 


1  ^étti*rt«d'69fe|Md«fttlBpritfiMiiiiNM(P%l«9»0l«W<^  ^ 

2  On  fbL  II  c|fiUe-f|^  l9ii(|Wop^  «i^é».,  M  iBOi%  i^  <«  ^^  ^«njMQ,  une  épîtapli» 
plaintiTe,  marquée  de  seize  incises  rimées,  où  on  la  fait  parler  elle-même  comme 
ftwiitî 

Qiaai  mas  h  hwia.  vmmm  vKVi^  gcwwwn. 

▲LFOIISI  TIDTI  REGIS  AUIGA  FYl 
GOPU  FORMA   6BHTB  DOS  MORTM  CVLTYS  ÀMiBNT9 

«B  Bioajba^mis.  v«osTirvxft&  ^aoBift 

«I  SniTI.  BT  KBGKM  VORTIS  PB1U90LYSRB  (  I.B6B1I  X 

FÀTA  COBOBRYHT  QYAB  FERA  (  QTJBQYB  TERYHT) 

TBBDEBIS  DBMPTI0  SYPER  HARC  DB  MILLB  DYCBBTI8 

QYATYOR  BRIPIBS  QYAR  «YIT  BRA  (SCIBS). 

Cette  épilaphe  miste  «neow  aujonfâlmi  ^té^fé%  «or  iinei^i«rr«'«ii6B  sraii^ 
non  pins  sor  \t  ton^aa  mémo  où  elle  fut  mise  primititement,  mais  scellée  as 
haut  du  mar  claustral  du  monastère  de  San-Andrés  de  Espinareda,  dans  le 
Bierzo,  à  trois  Heues  de  ViUafrenea^  de' telle  sorte  quk»s  Bo*  smaitlalire  sans 
écbelle.  Le  temp*  en  a  effacé  les  mots  que  neuf  ryods  cBloaréa  de  parentluèae^ 
SandoYal,  qui  en  aYait  fait  preBdre  copie  (Ginco  Obispes,  p.  lOB,  Yei^o),  supplée 
mal  aux  deux  premières  lacunes  par  les  mots  Itneam  et  qwsqw  totienl,  qui  ne 
satisfont  point  aux  lois  du  Yers  léontn,  et  il  ne  remplit  point  la  dernière.  M^egêm 
au  lieu  de  Hnetm,  qui  altère  le  aens^  le  vers  et  la  eonsonoauce;  rf9gtt$  tenmt, 
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espagnols  mett»t  parm  ks  ép&œm  d'AtfoBge,  fiBe,  ^senl- 

ils,  de  Loai»,  rqi  de.Fraii»,  sqv  la  foi  d'mi  fiMsage  de  ïMm 

à»  TujjBt  d^QM éj^apbe  de  Léem»  fappciftéepir Sandeiid^, 

il  Aittt  la  rejeto  lormdleneAt,  el  bc»iç  n'héttlc^l^  ^  déda- 

nr  le  panade  et  r^pitaplie  doik  op  a^antoi&ie  wpsmffkesk  et 

eaiii  BoUe  vateor  6iiiloiÉ|iie«  J'ai^iie  à  eoneefole,  pQW  ma 

part,  oemmiwi  ee  paasage  et  eette  ipitaq^he  ont  pi»  at vètffir  un 

instant  feseiitiqn^  espagMa^eowBieiityiiiiiiistaBl^ika'oiit 

pas  un  que  I^b  el  l'autre  ne^peavaieBt  être  cp'uae  înve»- 

tîon  de  faiisfludfe.  L^impofi^SxQité  natrfi^       dtt  Mi  coupe 

court  à  toutes  lee  ebjeotiiMie;  et  il  ne  faut  que  ^vôir  la  ebro* 

nologiedes  nm  de  firanoe  pour  oeusM^  celte  iuipûesililité. 

Philippe  If'  de  France  m  effet,  qui  sQee^  |  aon  père  eu 

t  oeo  à  pelue  âgé  de  huit  ans,  n'épousa  Bestbe,  fille  de  Ho- 

reut,  eomte  de  Frise,-  sa  premiève  feuttfte,  qu'eu  1  A?  1  ;  il 

n'eu  eut  qu'eu.  14^1  W  fib,  qaî  reçut  au  b^ptAme  le  uom 

de  Louis  (depuis  £euia  ¥1,  dît  le  €>ros).  Louis  n'avait  que 

dix-huit  ans  lorsqu'il  fut  désigné  par  son  père,  eu  1099,  aux 

états  d'Orléans^  oeimue  sou  asseoie  k  la  roj^auté;  il  eu  avait 

Tlugt*sept  lorsqu'il  succéda  à  son  père  Fan  11 08  el  fut  sacré 

à  Orléans,  le  3  d'août,  par  Daïmhert,  archevêque  de  Sens,  un 

an  avant  la  aiovt  d'Àlfouse  de  GaslUIe.  A  quel  âge  veut^ou 

qu'il^ait  eu  l'Elisabeth  qu'on  donne  pour  épouse  à  ce  dernier, 

et  de  qai  Faurait^il  eue  ?L'au  1 1 1  S'SeukBiieut  Louis  épousa  la 


qui  est  plii9  logique  et  yft  \>{<^n.  ate.ç  cœ^fet^Mpam  lieii.  de  quœque  tenentj  et  enfin 
le  mot  8ciet  absolument  nécessaire  pour  compléter  le  yers  et  la  période,  nous 
semblent  râ|Hmdre  ici  à  la  fois  ai»  eiiçeiicea  4a  a^ns  et  k  eettes  de  k  tom»^  et 
de  la  r^ne»  —  «  SI  tw  ^eii^  favoir  1q  t<^np9  de  ma  mort ,  Cait-en  dire  à  Ximena, 
ôte  trente  années,  et  puis  encore  :qnatre  autres  par-dessns  celles-là,  de  mille 
deux  cents,  et  ta  sauras  quelle  en  fut  l'ère.»  Elle  nEwurut  d'^^irèa  oela  dans  Fèie 
ii66,  c'est-à-dire  en  1128,  dix-neuf  ans  après  Alfonse* 

1  Nous  rapporterons  ici  l'un  et  l'autre  : — Duxit  (rex  Aldefonsus)  posthœc,  dit 
tanças  de  Xuy,  SliMbetJli,  §Ua  ludonici  régis  Fçanciie.  It'épitapjie  de  Léon,  re- 
coeillie  par  Sandoval,  fol.  96,  porte  :  ^  H.  B«  résina  Elisabetb,  Qlia  fiUdoTÎe^ 
regif  FrMiei»»  va0t  r«^»  AiConaii  qai  «epit  T^^letnm.  Qhiii  era  ii4»  (liOT). 
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pi^niitoe  et  nniqiie  femme  qa'il  eut  j^^  oa  Àdélaide, 
fille  de  Hnmbert  Il^eonrtede  MomieBae  ou  de  Savoie,^ de 
GilleB  de  Bourgogne  :  r^oqpie  de  ce  niarû^  est  fixée  par 
une  eharte  de  Louis,  donnée  Van  i  122,  la  qnatoïKi^ne  snnéd 
de  son  règne,  et  la  septiàme  de  eeloi  de  la  reine  Adâaide. 
Lonis  laissa  en  mouranl^el^'' août  1137)  six  fils  et  one  fille, 
au  rapport  oniyersel  des  dironiiqpies  de  Erance  :  Louis,  qui 
lai  sœoéda;  Henri,  qui  fut  moine  de  Clainraox,  ensuite  éy&- 
qne  de  BeauTais,  et  enfin  archevêque  de  Beims;  Bobert,  cbef 
de  la  branche  royale  de  Itarenx;  Philippe  de  Gourtenai,  qui 
a  en  des  descendans  màks  jusque  vers  le  milieu  da  dix- 
huitième  siècle  ;  Philifpe,  arcbidia<»e  de  Téghse  de  Paris,  qui 
céda  à  Pierre  Lombard  l'éTèché  de  Paris,  aucpiel  il  avait  été 
nommé;  Hugues, dont  l'histoire  ne  nous  api^rend  rien;  et 
Constance,  qui  épousa  Eustache,  comte  de  Boulogne,  en  pre- 
mières noces,  et  en  secimdes  noces,  BaymondY,  comte  de 
Toulouse,  duc  de  Narbonne.  Quelfue  tem^  après  la  mort 
de  Louis ,  la  rdne  Adéhude  se  remaria  à  Matthieu  de  Montmo- 
rency, c(mnétaUe  de  France  <» 

Il  n'y  a  donc  sur  ce  point  ni  mystère  ni  ombre,  et  les 
autres  raisons  qu'on  pourrait  aUéguer,  comme,  que  ni  Pelage 
d'Oviédo,  écrivain  contemporain ,  ni  Boderich  de  Tolède,  qui 
parlent  avec  détail  des  femmes  d'Alfonse,  ni  aucun  autre 
chroniqueur  de  ce  côté<si  ou  de  l'autre  eftté  des  Pyrénées, 
a  l'exception  de  Lucas  de  Tuy,  ne  tsàt  mention  de  cette 
alliance  d'une  fille  de  la  maison  de  France  avec  un  des  plus 
glorieux  rois  du  temps,  alliance  qifi  valait,  ce  semble,  la 
peine  d'être  notée  ;  ou  bien  encore,  qu'en  aucun  des  nom- 
breux actes  dans  lesquels  intervient  le  nom  de  la  reine  £U- 
sabeth  il  n'est  fait  la  moindre  espèce  d'allusion  à  cette 
parenté  hùnorable;  toutes  ces  raisons,  disons-nous,  devien- 


1  Voyei  le  recueil  des  Historien!  originaux  dç  France,  dans  D,  Bonqnet,  ad 
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nent  de  tout  poînl  inntiles  et  snpeifliiès  devant  un  Mt  ma* 
tériri  contre  lequel  aocnn  raisonnement  ne  saurait  prescrire. 
Toat  ce  qui  a  été  dit  de.  cette  iXisabeUi  de  France,  distincte 
de  la  Me  d'j^m  Abéd,  t(Hnbe  donc  de  sm-^mème  devant  Fé- 
vidence-,  et,  débarrassé  de  cette  prétendue  fille  de  Lonis,  roi 
de  France,  le  problème  des  femmes  d'AUonse  de  €astille  se 
troave  singulièrement  simpfifié.  Ce  point  établi,  en  effet, 
tous  les  documens  historiques  où  il  est  parlé  d'Elisabeth  doi- 
Tcnt  s'entendre,  comme  nous  Favons  fait,  de  Zayda  bent  £ba 
Âbêd,  la  Séviilane,  et  non  d'ancune  antre  EKsabetfa;  non- 
obstant ce  qu'en  disent  ceux  des  historiens  espagnols  modernes 
qui  ont  aceneilli  sans  examen  deux  I31sd:»eth  coup  snr  coup 
épousées  par  le  roi  castillan. 

Jusque  vers  l'année  de  la  mort  de  Zayda,  AUonse  n'eut 
point  d'autre  guerre  avec  les  Arabes  que  les  escarmoudies  or- 
dinaires sur  les  frontières  du  royaume  de  SériUe.  Mais,  cette 
année,  Aly  ben  Joussouf  ayiint  mis  ordre  à  ses  affaires  en 
Mauritanie ,  et  soumis  son  neveu  Yahya  qui  avait  refusé  de  le 
reconnaître  à  Fêz ,  résolut  de  repriNidre  en  Espagne  Tceavre 
commencée  par  son  père,  et  y  envoya  scm  frère  Abou  Tha- 
her  Témim,  à  la' tête  d'un  corps  n<mibreux  de  Lamtonnes. 
Celui-ci  eut  ordre  d'enlever,  à  l'ouverture  de  la  campagne,  le 
fort  château  d'Udès.  En  l'an  502,  dit  tlbn  Abd  d  Halim  (du 
10  août  1 108  au  29  juillet  1 109),  arriva  la  bataille  d'Aklidj 
avec  les  chrétiensXes  Arabes  avàent  pour  gâotéral  Téoodm,  fils 
de  Youssouf ,  fils  de  Taschfyn,  gouverneur  de  Grenade ,  d'où 
il  se  mit  en  mardie  pour  faire  la  guerre  aux  pays  des  chré- 
tiens. Ayant  mis  le  siège  devant  le  diâteau  d'Aklidj,  qui  était 
défendu  par  une  forte  garnison  d'infidèles ,  il  les  assiégea  si 
vivement  qu'il  entra  dans  la  ville  à  force  ouverte.  Les  chré'^ 
tiens  se  retrandièrent  dans  le  chAteau  (la  Ee^bah).  Alfonse, 
en  ayant  eu  avis,  quoique  indisposé,  se  mit  en  état  de  partir 
pour  secourir  Afclid j  ;  mais  sa  femme  Jl'en  dissuada,  et  lui  con- 
seilla d'opposer  à  Témim,  qui  était  né  de  riUosbe  4nm  des 
y.  35 
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Arabps  Yfpssouf  ben  Tasclàfyii,&ckaa^,  sou  ils  (fils  da  m 
^  ^jii^).  Un  (Kiin&éqpieDce^  AlfoDjseeaToyacontr^  ks  ÂxsibeA 
«on  fils  Sçb  wcUi  k  la  tôte  de  iu>inl)ir£pes  tcoupe»  commandées 
PV*  l^  principaux  sahebs  el;  par  les  plus  braves  d'entre  ks 
çbréUms;  ils  marcbèrent   ius^a'à  ce  qfuHls  approchèieiit 
4'4kli4i-  On  donna  airis  a  Témim  de  sa  Yeaae.Tçmim  yoa- 
Içût  abandonner  la  yîU^  ^  ne  point  donner  comblât  anx  ebré* 
tiens;  j»m  Abdallah ,  fils  de  Mohammed ,  fils  de  Fatbh&a, 
çt  Hqlîammed ,  fils  d'Aïseha,  ainsi  que  les  antres  généiaox 
(çannad)  Ifuntonniens,  loi  conseillèrent  de  ne  point  l^ver  k 
çamPf  et  détente  le  sort  des  armes;  ils  rencon^agèrcait,  et 
Ini  fir^  yoir  la  ladilité  qu'il  ;  aurait  à  venir  à  boni  des^  chré- 
tiens. Témim  persista  dans  le  dessein  de  battre  ei^  retraite; 
W^  il  ne  trouva  plus  de  Yoie  pourleiairâ.£n  conséquence 
les  ciuds  de  Lamtouna  se  mirent  en  devoir  ^e  tenir  tète  à 
l'ennemi.  On  en  vint  aux  mains  avec  acharnement  de  part  et 
d'autre  ;  mais ,  après  un  combiat  long  et  ^marqi;iLé  p^  des 
prouesses  inonies,  ]pieu  mit  en  déroute  les  ennenps,  et  donna 
la  victoire  finx  Musulmans  ;  le  fils  d'Alfopse  fut  tué  et  avec 
lui  enviiDn  vingt-trois  mille  chrétiens.  Les  Mqsulmaiis  en- 
trèrent ensuite  d'assaut  dans.  laKassbab  d'Ouklv^,  non  toa- 
tefois  sans  qu'il  y  périt  un  graniji  nombre  d'entre  eax  (à  qui 
Di^u  fasse  miséricorde  1).  Alfonse^  ayant  reçu  cette  nouvelle, 
s'afiUgea  fort  de  k  mort  de  son  fils,  de  la  pcke  de  sa  vUle  et 
de  la  p^rte  de  sw  armée;  il  tomba  malade  de  rage  et  mourot 
peu  après  '.. 

.  Sandho  était  k  seul  en&nt  mâle  qu'eût  jamais  eu  le  roi;  il 
n'était  ^é  que  de  onze  ans.  Âlionse  Tgvait  fait  monter  à  che- 
val» ^fihà  l'avoir  armé  chevalier,  et  l'avait  sus,  sous  laeen- 
dnite  de  son  gouverneur  le  comte  Gomea  de  Gabra ,  à  la  tête 
des  troupes  amenées  à  l'effet  de  secourir  Uclès  pi^  ks  pins 
pnissans  comtes  du  royaume.  Roderkh  nous  fait  de  la  mort 

iSbn^d^iSttMimp.  us. 
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de  Vetkfmt  xm  touchanrrécH.  Au  plas  totï  de  la  mélëe^seor 
tant  son  cheval  grièvement  blessé,  Sancho,  «'adressant  à  son 
gouverneur,  s'écria:  «  Père,  père  !  le  cheval  snr  lequel  je  suis 
monté  est  frappé  «.  »  Sur  quoi  le  comte  anrîva  comme  le  cheval 
blessé  tombait  à  terre  ensemble  avec  Sancho»  et,  descendant 
aussitôt  de  cheval,  il  plaça  Fenfant  entre  lui  et  son  bouclier, 
la  mort  les  menaçant  de  tous  côtés.  D'abord,  comme  il  était 
fort  brave ,  tout  en  tenant  pressé  contre  lui  l'enfant  que  pro- 
tégeait son  bouclier,  il  repoussa  assez  bien  les  coups  dont  on 
cherchait  à  l'accabler;  mais,  ayant  eu  un  pied  coupé  d'un 
coup  de  cimeterre,  il  ne  put  plus  se  soutenir,  et  se  coucha  sur 
l'enfant,  afin,  dît  le  vieil  historien,  de  se  faire  tuer  avant  lui^. 
Les  autres  magnats  et  guerriers  chrétiens  cherchèrent  à  se 
soustraire  à  la  mort  par  la  fuite.  Mais,  au  moment  où  le  comte 
Garsiâs  Ferrandi ,  le  comte  Martin ,  et  les  autres  comtes  et 
magnats  qui  fuyaient  ensemble  arrivaient  au  lieu  qui  mainte- 
nant est  appelé  des  Sept  Comtes,  les  Arabes  les  atteignirent 
et  les  défirent  de  nouveau.  Sept  d'entre  lès  magnats  chrétiens 
étant  restés  parmi  les  morts,  les  vainqueurs  en  prirent  occa- 
sion d'appeler  désiroirement  ce  lieu  la  gorge  djes  Sept  Porcs 
(Fedj-Sabah-al-Kêniziyr),  nom  que  Pierre  de  Franco,  com- 
mandeur d'Uclès,  changea  depuis  en  celui  des  Sept  Comtes  3. 
Les  comtes  et  les  magnats  qui  échappèrent  à  la  dérouté 


1  Pater  !  pater  !  equug,  cui  insideo,  est  percassus. 

2  Gui  cornes  prestolare,  quia  te  etiam  ferient  soccessiye,  et  incontltenti  ceci- 
dit  eqiiiis  qui  fuerat  saadalli^f  et  régis  tlio  simul  cadente,  cornes  deseondit,  et 
inter  se  et  clypeum  parTum  collocaTÎt,  csde  undiquc  perurgente.  Ipse  yero  cum 
esset  strenuus  ,  et  clypeo  parvum  totabatur,  et  undique  irruentes  cœdibus  re- 
peilebat ,  led  pede  ictn  gladii  ampntato,  non  potnit  amplias  sustentarl ,  et  Incii- 
buit  super  paryum ,  ut  ipse,  quam  puer,  antea  cœderetur. 

3  Gseteri  yero  magnâtes  et  milites  christiani,  qui  raortis  perlculum  evaserunt 
fagîentes ,  et  ykti  victoriam  effbgeruot.  Cumqne  cornes  Garsias  Ferrandi  et 
cornes  Martinos,  et  alii  comités  et  magnâtes  ad  locum,  qui  nunc  ad  Septem  Co- 
mités dicitur  perVenissenl ,  eos  Arabum  sequella  prœyenit.  Et  septem  de  ma- 
gaatibus  cnm  mnltis  aliis  ibidem  occisis,occisionis  locumTocayeraDt  Arabes  Sep- 
tem Porcos,  qnem  postea  locom  Petrus  de  Franco  commendator.CcleBsi5  mntato 
Domine  Septem  Comités  appeliaTit. 
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portèrent  cependant  la  triste  nouvelle  à  Alfonse ,  qui  était 
demeuré  à  Tolède.  Elle  le  remplit  de  douleur  et  d'amertume; 
et ,  dans  la  langue  dont  il  usait ,  dit  un  vieil  auteur,  il  s'écria, 
avec  des  sanglots  et  des  larmes  qui  brisaient  le  cœur  :  — 
Ay  meu  fillo  (répétant  cela  plusieurs  fois),  ay  meu  fillo,  aie- 
gria  de  mi  coraçon  è  Ivme  dm  meos  ollos ,  solaz  de  mina 
vêliez;  ay,  meu  e$pello,  en  que  yo  ms  soya  ter,  è  can  que  to- 
mam  moy  gran  prazer.  Ay  meu  heredfro  mayori  Cavalleros, 
hu  me  lo  lexastes?  Dadme  meu  fillo,  Coudes! 

Pendant  que  le  roi  prononçait  ces  paroles  désolées,  les  siais 
le  contemplaient  confus  et  honteux,  et  personne  n'osait  loi 
parler.  Et  comme  il  répétait  :  — *  Donnez-moi  mon  fils,  Com- 
tes (dadme  meu  fillo.  Coudes!)!  »  le  comte  Gomez  Gonzalez, 
seigneur  de  Campodcspina,  plus  hardi  que  ses  compagnona 
qu'il  surpassait  aussi  en  richesses  et  en  bravoure,  lui  dit  :— 
«  Pourquoi,  seigneur,  nous  demandez-vous  votre  fils,  que 

TOUS  n  avez  pas  confié  à  notre  garde?  »  Leroirépondit  : «  Si 

je  ne  Tai  pas  remis  à  votre  garde,  au  moins  vous  ai-je  en- 
voyé  avec  lui  pour  le  soutenir  et  le  défwidre,  comme  défen- 
seurs (amparadores)  de  sa  personne.  Celui  à  qui  je  l'ai  confié 
est  mort  en  le  défendant  et  en  le  couvrant  de  son  corps;  mais 
vous,  qui  lavez  abandonné  (que  lo  desemparastes),que  cher- 
chez vous  ici?  »  Un  autre  chevalier  lui  réphqua   intrépi- 
dement :  —  «  Seigneur,  depuis  que  vous  régnez,  vous  avez 
travaillé  rudement  à  la  guerre,  et  gagné,  à  la  sueur  de  votre 
corps,  les  villes  et  les  châteaux  que  vous  possédez,  et  vous 
avez  pour  cela  prodigué  votre  sang  dans  les  batailles  ;  la  for- 
tune  a  voulu  que  la  bonne  chance  fat  du  côté  des  Maures 
cette  fois,  et  là  mauvaise  du  nôtre.Voyant  qu'entre  nous  tous 
qui  étions  échappés  de  la  bataille,  nous  n'étions  pas  en  assez 
grand  nombre  pour  soutenir  dignement  la  partie  et  vaincre 
en  ce  champ,  il  nous  a  paru  que  c'eût  été  grand  dommage 
pour  vous  si  nous  nous  étions  tous  fait  tuer  là  en  vain,  puis- 
qu'il  ne  vous  fût  plus  resté  personne  avec  qui  vous  eussiez 
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pu  dâendre  cet  état,  et  que  par  là  vos  hauts  faits  eussent  été 
comme  non  avenus;  et  ainsi,  choisissant  de  deux  maux  le 
moindre^  et  ne  voulant  pas  qu'ayant  déjà  Hnt  perdu,  vous 
nous  perdissiez  encore  et  l'état  avec  nous,  voilà  ce  qui  nous 
a  fait  Tenir  ici,  seigneur  ;  car  nous  espérons  hien  que  Dieu, 
qui^  pour  nos  péchés  sans  doute,  nous  a  frappés  de  ce  coup  et 
mauvais  sort,  nous  donnera  bientôt  une  chance  meilleure , 
suivant  sa  sainte  volonté.  >»  Mais,  quoi  qu'on  lui  pût  dire, 
comme  la  mère  de  l'Ecriture,  il  ne  voulut  pas  être  consolé 
parce  que  son  fils  n'était  plus.  Et  noluit  comolari  quia  non 
sunt.  Du  même  coup  le  roi  perdit  Uclès,  Huete,  Guenca,  Mas- 
satrigo,  et  autres  lieux  de  la  dot  de  Zayda  que  lui  enleva  Aly  ^. 
Cette  scène  touchante  de  récriminations  et  de  douleur  est 
rapportée  dans  Roderich  de  Tolède  avec  plus  de  sobriété  :  — 
«  Où  est  mon  fils,  la  joie  de  ma  vie,  la  consolation  de  ma  vieil- 
lesse, mon  unique  héritier?  »  s'écrie  le  roi,  A  quoi  le  comte 
Gomez  répond  ainsi  :  —  «  Le  fils  que  tu  nous  demandes,  ce 
n'est  pas  à  nous  que  tu  l'as  confié.  Mais  lui  :  »—  «  Si  je  l'ai 
confié  à  d'autres,  je  vous  y  ai  adjoints  comme  compagnons, 
pour  le  combat  et  pour  la  défense  ;  et,  lorsque  celui  que 
j'avais  particulièrement  chargé  de  sa  garde  l'a  défendu,  s'est 
couché  et  a  succombé  sur  lui,  vous,  qui  avez  abandonné  l'en- 
fant, pourquoi  êtes-vous  venus?;»  Alors,  on  dit  qu'Alvare  Fa- 
noun,  homme  courageux  et  fidèle,  lui  répliqua  : — «  Plein  du 
souvenir  des  travaux  que,  depuis  l'adolescence ,  tu  as  sup- 
portés, des  villes,  des  citadelles  et  des  châteaux  de  la  patrie 
pour  la  défense  desquels  tu  as  versé  ton  sang,  et  parce  que 
l'enfant  mort  il  ne  te  restait  aucun  auxiliaire,  nous  sommes 
id  accourus  pour  qu'avec  l'enfant  mort  ne  s'éteigne  pas 


1  rai  tiré  le  récit  qn^on  Tient  de  lire  d^un  yiênx  mannserit  en  parcliemin  ({ne  |e 
possède,  écrit  en  caractères  gotbiqaes,  et  dans  le  dialecte  castillan  dn  treizième 
siècle,  sans  date  ni  nom  d^auteur.  Les  paroles  qu^on  y  met  dans  la  bouche  d^Al- 
foDse  sont,  comme  le  spécimen  que  nons  en  ayons  mis  dans  le  texte,  d'^an  langage 
pins  Tieox  encore,  et  qn^on  semble  y  donner  comme  le  tfropre  langage  du  roi. 
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aussi  la  gloire  de  M  yertns,  et  qae  tu  ne  perdes  pài^  étt  Mms 
perdant,  tout  ce  que  tu  as  heuf&nsement  acqilfe  d'hoinmes  et 
de  biens  depnfe  ta  jenniessé.  *»  Mais  plus  il  parlait,  plus  le 
tieux  roi  éclatait  en  sanglots  au  souvenir  dfe  son  ftte  «. 

te  roi  voyant,  dit-on,  que,  daifô  ses  chevaliers  n*étaîent 
plus  la  force  et  le  courage  â^ccoutuirtës,  cb  rechercha  là  cause, 
et  la  demanda  à  ses  médecins,  la  plupart  Jùife  et  arabes  ;  et 
ils  lui  dirent:  Seigneur,  ils  usent  outre  ïnesùre  de  baiiis  et  se 
livrent  sans  réserve  aux  plaisirs  ;  ils  ne  s'cîxerfefent  plus  aux 
armes,  comme  ils  faisaient  jadis;  de  là  leur  mollesse.  Le  roi 
fit  aussitôt  détruire  les  bains,  réformer  les  habitudes  dissi- 
pées, et  ordonna  qu'ils  s*exerçassent  aux  armes*». 

La  plupart  des  historiens  placent  après  là  détoute  d*Uclès 
le  mariage  de  l'infante  Urraca,  demeurée  veuve  de  Raymond 
en  1107,  avec  son  cousin  Alfonse  d'Aragon.  Baymond  de 
Bourgogne  avait  été  brouillé  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie 
avec  son  beau-père,  iiistruit  de  la  haine  du  comte  pour  Zayda 
et  du  projet  qu'il  avait  formé  avec  le  second  gendre  du  roi, 
d'ôter  là  couronne  à  son  fils  chéri  Sancho,  fils  de  Zàyida^. 


1  Comités  atitem  et  magnâtes,  qui  fageraut  à  ttaûttitin,  eam  ToIetdA  defeetis 
TûUibiis  adtenissent^  et  régis  fprsseiitia  adstitissent,  tex  dtflow  tuMfkbilf  eon- 
tarbatus  taliadixit  eis:  Ubi  est  filius  mens,  jocunditas  Tit»  me»,  solatiam  ae- 
nectutis,  unicus  hseres  mens?  Ad  quod  cornes  Gometius  sic  respoadit  :  Nbbis  fi- 
ntim  qaem  exposcitis  tioû  dedfàtis;  Gtri  iilé  :  Et  si  dedi  aHitf^  cousettes  prttfii 
et  custodiœ  tos  adjanxi,  et  ille  cnjus  cnstodiœ  speeîaliter  repotavi  snsUniiit,  in- 
cobuit,  ei  occubuit  super  eum;  yos  autem  relicto  puero  cur  Tenistis?  Tune 
Alyarus  Fanun  yir  strenuUs  et  fidelià  sic  dicitur  respendissé  :  Sfiamores  labo- 
rnm,  quos  ab  adolescencia  tolerastis,  ciTitatum,  oppidoram  patrift  el  cattroran 
pro  quibus  totiens  sanguinem  effudistis ,  et  quod  auiilium  eitincto  parro  non 
prodesset  bUc  adTénimus,  ne  cum  exiincto  ]$arro  magualium  tentrorniB  gloria 
exlingaatur ,  si  ea ,  qoœ  a  lUTentQte  Testra  fceliciter  acqnisistis  noiiis  perdhii 
perderentur.  Sed  necsic  yisdoloris  potnit  mitigari  ;  quanto  enim  talia  diceban- 
tur  tante  amplins  rediyiyis  singultibus  memoria  filii  torquebatur*  Tnnc  perdita 
fnit  Goncha,  Amassatrigo,  Opta,  Uciesiom,  Aurélia,  Ocania  et  Gonsogra. 

2  Luc.  Tud.  Chr.,p.  102. 

3  Voyez  dans  d'Achery  (Speclleg.  Veter.  Script., t.  in,  p.  418), le  pacte  se- 
cret de  ralUance  formée  entre  Baimond  et  Henri,  probablement  de  1104  à  1106, 
pour  s^assurer  la  succession  d' Alfonse.  Les  deux  comtes  français  prlrbAt  Hogo, 
abbé  dé  Giuni,  à  témoin  de  leurs  dispoi»ili<>ns«  Voicf  ce  cttrieux  doctamellt^-; 
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Bdderiéh  de  IMède  nong  appr^d  qti'eti  ce  temps  était 
élevé  en  Galice»  par  te  comte  Pierre  de  TlràVa,  l'infant  D.  Al- 
fonse^  fils  encore  en  bas  âge  du  comte  D.  Bajrmond  et  de  doua 
Urraea.  Le  jeune  Alfonse  Raymondet  était  né  en  1 104,  dans 
un  lieu  appéié  Caldas,  que  son  séjour  fit  dans  la  suite  nom- 
mer Gaïdar  delBey,  près  dû  monastère  de  San  Juan  del  Poyô 
et  de  Pontevedra,  me  la  côte  dé  FOcéan.  La  tendresse  d'Al- 
f  onse  pour  Urraea^  demeurée  Teuve  en  11 07 ,  se  réveilla  vive- 
ment après  la  mort  de  Sancho.  Il  se  voyait  sans  héritier.  Les 
Castillans  avaient  hâte  de  voir  fixer  la  succession  royale.  Les 


Raimandi  Gallaeclœ  et  Henrid  PortugaUiœ  comltmki  fiogoni  abbaU  Claniacensi. 
Don^po  atqoe  reyerendissimo  GluniaceDsi  Abbati  Hagoni,  omniqae  beati  Pétri 
congregationi,  Raimundus  Cornes  ejusque  filiut,  et  Henricus  Gomea  ejua  fami- 
liarisa cbm  dilectione  salatem  lu  G&tisto.  Sciatis,  carissiibe  pater,  qood  post- 
quain  Yestroak  tidimtis  legatian,  pro  De!  omniftotemig  atque  beâti  Pétri  Apos- 
toli  timoré,  vestrœqoe  digDitatis  reyerentia  quod  nobis  mandastis  in  manu 
domini  Dalmatii  Gèret  fecimuB. 

lii  nomiue  Patris  et  FilU  et  Spiri^ûs  Sancti.  Pignns  integrœ  diléctiùnià,  que  con> 
jancti  sunt  in  amore  Raimundus  Gomes  Gomesque  Henricus  et  bicjuramento. 

Ego  qaidem  Heoricus  absque  nlla  diyortii  falsltate  tibi  Gomiti  Raimundo 
membroriikn  tdorém  sajtitateiki  tùœque  y  lia  ibtegranl  dilectionem,  ttiiqa'e  càr- 
ceris  inyitam  mihi  occursionem  juro.  Jaro  etiam  quod  post  obitum  régis  Aide- 
phonsi  tibi  omni  modo  contra  omnem  hominem  atqne  mulierem  hanc  totam 
terram  régis  Aldephonsi  defendere  fideliter  nt  dominb  singiilarl'atqaé  dcqaii^ère 
praaparatiis  occurraoït  Xnro  etlam»  si  Uiesaitrum  Toleti  priûs  le  haboero^  duu 
partes  tibi  dabo,  et  tertiam  mibi  retinebo.  Amen. 

Et  ego  Gomes  Raimundus  tibi  Gomiti  Henrico  tuorum  membrorum  sanitatem, 
tuaiqne  yita»  integram  dilectionem ,  tnique  carceris  inyitam  mibi  occursionem 
jaro.loro  étiatn  quod  post  morteui  Régis  Aldqihonsi  me  tibi  dattirum  Tolètam, 
ierramqae  totam  snbjaeentèm  ei ,  totamque  terram,  qnam  obtines  mode  à  me 
coneessamhàbdastaU  paeto;  ut  sis  Inde  mens  home,  et  de  me  eam  babeas  Do- 
mino; et  postqtiam  iilas  tibl  dedero,  dimittat  miiii  omnes  terras  de  ieon  et  de 
GasieUa  ;  et  st  éUqois  mllii  yet  tibi  obsistere  yolaerit,  et  iojoriam  nobis  fece» 
rit;  goerram  simnl  in  eum,  yel  annsqdisque  por  se  ineamtis ,  nsqaeqoo  terram 
illam  mibi  tel  tibl  paeiflfcé  dimittat  et  postea  tibi  eaia  prttbeam.  Joro  etiam  si 
thesadmnf  ToléU  prias  te  babttero,  tertiam  partem  tibl  dabo  et  diias  tematieiites 
mihi  sertabo. 

(  Pidoekni  qaan  Gomei  RaimiiBdtis  lédt  in  maini  Domini  Dalmatii  Goret.) 

Si  ego  Gomes  Raimundus  non  posstun  tibl  Gomiti  Henrico  dare  Totètum  ut 
promisi,  dabo  tibl  GalUBCiam,  tail  t»aeto,  m  tii  fldjnyes  mihladittiiroro  totam  ter- 
ram de  Léon  et  do  Gastèlla:  et  poétquaib  ilkde  Dominèis  paeifléd  fuero,  dlinittal 
tniM  terras  de  teon  ot  de  GasIoUa.  Iglfnr^De^^lbaiit^  ^lo  ^ttô^ue  ufltita  Del  00- 
clesia  pili  oratioimiQS  Utervesl^i.  Aiiteii. 
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giaiidg  et  leu  Tilles  l'en  pressaieRtyoyaiit  le  roi  Tieax  et 
malade,  le  désir  des  grands  eut  élé  qu'un  époux  eastillan  fut 
donné  à  la  yeave  de  Baynumd.Ils  se  réunirent  en  e^iséfuence 
à  Magan,  Àldea  de  la  Sagra  de  Tolède,  d'autres  disent  à  Maz- 
quaraque,  et  ils  désignèrent  Tua  d'entre  eux  eomme  digne 
de  oet  honneur  :  c'était  Goniez  de  Gampodespina,  qae  nous 
avons  déjà  nornmé^  N'osant  faire  eui^-mêmes  au  roi  cette  ou- 
verture, ils  en  chargèrent  un  certain  Juif  nommé  Gidellus,  qui 
avait  gagné  la  confiance  du  roi  par  son  adresse  et  par  ses  oon- 
naissances  en  médedne.  Gidellus  s'acquitta  de  sa  mission; 
mais  Alfonse,  loin  d'accueillir  la  demande  des  grands  de  Gas- 
tille ,  s'en  offei^a,  et  Ton  rapportait  qu'il  répondit  an  juif  : 
«  Je  ne  te  punirai  point  de  ce  que  tu  as  osé  me  dire  ;  c'est  à 
moi  que  je  dois  m'en  prendre,  à  moi,  dont  la  familiarité  t'a  fait 
croire  cet  excès  d'audace  permis.  Mais  sors  de  ma  présence, 
et  de  ta  vie  n'y  reparais,  si  tu  ne  veux  que  je  te  fsfôse  à  l'instant 
mettre  à  mort.  Ma  postérité  périra,  plutôt  que  je  diq[>ose  de  ma 
fille  comme  ils  le  demandent.  »  Gette  réponse  blessa,  comme  de 
nûson ,  les  comtes  et  les  magnats  réunis  à  Magan ,  et  rbistorien 
se  oontente  <fe  noo»  dire  qu'ils  s'en  retournèrent  confus  \ 
Pendant  ce  temps ,  le  comte  Pierre  de  Trava  élevait  en  Galice 
oomme  oublié  le  petit^fils  d'Alfoms^,  Alfcmse,  fils  d'Urraca  et 


t  n  était,  dit-on,  filg  du  comte  Gonialo  Qnatro-Manos,  petit  filg  de  SaWado- 
rez,  descendant  du  comte  Tello,  frère  da  comte  Fernand  Gonzalez,  n  remon- 
tait, par  une  soite  d'aleinc  illostret,  inflqaea  à  un  certain  Fernand  Niger,  ajoote- 
t-on,  qui  se  trooTait  ayec  Pelage  à  Govadunga,  et  qui  prit  part  au  rétablisse- 
ment de  la  puissance  chrétienne  dans  les  Asturies,  où,  déjà  yienx,  il  fonda  le 
monastère  de  Saint-Martin-de-la-Escalada. 

2  ,  .  .  •  Et  qala  consilinm  régi  proponere  non  audebant  animositatis  ejas 
magnificentiam  formidantes,  quemdam  Jndœum  Gidellum  nomine  asclyeraot, 
qui  satiserat  familiaris  régi  propter  industriam  et  sclenttam  medicinœ,  et  hoie 
consilinm  dénudantes  mlttunt  ad  regem,  ut  qu»  tractayerant  nunciaret.  Tonc 
rex  quasi  doUire  duplici  sttmulatus  Judœo  taie  dicitur  dédisse  responsum  :  Non 
tibi  impnto,  quod  hoc  dkere  prasumpsisti,  sed  mihi,>cajosfamiliaritate  in  taa- 
tam  audaciam  prorupiili.  GaVe  ergo,  ne  de  c»tero  audeas  in  mei  prœsentia  corn- 
parare;  quod  si  feceris,  ilico  mqrieris.  Mea  antem  intererit,  me»  fili»,  sed  non 
ut  postulant,  proyidere.  Hoc  audito  recessernnt  eonfnsi  comités  et  magnâtes. 
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da  comte  Baymond,  dont  son  meul  ne  prenait  nul  soin,  en 
haine  de  son  père  '.  H  ne  régla  rien  en  farenr  de  eet  enfant; 
et,  ponr  aviser  anx  mesures  à  prendre  à  l'égard  d'Urraca,  il 
appela  près  de  lui  Farchevécpie  de  Tolède  et  les  antres  évè* 
qnes  et  abbés  de  son  royaume,  et  résolut  avec  eux  d*unir 
sa  fille  à  Alfonse,  roi  d'Aragon.  Alfonse  d'Aragon  ayant  été 
appelé,  ce  qu'on  avait  déddé  eut  lien.  Il  épousa  Urraca,  et 
remmena  avec  lui  dans  son  royaume  ^. 

Le  roi,  déjà  malade,  comme  nous  l'avons  dit,  lorscpa'il  avait 
envoyé  son  fils  à  Uclès,  s'affaiblissait  et  dépérissait  tous  les 
jours.  Il  était  depuis  près  d'un  an  valétudinaire.  Par  le  conseil 
des  médecins  toutefois,  il  montait  chaque  jour  quelque  peu  à 
cheval  ;  ils  pensaient  qu'habitué  comme  il  Tétiditàux  travaux 
et  aux  fatigues  de  la  guerre,  Texercice  lui  serait  favorable  3. 
Mais,  vers  lafin  de  juin  1 109i,il  se  sentit  plus  affaissé  et  plus 
souffrant  qu'à  l'ordinaire.  Il  envoya  chercher  l'archevêque 
Bernard  et  ses  frères  en  saint  Benoit,  et  passa  les  derniers  jours 
de  sa  vie  presque  uniquement  dahs  leur  compagnie.  Enfin, 
dans  la  nuit  du  mercredi  30  juin  au  jeudi  i^  juillet,  il  ex- 
pira, plein  de  grâces  et  de  jours,  à  l'âge  de  soixante^quatorze 
ans,  dont  il  avait  régné  quarante^rois  et  six  mois.  Sa  mort 
remplit  Tolède  de  douleur  et  de  trouble  ;  les  citoyens  le  pleu- 
raient, et  s'écriaient,  à  la  nouvelle  de  sa  mort: —  «  Pourquoi, 
berger,  abandonnes-tu  tes  brebis?  Maintenant,  les  Sarrasins 
et  les  méchans  vont  envahir  le  troupeau  et  le  royaume  com- 
mis à  ta  garde.  »  Alors,  les  comtes  et  les  guerriers,  tant^nobles 


1  De  qno ,  quia  cornes  Raimandaf  non  fuerat  in  regU  oeolis  gratiognsy 
quasi  ejos  immemor  non  cnrabat. 

2  .  .  .  .  Vocato  Toletano  primate,  et  ceteris  epiacopia  et  abbatibns  re^nt 
ani,  decrevit  cum  eis,  ot  fllia  ejus  Urraca  Aldefonao  Régi  Aragonie  matrimonio 
joDgeretur,  et  Tocato  rege  Aragonnm,  qood  decreyeraDt  impleyerunt. ....  Aide- 
fonsus  rex  Aragoni»  Dxorem  goam  in  Aragoniam  secnm  dnxit. 

3  Camque  ei  vit»  terminas  immineret,  fere  per  annam  inârmitate  cbronica 
tenebatur,  et  tamen  consilio  medicorum  cotidie  aliqnantolnm  equitabat,  nt  1a- 
boribna  aMnetna  ezercitio  foTeretnr  (Rod.  Tolet.,  l.  yi,  c.  8tf). 
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qfie  simples  hoaunes  d'aram^  eœesdtle  a^sc  iaâ  ettojens^ 
dépotiiUés  de  lenrs  chereax  et  les  véteinms  dédnrés»  et  les 
femmes,  les  trate  en  déiordre  et  couTertes  de  cendre,  ayee  de 
.  grandi  gémissemens  et  une  grande  douleur  de  cosar^  pùw*- 
saienft  des  elamenrs  jusques  ans  eieu.  Le  j^iiatat  Bernard^ 
aTec  les  magnats  et  un  immenae  eooeoors  de  peuple,  célébra 
les  obsèques  pmdant  vingt  jpars  ;  ^^ peifee  que, diirarcbeTè- 
|[ue  Boderkh,  le  roi  mort^  Bernard  désespérait  de  la  cosser 
Ution  de  la  ville,  sed  qtM  d$  tuitiom  àkitatb  rtg^  nmrtuo 
non  $per<û)at,  il  en  fit  Hrwasporter  le  eorps  snt  le  territotre 
de  Géa,  au  monastère  d0»  swnta  Facand  et  Primitif,  au  miiiea 
des  louanges  et  des  hymnes^ 

Le  règne  d'Alfense  sepajctage  endens:  éi^nes:  l'une  em- 
brasse le  temp»  qu'il  r^oa  à  Léon  ;  l'autre,  ^kd  qo'â  régna 
en  Gastille.  La  première  commence  à  k  mort  de  son  père  en 
1065  ;  la  seconde,  à  la  mort  de  son  frère  Sanoho,  on  1072. 
Pâage  d'Oviédo  lai  attribue  ^oarante^trois  ans  et  six  n{ois 
^  règne;  ce  qui  ddts'eMendre  de  tout  son  règne  depuis  la 
mort  de  son  père  sans  interruption  ;  et  il  y  a  bien  en  e£fet  les 
quarante-trois  ans  et  demi  dont  il  parie^  plus  cpatre  jours, 
depuis  le  27  décembre  10e5,que  moumtsim  pètié  f  erdmand^ 
jusqu'au  31  de  juin  1 109^  joinr  de  sa  propre  mortrGomllie  roi 

1  Ipse  v«ro  glotiwiM  rez  Yixii  txsit  aimid,  ot  auttli  uni  61  yi  mèliâUjU 
ex  eis  in  regno.  Obiit  kalendis  jalii  Toleti  era  hcxlyii,  quota  feria  illocescente, 
flentibos  cunctis  civibus,  et  dicentibus  :  Gur  pastor  oves  deseris?  Nam  commen- 
datum  tibi  gregem  et.  régniidi  iiitadent  ctrncti  Sarrae^Dl,  et  naieroHi  hoi&iiies. 
Tune  comités  et  milites  nobiles  et  ignobiles,  siYO  et  ciyea,  decal?atis  capitibas, 
scissis  Testibaa,  rupta  facie  mulierom,  aspero  cinere  cum  magno  gemîta  et  do- 
lore  cordig  dabaot  voees  osqae  ad  cœlos.  Post  xx  aatem  dies  dedoxerant  eom 
lu  territoriiim  GeiA,  et  omneB  eplscopi;  atqtie  atcbiepitfeoi>f,  taib  ebelesiasticas 
ordo  qoam  sœcolarig,  sepelieront  pradictum  regetd  in  ecctésià  saneuirbiil 
Faenndi  et  Primitivl  eom  laodibus  et  hyniniB  (Télag.  Otei.  Gbr;,  nam.  is). 
^  On  lit  dans  les  Annales  de.  Tolède  (ToledaiiOB  i^rot,  p.  33^^  ^  ^^i\ii^  ^\  ^y 
n.  Alfonso,  el  qne  tom6  à  Toledo  de  Uoros^  dia  de  mercores,  el  postttmer  dia  de 
jonio,  era  sfcxLyn.  D&ns  la  térité,  Allbnse  ne  moamt  ni  lé  dernier  joiir  de  ]diii 
ni  le  premier  jonr  de  jolllet  de  Pire  ti47,  ninig  d&nâ  la  naît  de  Tnn  à  Pâatre,  de 
la  tt«  férié  (mercredi)  80  \tàu  &  tfl  t«  fértè  ({ëtidi)  !«'  (alÛdC  il^,  ddnt  le  «yclè 
solaire  fut  2î6,  et  la  lettre  dominicale  G. 
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de  Léon,  il  i^gna  six  ans,  et  demetnra  près  de  l'éniir  £1  Ma-* 
iDoun,  en  exil  à  !tolède,  une  année  entière. 

Le  roi  avait  exprimé,  près  de  vingt-nenf  ans  ayant  sa 
mort,  étant  à  Léon,  le  désir  d'être  enterré  à  Sàliagun,  par 
un  rescrit  adressé  à  ce  snjet  anx  villes  et  aux  magnats  de  ses 
royaumes,  et  dont  voici  la  teneur  : — «Alfonse,pâr  la  grâce  de 
Dieu,  empereur  des  Espagnes,  à  touâ  les  comtes,  ducs  et  ma- 
gnats à  moi  soumis,  àalut.Yoûs  saveÉ  que  je  me  suis  attaché, 
de  tout  mon  pouvoir  et  avec  tout  le  zèle  possible,  à  agrandir 
le  vénérable  lieu  consacré  aux  saints  Facund  et  Primitif,  afin 
de  l'exalter,  moyennant  la  miséricorde  et  le  secours  de  Dieu, 
et  par  le  saint  culte  de  la  religion,  jusque-là  que,  le  voyant 
précédemment  comme  enseveli  sous  la  puissance  séculière,  j'ai 
voulu  qu'il  ressuscitât  en  quelque  façon  de  la  mort  du  siècle  à 
la  liberté  ecclésiastique.  La  miséricorde  divine  ayant  favorisé 
les  pieuses  intentions  de  mon  coeur,  j'ai  choisi  ce  lieu  pour 
y  reposer  enseveli  après  ma  mort,  afin  de  lui  témoigner,  dé- 
cédé, l'extrême  affection  que  je  lui  ai  vouée  vivant.  Testament 
fait  le  jour  de  samedi  deuxième  Me  de  décembre  de  l'ère 
MGXyiII  (12  décembre  1080).  Alfonse,  empereur  dé  la  ville 
de  Léon  et  de  toutes  les  Espagnes^  » 

Alfonse  se  montra  toujours,  depuis,  fort  dévot  à  la  règle  de 
saint  Benoit, et  telle  était,  vers  1093,  son  affection  pour  cet 
ordre,  et  particulièrement  pour  le  monastère  de  Cluni,  qu'il 
en  fit  élever  à  ses  frais  la  principale  église,  et  envoya  pour  cela 
à  Gluni  des  sommes  considérables  ;  il  eut  un  moment  lui-même 


*  Aldefonsus  gratia  I>ei  Hispaniarum  imperator ,  omnlbiis  comitibna ,  duci* 
bus,  magnatibiu  mibi  Sdcedetatlbnê  salutein.  Noyeritb  mé  ombi  pietatis  studio 
sategisse  ut  locom  yenerabitem  sattclorom  Faenndi  et  PrimiCÏVi,  ut  sanct»  rê- 
ligionis  colla  Deo  miseranCe,  et  aoiiliante  sublimarem,  qaatenuB  qui  hamana 
erat  gub  potestate  septtltds,  per  me  gaasl  à  morte  res&scitarettir  ecclesiasticiS 
libertati  donandiis  :  comqae  talia  cogitantl  miseratis  dhina  fayisset  piamque , 
mei  cordis  yoluDtatem  meam  ibi  tnmalatns  reqnlescerem,  quatemu  qui  in  yita 
nimio  amore  dilexi,  etiain  defanctos  foyerem.  Datum  hoc  tettamentum  die  aab- 
batom  ili  idud  deeembrii.  tti  xcXTiUt  AdefoiDSOs  Legtooensifl  urbis,  toUnsquo 
Hispanin  imperator. 
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cnvîe  de  s'y  faire  moine,  et  de  tout  quitter  pour  aller  vivre 
soos  robéissance  de  l'abbé  de  Glani;  ce  qu'il  eût  fait,  dit-on, 
si  Fabbé  n'eût  jngé  plus  à  propos  de  le  retenir  quelque  temps 
en  habit  séculier  ^ 

En  Espagne  il  dota  et  protégea,  avec  un  zèle  et  un  dévoue- 
ment extrêmes,  les  églises  et  les  monastères  desservis  par  des 
moines  de  saint  Benoit,  presque  tous  tirés  de  France,  comme 
Bernard,  Jérôme  et  Maurice  JSurdin.  Il  prodigua  Tor  et  les 
richesses  de  tout  genre  au  monastère  de  Sahagun.  Il  réédifia, 
sur  la  rive  gauche  du  Tage,  le  monastère  de  Saint-Servand 
et  de  Saint-Germain,  frères  et  martyrs,  sur  le  petit  mont  ou 
ravin  qui  est  en  face  de  la  ville,  près  d'un  vieux  château, 
et  il  y  mit  des  moines  bénédictins  que  le  légat  Richard 
fit  venir  de  son  monastère  de  Saint-Victor  de  Slarseille.  A 
Tolède  il  édifia  deux  monastères  de  bénédictmes,  Tun  dédié 
à  saint  Pierre,  au  lieu  où  est  maintenant  l'hôpital  du  cardi- 
nal de  Mendoça,  l'autre  sous  l'invocation  de  saint  Dominique 
de  Silos,  appelé  depuis  Santo-Domingo-el*Yiejo.  Il  fonda  à 
Burgos  et  dota  le  monastère  de  San  Juan  de  Burgos  sous  la 
même  règle. 

Cet  Alfonse  fut  le  père  et  le  défenseur  des  églises  d'Espa* 
gne,  dit  Pelage  d'Oviédo.  Il  se  montra  terrible  aux  malfai- 
teurs. Un  ordre  si  parfait  régna  sous  lui ,  ajoute-t-il ,  qu'une 
femme  seule,  portant  de  l'or  ou  dëfl'argent  dans  ses  mains, 
pouvait  parcourir  toute  la  terre  d'Espagne,  tant  les  lieux  ha- 
bités que  les  lieux  déserts,  tant  les  champs  que  les  monts,  sans 
rencontrer  qui  la  touchât  ou  lui  fit  le  moindre  mal^. 


1  1095.  His  temporibus  rex  Hispaid»  Aldefonsaf^ineoBTersatioiie  GliinUeeii- 
sis  abbatis  obedientiarios.*.  Ipse  etlam  Glaniaci  iD«|oreiii  ecdesiam  à  (widanieiH 
tis  œdificaret  ;  ad  coios  ecclesia  «dificationem  InfiniUm  pecnniam  Claniacaa 
direxit  :  qui  etiam  iamdadum  se  ibidem  monachnm  feciaset,  si  domiaus  abbas 
eam  snb  seculari  babita  ad  tempns  retinere  non  satiùs  jadicarel. 

2  Tanta  pax  fait  in  diebus  qnibus  ipse  regnavit,  ni  nna  sola  millier,  pertans 
auram  ^elargentum  in  mana  saa  per  omnem  terram  nispanie^lam  babitabilen 
qnam  inbabitabilem,  in  montibns  ye\  in  campis,  non  inTeniret  qniaam  tangent 
Tel  aliquid  mali  ei  faceret  (Pelag.  Oyet.  Gbr.,  nnm.  12). 
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Alfonse,  filg  de  Ferdinand,  s'est  fait  par  ses  œayres  une 
large  place  dans  Thistoire,  et  a  mérité  le  sarnom  de  lumière 
et  de  bouclier  de  l'Hispanie.  Vir  bellicosus  et  sapiens^  — rex 
et  miles  strenuissimm^  disent  les  chroniques  françaises  de 
Saint-Maxence  et  de  Florac  ^ .  Il  livra  en  personne  trente- 
neuf  batailles  rangées  aux  Arabes  et  demeura  vainqueur 
dans  la  plupart. Le  premier  des  rois  d'Espagne,  il  prit,  dans 
^ses  lettres  et  dans  les  privilèges  qu'il  accorda,  le  titre  d'em- 
pereur; dans  la  charte  octroyée  aux  Juifs  de  Léon  en  1088, 
il  s'intitule  Empereur  et  roi^  par  la  grâce  de  Dieu,  de  toute 
VEispanie  ^ . 

Alfonse  d'Aragon  et  la  reine  Urraca  de  Castille,  sa  femme, 
à  qui,  depuis  la  mort  de  Sancho,  appartenait,  suivant  l'opi- 
nion du  temps, l'héritage  de  son  père  ^,  étaient  absens  de  Cas- 
tille quand  mourut  Alfonse,  et  le  comte  Pierre  Asurez,  l'an- 
cien compagnon  d'exil  du  roi  à  Tolède,  seigneur  de  Valladolid, 
qui  était  chargé  d'ans  et  estimé  grand  et  noble  par  ses  pairs 
entre  tous  les  seigneurs  du  royaume,  par  la  volonté  unanime 
de  ces  mêmes  grands  réunis  en  Certes,  fut  chargé  du  gouver- 
nement provisoire  du  royaume,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  été 
pourvu  d'une  manière  définitive.  Dans  le  premier  moment, 


f  Dans  dom  Bonqnet,  Script.  Rer.  Francic,  t.  xii,  p.  7  et  499. 
r*  2  n  prit  le  titre  d'empereur  dés  le  commencement  de  son  second  régne 
bien  ayant  la  conquête  de  Tolède,  en  1077,  dans  une  charte  sous  la  date 
du  28  de  mars,  par  laquelle  il  fait  grâce  au  monastère  de  Saint- Vincent  d^O- 
Tiédo,  de  la  dîme  que  ce  monastère  payait  au  roi.  Il  signe  :  —  £go  Adefonsns, 
imperator  totins  Hispaniœ  in  hanc  chartam  manu  mea  confir.  —  Dans  Père  iii7 
(1079),  les  s^tembre,  en  on  acte  par  lequel  il  soumet  le  monastère  de  Sainte- 
Marie-Royale  de  Ma|era,  à  celui  de  Saint-Pierre  de  Gluni  ,il  s^intitule  de  même. 
Dans  i^ère  112S  (108i$)  le  22  foYrier,  annexant  un  hôpital  à  Burgos,  à  l'église  de 
Saint-Jean-Baptiste,  il  signe  :  Bex  et  Imperator  totius  Hispanias.  Dans  Père  1125 
(1087),  accordant  un  privilège  d'exemption  de  tribut  à  un  moine  de  Saint-Mil- 
lan,  appelé  Ferrand,  il  dit  dans  la  date  :  Facta  charta  apud  urbem  Borgensem,  etc. 
Et  ego  Adefonsus  ab  ipso  Dec  constitutus  imperator  super  omnes  Hispanias  natio- 
nes.  Et  ainsi  de  suite  jusqu'à  sa  mort. 

3  Anno  MGix...,  item  obiit  Hildefon^us  rex  Hispaniarum,  ei  remansit  Eura- 
cha  filia  ejus  in  locosuo,  quia  filius  suis,  quem  supra  diximus,  obierat  (ex  Ghro^ 
Hico  S.  Maxeiitii,  ftd  annum  1109), 
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l'esprit  d'uid^endaiioB  locale  se  manilsfltapar  cpidcpxfls  «xpé- 
ditions  spontanées  contre  les  Arabes.G'est  ninsi  qoe  les  Con- 
seils de  Madrid,  d' Avila  et  de  Ségovie  se  céunirent  se^rètepn^it 
au  mois  d'août,  et  tentèrent  d'enlever-  par  s^cpnse  Àleala 
aux  Musulmans;  mais  comme  le  château  de  ce  nom  s'élevait 
alors  sur  le  Cerro  de  Zuiéma,  de  difficile  accès,  et  que  d'ai^ 
autre  part  les  Musulmans  des  lieux  drconvotei^s  prirent  les 
armes  pour  secourir  leurs  frères  assiégés,  les  conseils  de  Ma- 
drid, d'Avila  et  de  Ségovies'eu  retournèrent  sans  avoir  pris 
Àleala* 

Par  la  mort  du  roi  cep^dant  toutes  cboi^as  furent  re- 
mises en  question  en  £iq[Migne.  Les  Arabes  se  ranimèrent  dans 
l'ouest  et  tentèrent  ia^néâiatement4e  reconquérir  XiisboHoe, 
Cioimbre  et  Santarem  ;  des  troupes  nouveltes  envoyées  plir 
Aly  ben  Yc^souf  pai^aient  la  mer  avec  le  projelde  repreii<^e 
Tolède,  AvUa,  Ségovie,  et  tout  ce  que  le  x<À  avait  gagné 
de  terrain  dans  ces  derniers  temps. 

Déjà  pourtant,  l'homme  qui  devait  arrêter  les  jurogrès  et 
consommer  la  ruine  des  Almoravides  était  né;  le  Mahdy  était 
venu  étudier  à  Gordoue,  et  en  était  parti  pour  aHer  étudier  en 
Orient ,  dans  les  premières  anoées  du  règne  d'Aly.  Nous  le 
verrons  bientôt  revenir  dans  le  Maghreb,  armé  des  doctrines 
d'£l  Ghazaly ,  et  y  entreprendre,  avec  le  jeune  Abd  el  Mon- 
men,  la  fondation  du  nouvel  empire  des  Mowahhids  (Uni- 
taires) ,  connus  sous  le  nom  d'Almohades,  destiné  à  succéder 
à  l'empire  des  Morabits ,  et  à  exercer  une  influence  domina- 
trice égale  sur  la  Péninsule.  Les  Almohades  viendront,  comme 
les  Almoravides,  y  continuer  la  guerre  aux  chrétiens  et 
l'oppression  plus  ou  moins  déguisée  des  tribus  musulmanes 
arabes-andalouses.  A  la  différence  près  du  nom  et  de  quel- 
ques ^principes  religieux  au  fond  assez  mal  définis ,  sous  la 
dynastie  d'Abd  el  Moumen  comme  sous  celle  de  Youssouf , 
ce  sera  encore  et  toujours,  en  effet,  la  race  berbère  qui 
prévaudra,  qui  remplira  la  scène  et  exercera  la  souveraineté. 
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La  fin  du  vègna  d' AVom»  eoriespoiiâît  «a  gfm^  monTe- 
in^nt  dfiB  oroittdeB;  les  dernière»  amtëes  du  lof'®  tA^e  forent 
marquées  pfœllrnipitionâerSwoiiesQr  l'Asie.  li'Bapagne  prit 
peu  de  part  à  ce  mouvement.  £lle  aTait  cbee  éUe  rennew  qm 
les  oroisés  allaient  dnerdier  en  Ûment:  QnelcpieB  espagnols, 
tautefoif ^  CTiflammés  du  même  zèle  qni  entri^tnait  les  eompa- 
gnona  de  fiodefrcn  de  Booillon  en  Patestine,  prirent  la  eroix 
et  se  rendirent  en  Syrie.fiaee  nombre  forent  CmUaume  Jor- 
dan, eomte  de  fienhi^ifi)  qni,  depoie,  ntonrut  d'nn  c<kqp  de 
flèche  à  la  défense  d'un  château  près  de  Tripoli  de  Syrie  ;  Gé- 
rard, comte  de  Boussillon;  Guillaume  de  Ganet,  et  qudqnes 
autres  barons  catalans  qui  passèr^t  en  Palestine  dès  1096  <• 
L'exemple  de  ces  chevaliers  fut  imité  par  beaucoup  d'autres 
dans  la  suite^;  mais  les  papes  intervinrent  pour  arrêter  ce 
zèle  qui  s'égarait. Urbain  II,  le  véhément  promoteur  des  croi- 
sades orientales,  dut  retenir  ptais  d'une  lots  l'ardeur  des  Es* 
pagnols  prêts  à  s'y  mêler,  en  leur  assignant  pour  but  de 
chasser  de  leur  Péninsule  les  Sarrasins  qui  en  possédaient 
encore  les  meilleures  et  les  plus  riches  terres;  son  successeur 
Pascal  II  fit  de  même,  et  rendit,  en  1 105,  une  bulle  par^la- 
quelle  il  ordonna  à  ceux  d'entre  les  Espagnols  qui  s'étaient 


t  Voyez  les  Gesta  Dei  per  Francos,  et  le  teitament  da  comte  de  Romsilloii 
dans  Harca. 

2  Un  acte  de  donation  de  Guillaome  Bérenger,  chanoine  de  Barcelone,  daté 
de  Tripoli  de  Syrie  du  5  septembre  ilil,  par  leiiael  il  dispose  en  farenr  de  ion 
église  d^one  propriélé  quMl  possédait  à  Monjoicb,  est  signé  de  diyers  clievaliers 
catalans  qui  servaient  parmi  les  croisés,  savoir  :  de  Goilhem  Jofre  de  Servia,  de 
Gaculns  son  frère,  de  Petrns6oeraas,d'Arnaldiis  Gnillem,  deRamon  Folch,  et  de 
Pierre  Mir  on  Iffiron  (Ant.  Eccl.  Barci.,1.  i,  fol.  241,  nnm.  6St  et  6S2). — Voyez  en- 
core le  testament  en  faveur  de  la  même  église,  d'une  noble  femme  nommée  Adha- 
leidis,  du  district  de  la  Roca,  qui  partit  en  1104,  en  habit  de  guerrière,  avec  les 
troupes  qui  s^embarquèrent  à  Barcelone  pour  la  croisade  (Ant.  SccLBarc,  1.  m, 
fol.  52,  num.  87).  En  général  c'est  Barcelone  qui  a  le  plus  fourni  d'hommes  et  de 
secours  aux  premières  croisades  (voyez  Archiy.  S.  Sedis  Barciq.,  armar.  1,  num. 
00,  etc.).  Un  de  ses  enfans  nommé  Pétnis  mourut  dans  ce  siècle  archevêque  de 
Tyr,  après  avoir  été  prieur  du  Saint-Sépulcre;  il  en  est  parlé  comme  il  suit,  apud 
Gesta  Dei  per  Francos  :  Dominus  Petrus  natus  0ispani<e  civitate  Barchinon»  ; 
nobilis  fecupdum  caroem,  sed  spirito  nobilior. 
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croisés  pour  la  terre  sainte  d'aooomplir  leor  Tœu  en  combat- 
tant contre  les  infidèles  ^qai  faisaient  pré?aloir  le  Koran 
snr  rÉrangfle  danB  leur  propfe  pays.  L'Espagne,  de  la  aorte, 
sons  tont  le  règne  d'Âlfonse  comme  sous  les  règnes  sniyans, 
tandis  qne  les  pèlerins  d'Ocddent  aUaient  combattre  les  Mu- 
sulmans en  Asie,  par  un  efifet  de  sa  destinée  exceptionnelle, 
les  combattait  dans  ses  limites  mêmes,  et  continuait  chez  elle 
la  croisade  commencée  avant  toutes  les  antres  par  Pelage  à 
Coyadunga,  il  y  avait  tout-à-l'heure  quatre  cents  ans. 


Vis   VO   TOME  CaONQIJIÈiaS. 
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